This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  bas  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 

at  http  :  //books  .  google  .  com/| 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


^ 


Digitized 


jby  Google 


Digitized  by 


Google 


V 


*VJ^' 


\ 


V 


^j 


Digijized  by 


Google 


J  U  G  E  MENS 

DES 

S  A  V   A  N..S 

S  U  R    L   E  S  •.•:•• 

PRINCIPAUX  OUVRAGES 

DUS 

À  UT  EUR.  S 

»   A  * 

ADRIEN     BAILLE  T. 

Revûs,corrigés&  augmentés  par  M*  De  la  Monnoys 
de  rÀcadémie  Françoifc» 

TOME    (QUATRIEME. 


A     PARIS, 

i  Charles  Mobttb  j  rue  de  la  Bouderie  ^  près  le  Pont  S.  MicheL 
CuA&LBS  L£  Clbrc  «    Quai  des  Augufllns. 
Chcs^piiRKB  MoRissBTj   ruc  Saint  Jacques.  , 
PiBRRB  PravlTj    Qipi  de  Gêvrcs. 
'  J  ACQjuBS  C  BA  R  DON  j  Imp.  Libraire  ,  rue  du  Petit •Ponti 
-.  M.    DCCXXlT 

^v€C  ^fprohatUns  (^  Privilège  Jh  Roi. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


J  U  G   E  M  E  N  s 

DES    SA  VAN  S, 

5UR   LES 
PRINCIPAUX    OUVRAGES  , 

D  E  S      3?   O   E   T    E    S 

S  B  <:  O.N  H  E      F  A  RT  1  B. 

Contenant   les  Poëtcs    Latins  depuis    les  Guerres   Pnniqucjr» 
&  quelques-uns  dés  Grecs ,  jufqu'à  la  renaiflàncc  des  Lettres. 

JJe  quelques  Anciens  Poéies  Tr/^giques  &  Comiques  y 

dont  il  hàfis  refie  des  Fragment.  -= 

1  M.  LIVIUS  ANDRONICDS,  i  la  fin  de  la  premicrc  Guerre 

Punique.  ,    .  . 

z  CîT.  NiEVIUS  mort  à  Utique  (  aujourd'hui  BiMrtc)  en  la  144.' 
Olympiade  j  l'année  que  Scipion  pafla  en  Afrique.  * 

•j  Q.  ENNIUS  ne  Tan  515,  de  la  Ville  de  Rome,  mort.ran  586. 
ou  .585.  cnTOlympiadc  153.  fpvis  le  Confiilatde  Q^  Marcius 
Philipp.  &  de  Cn^^rvilius  Caepion ,  comme  dit  Ciceron.  *  sîn^iJ^*  ^^ 

XI 3 c  || ivius  Àndronicus  cft  confiderc  comme lepre- 

mier  de  tous  les  Poètes  Latins.  La  première 
pièce  qu'il  fit  fut  jreprefentce  en  la  première  an- 
née de  la  1 3  5  •  Olympiade  ;  l'an  5 14-  de  la  fpiv-      ^^^  ^^^  j^vaiit 
dation  de  Rome ,  fous  le  Confulat  de  C.  Qau-    la   naiffancc  de 
«diusCenronfilsderaveuglc,  ôcdeM.  Sempro^    l^îorciiroo"''" ^ 
nius  Tuditanus ,  l'annce  d'après  la  première  guerre  Punique ,  un  an    <^  Sim^tdc^ 
Tome  ir.  A 
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2  POETES      LATINS* 

Liv.  Aoarojiiciif.  devant  la  naiflance  dîniiius,  240.  ans  devant  notre  Epoque  vnf- 
gaire ,  221.  ans  devant  la  mort  de  Virgile,  &  félon  le  calcul 
d*AgeUiùs  ou  Aulu-Gelle ,  160.  ans- plus  ou  moins  depuis  la  mort 
de  Sophocle  &  d'Euripide,  &  environ  52-  depuis  celle  de  Mcnan^ 
^rc.  (ir      _  .  V 

LcsCe&firûrs  de  ce  Recueil  ne  mè  vopdront  peut-être  point  par- 
donner ^ttéefpece  de  digrefllon  i^'ils  jugeront  être  un  pei^  âoi- 
gnée  de  mon  (ujct^  s'ils  Jia  CQjiri4iereiîî:, toute  feute  i.  mais  ûti  les  prie 
de  remarquer  qu'il  n'çtoit  point  hors  de  propos  de  fix^  TEpoque 
de  la  Poëfie  Latine ,  pour  donner  lieu  au  Leûcur  dé  porter  fon  ju- 
gement iur  la  naiflance ,  le  prjégrès  &U  perffeâ:ion  de  cette  Poëfie , . 
qui  ne  fut  à  fon  période  qucphis  de  deux  fîcdes  après  Afidronîcus/ 
On  a  donné  le  nom  de  Tragédies  &  de  Comédies  à  fës  Poëfies  5 
mais  quelque  plaifir  qu'on  prît  alors  à  les  chanter  ou  à  les  reprefèn- 
ter ,  il  faut  avouer-  qu'elles  étoient  encore  fort  brutes  &  fort  grof^ 
fiéies.  Ceft  à fon.fojjct  queGceron  (2)  dit  que  les  chofcs  ne  peu- 
vent point  avoir  leur  pfïfedion  dans  leur  naifl&ncej  .&  Spetonc 
l'appelle  un  demi-Grec  (f  ) ,  pour  montrer  peut-être  que  fon  langage 
.  ctoit  doublement  barbare» 

Mais  il  ne  nous  eft  rçfté  de  fes^  Ouvrages  que  quelque?  fragmenj- 
quifiircm  imprimés  à  lyon  en  1603.  puis  k  Leyde  en  1620,  par  les 
foins  de  Scriverius ,  av€c  les  notes  &  les  correâions  àt  FcJJius.  On' 
y  a  joint  ce  qui  nous  eft  reftc'des  Tragédies  &  Comédies  de  Nœ- 
vius ,  d'Ennius ,  de  Pacuvius ,  d' Attius  6c  de  quelques  autres  anciens^ 
Poètes.  Mais  c'eft  une  erreur  de  croire  qu'il  ait  écrit  l'Hiftoirc^ 
Komaine  en  vers,  &  ceux  qui  ont  avancé  ce  fait  l'ont  pris  pour 
Ennius.  (4) 

2  Njevius  fit  auflî  dîvcrfes  Pièces  draniatiqucs,  dont  fa  première^ 
fut  reprefentée  l'an  5 19*  de  la  fondation  de  Rome  (5)  *  qui  félon  la^ 

>-  A.  Ctil  Noâ.  Atticar.  lib.  17.  ctpv  xi.       4  Diotned.  lib.  3.  Gnuninatie.  9c  atii  polT 

yid.  Se  Vofl*.  de  Poët.  Lat.  lib.  fing.  puj»  illum. 

%  Cicero  in  Bnico.  Item  THfculan^  qv.  i.  f  n  fafoîc  citer  id  Voffitfs  Infli t.  Pocfe. 

f  Cicéson,  dans  rendait  cUé«  ÎAiiiie-  l*B*pa{«  9»  Baillée  le  cite  plus  bas:  qiais' 

diatement  après  avoir  dit  que  d«  tems  d^Aî^  pour  entendre  ce  qu'il  veut  dirr  U  faut  re- 

«ion ,  de  liicemaque ,  de  Protogéne  ,  &  courir  i,  Tcodroit  que  ^ai  marqué  dvVpIr' 

d'Appelle  la  peinture  avoit  atteint  ù,  per«  fius.^ 

firdion  ,  ce  qui  n'étoit  pas  du  tems  de  Ztu»         $  f  Aulu-Gefie  ^  Mt  cette^upputatioS'" 

sis  »  de  Polygnotus  Se  de  Tioianthe,  ajoute  1. 17   c.  xu  en  a  voit  finvi  une  autre  1.  4.  t» 

qu'il  en  eft  ainfi  {ënérafcnaent  de  toutes  5.  où  il  dît  qnrcc  fut  l'an  513.  fomsde  Cou- 

chofês  :  mhii  eft  emm  finulxp*  imtmmi  &  fnlat  de  M.  Attilius  êe  de  P.  Valerius.*  Mais- 

perftihm.  Enfuite  dequoi  avant  que  d'en  ve*-  al#rt  ce  ne  feroit  ni  en  5x3.  ni  en  f^f.  pnif^ 
nir  à  livius  Andtonicus»  il  parle  des  Po<îM   '  que  deft  em.sié.  que  les  Kdltt  CapitolÎM 

qu'il  fuppofe  avoir  précédé  Homère.^  joaiqucnt  ce  Confluât.^ 

3  Sucton.  lib»  de  Uluftrib»  Csanimac. 
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I^OETES^    latins:.  > 

remarque  d'Aulu-Geiie  fat  aufli  celui  du  pifcmier  divorce  qu'on  eût 
jamais  vu  à  Rome  jufqu'aiors.  (i) 

II  fit  auffi  rHiftoire  delà  guerre  Punique  en  vers  j  mais  fans  dîA 
tinâion  aufli  bien  qu'Enniùs  5  de  forte  que  c'eft^à  C.  Oâavius  Lam^ 
•padion  que  Ton  devoit  la  divifion  en  iept  Livres  ^  qui  en  avoir  été 
Êûte  dans  la  fuite  félon  Suétone  (z)  >  comme  Varguntejus  avoit  Eut 
la  divifion  de  l'Ouvrage  d'Ennius  en  dix-huit  Livres. 

La  Poëûe  de  Nasvius  étoit  cqmpofée  de  vieux  vers  j  qu'on  appel- 
toit  Séêiumiens  aufll  bien  que  ceux  d'Andronicus  (3).  Ceft  .ce  qui 
av<Ht  fait  croire  à  ^nnius  qu'il  pouvoit  les  railler  ^  &Xur  tout  Nat- 
vius  qu'il  releguoit  parmi  les  Faunes  &  les  Poètes  Sauvages  j  àcauib 
de  l'irregulariré  &de  La  dureté  de  fès  vers.  En  quoi  Ciceron  a  jugd 
qiTËnnius  étoit  blâmable  d'autant  plus  qu'il  y  avoit  une  e(pece  d'in*' 
'  -gratitude  à  ne  pas  reconnoître  publiquement  combien  l'Ouvrage  de 
Naevius  lui  avoit  été  utile  pour  çompofer  le  (ien. 

.  3  Si  nous  voulions  même  bous  arrêter  à  la  Critique  de  Volca-  imihii;^ 
tîus  Sedigitus^  qui  a  fait  en^treize  vers,  le  jugement  des  dix  princi* 
paux  Po£tes  Comiques  des  Latins  ^  nous  (erions  obligés  de  préférer 
Naevius  à  Ennius  ^  puifqu'il  met  Naevius  au  troilîcme  rang ,  &  qu'il 
ne  donne  que  le  dernier  à  Ennius.  (4) 

Mais  pour  Êdre  voir  le  peu  de  folidité  qui  fe  trouve  dans  ce  ju^ 
cément  de  Sedigitus^  il  fuffit  d'alléguer  l'autorité  de  Ciceron  1  qui 
;rcconno&  qu'&wius  cft  beaucoup  plus  accompli  que  Naevius  (5)  * 
<luoiqu'il  eût  pris  beaucoup  de  choies  de  lui  «  «felon  le.  même 
Auteur. 

Ennius  étoit  Jtrès-pecfeadé  lui-même  defbn  propre  mérite;  car 
fans  parler  du  mépris  qu'il  témoignoit  avoir  pour  les  autres  Poètes 
&s  contemporains  «  il  a  cru  devoir  fe  féliciter  lui^niême  de  faire  des 
vers  capables  d'échauffer  les  cœurs  i&  depçnerle  feu  jufques  dans 
la  moueUe  4ies  os.  (6)  '^ 

I  Ctonaio Brato  fia  et  Clar.  Orâtorik  dh  la  méawc&ôfe  »  ntis «1  twt  qa*il  y  «^ 

9tcm  Fetr.  Scnvetms  in  Prokg.  ad  Fragos;  faute  au  oiot  4c  Livios  pour  hnjm  ou  pour 

Trag.  Eim.  ^  aliomm.  Booios. 

Geracd.  Joan.  Yoff.  lib.  x.  de  Hîft.  LaC  4  Volcat.  Sedîgttus  apod  A.  Cellium  Hb. 

«ap.  '%:  pag.  4. 7.  %\.  N«â.  Attic.  cap.  14.  ubi  de  f  oeti^  Co* 

Idem  lib.  fing.  de  Pe'éris  Lafîn*  9c  \Uàu  micis. 

f  oëtic.  lib.  3.  pag.  9.  '^^■Ctcerain  Erato^t  Tnpri  ;  «biaît  N«-« 

X  Snecoa.  Traaquil.  llb;  de  lUuft.  Gram-  ^o  Bmiîiam  motca  dcbcfc ,  Nxvio  fuffiira* 

JBatic  tum  fi  negaret ,  ab  eo  foinpfiflè  fi  fAterecun 

5  Vofius  prétend  concxe  Viltiomare  oxl  é  Bnùius  de  &  ipfo  apudNonremMucel. 

Scatiger,  qneUvias  AndrenicusAroitfait  wqc.  frêfhart  >  Se  Mtmiiim;                  '^ 
des  vexs  héroïques.  Grafippos  ou  Scioppitts 
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4  F  OE  TE  S      latins: 

Eflfcftivcmcnt  c*ctoit  un  Poète  de  grand  génie  (i)  y  aw  Jugcmenir 
de  Ciceron  &  d'Ovide  même  j  qui  ajoute  néanmoins  qu*il  n'avoit: 
poiiit  d'-art-  [z)  ^ 

Ennius  ingenio  maximm  ^  arte  fudis. 

^  Ce  fêntimcnt  a  efc  embraflc  par.plufîeurs  des  Critiques  modefs*- 
nesj  mais  la  plupart  reeonnoiflfent  qu'il  a  recompenfé  ce  défaut* 
d'art  par  la  vivacité  de  fon^eiprit ,  par  cette  force  &  ce  feu  divine- 
ment infus  dans  Ton  imagination  {i)i  lequel  lui  a  fait  faire  àts  verS' 
fans  (avok  les  règles  de  là  ^Poétique.:  &. félon  la  remarque  de  Can- 
didus  Helychius  (4);,  il  a  fait  voir  en  lui-même  la  différence  qui  fc^ 
«Olive  quelquefois  fort  réellement  entre  les  effets  de  la  Namre  &' 
ceux  de  TArt  dans  une  même  tcte.^ 

Ceft  peu^ctre  ce  feu  &  cet  cmhoufiâfîiie  qui  à  f>ortc  ttoracr  a^. 
nous  le  reprefenter  comme  un- beuveur i  Ôcqui  lui  a  fait  direquc^ 
'  jamais  il  na  s'ctoit  mis  à  faire  de  vers  qu'il  ne'fiit  darfs  le  vin  (5)  ; . 
&  quoi  qu'Ennius  ne  vécût-  pas  d'ailleurs  dans  le  fîccte»  de  ^politeflè , 
on  peut  néanmoins  attribuer  à  cctaiFiportement  naturel ,  othil  ctoit^ 
[Hrei^ue  fans  ceÛe.,  la  précipitation-  &  le  peu  d'èxaâimde  dont  il  eib 
accufc  dans  un  autre  endroit  d'Horace  (6)  qui  rfa  point  laifle  de* 
rappelleroin  homme  fàge^  courageux  j&  pour  tout  dire  j  un  fécond  ; 
Homère; 

Scaliger  jugeoît  par  les  relies  dé  fcs  Pôcfics  qu'on  a  tâche  de  fau-* 
vcrV-qy^.  cePoëfe  avoitle  génie  grand  &  élevé  (7);  &  ilprétendoîr 
que  fi  nous  l'avions  entier^  nous  nous  paflerions  fort  bien  de  Lucain,- 
de  Stace.i  de  Silius  ïralicus-  (8)  &€.  It  ajoute  que  Virgile  avoit 


i^Oration.  proMùrc!naca]r:i4** 
Idem  Cicero  de  Cnaio  paffim  honorific. 
mentioiu  liabe^iit  Academ.  quxft.lib;i.  de- 
Tinib.  lik.  i. 

Icéin  de  Ofatoré \\\>.  3. noa  feme^dc  lib.  i,i 
ejordem  operis  de  Oratoie  non  fèmel  8c c. 

I.  Ovidius  a.  Tiiilium.  Iterom  in  |.  AtàotW 
c.legii  If.. 

3  Candid.  HefyclàttsinDifle]tat..GodeW 
lus  ai)  Pocta  \  cap^  ^'JT^S*  7Î' 

4  f  Le  P.  VavaMeHr   contre  Antoine 
Cpdcau  Bvèque  de  GrafTe.J^ 

f  Homt.  lib.  I.  Iptftolar.  Bp.  i^y.7. 
^ildem  ïÙKx,  Epiftol.  hf^%.  ad  Auguftr 

Ttff.  Ç«. 

7  Jof.  ScaL  in  priorib.  Scaltg.pa^.  7^" 

5  f  C*eft  dans  \t  Frimét  ScaUgeratm  ait  mo» 
'^'^^i''^*  l^l^AppoaczaiiepalIage.cntiefpour 


murnifico  ingtnio^  Vtàméon  hahc  héé^remm  iute^ 
Trim,  O*  éonijijfemm  iMcanmn^  Statimn  ,  Si^ 
umn  ItéUamt,  êc  tous  ^ts  gMrçom-4à*  Jecroî» 
q1l'i^f aur  lire  'Ca/ions  >-  pour  maxquer  la  dif- 
fetenccdu  flyle  natnrel  d'Ennius  as  Hyle 
tskûé  de  Lucaior ,  de-Srace  Se  de  Silius  ,  tut 
t«Br  deLncain-ac de  5ucc.  Scaliger  an refie' 
en  difanr ,  Pldt  1  Dieu  qae  nous  eufCons 
Cfinius  ender»  ic  qaetnoos  euffions  perdu 
Lucain,  Stace  8c  Silius,  d^claie  par- là  qu'il 
efliiiulit  plus  Emius  feu]  /  qifHefrtrois  ab~ 
très  Poètes  enlêmble,  mait  il  n-entend  pas  ^ 
CMuiue  Inexpliqué  Maillet -,  qge  aous  nous 
pafTe rions  fort  bien  de  ces  CTois  Poètes  fi 
nonrarioiis  Ennius  entier ,  puifqucnon  feu- 
lement il  ne  contient  abfoluffleiit  rien  icce 
qui  t&  daasLucain  ic  dans  Suce»  jnai^ 

qu;il. 
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PO  E  TE  s     LA  ri  N  5.  \  s 

ffiir  beaucoup  de  profit  dans-la  Icûurc  de  fes  Ouvrages,  &' qu'il  en  «flûîos* 
avoit  pris  jufqu'à  des  vers  entiers,  quo^ce  Poëte  par  reconnoifl»ncc 
appeltoft  àcs  perles  tirées  du  fumier  d^Ennius.  (i) 

Au  relie  il  eft  bon^  de  remarquer  qu'Enhios  a  ctc  le  premier*  qui ^ 
ait  employé  les  Vers  Epiques  ou  héroïques  parmi  les  Romains  r  ôc 
^onle  confidere  comme  celui  qui  en  eft  l'Auteur  &  qui  en  a^in* 
troduit  Tiifige.  (2).  Il  a  tiré ,  pour  ainfi  dire  ,-la  Poëfiç  Latine  des  \fo\s^ 
&  des  villages  pour  la  tranfplanter  dans  la  ville  ,  afin  qu'err  pût  Ty 
cultiver,  &  qu*on  s^appliqoât  davantage  àla  polir.  Et  pour  y  mieux 
rcuflir  ,  il  a  feit  conduirexiu  mont  Parnaflè  en  Italie  les  eaux  d'Hip-' 
.pocrenc,  s'il  m*eft  permis  de  parler  comme  les  Poètes.  Ceft  ce  que 
Lucrèce  a  voulu  nous  faire  connokre  par  une  exprefilon  toute4iP 
ferentc ,  lorfqtfil  a  dit.  (5) 

Petulit  ei  EeUcâne  ferenni  fronde  cop^n^m^- 
Pcr  Cenm  ItMéês^ 

Mais  avec  tousxes  Ibiris ,  on  peut  dire  qtfEnnius  ne  pût  point' 
eicore  venir  4  bout  de  détruire  entièrement  la  barbarie  des  fiécles 
précedens^>  &<)Moiqi|'Horace  témoigne  (4)  qu'il  a-^beauceup  enrichi 
la  Langue  du  p^s  par  un  gj-and  nombre  de  mots  nouveaujs  qu'il 
mitenu&ge^  néanmoins  on  he  peut  pas  dire  queoela  ait  contribué 
à-rendrc  fon  difcours  plus  élégant  &  à  polir  fon  ftyle-qui  a^toujour* 
paflc  pour  un  ftyje  rude  &  groflSer.  Ceft  ce^jui  a  fait  dire  à  Quinti-' 
lien  (i)  que  ce  ftyk  n'avoit  prcfque  rien  dé  confidcrable  que  fon  ' 
antiqqi^,  comme  ces  vieux  bois  qui  deviennent  l'objet  du  culte 
luperftitieux  des  payfaûs ,  &  comme  ces  grands  chcnès  des/fiitaycs 


I 


3è*tl  ne  reihpLiceroîr  pis- màaié>  beàdcoup  /  Hem  Ger.  }o.Tdff:de  Hiftor.  Lat.'fili:  i. 

'endroits  de  Silius-i  cap  i.  &c. 

1^  Voff.  Inftitut.  Poëtîc.  lib.  3.  pafg.  9.  '  f  *Ccs  paroles  <le  Dcmjpftét'dams  fen  ï«- 

Iteni  Piiilipp.  Briechis  lib»-  r.  drPoIftîs'  dex  des  Auteurs  fur  Rohn  :  Primus  ntéi^tà 

Lât.  pag.  3.  ii»ff»ii«HerM>«ni»r,  ne-fienifient  pas  qu'En- 

Vid.  &  vit.  Virgil.  &t.  nius  a  le  premier  introduit' Tufagc  des  V/Crs 

f    SôiliMiian^  réndroîrcitë  n'afoute  Héroïquer,  mais qu*il  eft  Icprcmier^ouifc-' 

quoique  ce  (bit  i,  ce  que  je  tiens  d'en  rapor-  foit  taiA  célèbre  ]f  armi  les  Pactes  Heroï-  ^ 

ter.  Le  mot  de  Virgile  Coucbaut  Eriniusn'cft  qucs.Cén*cftpasqucjVnie  qu'Emiius  foit  le" 

pas  noif  plus  dans  l'endroit  où  Batllet  rcn-  premief  Poëfc  Héroïque,  je  nie  fculfcmciic' 

voie  des  Inftitutions  poétiques  de  Vodîus.  que  ces  paroles  ^e  Dempfttr  le  pronTent.i-> 

Je^nc  dirai  rien  du  P.  Frict  que  je  n'ai  pas.  3  Lucret.  de  Rer.  Nat.  Carm.  lib.  i. 

La  citation  fente  de  la  Vie  de  Virgik  fuffi-  4  Hirat.  de  ArtePectic.ycrf.  ^6.  yr.. 

foit.i    .                                                 .  f  Qnintiliau.  lib.  xo.^cap.  1.  InftiiutioB»  - 

i  Dempfterin^le&ch:adRo£n.Aatiqt]it.  Oracoriar^  - 
Roman, 

A*'  iij . 
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6  lîOETiES      LJiTl^S/  / 

innias.  {ut\tCqu€\s  la  k>Bgueur  des  années  fqmble  aji^oir  attira  la  vçpéiatiOA 
des  Peuples  q^i  n*ofent  y  toucher. 

Macrobe  parok  blâmer  cqux  qui  ne  font^point  touchés  d'un  pa«. 
reil  refpedpour  les  Yecs  d'£nnius  (i),  parce  que  tout  raboteux  que 
parpiflfe  fi>n  ftyle ,  il  ne  Jaiffoit  pas  d'être  le  meilleur  de  Ton  fiécle  j 
Se  qu'on  a  eu  dans  la  faite  des^tems  des  peit\es  fort  grades  pour 
tâchjsr  d'ainolir  cette  dureté  uiiiver&Ue.  D'ailleurs  Ennius  avoir  plus 
qu'aucun  autre  Poçte  Latin  de  fon  tepis  des  talens  particuliers  qui 
rendoientfes  Poefîes  de  plus  grande  recherchex^ue  cc;Ues.des  autres. 
Car  on  peut  dire  que  la  véhémence  &  la  force  de  ips  penfées  fetvoit 
beaucoup  à  (butenir  fonLedeur  (2) ,  &  ceux  même  qui  voudroiK 
(uivre  Paul  de  Merle  ou  Memia^  croiront  avec  lui  qu'Ennius  eft  te 
véritable  Père  4e  toute  l'élégance  &  de:la  politeflequi^  pam  depuis 
dans  la  Poëfîe  Latine  (3)  >  &  qu'on  l'a  dû  honorer  en  cette  quaUté« 
j^av^Qt  même  quHl  lei^t  (bhti  la  grâce  du  nombre  &  de  l'harmonie 
jj  des  mots  qui  étoit  d«ns  les  Poètes  Cirées^  &  dont  ilb'a  faitparoîtrç 
93  aucun  veftige  dans  fes  vers ,  félon  le  P.  Rapiq.  (4) 

Les  Poëfies  d'Ennius  confiftoient  en  diverfes  Tragédies  &  cndi»- 
huit  livres  d'Annales  de  Ja^^epublique  de  Rome.  Il  nous  eft  refté  des 
fragmcns  de  4a  plupart  de  ces  Ouvrages.  Scrivctius  a  donné  les  frag- 
mensdefcs  Tragédies  &  Comédies  à  Leiden  Tan  1620.  in-8^  avec 
ceux  des  autres  Tragiques  Latins  ^  qui  avoient  déjà  para  ensemble 
à  Lyon  dès  l'an  1603.  Merula  a  donné  ceux  de  fes  Annales  àLeydc 
in-4^  l'an  1595.  Mais  }ti6vîit  Colonna  publia  enfemblc  ceux  de  fes 
Tragédies  &  ceux  de  fes  Annales  à  Naples  in-4*.  Tan  1590. 

*  Cn.  NA'vii  viiA  àr  fragmenta^  >  fe  trouve  dans  le  Corfus  tgctê^ 
rum  Latinorum  pag.  335.  in-4^  KienevM  1611.* 

I  Macrob.  Satumal.  VA>,4,  cap.  ^  ^o'dti^.  pag.  i«i. 

x  LU.  <iregor.  Cyrali.  <le  Hiûor.  $o^.         f  Le  P.  Rapin  n'a  part^  d'Ennit»  ni  pr^ 

Dialog.  4.  Ac.  m  loin  daas  pas  une  <ie  Tes  Reflétons  fnr  1^ 

3  Paal  MeruJa  m  Pnef.'ad  «dit.  (fag.  Awu  Pc^ftique ,  d'anc  l'édition  du  moiii$  que  i*ep 

Bnnu.  aid'Ami^rd^m.^U'ÎA-H.^ 

4  lUn-  9^piA,|LeflenQiis  pani^iL  (ur  U 
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M  A.R  C  us     P  A  G  U  V  I  U  S. 

foëte  Tragique,  vers  la  156.  Olympiade,   pcveu  <fEiîniu*i^ 
-  Nepos ,  c'cft-à-dire  félon  Pline,  fils  dala  feciir  d  JEnniusj  mais  foa^ 
.  petiiyfiU ,  c'cftrà-dirc  fik  de  fa  fiUc ,  félon  faint  Jérôme  (i)  5  natifs 
de  Brinde^ ,  mort  à  Tarent^  %é  de  près  de  90.  an^; 

XX3 1  T  L  açaffc  pour  le  plus  (avant  de  toujf  Iw  Poët^  TiSgiquef 
jl  qui  cuffent  paru  à  Rome  jufqù^  lui ,  &  il  s'en  eft  trouvé' 
ttès-peu  de  ceux  qui  ont  vécu  après  lui  jufqu'au  tqxis  des  Ç^fàxsy 
^ui*ayem  eu  l'avantage  iqr  lui  en  ce  genre  de  Poëfîe. 

U  avoit  tiré  des  Grecs  tout  ce  qu'il  avolD  de  bon  auiH  bien  qu'En*"' 
fiius  &  Attius^,  &  c'eft  une  des  raifons  dont  Ciceron  (è  fervoit  (2) 
pour  faire  voir  que  fes  Tragédies  n'ctoicm  point  à>mq^ifer  >  quor 
qu'il  eût  le  ftylé  fort  rude  &  qtfil  fot  plein  de  mots  dont  î'ufage  ctoit 
pafië.  Le  même  Auteur  avotië  que  Pâioivius  (3)  patloit  même  afle» 
mal  pour  fon  tenis ,  &  qu'il  n'avoit  point  cette  dciicatiffi^  &  cette 
^lég^e  qui  paroîfibit  dàns^  le-langage  de  Lsliiss  &  de  Scipion  aui^ 
^tiets  ilétoit  contemporain. 

Mais  cbmmo  oa  a  pris  plàifîr  de^  faire  le  Pâràfiele  de  ce  Poëte* 
a^Vec  un  autre  de  même  profirffion  nomme  Anius  »  nous  rapporte- 
sons  en  parlant  de  celui^i  ce  qui  nous  refteroit  à  dire  de  Pacuvius. 

Nous  ajouteront  feulement  une  réflexion  de  Mr  de  Balzac  àfbn 
Êijet.  Il  dit(4)  quequand  Varron  dans  le  jugement  qu'il  fait  des  Poët« 
attribue^  la  grandeur  à  Pacuvius  &  la  mcdiotrité  à  Terencc ,  il  n'a 
point  dcffcin  dt  préfcrer  Tun  à  l'autre  ni  d'eftimer  davantage  la 
grand tjue le  médiocre.  Il  veut  feulement,  félon  lui,  reprefentcr' 
par  ces  deux  exemples  l'idée  &  la  fonae  des  deux  genres  diffcrens' 
qui  font  celui  de  laPoëfie  Tragique  &  celui  de  la  Comique. 

*  M.  Psoêvius  fc  trouve  dans  Ccrpas  omnium  vetetum  Pott^rum  , 
Lstinorum  in^4^  Lugd*  ^603.  ^Idem  ftcunâor  éiith  in*4?.  2.  vol. 
6cncv.  I  ô  1 1 .  —  idtm  in-fol.  a.  vcri;  Loni.  1 7 1 4-^ 

t  f  ScdKgerdansfta  Atioiidrla  eliro^         3  Hem  îh  Bhitor  feu  ie  dratorc.  IteiK  < 

nique  d'EulIbe  traduite  par  S.  Jérôme  a  C^uintilian.  liiiflit.  Orator.  Item  Phil.  Briet« 

Aipprimé  CCS  mots  EimU  Fogt€  tx  filia  mf9$9  lib.  i.  «le  Poët.  pag.  4. 
comme  fufpeas  de  faux  J  4  Balzac  Traité  4ii  Oftiaâefe  de  k  e#^ 

&  Cicero  QuaeilioQ.  Acadcaicvlib.  %•  Vtcm^  xoédiepagr^^  fS*  ' 
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L.     A  T  T  I  U  S- 

poctc  Tragiquaplus  jeune  que  Pacuviiis  de  cinquante  ans  >  néfbua 
le  Ccnfulat  dç  Mancinus  &  de  Serranus,  en  l'Olympiade  ija. 
nommé  par  d'autres  Auteurs  «  AcÉttuon  JSUhs  ^  mort  Fan  de:  la 
ViUe. 61 3.. «irQlympiadejâi.  -    •: 

s  13  2  T  L  ne  nous  relie  plus  que  des  iragmensdçs  Tragédies 
J[  d' Attius ,  comme  de  celles  de  Pacuvius.  Ils  en  firent  re- 
présenter enfemble  &  fous  les  mêmes  Ediles  5  mais  Ciceron  nous 
a  fait  remarquer:(i)  qu'Attius  n^avoit  alors  que  trente  ans  ^  au  liea 
que  Pacuvius  en  avoir  quatre-vingts. 

Les  anciens  Romains  du!  tems; de  ta  République  éîoient  aflfés  par* 
tagéscfur  la  préférence  dansiacomparaifonqalls  faifoient  des  Ou- 
vrages 4e  ces  vieux-Eoëtes;,  &  particulièrement  de  Pacuvius  5c  d'At- 
tius-*Lesuns  difoieiit  que  les  Vers  de  Pacuvius  étoient.plus  travail- 
lés a&  plus|)oUs  (2)  :  les  autres  reconnoilOToiehc  qu'çffedivcment  il 
y  avoit  quelque  chofe  de4)lus  dur  jian's.les  Vers  4'Attius  ^  mais  qu'ils 
ieroient  néanmoins  de  plus  longi^e  durée^  5c  ils  les  computoient  Jl 
ces  pommes  de  garde  qu'on  a  cdutume  de  cueillir  auparavant  qu'elles 
ibient  dans  une  pleine  maturité ,  &  que  Ton  met  (ùr  la  paille  pour  les 
conferver  &  les  y  faire  meurir  avec  le  tçms.  (3) 

Ccft  la  raifon  qu'Attius  Jonna , lin^même  à  Pacuvius,  lorfqu'en 
fon  voyage  dAfie  ilie  fut  voir  à  Tarente  où  il  s'étoit  retiré  fur  la  fi» 
de  (ts  jours.  Ceiutlà  qu'il  lut' fa  Tragédie  d'y^/reV  à  Pacuvius,  celMi- 
ci  lui  en  dit  Ion  fentimcnt  comme  il  l'avoit  fouhairc,  il  loua  fpa 
ftyle  pour  la  grandeur  &  la  iielle  cadence  qu'il  y  trouvoit ,  mais 
fur  ce-^u'il  témoigna  qu'il  jie  lui  paroiflbit  point  aÛes  doux  niafics 
poli ,  Attius  lui  repartit  qu'il  en  efperoit  d'autant  plus  de  fucçès  qu'il 
voyoit  que  les  fruits  qui  font  fi  tendres  dans  le  temsqu^on  ks  cueille 
fc  pouniflcnt  au  lieu  de  (e  perfedionner  lorlqu'on  prétend  les  gar- 
der, &. qu'il  attendoit  de  l'avam-cmeni  de  fon  âgel^  mâturiicdp 
Ton  efprit  &  de  celle  de  ks  produdionç.  Ceft  ce  qu'on  peut  voir 
dans  Aulu-Gelle  (4).  Mais  oh  ne  Voit  pourtant  pas  que  la  fuite  du 
tems  gu'il  a  vécu  ait  parfaitement  répondu  à  ks  elperances.  Car 

I  Cicf  civin  Bruto  feu  de  Clar.^QrâtoxUi.         %.  Ap.  Plûlîp.  Qriec  lib.i.  de  Poct.  X*r* 
X  JdcmCic.  de^Oracorcnon  ûmcl  &4«      pag.4if.&c. 
©pt.  gca.  Oratox.  4  A. Xell.  Noft.  Atiic.  lib.  13.  cap.  *. 
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feffVers  au  jugement  des  Critiques  Romains,  rfavoicnt  prefquc 
rien  de  la  douceur  de  fon  naturel,  (i) 

Mais  au  refte  il  avoit  du  génie  pour  la  Tragédie.  Ovide  dit  (2)  qu'il 
ccoit  mâle  Se  courageux  dans  Tes  exprefCons.  Horace  lui  donne  un^ 
air  de  grandeur  &  d'élévation  j  âc  il  dit  que  (î  Pacuvius  avoit  le  def- 
ius  pour  rérudition  >  Attius  l'emportoit  par  la  force  &  la  (ubK- 
mité  f3).Ccft  auffi  le  fentiment  de  Quihtilien ,  qui  ajoute  quenon- 
obftaK  cette  différence  ils  avoient  donné  tous  deux  de  la  gravité  à 
leurs  penfées  &  du  poids  à  leurs  paroles  j  Se  que  s'ils  font  tomba 
dans  diverfes  imperfeûions  3  c'a  été  moins  leur  faute  que  celle  des 
t«ms  où  ils  ont vécu(4).  [Pour  l'édition^voyés  à  la  fin  de  l'art.  1131] 

I  VcUeth  Patercnl.  lib.  i.  Hiftbr.  Vid-  Se  4  QQÎDtiliaa.  laftitution.  Oratotiir.  |ib< 

Hotat.  lib.  1.  fat.  ro.  10.  cap.  x. 

f  11  n'eft  parlé  nulle  parc  de  cette  don*  De  Actio  plnra  apud  GiralJ^.  de  HifteC 

cearde  naturel  d'Actios,^  Cki  pouveît  Poëc.  Dialog.  t.  pag.  t^r;  &  fèqq.  Petn 

cepcadaat  avoir.i  Scriver.  in  Pxolcgomen.  ad  fragment.  Vofl*. 

X  Ovid.  Jib.  x.^AiBor.  £legti  xy.  Yid.  8c  lib.  de  Po'dc.  Lac.  p.  6.  7.  Item  lib.  i.  Hif^: 

idem  Otid.  idem'  Cicer.  Hoiat.  paffim  >  êc  Lac.  cap.  7.  lib.  i.  pag.  19.  $0,  oà  il  e(t 

4liiâ*Giraldo  Scriverio  colle£^l«  parlé  des  Annales  qa* Attius  âroit  faits  ci»> 

3.  Herac.  lib.  i.  Epift«  z.  &c.  Vers. 


G  iE  C  r  L  I  U  S     du  MiUnoii,^ 

poète  Comique,  qui  étant  efclave  s'appelloit  Statius  Cdcilius-j 
èc  depuis  fon  affranchillëment  >  Càcilius  Statiush  contemporain 
d'Ennius,  mort  après  lui. 

II 3  3  F     E  peu  de  fragmens  qui  nous  refte  de  cet  Auteur  ne  fuf^ 
■  ^  fit  pas  pour  nous  faire  juger  de  l'équité  de  la  Cciifurc 
que  les  Critiques  en  ont;  faite. 

Giceron  nous  apprendqu'il  parioit  mal  tatin  auflî  bien  quePacu^ 
vius  (i) ,  quoi  qu'il  y  eut  de  leur  tems  des  gens  qui  parloient  cette 
hngue  à  Rome  parfaitement  bien  &  fort  délicatement,  tels  qu'é- 
toient  Laelius  &  Scipionj  &  il  a  dît  encore  ailleurs  que  Caeciliu^* 
ctoit  un  mauvais  Auteut  de  la  Latinité.  (2). 

Quelque  grand  que  fut  ce  défaut >. il  n'a  point  f;M:t,  ce  femblc, 
beaucoup  d'obftacle  à  l'cftime  que  la  plupart  des  Anciens  ont  témcyi- 
gaée.pour.fes-Comédies.  Varron  ne  lé  croyoit  inférieur  à  perfonnc 

I  Cicero  îir Bruta  feu  drclàris  O^atorib, 

%  Idcœ  in  Epiftol.  ad  Atticam*  Hem  ap,  PW<.  Btie».  - 
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CfccîHus.  d'entre  les  Poètes  de  la  même  Profeflîon  pour  le  bonheur  avec 
lequel  il  favoit  trouver  un  fujet,  &ie  hiien  traiter  (i).  Horaceiëm- 
bio  luixlonner  le  p«mier  rang  pour  la  gravire»  iMMiune  à  Terelicc 
pour  l^rttfke  {2)^  du  moins  ëtoit-ce  TofÂnion  commune  du  Peu* 
pie  Rot3;iain  de  ce  tems4à«  ielon  ie  fcns  que  quelques  Critiquot 
il!aujoui:d'iiui  dfiionent  à  ce  fentiment  d'Horace. 

Ctceron  même  qui  blàmoit  û  fort  fon  ftyle ,  ne  ^^ppoibk  Doine 
tTailleors  à  ceux  qui  vouloient  alors  faire  paàerCxcilius  pour  lAieil* 
leur  des  Poëots  Comiques  (5 ).  Il  paroit  auflfi  qti'fl  avoit des  dâenfeuri 
de  fa  LatinitecontPC  ceux  qui  étoient  de  ravisdeCiceron  A  Patercule 
n'a  point  Eût  dijHcuké  de  dite  qu'il  étoit  un  de  ceux  qui  om  &it 
fleurir  la  Langue  Latine^  &  qui  en  ont  mis  les  beautés,  les  dou- 
ceurs ,  9i  rélegance  dans  le  bel  ufagc  (4).  Quinjtilicn  après  avoir  «dit 
que  les  Anciens  combloient  déloges  les  Ouvca^^  de  C^dlius^  ce 
qu'il  ne  nous  iait  point  remarquer  de  ceux  de  Tercnce ,  ajoute  qu'ef- 
fediyement  les  uns  Se  les  autres  (ont  uiès-él^ans  ^  mais  ou'ils  ^u^ 
roient  encore  eu  plus  de  grâce  fi  ces  Auteurs  avoient  voum  (e  ren** 
Amicr  dans  les  bornes  régulières  des  Trimctres  (5).  Mais  rien  ne 
^roît  plus  glorieux  pour  la  réputation  de  Caccilius  que  ce  que  l'on 
ditdeTerence  ,  qui,  fi:Jon  la  remarque  qu'en  a  fait  le  P.  Briet  (6) 
avoit  coutume  de  lui  porter  toutes  Ces  pièces  pour  les  foumcttre  à 
ion  jugement  ^  de  la  foiiditc  duquel  il  avoit  une  opinion  merveiU 
Icufe. 

Enfui  Caecilius  doit  être  à  la  tcce  des  ci«c  princ^aux  Poètes  Comi- 
ques qui  ayent  jamais  cté  parmi  les  Latins,  fi  Ion  veut  dcfcrer  au 
jugement  de  Volcatius  Scdigitus^  qui  s  ctant  mclc  de  diftribuer  les 
rangs  entre  eux ,  a  donns:  le  premier  à  notre  CdcJUas  y  le  fécond  à 
rUut€ ,  le  troificme  à  N4vius  dont  nous  avons  dcja  parlé ,  le  qua- 
trième à  Licinius ,  le  cinquième  à  Attilius  ^  k  Cmémc  à  Tereme  ,  i# 
lêpticmc  à  Turfilius  ^  le  huitième  à  Tr^ha  ^  le  neuvième  à  Lufcws , 
&  le  dénier  à  Enmus.  (7) 

Il  iiçmble  que  Nonius  MarceUas  ait  été  dans  le  même  fentiuKrnt 

t  VarroInParnicnonc.  Item  ap.  Joftph,  ^       6  fhll.  Brict.  de  Poct.  Lat.  fib.  i.  pag.  4.' 

Scaligcruin.  Jul.Crcf.  Àcalig.  1.  €,  Paetioes  pnemiC  Acutc  Dl^k. 

'  cap.  %.  pag«  %66,.  ^Diarq.  atioa.  de  Irauc.  f  Tenace  ^  totmacom  voit  dans  fa  vi'e 

Vavaff.  Curies  Reflcx.  de !a Po'êu pag.  114.  axtxibuée  à  Svtitonc  ,  lut  (on  Andtieune  À 

1  Horat.  lib.  i.  Epillol.  i.  ad  AvguÀ.  Cécilios,  par  l'çrdredes  Ediles  ;  mais  qu'il 

¥«rr.  59.  kî  ait  1û  fes  autres  pièces ,  nul  ancien  M  Pa 

3  Ciccro  lib.  de  optim.  gêner.  Orator.  écrit.  ( 

4  VcIIci.  Patercul.  lib.  1.  Hiftor.  f  Apud  A.  Gdl  Noft.  Alticar»  Hb*  i.J. 

5  Quxiuilian.  Inlticution.  Oxat^dai;.  lib» .     cap.  iff. 
10.  sa  p.  7. 
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dbpois  SecQgitus  à  l'égard  de  Cxâlms  (i).  Mais  les  Critique»  mo» 
éernes  St  font  récriés  contre  le  jugement  de  ce  Scdigttus  (2) ,  &  ils 
•fit  cru -faire  grâce  à  notre  Cxdlius  de  lui  donner  le  troifiéme  rang 
après  Plauce  de  Tecmce  malgré  tonte  TAntiquité  dont  nous  venons 
de  «apporter  les  témoignages.  [  Voyés  à  la  fin  de  fart.  1131] 

9  Nea.  MuceiL  Voc.  f0/^*re, 

s. }.  Hcor.  Boëcler.  de  judic.  in  Teimt.      piolegon^  ia  diit.  ejuCl.  Tètent; 


P  L  A  IT  T  E     MareuS'Accius. 

Foëte  Cwnique,  natif  de  Surfine  fur  Us  ctmfins  de  Cûmbrie  é"  de 
fEmili€ ,  ou  pour  parler  comme  on  fait  aujourd'hui ,  da  Duché 
de  Sp9tet€  &  dé  U  Romé$nàiole,^\a^  jeune  quTEnnius ,  Pacuvius  fit 
Attius  5  mort  néanmoins  vivant  eux  l'an  de  la  fondation  de  Rome 
570.  la  première  année  de  la  149.  Olympiade  ,  184,  ans  devant 
FEpoque  Chrétienne ,  fous  le  Confulat  de  Publias  Claudius  Pul- 
ccr ,  &  de  L.  Porcins  Licinius. 

rr34  T  Es  anciens  Critiques  ne  fe  font  point  accorda  (urfe 
\  j  nombre  des  Comédies  que  Ton  a  attribuées  à  Plaute  , 
les  uns  en  comptoient  vingt  &  une,  &  les  autres  vingt-cinq,d'autre^ 
quarante,  quelques*uns  cent,  &  d'autres  enfin  lui  en  donnoicnt 
)ufqu'à  cent  trente.  Mais  ils  confondent  avec  les  fiennes  celles  de 
divers  autres  Comiques  >  &  particulicreraent  celles  de  Ffantius  dont 
lenomavoit  donné  lieu  à  Terreur  à  caufê  de  fa  proximité  avec  celur 
de  notre  Pbëte,  (i) 

Parmi  ce  grand  nombre  de  Comédies,  Mir  Ménage  dît  (2)  qu'îl 
y  en  avoit  tant  de  mauvaifes  >  que  Varron  n'en  trouva  quî  fiifffcnt 
dignes  de  lui  que  vingt  &  une  feulement ,  qui  furent  appellces  à  caufe 
de  cela  les  Vàrronienncs. 

Quoiqu'il  en  foit,  il  ne  nous  rcfte  aujounf  hui  que  .vingt  Pièces^ 
qui  portent  fon  nom.  Entre  toutes  ces  Comédies  il  n'y  en  a  pas  une 
qui  n'ait  fes  beautés  parriculicres,^mais  celle  de  V Amphitryon  (cmbXc 
être  la  plus  cftimécfelonMrRofteau  (3)  qui  remarque  qu'elle  a  dés' 

1  A.  CellSds  Noft.  Amcar.  lib.  )«.cap.  3.  rHeaitontim^rumcDede  TeMDce  pag«  4t* 

ttem  Lil.  Gitg>  CyraU  drHiftor.  Pofear.  x  f  Aftès  Aulo-Gdlc  1.  3  «-  5  S 

''XM9%,  viit,  f^.  917;  &  ancea.  ItemGer.  3  Rofteau  Semûn.  far  quelifties  Autcntr 

>.  V^ff.  lib.  dcPdët.  Latin,  pag^.  ^  Mg.  4cv  41-  M5.  dans  la  fiiUioik.  <to  KAb^ 

G,   Mtùâg»  Rëpeftk  att-  Ducoais  Car  ;  bayi»^  Sainte  Gcuoviéve 

B  ii/ 


Digitized  by 


Gopgle 


î4  FOEtÉS      LATIÎ^Sv 

iuatt.  pour  un  effet  de  quelque  mauvais  goôt  ou  de  quelque  bizarrerir 
d'efprit  ^  il  (e  vante  au  même  endroit  de  s'y  connoitre  un  peu  j  der 
lavoir  affés  bien  feirckdifcerncment  entre  une  bcufonnèrie  groA» 
lîere  &  une  véritable  dcKcatcflc ,  &  d'avoir  TorcMIe  aflïs  floc  pouc' 
^ugcr  du  nombre  &  de  la  véritable  cadence  d'un  Vers,  (i) 

Xe  peu  de  rapport  qui  fc  trouve  entre  ce  fèn«bnent>  &  cchii  de 
Ciccron ,  comme  de  la  plupart  des  autres  Ancieris^icmblc  avoir  mis 
la  divifion  parmi  nos  connnoifleurs  ^  dont  les  uns  ont  pris  le  parti 
de  Plante  ,  &  les  autres  celui  tfHorace»^ 

Mr  Gueret  a  remarqué  (2)  que  ceux  qui  défendent  Plante  contre 
la  cenfurc  d'Horace  j  difent  qu'H  exiçeoit  de  lai  une  ^rtsmté  que: 
perfonne  n'a  jamais  connue.  Que  c'dl  un  je  ne  fri  juci  qu'on  ne 
feuroit  expliquer ,  une  grâce  d'tmaginati^i  &  de  fàntaifie  >  &  que- 
depuis  tant  de  fiéclcs  que  l'bn  en  parle ,  eHe  ne  s'cft  rencontrée  ^ 
dit  on  j  que  dans  trois  ou  quatre  génies  heureux  qui  peut-être  ne  la 
connoiflbient  pas  eux-mêmes.  Quand  on  veut  louer  un  ouvrage  >. 
ajoute  cet  Auteur,  il  faut  que  ce  foit  par  des  beautéis  (ènfiblcs  ^ 
qui  fautent  aux  yeux.  L'cfprit  ne  donne  Ton  admiration  que  lorfqu'il 
fe  feht  piquée  &  ce  fel  Attique  que  les  anciens  Maîtres  répandaient 
jufques  fur  leurs  moindres  fyllabes ,  ri'eft  point  cette  VrhsfrUé  qui 
.  s'échappe  &  qui  paffe  (ans  dire  mot  :  mais  c*eft  une  piDinte  qui  ré- 
veille l'imagination^  &  qui  fouvent  porte  fon  atteinte  au  coeur.  Il  n'y 
a  point  de  Catons  àqui  Plante  ne  plaiïe.  Ses  bons  mots  &  fcs  plai- 
i^uîteries  déhiontent  leur  gravité,  &  Feftime  qu'on  en  Êdteft  fi  gé- 
nérale qu'on  les  a  traduits  en  toutes  fortes  de  Langues. 

Les  autres  Partifans  de  Plante  n'ont  pas  toujours  été  fi  modérés 
dans  la  manière  dont  ib  ont  reçu  là  cenfure  d*Hotacc.  Lipfe  pré- 
tendant avoir  raifon  d'cftimer  &  d'admirer  comme  il  faifoit  les 
'i^iHferies  agréables  &  les  rencontres  plaiiàntes  de  ce  Poirte,  dit  qu'it 
lî-a  jamais  pu  Hre  (ans  quelque  chagrin  les  Vers  d'un  tertsih  hemme 
Je  f^noufè  qui  en  a  jugé  autremocnt  (3).  Scalper  a  porté  fon  reflcn- 
timentun  peu  plus  ftrin  que  Lipfe ,  &  t^hs  avohrdir  qu'il  fiiut  être 
cnnçn^i  des  Mufes  pour  n'çrte  poioi:  touché  de  l'agrément  Sn^  des 
^OlW4nQlsded?kttte;»;il^n^^  difficulté  d'ajoutei^quc  loa 

fltfMofftc  a  pcWélba'jûgetï^     déPftMte,  ti  ifiài  jjfcrdù  le  /ugc^- 

i  MbrâY.  de  Atte  Foutre  tèV\&a.  ^EpHR      Aire  «t  a'Horaceytg.  i^f .  ^es. 

foftmed.  J^ntfhi  froatf^  ace.  ^     ♦Geifi'dt'pJRiBloinlef  iairt  hcomfÊtàifom 

«;»  X  IVafté  de  It  Guerre  des  Autems  p.  te.      je  Piadart  ar  tPHôrace  c^il  fàlbk  teaiofn 
acAiivantes.  .    #  -       r      «lAii  8  Lijft'ilfati^,  lefti  L^.;  «.  t.       "* 

3  Fraaçois  Bloadel conf araifoo  de  ibiH  •  -  •*        .    .  .   ^    .-»--:.. l. 
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«nent  loi-méme  (i).  Ceft  ce  qui  a  mis  aufli  Turnèbe  de  œauvaife  VUm% 
Imméur»  &  qui  lui  a  fait  perdre  quelque  chofe  de  fa  gravité  ordi»  ^ 
jiaire.  Car  on  »e  peut  pas  nier  qu'il  n'y  ait  quelque  chofe  de  bas  Se 
4c  puérile  3  même  dans  la  méchante  plaifanterie  qu'il  a  voulu  faire 
iut  ia  condition  d'Horace  «  lorfqu'il  a  dit  qu'il  airaoit  mieux  fuivre 
le  (èntimentde  ces  anciens  Romains  de  f  usiné  qu'Horace  méprifo 
iifort^  que  de  s'arrêter  au  goût  d\x  fetiê-iUs  d*Mn  affranchi.  (2) 

Horace  de  Ton  côté  n'a  point  manque  de  Oéfenfeurs  dans  ces  deux 
derniers  ûécles.  Le  Gyraldi  qui  d'ailleurs  fait  afies  connoitre  fba 
inclination  pourPlaute  dit(3)qu'Horace  a  fait  paroitretant  de  iblidit<^ 
de  jugement  ^dans  tout  Con  Traité  de  l'Art  Poétique  >  qu'il  n'a  gardç 
de  s'imaginer  qu'il  faille  &ire  une  exception  pour  l'endroit  où  il 
^le  (î  mal  de  Plante  #  &  que  fi  on  vouloit  examiner  fes  Comédies 
avec  unpeud'éxadimdcj  on  y  trouver  oit  bien  des  badineries  ^  det 
fiibtilités  froides  &  puériles  ^  Se  des  boufonneries  qui  ne  font  ii4)poc« 
tables  qu'au  Théâtre* 

Heinfius  étoit  bien  éloigné  de  croire  comme  faifoit  Petrus  Vi£to<* 
fins  j  qu'on  avoit  déjà  perdu  à  Rome  le  goût  des  bonnes  choies  du 
tems  d'Horace»  &qu*on  n'y  connoiflbit  prefque  plus  cette  beauté 
naturelle  de  la  Langue»  &  cet  enjoûment  qui  étoit  particulier  à 
Plwte.  Il  ibûtientau  contraire  que  les  valets  même  d'Horace  étoient 
plus  capables  de  juger  de  Plaute  que  plufieurs  qui  femblent  être  ai^ 
jourd'hui  dans  les  prenûcres dignités  de  la  Republique  des  Lettres: 
&qu'oa  peur  affiarcr  par-là  que  rien  n'étoit  à  l'épreuve  d'un  e(prit 
aufli  fia  èc  aufli  délié  qu'étoit  celtsi  d'Horace»  dans  un  fiéde  auffi 
.éclairé  Se  auffi  heureux  c^u'étoit  c^taï  d' Augufte. 

Mr  Blondel  qui  a  examiné  ce  point  plus  particulièrement  que  les 
autres  Critiques»  Élit  voir  qu'il  y  a  de  l'excès  dans  la  feverité  dont 
Scaligcr  »  Lipfe»  Turnèbe  &  les  antres  ont  ufé  à  l'égard  d'Horace 
an  fiijet  de  Plautc^  H  ne  fauroit  foufitir  qu'on  l'accufe  de  jaloufie  en- 
vers le  Comique  »  comnic  fait  Parrhafîus  (4)  »  ni  ^u'on  le  foup<jonne 
d'avok  en  du  chagrin  Se  une  e4>éce  d'antipathie  contre  lui  »  comme 
Va  prétendu  Famianus  Strada  (5)  »  qui  donnoit  à  Plaute  une  humeur 

t  Jul.  C«f.  SjcaKg.  PeHtic  lib.  1.  lient  Horace  dans  les  termes  qu'on  tttrîbu'd  ici  i 

Bloml.  loc.  cie,  Turnèbe,  &  que  je  crois  ecre  uniquemeac  de 

f  fikyiidel  ayant  cit^  Scoliger  fans  ma»-  Jo&pii  Scaliger.^ 

Îicrreiulioic/nific'^toiejukonjofefh,  t  Hadr,  Tnmeh.  ia  adverfar.  le  exe# 

ailict  au  bazard  a  cité  ]ule  1.  i.  de  ùl  Poë-  Blond,  ut  fupr. 
tique ,  od  il  ii'fft |ms dk  uown  de  ce  jngc-         $  til.  Cteg.  Gycald*  PiA^tg.  t.  de  Uift. 

ment  d'Horace  touchât  Pkuio.  G'eft  jo-  Poctar.  pag.  Uf*  tom/*.  in**, 
feph  qui  fur  la  Chronique  à^^tdébe  su  m.         4  f  Pxol^Oi».  in  Aj^pliioruoim  PUuti; 
BxxxiT.  l'cft   d^cbaioé  lâ-dcflus  coutre         $  f  ProluC  L  3.  Prclc^.  %. 
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Hàutti  enjouée  &  tournée  à  la  pUifanterie  >  &  à  Horace  ime  humeur  coferc>- 
fombre  6c  mélancholique  ^  ce  qui  efieâivement  paroît  alTés  éloigné 
du  caraâere  de  fes  Satires  r  &  plu€  encore  (te  fès  Odes; 

Ceft  donc  au  goût  du  fiécte  d'Augufte  que  Mr  Blondel  veur 
qu*on  attribue  le  jugement  qu'Horace  a  £iit  de  Flaute  j  parce  j  dit-il>. 
que  ce  fiécle  étoit  ennemi  des  mauvaifes  boufonneries^  félon  Tavcu^ 
même  deStradai  Comme  Horace  n-a  parlé  le  plus  (buvent  que  fui* 
vant  le»  (entimens  où  étoient  les  honnêtes  gens  de  ion  tems  à  regard 
des  Auteurs  j  on  ne  doit  pas  s*imaginer  que  ce  qu'il  a  dit  de  Plautc 
foit  différent  de  ce  qu'en  penfoient  alors  ksperfonnes  de  bon  goût  r^ 
lefquelles  étant  accoutumées  aux  délicateflèsdc  aux  cadences  agréa-^ 
blés  des  Poètes  Grecs  dont  les  Romains  faifoient  alors  leurs  délices' 
ne  troiivoient  peut-être  plus  dans  les  manières  de  Plaute  ni  dans  let 
mefures  fi  peu  régulières  de  fes  Vers  ces  agrémens  &  ces  douceurs 
que  leurs  Ancêtres  y  fentoientj  parce  qu'on  n'avoit  point  encore 
vu  rien  de  meilleur.  Enfin  il  n'eft  pas  étrange  que  fous  un  Monarque 
en  ne  prît  plus  tant  de  plaifir  aiu  contes  impertinens ,  aux  pointes 
recherchées  &  aux  boufonneries  infipides»  qui  charment  d'ordinaire 
la  Populace  dans  un  Etat  Démocratique  ^  &  qui  d'ailleurs  a\'oient  la 
grâce  de  h  nouveauté  du  temsde  Plaute.  (i) 

Les  fiéclês  fiiivans  étant  déchus  de  ce  point  de  déficateffe  ,.  fem^ 
blent  avoir- repris  le  goût  que  les  Anciens  avoient  pour  Plaute  avant 
qu'on  eue  eu  la  communication  des  Poètes  Grecà,  Ceft  ce  qui  paroît^ 
non  feulement  par  ce  que  nous  avons  déjà  rapporté  de  S.  Jérôme^ 
mais  encore  par  l'eftime  particulière  que  Macrobc  &  divers  autres^ 
Auteurs  témoignent  (2)  avoir  eu  pour  fes  Comédies. 

Depuis  la  renaiflànce  des  Lettres  y  les  Critiques  voulant  éviter  1er 
deux  extrémités  où  ils  avoient  vu  les  Anciens  au  (ùjet  de:  Plaute  > 
ont  jugé  que  comme  ityv  avoit  quelque  chofe  à  louer^il  fe  trouvoit 
auflfi  quelque  chofe  à  reprendre  dans  cet  Auteur.  Les  principaux  d'en- 
tre ceux  qui  en^ont  ufé  de  la  forte ,  font,  ce  me  femble,  Jules  Sca- 
liger,  Gérard  J;  Voffiùs,  l'Abbé  d'Aubignac,  &  leP.  Rapio^  dont 
je  rapporterai  ici  les  jugemens. 

^     Jules-  Scalîger  dit  (3)  que  Plaute ,  malgré  les  douceurs  &  les  agré- 

mens  qui  paroiflent  naturels  en  lui,  n'a  point  laifle  d'employer  toute 

f  aigreur  de  la  vieilleComédie  des  Grecs.  lUémoigne  ailleurs  quelui 

*&  Terence  ont  été  les  principaux  j  &  preftjuc  les  uniques  parmi  lès 

r  Ff;  BlonJcl  cosipariiroa  it  PinJare  &      OyraM.  xtt  {bpr.  pag.  tS/: 
ilHoracepag.  %^i,  &  firivantcs.  3  ]ul.  G.  Scalig.  lib.  i.  Po^ttc.  quieft 

&:Jd«aobu  SatoimaL'  L%.ci^  êc  ex  co      kiAonc  c.  7. 
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iLamsLÎns  qui  ayent  réufli  fur  le  Thcatrc  :  mais  qu'oi>  cfl:  toujours  Plautcit 
fort  partagé  fur  la  préférence  que  ron  doitdomier  à  Tun  far  Tautrc, 
U  eue  les  Partilans  de  Tiùi  6c  de  l'aotce  ^  ont  chacun  leurs  raifons 
^1  ne  font  nullement  à  méprifer. 

On  peut  dire  néanmoins  que  bien  qu'ils  ayent  eu  tous  deux  l'inten- 
tion de  plaire  à  leurs  Auditeurs  ^  Plante  a  mieux  réuillque  Terence 
à  divertir  le  Peuple  3  parce  qu'il  eft  beaucoiq[>  plus  plaifant  &  plus 
£icétleux.  Ceft  ce  qui  a  porté  Volcatius  Sedigitus  adonner  le  fécond 
rang  des  Comiques  Latins  à  Plaute  »  au  lieu  qu'il  n'a  accordé  que 
le  fixiéme  à  Terence. 

Ce  Critique  (i)  ajoute  que  Plaute  a  eu  cet  avantage  fur  Terence 
dans  l'efprit  de  ceux  à  qui  la  Langue  Latine  étoit  naturelle.  Mais  que 
depuis  qu'on  a  été  obligé  d'étudier  cette  Langue  comme  étant  de- 
venue étrangère  j  on  a  jugé  la  pureté  de  Terence  préférable  à,  toute$ 
les  pointes  &  à  toutes  les  plaifanteries  de  Plaute.  Autant  que  les 
Anciens  eftimoieïit  Plaute  «  à  caufe  du  plaifir  Scdu  divertifiement 
qu'il  leur  doîînoit:  autant  Terence  a-t- il  été  reckcrché  parmi  les 
Modernes  3  à  caufe  de  fa  politefle.  De  forte  que  Plaute  doit  ià 
réputation  à  la  bonne  fortune  de  ces  Anciens  i  &  Terence  doit  la 
fieime  à  notre  mifere. 

Plaute  doit  être  admiré  comme  un  véritable  Comédien ,  &  Te- 
rence doit  être  confidcré  feulement  comme  un  homme  qui  favoit 
bien  parler  :  quoiqu'on  ne  puifle  pas  dire  que  Plaute  parlât  mal  ^  Se 
qu'on  n'ait  *ce  fbmble,  rien  autre  diofe  à  lui  reprocher  que  fes  vieux  * 
mots. 

Plaute  a  travaille  pour  ceux  de  fbn  tems ,  &  il  a  réuflî  >  parce 
qu'il  a  proportionné  toutes  choies  à  leur  portée  &  à  leur  goût. 
Terence  pour  n'avoir  jamais  voulu  s'écarter  de  cette  pureté  qu'il  a 
tant  affedée  par  tout  >  a  quitjé  (buvcnt ,  dit  le  même  Scaliger,  cette 
douceur  &  cette  naïveté  qui  paroît  être  inféparable  du  caradere 
Comique*  Ainfi  on  peut  dire  que  Plaute  a  fait  fervir  les  mots  aux 
chofes  j  au  lieu  qpe  Terence  (emble  avoir  voulu  afliijettir  les  choies 
aux  mots  j  ce  qui  fans  doute  eft  beaucoup  moins  naturel. 

Voflius  eftime  (2)  que  Plaute  a  furpaffé  Terence  par  la  variété  de* 
fcs  matiercs-Ôc  de  fes  expreflions.  Mais  il  eft  de  l'avis  de  ceux  qyi- 
trouvent  plufieurs  de  (qs  bons  mots  plats ,  fades  ^&  fes  jeux  d'cfprit 
fouvent allés  fro'ds,  languiflans,  quelquefois  ridicules  &  malhon- 
nctes>  &  qti  le  j  :genr  moins  louable  que  Terence,  en  ce  qu iii 

I  î  Iule  Çciîigcr  K  6,  Pcët>.c.  i.  lib.  u  pag.  lit*  &  rctopigMîf;  ' 

it  Gérard.  Jo.  Voir.  lûilùuiion.rocxicar. 
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fïâute.  paroît  s'ctre  donné  tout  entier  à  la  fatisfadion  Se  au  divçrtiflcmcnt 
de  1a  populace  «fans  diftinûionj  au  lieu  que  Tcrcnce  s'cft  rcfervé 
pour  un  petit  nombre  d*efprits  jchoifîs  &  de  Gens  de  bien ,  dœi^  il 
a  recherche  Tapprobation. 

'Ce  irtcmc  Critique  dit  encore  ailleurs  que  Phutc  eft  moins  pm- 
dent  &  moins  cxad  que  Terence  -,  parce  que  cehri-là  introduit  p!w 
4c  quatre  Entreparleurs  à  la  fois  fur  le  XhéatrCj  ce  qui  n'arrive  point 
à  Tcrcnce.  En  un  mot  Plante  a  feiit  félon  lui  un  très- grand  nombre 
de  feurcs  ^n  toutes  rencontres  ^  jnais  particulièrement  lorfqu'il  s'î^git 
<ie  reprefenter  les  caraderes  de  fes  Pierfonnagcs,.&lesmouv<çmettr 
.divers  des  pafTions.  (i)  / 

Mr  d*Aubignac  témoigne  auflî  (2)  que  Plante  ^ui  croît  phii?  près' 
àc  la  moyenne^Com^ie  que  Terence ,  n'a  pas  *été  fi  régulier  que  lui, 
îorfqu'il  s'agiffoit  de  féparçr  la  rcprefcntation  de  TAftion ,  c'eft-à- 
dire  >  de  Êiire  en  forte  quç  ni  les  tems ,  ni  les  lieux ,  ni  les  perfonne^ 
pr^îèneesa'euflcnt  point  idc  rapport  avec  ce  qu^ilrcprefentoit.  H  s'eft 
abandonné  tant  de  fois ,  dit-il ,  au  défordre  que  produit  cette  confu- 
fion,  que  la  ledture  en  dicvient  importune  ^  qu'elle  cmbaraflc  ibuvcnt 
Je  fens ,  Ôt  détruit  les  grâces  de  fon  Théâtre.  Le  même  Cenfeur  a 
remarqué  en  d'autres  endroits  que  d'un  fi  ^rand  nombre  de  Comé- 
dies qui  nous  font  reftées  de  Plaute>  il  y  en  a  trcs-peu  qui  foient 
rachevées  (3).  Out-re  cela  il  prétend  qu'il  fer  trouve  beaucoup  de  do- 
ibrdre  dans  la  fiiite  de  Ces  pièces  5  qu'il  y  a  des  Scènes  perdues  *  & 
d'autres  qui  font  ajoutées  5  qu'il  y  a  des  Actes  confondus  les  uns 
avec  les  autres  :  Mais  que  ceUles  <ie  Terence  font  beaucoup  mieux 
réglée* ,  5c  qu'elles  peuvent  fer\'ir  de  modèle  encore  aujourd'hui ,  ce 
cfii'oa  ne  peut  pas  dire  dç  celles  de  Plante.  (4^ 
Le  P.  Rapin  paroît  être  du  fcntiment  des  autresCritiques,  touchant 
le  défaut  de  r<%ularité  qu'ils  ont  rennrqucc  ^ans  Plante  s  mais  il 
ajoute  que  quoique  cette  régularité  ne  foit  pas  tout-à-fait  fi  grande 
dans  f  ordonnance  de  fes  Pièces^  &dans  la  diftribution  <Je  (es  Ades 
que  dans  Terence,  il  ne  laiflTe  pas  d'ailleiurs  d'ctreplus  fimple  dans 
fes  fujets,  parce  que  les  Fables  de  Terence  font  ordmaira-nenr  cbm- 
poiêes.  Ce.  Père  rcconnoît  que  Haute  eft  ingénieux  dansfes  dcfleiiv?^ 
heureux  dans  fes  imaginations.fèrtîle  dans  rinvcntion.  Mais  il  avoue 
auifi  qu'il  a  de  méchantes  plaifanteries  i  que  (es  bons  mots  qui  fai- 

t  tîcrard.  Ja.  Voff.  InftirutTOQ.  Pocticar.  f  -temétrlc  Auteur  fivrc  u  iu  totmc  Oa- 

lib.  i.  pac^.  IX,.. &  pag.  113.  &c  vragc  chtp.  9.  pag,  2^8^.  i<tf4«. 

X  Hcdclin  d'Anhlgaac  de  la  Pratîqnc  du  4  DMabignac  au  méioe  Ttaîté  livre  5. 

Théaiicliv.  I.  ch^p.  7.  pag.  ff.  cBap.  4.. pag.  liSj.  xB^v. 
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feâcntirirc  le  Peuple,  failbient  quelquefois  pitié  auxhonnêtCK  gccs,  Plaut* 
que  s'il  en  dit  des  meilleurs  du  monde ,.  comme  on  ne  le  peur  pai 
uicx,  il  en  dit  aufC  quelquefois  de  fort  méchans.  Enfin  il  prétend 
que  les  dénoumens  de  Terence  font  plus  nacntels  que  ceux  d9 
Plaute  j  comme  ceux  de  Pkiute  Smt  plus  nàturcU  que  ceux  d'Ârif- 
tophane.  (i)'  '*    '   • 

Un  Auteur  Anonyme  croit  (2) .  que  Plaute  n'cSt  pasdecesPoëtc* 
^on  peut  imiter  indifféremment  en  toute  rencontre ,  parce  qu'il 
s'eft  donné  des  Uccnccs  que  l'on  ne  pouroit  pai«t  fouffrir  aujout*' 
d'hùi  ailleurs  que  dans  la  bouche  des  Comédiens  Se  des  bouffons  r 
au  lieu  qu'il  n'y  a  prefque  rien  dans  Terence  qu'on  ne  ptiiffe  fort 
bien  employer  même  dans  les  fijjets  les  plus  graves  &  les  plus  férieâx. 

Enfin  ceur  qu?  feront  curieux  de  t:onnoitr€  ane  partie  des  fliutes 
partiçidiéresqt^  Tes  Critiques  ont  remarquées  dans  diverfes  Comé^ 
4ie$  de  Plaute,  pouront  conluher  Jules  Sç^liger  qui  en  a  ramaffc  . 
ifueLques-unes  dans  Ton  Hypercritique  j  &  dans  le  premier  &  tro^ 
fiéme  Livre  de  fa  Poëtique  (?)•  Nous  nous  Contenterons  de  dire 
que  ce  Critic^e  jugeoit  Plaute  peu  jufte  &  peu  heureux  danç  Tii^ 
crtption  de  la  plt^rt  de  fes  Comédies }  qae  le  Ëudens ,  par  ètem* 
.pie»  devoir  lêtre  appelle  plutôt  la  Ttmfêîty  que  le  Trinummtis 
^kmtil  n'eft  parlé  qu'une  ieule  fois  dans  celle  qui  porte  ce  hotit, 
Revoit  avoir  celui  de  Trefon  J^c  le  TmuUMus  devoit  porter  plijs 
juftement  k  titre  dé  Jtujfique ,  &c. 

•  Mtis  je  ne  dente  prefque  pstf  que  Mademoifette  \c  Fevre  tfaît 
bien  reformé  des  chofcsdans  les  Jugenriens  qiie  la  plupart  des  Cri- 
tiques ont  porté  de  Plaute  :  &  comme  je  n'ai  point  encore  eu  la 
j&tisraftion  de  Voir  ce  qu'dile  â  pà  dire  forcée  fii}ct  dans  fa  do<^ 
ftéhcûHit  les  trois  Comédies  de  ce  Poëtt  qu'elle  a  traduite*  en 
noîic  Langue  >  je  me  ttouYfeoWigéd'^  renvoyer  le  LdScur.  J'ai 
ifeulement  oui  dire  qu'elle  prétend  que  Plaute  a  mfreujt  entendu  les 
fcgtes diïThéaîWque  Terence  :  &  Je  me  fois  kn^ine  dTèfflbrs  qftie  la  , 
peine  qu'elle  a  prife  pouroit  bien  être  l'effet  de  quelque  CG^nfïpaffion 
qu'elle  auroit  eu  pour  le  petit  nombre  ,  &  de  quelque  defir  qu'elle 
,:^qto«t  eu  die  fortifier  le  parti  le  plus  foibfe  pour  faire  plusdfhonneut 

à  fon  Auteur ,  &  donner  plus  de  poids  à  foa  travail 

i^  Rcn^  Kaf  îfi   Keflèsioiis  pffrtîaïUats      cx.êc^. 
ftr  la  Foëtiquc^fccondc  partie  ,  Hcflex.  1,6.         V.  &  Oî.  BôrricH.  Wflcrt.  ic  Poct.  Lat; 

•  %  tibliograpb.  hiftartc*  ciimf.  Pbilolog.      aum.  P.  pig.  43 

pag  f tf .  Et  Cei)rg. Matth.Kooigiut  in  Bibliotfo 

flt  f  JuLScalîg.Li,  C7,1.3.  o.ttlt.l-^r     t«l.^W«M..    •-  -  * 
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Entre  les  diverfcs  éditions  qu'on  a  faites  de  Plante,  ceMes  dé 
Douza  &  de  Gruter  ont  paru  afles  bonnes  ,  mais  on  leur  a  préféré 
dans  la  iiiite  celle  de  Paceus  j  celle  de  Taubman  ,  Ce  celle  de  Gro- 
novius ,  (ans  parler  de  celle  de  Mr  deLœuvre  pour  le  texte. 

Les  titres  des  vingt  Comédies  qui  nous  reftent  font ,  VJmfhifryw^ 
YjJinarU ,  V Aulularia ^Iqs  Captifs ,  le CurcuUo ^  la Cafwa^  la  Cifiet* 
iariaj  ÏEfidicus ,  les  Bacchiies  ,\^  MofielUria^  les  MtnAchmes ,  le 
Soldat  glorieux  ^  le  Marchand,  le  Pfetêddus^  le  Pœnuluu  La  Ptrfa{t)0 
le  Rudins  j  le  Stichus  ^  le  Trinummus^  &  le  Trjuultntui. 

*  Plouf i  Comœdiét  xx.  Jani  DouzJ^'filii  cum  animadverppmhus  ^ 
in-i2.  Framof.  1610.  ^Philipf.  ParM  ih-8^  Francof.  1610.  in-4*'^ 
Jffapôlî  16  ip-  -^  LAmhini  infoL  Parif  I577-  ^Taubmanni  {Frid.) 
;in-4*.  ^ittiberga  i6i3*  -^Jd  ufiim  Delphini  Jacoiê  Ofterario  in-4?. 
farif  1679.  -^  Lexicoff  PléMMutn  fdJtum  itX'S''.  Hampi^  1-634.* 

I  f  îl  fifloît  dire  J5?  P«Ji  par  rapport  aa  qu'il  Tau rdît  ii)tituWc.  L'ignorance  a  ce^ 

-parafite  Satarion  introduit  comme  Perfaa  pcodant  fait  prendre  Per/k  pour  on  fémxsàtté 

ulans  cette  pièce.  X^euz  qui.opt  cru  que  Pirfii  jaCque-U  que  d^os  tes  éditions  vulgaires  de 

Te  deroit  entendre  de  la  fille  de  Saturion  »  Cicéron  au  livic  t,  de  la  Divination ,  Perfa 

que  ce  parafite  ne  fait  pas  .difficulté  de  i^etit  chien  de  la  filk  de  Paul  Emtle  étant 

.vendre ,  pour  avoir  dequoi  manger ,  n'ont  mon  ^  on  eâ  a  fait  une  chienocu  ^  lu  mcruê^ 

Îas  fait  réflexion   que  Perd  ^  comine  en  cateîU ,  a^  Heu  de  mortum  cat^lùts^  Rabelais 

rançois  Perjon ,  efl  un  nom  toujours  maf-  chap,  37.  du  livre  4^  a  fnîvi  ces  éditions  /  9C' 

.  cnlia  ,  êc  quie  fi J'iaute  avoit  eu  en  vue  la  ilit  Petfatfk  morte,  au  lieu  de  PitfatSt  mon» 

.fille  de  Saturion ,  pour  en  faire  le  titre  de  (a  ce  qui  a  induit  en  ^leur  Ton  .Comment»* 

Comédie ,  ce  n'eft  pas  Perfi ,  mais  Perjls ,  teur.^ 


T.  T  E  R  E  N  C  E  (0 

\4frkatn  de  Cartloagt ,  JPoçtc  Comique ,  floriffant  particuJierement 
^ntre  la  féconde  &  U  troifiéme  guerre  Punique  j  mort  en  Arca^ 
die  Tan  de  la  ville  5^5.  px  l'Olympiade  155.  dix  ^^^  avant  le 
<:ommejticenient  de  la  dernière  guerre  Punique  $  ou  félon  d'aii- 
.ties  r.aa  j9p.  de  la  fondation  de  Roni?  en  ^  15^..  O^ympiadp 
dans  rAchaïe. 

ïi  3  5  F  »  E  foin  particulier  que  la  pofterité  a  toujours  eu  de  con- 
I  J  ferver  tout  ce  que  Terence  a  pu  lui  cohfier ,  eft  une 
preuve  inconteftable  de  l'eftimc  qu'elle  a  toujours  faite  4e  tout  ce 
qui  pouvoir  venir  de  lui  ;  &  il  y  a  peu  d'Auteurs  parmi  les  Anciens, 
dpnt  ellp  ait  plus  heureufemcrit  pris  la  défcnfe  contre  Tinjure  &  U 
négligence  des  tems.  Car  on  {le  peut  point  dire  .que  c'eijt  par  fa 

I  Taaaqaill.Tatîer.a.EpiiL.crit'Xl»4caiii£xiti<;û  '  .  .    :' 
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î&uté  ;  que  nous  (bmmes  privés  d'un  grand  nombre  des  Ouvrages  T«oc«| 
de  Tercncc  j  s'il  eft  vrai  qu'ils  foient  tombes  des  mains  mêmes  de 
leur  Auteur  j  qui  a  eu  j  dit-on ,  le  dcplaifîr  d'en  voir  le  naufrage  $ 
&  de  firrvivre  à  leur  perte. 

C'cft  peut-être  cette  diigrace  qui  à  renchéri  les  fix  Comédies  qui 
0Bt  échappé  de  ce  naufrage  »  Se  qui  a  interefie  tant  de  ilédesà  leur 
confcrvation. 

Mais  ceux  qui  prennent  pour  ui^  fidion  tout  ce  qu'on  a  dit  de  U 
multitude  des  compodtions  de  Terence ,  jugent  avec  plus  de  raifon , 
ce  merenible>  que  ce  petit  nombre  de  Comédies  auquel  ce  Poëte 
leurfcmbie  s'être  borné  j  tire  fon  prix  du  mérite  particulier  de  ces 
pièces  plutôt  que  du  malheur  de  celles  que  les  autres  Critiques  fup- 
pofent  être  flptduës. 

La  première  de  ces  Comédies  qui  efl  ÏAndrknne,  fut  reprefentée 
l'an  delà  ville  587.  fous  le  Confiilac  de  C*  Suljpicius  (3allus^  &  de 
M.  Claudius  (i),  1^6.  ans  devant  notre  Epoque,  après  avoir  été 
lue ,  approuvée  &  admirée  par  M.  Acilius  (2)  Glabrio  l'un  des 
îEdilcs,  à  qui  Tercncc  avoir  eu  ordre  de  la  faire  voir  pour  être 
examinée.  (3) 

,  VHecyre  qui  ^toit  U  féconde  dans  l'ordre  de  la  compoption ,  fut 
louée  i'ande  la  ville  588.  fous  le  Confiilat  de  T.  Manlius  Torquatus> 
t&  dèCn- OéiaviusNepos. 

UHesfrtonfimâfumeMle  fut  Tan  $90.  fous  le  Confulatde  T.  Sem- 
pronius  Gracchus  &  de  M.  Juventius  Thalla  (4).  V Eunuque  &  le 
fbormhn  Tan  592^  fous  le  Confulat  de  M,  Valerius  Meffalla,  &  de 
C.  Fannius  Strabo.  Celle  des  Adelphesfat  reprefentée  l'an  de  la  yillo 
^93.  fous  le  Çoiifulat  deL.  Aaicius  Gallus  &  de  M.  Cornélius  Co* 
thegus ,  Tannée  que  fe  firent  la  féconde  &  la  troifiéme  reprefentation 
de  l'Hccyre. 

.  11  faut  avouer  que  ce  récit  pouroit  paflçr  pour  uiae  e^ece  de  di- 
^efllcm  de  mon  fujet  j  ip^is  putcç .  que  î'ai  rêçide  mes  Ledeurs 
M  difpenfc  de  l'obligation  où  je  me  fuis,  ejigagé,  dti  ne  point  touChet 
aux  faits  qui  regardent  les  Ouvrages,  ç'eft  que  les  Cenfeurs  équi? 
jtables  eflimcnt  même  ces  fortes  de  récits  indi(peniàblçs  >  lorfqu'ils 
jfervent  à  donner  du  jour  au^j  jugemetis  que  Voa  i  portés  des  Ou* 
^ages  qui  en  font  le  fujet. 

1  f  M.  Clau4ius  MarcdI^s.^  ^  f^.xp.yii,êù  Prolog^  ÇomcçJùr.  Te-i 

X  On  a  pris  mal-i- propos  CaBoUdi  pour     ^ntii  pàilim.    .  r   ^ 

acilius.      ;  ,      '     4  fGIaaaorpiuslitWw.  La  nirillpttJjl 

3  Ccrari  Joan.  Vo£  Ub.  it  toct.  Lat.      Icgoçi  c^  Thdna.^  -      . ^ î  ^^  "  - .  , .  //  ; 
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*%«»«••  Tcren»  a  pris  T Andricnnc ,  rHcaotomimorumeaft,  lîEtiiluqae  56: 
les  Adelphes  de  Mcnandre  >  qu'il  n'a  pcefque  £ui;  que  fuettre  du  Grec 
en  Latin  >  &  les  deux  autxos  viennent  de  cet  ApoUodore  dont  nous 
avons^  parle  parmi  les  I?oëtes  Grecs.  On  ne  peut  pas  nicranfli  quUl^ 
n'ait  été  fecouru  dans  fon  travail  par  c^dques  pedonnes  de  fa  pre^ 
miere  qualité  dans  Rome^  Ces  peifonnes  étoient  C*  Lzliusfiiitioni*' 
mé  le  Sage  ^  &  le  jeune  Scipion  y  lequel  quoique  beaucoup^  moins* 
âgé  que  Terence  >  r^  laifla  point  ^  faire  avec  loi  une  liatibi^fi  forte 
pour  le  commerce  d'études  À  de  Lettres  c^'ilsemrotenoientenfem-* 
bie  y  qu'on  a  cruqu'il  étoit  lui^màne  TAuteDr  de  ces  Conaédies  >  âc 
qu'il  n'avoit  en%prunté  le  nom  de  Terence  que  pour' ne  point  às& 
cendre  de  fon^  rang  (i)  :  comme  a  fait  du  tems  denos  Peics  le  Cai^ 
dinal  de  Richelieu  j  qui  .promettoit  obligeammend#e  prêter  £1; 
bour(è  à  ceux  qui  voulokiit  lur  prêter  leoi  nom>  pour  publier  les- 
ipiéccs  de  Théâtre  qu'il  avait  compoiées.  (2:) 

L'envie  qui  fait  ufitge  de  tour  pour  tâcher  de  décrier  le  mérite ,  né* 
manqua  point  d'employer  ceprÂexte  pour  faire  mettre  Terence  au 
ftombredes  Planaires.  Mais  ce  Poëte  ayant  fak  juftice  non-fcule-^ 
ment  à.  Menandre  &  à  Apollodore  j  mais  encore  à  Ladius  &  à  Sci^ 
pion  >,pourvûtfort  hiêivà  fa  propre  réputation  par  ce  moyen,  &  it 
ft  fit  même  un  honneur  de  ce  i^e  i^  envieux  prétcndoient  faire* 
tourner  à  fa  confufion.  (3) 

-  Les  Critiques  ont  examine  particulièrement  trois  chofes  dans  les^ 
Comédien  ck  Terence:  i.  l'ordonnance  &  lafoçme  de  fc«  Fables  t 
a.'les  mceurs  du  Poëte  Ôc  orties  de  fes  Perfonnages  >  ou  pour  mieux: 
dire  la  morale  du  Poëtç  &  les  carafterc»  des  Petibnnages  :  >.  U 
ftyle  &  le  difcours.  Comme  ils  y  ont  remnrqué  une  infimté  de  cbo- 
t^  très-louables  &  trcs-proprespour  notre  inftruiflion  ,  ils  ont  crû. 
y  trouver  aufTi  quelques  défauts  dont  ils  ont  bien  voulu  nous  dôn^ 
Bcr  avis.  'Et  qu<^ue  quelques-uns  Centre  eux  y  t»nt  parmi  les  An- 
ciens que  parmi  les  Modernes,  &  foient  vifiblemew  tromjJcs  dant 
ks  jugemcin^  qu'ils  ont  prétendu  foire  au^  défavantage  de  ce  Poète  ,. 
on:  n'en  peut  pas  raifbnnabiement  tirer  une  conféquençc  générale* 
contre  tous  ceux  qui  o«m  pris  la  lîbeEtéde  trouver  quelque  chofe  \k 
cedire-  daiïs  Çc%  C&mediciSi  comme  i  ftiï  Jules  Scaliger  (4),  qui  a 

1  Aiitor  Vit.  Te rfBt.  non  Dbnat.  fcd  Suct.  Ftem  Ciccro  Jifc.  7.  Epiff.  3.  ail  Artic.  Itcw 
ÎHjjrolog^.  ©mn,  édition;^    ,  LU.  Grcg.  Gyrald.  Hift.  Poct,  Dial.  vui* 

1  Reiat.  Hîft.  ib  FAcaf  Praac  par  Mt      pag.  «9^.  «c  ftq.  tom.  1.  in  S. 
^?cliC  pagç  ixcu  j)ifiju*â  117:  de  PWitioa         4  J\il.  Crf,  Scalig,  Bb.  d,  Bo<teic«  GH|r 
In-ii.  ré^/r;  pag,  1^%^. 

jTwcut,  Ç»logi  A4cljhan  ComÉRt 1"         ^    ^ 
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feuteni  que  tout  ce  que  les-Savans  reprennent  dans  Terencc  /ne  Tet^nc^ 
j)cut  leur  produire  autre  chofe  que  du  blâme ,  &  qu'ils  ne  peuvent 
^reque  de  mauvais  Juges.  Car  Scaligerfc  1er  oit  condamne  lui-nié- 
mc  j  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

$.  1. 

Lts  Anciens  ont  dit  peu  de  choies  de  l'ordonnance  &  de  la  con- 
Kluitc  de  fcs  Fables.  Ils  lui  ont  reproché ,  félon  le  P.  Rapin  (i) ,  que 
•fcs  FaWes  rfétoient  pas  fknpies  comme  celles  de  la  plupart  des  au*^ 
:tres Comiques j  mais  qifellcs^toientcompolces &  doubles.  C'efti- 
<dire  qu'ils  l'ont  accufc  de  feirc  une  Comédie  Latine  de  deiix  Grec-» 
rques ,  comme  s'il  eût  voulu  fe  renforcer  par  cet  expédient  &  antmçr 
davantage  {on  Théâtre.  Un  autre  Critique  a  prétendu  au  con- 
traire (2)  j  qu*on  ne  reprochoir  pas  à  Tertfnce  que  fcf  Comédie* 
,«oient  compofées  de  deux  principales  affaires ,  mais  qtf  il  prenoit 
une  partie  d'un  dndroir  des  Grecs^j  &  laae  partie  de  l'autre.  Il  fera- 
iAe  que  Tune  &  l'awtre  de  ces  deux  opinions  peut  fe  défendre  par 
d'autorité  ;même  deTcrence  (3)5  que  I^unc  ne  détruit  pas  Tâinre, 
&  que  pottvant  fiibfîfter  toutç$  dcia  enfcmble ,  efles  font  toa/outî 
^onnoftre  que  rorconomie  de  fcs  <:ompofidons  n'étort  pas^  généra- 
lement approuvée. 

Ceft  peut-être  ce  défiiut  d'invention  qui  Ta  fait  appclfer  pat  Cefar 
nm  Demi  Menandre^  ou  coHrme  l'explique  le  P.  Rapin  un  Diminit- 
tifdc  ce  Poète  Grec  (4)  5  parce  que  bien  qu'il  eàt  pris  fcs  dépouitles  * 
il  n'iwoit  néanmoins  pas  pu  prendre  entièrement  fon  caraftcre  &  fon  ' 
génie  »  &  qu'on  Jielui  trouvoît  ni  force  ni  vigueur ,  quoiqu'il  eût 
beaucoup  de  d©ncear  &  de  délicatefle.  Mais  au  refte  ,  ajoute  Ce 
même  Auteur,  Terence  a  écrit  d^unc  manière  fi  naturelle  &  fi  judî- 
^rieufe ,  que  de  copifte  qo'H  étoit ,  il  cft  devenu  original.  Car  jamais 
Auteur  Hi'a  jcu  un  goût  plus  pur  de  la  nature. 

Un  ancieft  Ecrivain  quc-Mr^Aubignac  â  pris  pour  îe  Grammaï- 
«enDonar  (5) ,  (cmbie  avoir  aoflî  trouve  à  redire  à  Fôrdonnancç 
:de$  Fabîcs  de  Terence.  îl  l'accufc  cf  avoir  aiïcS  mal  gatdé  les  bteû- 
feancos.,<favoir  fait  des  pâflîons  trop  longues  &  trop  atdentes  pour 
le  genre  Comique  qu'il  rcpreiènte,  &  d'aroir  employé  fouveitt  des 
expreflîons  trop  nobles  &  trop  relevées,  prétendant  que  c'étoit 

I  Hen. fL^pîh  UcfléMODs'tartîcuT.  fbrla  Ter.  obi  rcfenuitnr  rcrfus  alîcjcôt  fttpcrrtït» 

TcHÎtiqu^fccondc  partie  Rcfl.  i^.  C.  CxCam.  Item  Tlioiiiaff.' &  Rap. 

X  François  Vavaffcnr  Anon.  Remarques  y  Snct.  in  vit.  Ter.  Item  Hcdelin  d'Aubi- 

Tur  les  RcflcK.  toucfainc  laPoct.  pag.  114.  gnac  de  la  Pratique  du  Théâtre  livre  u 

3  Tcreut.  Prolog,  in  Aodr.  Coroocd.  chap.  10.  pag.  18^. 

4  SucÉ^Q.  in  vicaT^reatiif  rxfii.tedltio*» 
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Tcreoce.  fortir  des  limites  dans  IdqiicUes  les  règles  de  fdn  Art  Tobligcoieflr 
de  fe  renfermer. 

Es'cft  trouve  auffi  quelques  modernes  quin'ont  pas  jugé  que  Ic^ 
fonds  &  Tordre  de  ks  Fables  fut  irreprehcnfiblc  (i)  j  t&  qui  ont  pi>^ 
blic  qu'il  n  étoit  point  heureux  dans  Tinvention  de  fon  fujet.  Mais 
cette  cenfiire  ne  paroîtpas  fort  neceifaire  j  quand  on  confidere-  qne 
Terence  n'a  point  voulu  éprouver  fcs  forces  for  ce  point,  &  qu'il 
a  bien,  voulu  attribuer  la  gloire  de  l'invention  du  fonds  de  fes  Co- 
médies aux  Grecsjccquiluieftcommunavecplufieurs  autres  Poètes 
Latins,  Quoiqu'il  en  foit,  on  convient  afles  que  Terence  eft  judi- 
cieux dans  fcs  Epitafcs y  &c  naturel  dans  fes  CatMjlrophes{2).  Cela  veut 
dire  qu'il  conduit  fort  bien  l'embarras  ^,  les  difficultés  &  les  dangers 
qui  font  le  fort  delà  pièce,  Qc  qu'il  les  fait  arriver  nanirellement  à 
leur  fin,  c'eft- à-dire  au  dénoument  de  ^intrigue. 

Et  pour  faire  voir  qu'il  avoir  le.  génie,  véritablement  Comique  r 
&  qu'il  fàvoit  parfaitement  les  règles  deTAri^  Mr  d'Aubignac  (3) 
dit    que  c'ell  lui  qui  nous  a  donné  des  modèles  de  la  nouvelle  Co*" 
médie ,  où  l'on  a  (u  féparer  l'Âûion  Théâtrale  d'avec  la.  Reprefen^  ^ 
tatioa  Cela  confiftoit  à  prendre  un  fujet  auquel  ni  l'Etat  ni  les  Spec- 
tateurs n'avoient  aucune  parts  à  choifir  des  avantures  que  l'on 
fiippofoit  être  arrivées  dans  des  pays  fort  éloignés  ^  avec  lefquels 
la  Ville  où  lie  faifoit  la  Bxprefentation  n'avoir  rien  de  commun  j 
&  à  prendre  un  tems  auquel  les  Speûateurs  n'avoient  pu  ctrc. 
Aufli  ne  verra-t-on  pas  >^  ajoute  ce  Critique ,  que  Terence  fe  foit 
emporté  à  ce  dérèglements  ni  qu'il  ait  mêlé  la  Reprefentation  aux 
Aâions  qa'il  imitoit  dans  fes  Poëmcs  :  ou  s'il.  l!a  fait,  ç'eft  fi  rare- 
ment &  fi  légèrement,  qu'il  n'en  eft  pas  fort  blâmable-  Enfin  cet 
Auteur  paraît  avoir  été  fi  pcrfuadé  de  la  capacité.de  Terence  &  de  ià 
régularité  en  toutes  chofes  >  qu'il  a  entrepris  fa  dcfenfecontre  divers 
Critiques  indifcrets  qui  avoient  prétendu  lui  trouver  des  Êiutes  par 
un  effet  de  leur  propre  ignorance  ou  par  une  pure  envie  de  critiquer. 
Ce  Traité  x  pour  titre  Ttrenu  jujlifiéy  &  je  ne  doute  pas  que  je 
a'en  eu0e  reçu  beaucoup  de  fecours  pour  mon  fujet  jii  j'avoispû* 
parvenir  à  le  trouvée  pouc  en  faire  la  leâure. 

I  Cbnditts  Ycrderiiis  in  Cenfbn.  cinii.      me  ci-dcfTus* 
iSaûor.  oag.  €y  3  Hcdcl.  d'AuUgn.  Prarif,  da  Tk^tfT 

£.  &CQd  lU^ia  Rc£.  fccondr^aitie  CQiiir     line  x.  cbaf.  7.  &c 
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Pour  (*  qui  cft  de  la  morale  de  Tercnce  ^  on  peut  dire  qu'elle  ne  Tctencc 
pouvoir  presque  point  être  plus  réglée  ni  plus  pure  hors  du  Chriftia- 
nifme  ^  qu'elle  le  paroîr  dans  Tes  Comédies.  Auili  s'étoit-il  appliqué 
à  la  tirer  de  la  doârine  des  PhilQfophes  j  comme  Ciceron  Ta  re- 
marqué (1)3  lorsqu'il  a  écrit  que  Terence  avoir  emprunté  beaucoup 
de  choies  de  la  Philofophie. 

Grotius  témoigne  (2)  que  s'il  eft  utile  aux  jeunes  gens  à  caufe  de 
la  pureté  de  fon  ftyle  &  de  fcs  autres  agrçmcns,  il  n'cft  pas  moins 
propre  pour  Tinftruélion  des  hommes  >  de  quelque  âge  &  de  quel- 
que état  qu'ils  puiflcnt  erre  ,  parce  qu  ils  y  voyent  comme  dans  un 
miroir  fidèle  une  belle  image  de  .la  vie  &  des  mœurs  de  leurs 
femblables. 

yoiïius  femble  dire  que  cette  (âge  conduite  qu'il  a  obfervée 
dans  toute  fit  morale  eft  l'effet  de  la  folidité  de  ion  jugement  (3)  ^ 
que  ne  8*étant  point  étudié  à  fuivre  les  inclinations  de  la  Populace^ 
qui  tendent  pour  l'ordinaire  à  la  corruption  &  au  déréglementa  it 
ne  s'cft  attaché  qu'à  inftruire  les  honnêtes  gens  d'une  manière  qui 
leur  plût;  &  qu'il  a  eu  au  defTus  desaufres  Poètes  Comiques  l'avan- 
tage &  la  gloire  de  corriger  des  courtifanes  ^  &  de  les  porter  à 
un  genre  de  vie  plus  fàge  &  plus  réglé. 

Air  de  Sad  paroît  avoir  eu  auffi  les  mêmes  fentimens  {4) ,  lorf^ 
qu'il  a  dit  que  Terence  a  tracé  dans  fcs  Comédies  un  tableau  excel- 
lent de  la  vie  humaine  5  &  que  fans  ufer  d'aucun  artifice ,  ni  affec- 
ter aucune  adrciïe  ^  il  a  peint  les  hommes  par  les  hommes  mêmes  # 
en  les  faifànt  paroître  fur  (on  Théâtre^  tels  qu'ils  paroiffent  tous  les 
jours  dans  leurs  maifons  &  dans  le  commerce  de  la  vie  civile. 

Le  P.  Thomaffm  eflime  (5)    quç  les  Anciens  confideroient  Te- 
rence conuneun  autre  Menandre  3  particulièrement  pour  ce  carac- 
tère moral  qui  Ta  diftingué  des  autres.  Car  on  convient  que  Me-" 
nandre  cft  celui  d'entre  tous  les  Comiques  >  &  peut-être  même  en* 

I  Cicero  Tofciilan.  qiurftioa  lib.  3;  Se  te-qaatriâne  des  lettres  de  Grotins  in-foL' 

&  apud  Tbomaff.  lib.  i,  c.  ly.  n  it.  Amftcrdam  i^'z.S 

X    Hug.    Gr<»tiiis  Epiflol.  ad   Benjam;         3  Ger«  ]o.  Voibus  Inflittttion.  Pocticaii^ 

Mauierium  pag.  154.  poft  Nandseuiti.  lib.  x.  paç.  114.  iiy. 

f  Le^chime  renvoie  i  une  lettre  d'Ha-         Item  ibidem  pag.  m;  113.  &  pag.  nS. 
gue  Grotius  datée  de   Roterdam  1^15.  d  4  Préfiice  de  la  Trad.  Franc,  des  Comedi! 

Benjamin  du  MaurierAmbaffadeur  de  Fran-  de  l'Andr.  des  Adelpk.  Se  de  Pbarmion. 

ce  en  Fiollande,  page  134.  fcfl  NMuUum,  f  Louis  Tbomaffin  de  la  manière  d'étudier 

ce  qui  vent  dire  que  cette  lettre  iè  trouve  &  d'enfeigner  CbréticRnement   les  Poires 

miprimée  i  la  fuite  de  la  Bibliograpkie  po-  li^.  l.  toa.  i.  ckap.  15.  nômb.  ii.  p«  103» 
litique  de  Gabriel  Naudé.  C'eft  la  cihquan- 

Tome  JK        .  D 
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Tcicncé;  trc  tous  les  Poëtes  Grecs  qui  a  fait  plus  de  leçons  de  morale  dans 
fes  Poëfies.  Le  même  Père  xxrù  que  pour  nous  perfuader  que  Te- 
rence  n'a  rien  écrit  qui  ne  doive  être  conforme  aux  règles  de  Thon- 
ncteté  &  de  la  fagefle,  il  fuffit  de  confiderer  que  Sdpïon  y  a  ea 
part  :  &  que  c'eft  relever  bien  hautement  le  mérite  des  Comédies 
dé  Terence  ,  de  dire  qu'il  y  a  des  traits  non-feulement  du  plus  grand 
homme  qu'eût  alors^fic  qu'ait  peut-être  jamais  eu  l'Empire  Romain(i) 
ftiais  d'un  des  plus  (âges  &  des  plus  grands  amateurs  de  la  fagefle  & 
des^fciences  quiayent  jamais  ctc  parmi  les  Païens. 

Mais  quoique  Terence  ait  paflc  de  tout  tems  pour  un  des  plus 
honnêtes  &  des  plus  retenus  d'entre  tous  les  Poëtes  profanes  ^  il  ne 
laille  pas  de  fc  trouver  dans  notre  Religion  des  Critiques  dont  la 
dclicatefle  eft  fi  chaftc ,  &  dont  le  goût  eft  fi  incorruptible,  qu'ils 
ne  peuvent  fouffrir  que  ce  Poëte  ait  mêlé  dans  Ces  Comédies  des 
chofes,  qui  bien  qu'exprimées  en  des  terme%  honnêtes ,  excitent 
néanmoins  des  images  dangereufes  dans  ceux  qui  les  lifent ,  & 
bleflènt  d'autant  plus  la  pureté ,  qu'elles  le  font  d'une  manière  plus 
imperceptible  &  plus  cachée  (2).  Si  l'on  condamne  Terence  pour 
ces  libertés ,  je  rie  vois  pas  quel  eft  le  Comique  qu'on  poura  ren- 
voyer abfous ,  même  parmi  ceux  de  notre  Religion. 

Terence  n'a  point  acquis  moins  de  gloire  par  les  mœurs  qu'il  a 
données  à  ks  perfonnages  que  par  fa  propre  morale.  Varron  di- 
foit  (3)  que  c'eft  principalement  pour  l'art  de  reprefenter  les 
ihoeurs  qu'il  a  remporté  le  prix  fur  les  autres  >  comme  CacciHus 
pour  l'invention  des  fujets,  &  Plante  pour  la  beauté  des  difcours- 

En  effet  :,  fi  nous  en  croyons  un  ancien  Grammairien  (4) ,  per- 
Ibnne  n'a  jamais  été  plus  éxafl:  que  Terence  dans  Tobfervation  de 
fout  ce  qui  concerne  les  perfonnages  de  fes  Comédies ,  tant  pour 
leur  âge^  leur  condition ,  &  le  rang  qu*il  leur  a  une  fois  donne  j 
que  pour  leurs  devoirs  &  les  fondions  qui  y  font  attachées.  Il  ajoute 
que  ce  Poëte  eft  le  feul  qui  ait  ofé  introduire  fur  le  Théâtre  d'hon- 
nêtes courtifanes  ^  quoique  l'honnêteté  ije  foit  pas  ordinairement 
le  caradere  que  l'on  donne  à  ces  fortes  de  perfonnes.  Mais  avec 
tout  le  ferieux  qu'il  a  employé  dans  le  genre  Comique ,  on  ne^peut 
pas  dire  qu'il  ait  jamais  donné  aucun  air  Tragique  ou  trop  élevé  à 

I  Cicçron  dit-:  Vrépter  tUgantUm  firmonk:  in  Voct  Pàfitre, 

tL  ne  pirle  que  de  Lselius.  4  Evanthios  feu  quîs  alias  cle  Tr«g<èd. 

1  Pref.  d'If.  k-Maiftxede  Saci  ^  cemme  &  Comœd.  in  Prolegomen.  ad  Temt.jedi- 

ci-iieflus.    '  tion.  per  Nicol.Camm. 

3  Tarro  iii  Paimenone  ^  Nenius  Matcel. 
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ïcs  pcrfonnages ,  comme  il  ne  les  a  jamais  fait  defcchdrc  dans  le  Txxence: 
caradcre  bouffon.  Ceft  un  tempérament  auquel  le  même  Auteur 
dit  que  ni  Plante^  ni  Aftanius ,  ni  Accius  n'ont  jamais  pu  parvcnin 
Enfin  le  SlRapin  écrit  que'(i)  c'eftdans  rexpreffiôn  des  mœurs 
que  Terence  a  triomphé  par  deffus  les  Poètes  de  fon  tems  ^  parce 
que  Ces  perfonnages  ne  fortent  jamais  de  leur  caraûére^  &  qu'il 
pbfcrvc  ks  bien^fcances  avec  une  rigueur  entière. 

Mais  on  peut  dire  que  rien  n'a  tant  donné  matière  de  difcourif 
aux  bons  &  aux  méchans  Critiques  que  le  flyle  &  la  didion  de  Te*- 
jence.  Oane  peut  point  nier  qu'il  n'ait  toujours  été  confidere  com- 
me un  homme  incomparable ,  &  comme  le  premier  d  entre  les 
Auteurs  Latins  pour  ce  qui  regarde  la  pureté  du  flyle  3  la  grâce  &  la 
naïveté  du  difcours.  (2) 

Suctohequia  écrit  ùl  vie  {3) ,  nous  a  confervé  divers  témoigna- 
ges des  plus  anciens  Auteurs  qui  ne  nous  permettent  pas  d'en  dou«> 
ter.  Afranius  qui  a  vécu  fort  peu  de  tems  après  Terence  j  dit  net- 
tement qu'il  n'y  avoit  pcrfonne  qu'on  pût  mettre  en  parallèle  avec 
lui  (4).  Céfar  témoigne^ufli  qu'il  avoit  juflement  mérité  les  premiers 
rangs  pour  la  pureté  de  fon  difcours  >>  &  qu'il  fe  feroit  rendu  égal 
aux  plus  parfaits  d'entre  les  Grecs ,  s'il  eût  eu  un  peu  plus  de  cçttc 
force  que  demande  le  genre  Comique.  (5) 

Ciceron  le  loue  extraordiftairemem  en  plofieurs  endroits  de  fe$ 
Ouvrages  3  &  de  ceux  même  qui  fe  font  perdus ,  &  dont  on  nous  a 
confervé  quelques  fragmens  (6),  Il  lui  attribue  une  douceur  mer-^ 
veilleufè.  Il  le  confidere  comme  la  règle  de  la  pureté  de  fâ  Langues 
Il  afTure  que  toute  la  politeife  Romaine  efl  renfermée  en  lai"^  :&cÀi 
témoigne  que  fcs  Comédies  avoient  paru  fi  belles  &  fi  élégantes  i, 
que  pour  cette  raifon.  on  croyoit  qu'elles  avoient  été  écrites  par 
Scipion  &  Laelius  3  cjui  étoient  alors  les  deiTx  plus  grands  perfonnar 
ges  &  les  plus  éloquens  hommes  du  Peuple  Romain  (7)-  C'efl  ce 
qu'il  ne  nous  donne  que  comme  une  conjedure  îUTés  légère  ea 
parlant  de  Laclius  3  parce  que  plufieurs  perfbnnes  3  au  rapport  de; 

t'R.  BLapin  Rcflcxien  if .  fur  la  Poëtiqu^  Tcrcnt. 

jre;nicrcpârticpag?^AdcI*é<lit.  ia-ii.  £  Ciccroin  LimoneftttFIorîIeg:  vcrfuutt 

1  De  Saci  prcf.  de  fa  Trad.  Fxanc  depcrdito ,  cujus  fragment,  «xtat  apud  eum- 

3'  SucTOH.  in  vit.  Tcrent.  intcr  Suctonii  dcm  Sucron. 

opéra  êc  in  cdit.  Ter.  7  Idem  Gicer.  lib.  vn.  Epiftoi:  3. 2a  Attic» 

4  Afranius  in  compitalib.  in  fragm.  Vet.  «t  fuprà. 

ài'vit.  per  Soet.  Cela  ne  ru'ne "point  la  rcflcvion  que  Bouf 

Ircm  apud  Grcgor.  Gyral.  Se  alioy.       '  ayons  rapportée  du  P.  Thoma/En  ci-dcflul. 


fî  C.  Cxfs,m  veif.  à  Suetooio  citati  ia  vit. 
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iS  PO  ET  E  s      LA  T  IN  s. 

Tcience.  Santra  (i) ,  jugeoicnt  que  fi  Tcrencc  avoit  ctéaffiftcpar  quelqu'un 
dans  fes  Comédies  y  il  ne  Tavoit  pu  être  par  Lxlius  &  Scipion  ^  qui 
étoient  encore  trop  jeunes  lorique  Terence  écrivoit ,  pour  pouvoir 
lui  être  utiles  ;  mais  qu'on  devoit  plutôt  avoir  cette  piftfée  de  Sul- 
picius  Gallye-rhotnmc  dode  dé  ces  tcms-là ,  ou  de  QJFabiusLabeo 
&  de  M.  Popilibs ,  tous  deux  Confiilaires  de  tous  detuK  Poètes, 
Qiioiqu'il  en  (bit,  Ciceron  a  toujours  eûimé  fî  fort  la-  beauté  du 
ftyle  &la  netteté  des  expreflîons  de  Terence  ^  que  félon  la  remar- 
que du  P.  Briet  (2) ,  il  a  pris*dc  ce  Poète  le?  plus  belles  manières 
de  parler  qu'il  a  employées  dans  fes  Livres  de  l'Orateur. 

Les  témoignages  avantageux,  que  les  autres  Anciens  ont  rendus 
à  Tcrencc  pour  ce  point ,  n'ajoutent  prefquc  rien  à  ce  que  nous 
venons  de  rapporter ,  mais  on  peut  du  moins  remarquer  le  con- 
fcmement  &  Tuniformité  avec  laquelle  les  plus  confidérables  &  les 
plus  judicieux  d'entre  eux  en  ont  parlé>  de  forte  qd'onpeut  dire  que 
ce  goût  que  l'on  a  eu  pour  £bn  ftylc^  a  été  pireique  univerfcL  Ceft 
ce  qu'il  eft  aifé  de  voir  par  le  recueil  de  ces  témoignage5  que  Mr 
Camus  a  mis  à  la  tête  de*fbn  édition ,  où  l'on  trouve  parmi  les 
autres  un  fragment  d'Evanthius,  qui  nous  fcit  remarquer  que  Te- 
rence paroît  s'être  éloigné  de  toute  afFedation  >  ce  qui  efl:  affles 
rare  en  des  Auteurs  qui  fc  font  appliqués  à  fe  rendre  polis  &  élé- 
gans  (3),  Ce  Grammairien  ajoute  qu'il  rfa  point  employé  de  termes 
trop  diflSciles ,  ni  d'cxpreffions  trop  myftericufes  »  pour  obliger  fes 
Ledeurs  à  chercher  du  fecours  ailleurs  >,  afin  d'en  avoir  l'intelli- 
,  gence.  Ceft  ce  qui  fait  qu'il  n'eft  point  obfcur  comme  Plaute.  Il 
dit  imfii  qu'on  voit  dans  tout  ce  qu'a  l&it  Terence  >  une  liaifon  natu- 
relle des  parties  &  un  enchaînenaent  merveilleux  du  commencement 
avec  la  fin  de  fon  difeours. 

Le  ftyle  de  Terence  n'a  point  trouve  moins  de  partifans  &  d'ad- 
mirateurs parmi  les  modernes  que  dans  l'Antiquité.  Jules  Scaliger 
loue  Tartifice  qui  paroît  dans  la  dilpofîtion  de  fes  matieres,&  dans 
l'arrangement  de  fes  mots  (4)  5  &  ç'eft  dans  cette  proportion  que 
confifte  fa  beauté.  Le  même  Critique  dit  ailleurs  (5)  j  que  Terence 
eft  une  excellente  lime  propre  à  polir  la  vieille  &  la  nouvelle  Lati- 
nité i  &  fon  fils  Jofeph  Tcconnoiffitnt  qu'il  y  a  dan^  .^ê  Poëte  des  déli- 

1  Santra  apud  Soeton.  in  Tit.Tcr.  uciii^.  non  paiicî.  V.  prokgem.  NicCamas  &c. 
ir  Plilip.  Briet  Jib.  r.  de.  Poët.  Latin.  4  ]ul.  Scalig.  lib.  î^.  Poëtices  cap.  3.  pag. 

*  prapfix.  CoIIcd.  acotè  diâor.  pcr  Poet|i$.  ^éS.ntCufrL 

t  Eyaatbius  ut  fupra.  Item  Cicero  de  op-         f  Idem  in  libris  de  caufis  Ling.  Lat,  &  es 

timo  génère  Oratorum  nos  fcmcJ.  Vcl .  Pa-  eo  Taoa^  Fab. 
IcrcQl.  lib.  X.  Hiftor.  Plin.  Jun.  Ub.  x.  &  alii 
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catcflcs  &  des  agrcmens  infixîi5*  3  ajoute  que  do  cent  perfbnnes  qui  Twtnccr 
les  lifent,  à  peine  ,s*en  trouve-t-il  un  qui  les  y  appcrçoîve.  (i) 

Mr  Guyet  dit  (2) .  que  Terence  renferme  en  lui  feul  toutes  les 
beautés  qui  ^trouvent  répandues  dans  tous  les  autres  Comiques  5 
&  que  bien  qu'elles  y  foient  fort  fréquentes ,  elles  y  briUent  beau- 
coup plus  que  dans  ceux  même  où  elle^  font  tares.  Et  félon  Mr  le. 
Fevre  de  Sàumur  (3) ,  û  Longin  a  eu  raifon  de  dire  que  c'eft  une 
marque  infeillible  de  Texcellence  d*un  Livre ,  lorfque  fes  charmes* 
font  cachés ,  &  lorfque  plus  on  le  lit ,  plus  on  le  veut  lire  5  la  vérité 
de  cette  penfee  Ce  hit  connoîtrc  particulièrement  dans  les  Comédies^ 
de  Terence ,  qui  par  leurs  attraks  (è  font  toujours  hre  &  tou/ourar 
relire  avei  un  platfîr  nouveau: j.  Se  qui  laiffent  dans  Telpric  dé  leurs 
Le<^eurs  un  appétit  in^iable  ,  qui  i&it  qu'on  ne  fe  laflè  jamais  de 
les  aimer  &  d'admirer  leur  Auteur. 

Ce  bon  eflEet  vient  auffi  j  au  jcçement  d'un  Anonyme  moder- 
ne (4) ,  de  ce  que  Terence  entremêle  dims  fes  diftours  quelques 
Sentences  excellentes  qu'il  applique  avec  une  naïveté  merveilleufe. 
Il  ajoute  que  ce  Poète  excelle  encore  dans  des  narrations  continuées 
&'fùivies,  &dans  l'occonomie  de  tout  fon  ouvrage. 

Mr  4c  Chanterefiie  dit  (5)  j  que  la  beauté  de  ce  Poëte  ne  confîfte 
nullement  dans*les  penfées  rares  »  mais  dans  un  certain  air  natutelj 
dans  une  fînçlicité  facile,  élégante  &  délicate,  qui  ne  bande  point 
refprit,  qui  ne  lui  prefcnte  que  des  images  communes,  mais  vives 
&  agréables ,  &  qui  fait  fi  bien  le  fuivre  dans  fçs  mouvemens , 
qu'elle  ne  manque  jamais  de  lui  propofer  fur  chaque  fîijet  les  ob- 
jets qui  font  capables  de  le  toucher ,  &  d'exprimer  toutes  les  paf- 
fions  &  les  mouvemens  que  les  chofes  qu'elle  reprefente  y  doivent 
produire.  Cette  beauté  femble  être  particulière  à  Terence  &  à  Vit-  - 
gite ,  &  l'idée  qu'on  vient  d'en-  donner  fait  afles  voir  qu'elle  eft 
encore  plus  rare  &  plus  difficile  que  celle  qui  confîfte  dans  les  pen- 
fées extraordinaires  &  furprenantes  ^  puisqu'il  n'y  a  point  d'Auteurs 
dont  on  ait  moins  approché  que  de  ces  deux-là.  Cependant  c'eft 
cette  beauté  qui  fiiit  l'agrément  Se  la  douceur  de  la  convetfation 
civile,  &  elle  eft  d'un  bien  plus  grand  uiàge  que  l'autre  beauté  qui 
confift^kis  les  penfées. 

X    JofédUkaliger  referente  etiam  T*  edic.  Silmur.  1^71.  ia-ti. 

¥abro  Scdl^  4  If.  k^Maiftie  de  Sacî  ftcù  fur  UTsaà. 

%  Franc.  Guyet  m  not.ad  Tercotii  Çài-  Franc. 

fRODd.  5  Chanter,  ott  Nie.  Edttoat«(ltt  Pnacs  1» 

3  Dion.  Caff.  Longio.  in  fublim. .  ^  ex  co  paK^paragtapli.  39.  pag;  ^3.  ^4* 


Tan.  Faber.  prxfut.  ad  Tetoiiii  ConUsd* 
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TçtcQce..  C'cfl:  fans  doute  cette  beauté  naturelle  &  ce  grand  talent  quîâ 
fait  dire  à  Mr  Gueret  (i) ,  que  Terence  eft  agréable  par  tout  fans  le 
vouloir  être  5  que  fon  vol  eft  toujours  égal.,  qu'il  ne  plane  pas  com- 
me Plaute  fur  une  penfée.,  &  qu'il  ne  fuit  rien  tant  que  ces  endroits 
favoris  qu'oji  arrange  par  compartimens  dans  un  çuvragc  pour  fur- 
prendre  le  Leûeur  ^  chaque  reprife.  Ccft ,.  dit-il.,  dans  Terence- 
qu'on  trouve  cette  Vrbamté  que  l'on  cherche  tant-  Mais  elle  n'cft: 
pas  du  goût  de  ceux  à  qui  Tair  naturel  des  choies  ne  peut  plaire ,  ni 
de  ceux  qui  n'aiment  que  le  fard  &  l'afféterie ,  ni  enfin  de  ceux  à  qui 
les  beautés  ae  font  point  lenfibles  quand  elles  font  (impies  &  mo- 
deftes.  ^ 

Rien  n*étoit  plus  propre  pourfoutcmr  également  par  tout  cet  aiif 
fiaturel  que  la  propriété  des  termes  >  c'eft-à-dire  Remploi  des  mots 
dans  leur  fignification  propre.  Ceft  en  quoi  Terence  a  parfaitcmemj 
réudl  au  jugement  de  tout  le  monde:,.  Se  c'eft  en  ce  point  qu'on  peut 
dire  qu'il  a  particulièrement  excellé;  âcqu'il-s'eft  élevé  beaucoup  au 
deflfus  de  tous  les  autres  Comiques ,  comme  l'ont  remarqué  Mrlc 
ïévre  (a)  &  le  P.  Lamy  de  l'Oratoire  après  quelques  autres 
Anciens- (3) 

Enfin  c'eft  achever  les  éloges  qu'on  peut  faire  du  ftyle  de  Terence 
de,  dire  qu'il  n'y  en  a  point  de  quelque  Auteur  que  ce  foit  qui  pa^ 
roifle  plus  utile  pour  quelque  genre  d  écrire  qu'on  veuille  embraflèr  ; 
&  que  ce  ftyle  tout  Comique  qu'il  paroît  dans  les  pièces  de  Terence 
eft  très-propre  pour  traiter  les  fujcts  les  plus  (cricux ,  ce  qu'on  ne 
peut  pas  dire  de  celui  de  Plante-  Ceft  ce  qu'un  Critique  anonyme 
d' Allemagne  a  remarqué  au  fujet  de  quelques  hiftoriens  &  particu- 
liéremçnt  d'Arnoul  du  Ferron  continuateur  de  Paul  Emile,  &  de 
Daniel  Heinfius ,  qui  dansThiftoire  du  fiége  de  Bofleduc  a  inféré 
avec  beaucoup  d'artifice  un  grand  nombre  de  Sentences  de  To- 
rence ,  quoiqu'il  ait  affedé  une  fublimité  de  ftylè  dans  tout  cet 
ouvrage;  (4)  , 

Après  avoir  dit  tant  de  bien  du  flyle  de  Terence,  les  obligation* 
que  je  me  fuis  impofées  dans  ce  Recueil  ne  me  permettent  pas  dè^ 
diflîmuler  ce  que. quelques  Critiques  en  ont  écrira  fon  défavantagd 
Nous  avons  déjà  vu  que  Cefar  ne  lui  trouvoitpoint  aMhde  forcé 
&  qu'il  le  jugeoit  trop  rampant  (5),  il  femble  même  par^reftedc 


a^e 


1  GlKrct  iclà  guerre  des  Auteurs  p.  8£.  4.  entr.  pag.  lyt. 

^•-                 ■     .                                   -  4  BibliograpH.  anonym;  Curiof.  Hiftû*:* 

-X  Tànaq-  Fabcr.  prjcftt.  ad  Tcrcnt;  philolog.  pag.  jtf. 

3;,EAtrei.  fur  les  {ciences.&.les^mdés  $  In  hoc  de/f^ehs  farte. 
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tfes  Vers  que  Suctonc  nous  a  confervc  que  c'étoit  ropînion  de  ce  TcmicK 
tems-Ià. 

Plufieurs  veulent  auflî  qu'Hotace  ne  lui  ait  point  rendu  toute  la 
juftice  qui  lui  eft  duëjlorfqu'il  s'cft  contenté  de  dire  fimplement  que 
Terence  fe  faifoit  diftinguer  par rartifice  de  fes  compofitionsjcommc 
Caecilius  par  fa  gravité  (i).  Quelques  Critiques  modernes  ont  pré- 
tendu qu'Horace |)arloit  en  cet  endroit  plutôt  félon  le  fentiment  du 
vulgaire  que  félon  le  fien  propre  3  &  ils  ont  crûpar  ce  moyen  travail- 
ter  autant  pour  la  réputation  d'Horace  que  pour  cclje  de  Teren- 
ce (2).  Daniel  Hcinfîus  a  fait  une  favante  Diflertation  pour  défendre' 
Plaure  &  Terence  contre  le  jugement  Jéfàvantageux  de  ce  Poëtc 
Critique.  Jean  Henri  Boëclerus  a  fait  prefque  la  même  chofe  pour 
Terence  dans  les  Remarques  qtfil  a  écrites  furies  jugemens  divers 
qu'on  a  faits  de  ce  Comique.  On  trouve  ce  qu'en  ont  donne  l'un  Se 
l'autre  dans  le  Recueil  des  Pièces  -que  Mr  Camus  a  mifcs  à  la  tctc 
de  fon  édition.  • 

On  peut  mettre  au  rang  de  ceux  qui  n'0nt  pas  affés  connu  le  mé- 
^te  de  Terence  ce  Volcatius  Sedigitus  dont  Aulu  Celle  rapporte  la 
Critique  qu'il  a  youlu  foire  des  dix  Comiques  Latins ,  parce  qu'il  ne 
lui  donne  que  le  fixiéme  rang  (  3  )•  Mais  il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'un 
aufll  bon  Grammairien  qu'-étoit  Servius  ait  jugé  que  Terence  n'eft 
préférable  aux  autres  Poètes  Comiques  que  pour  la  propriété  de  fes 
exprcffions,  &  que  dans  le  refte  il  leur  eft  inférieur  (4).  Mr  le  Févre 
a  cru  que  ce  feroit  expliquer  fort  bien  lapenféc  de  Servius  ,  de  dire 
que  Terence  aledeflusdes  autres  pourîart  d'exprimer  le  naturel  ^ 
mais  qu'il  leur  cède  pour  le  mouvement  des  paflîons  (5).  Ce  quisac 
me  paroît  pas  tout-à-fait  conforme  au  fentiment  de  VofTius  qui  efti- 
mc  que  Terence  avoir  un, talent  particulier  pour  bien  ménager  les 
f>aflîons  &  y  garder  un  tempérament  judicieux.  (6) 

Néanmoins  les  gens  du  monde  &  les  partiiâns  de  la  galanterie 
fcmblent  donner  afles  dans  le  fentiment  que  Mr  le  Févre  a  bien 
voulu  attribuer  a  Servius.  C'eft  au  moins  ce  que  Ton  peut  penfer  de 
Mr  de  fàint  Evremont  j  qui  reconnoiffant  (7)  que  Terence  eft 
peut-être  l'Auteur  del' Anriquité  qui  entre  le  mieux  dans  le  naturel 

jtJjîoMt.  lib.  X.  Epîftol.  T.  ad  Auguflum.  iUud  f .  -^ncij. 

^      wb^^'  Hciafius  de  Comœd.  &  Tragoed.  -  Talibm  incufat.  êc  in  illum  fioccIc«           .^ 

Item  J.  H.  Bocclct.obfcrvat.  in  rarior.  .  5  Tanaq.  Fabcrjprarf.  ad  Tcrcnt.  Comoed. 

jndicia  de  Tcrcntio  in  prol^.  Ter.  €  Ger*  Jo.  Voflios  Inftit.Pocticar.;lib.  i^ 

3  Vole.  Scd.  ap.  A.  Gfll.  lib.  15.  cap.  14.  pag.  114. 118.  &c. 

i^o£t.  Actic.  7  Saint  Evrcmont  jugemçor  fur  Scoe^uc;^ 

4  ScrTius  Comment,  in  Virg.  ^n.  ad      PÛitarque  ic  Pétrone  pag.  185. 
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Tcrcoirc.  des  pcrfonncs ,  prétend  d*aiUcurs  qu'il  a  trop  peu  d'étendue;  que  tout 
fon  talent  eft  borné  à  faire  bien  parler  des  valets  &  des  vieillards , 
un  pcre  avare ,  un  fils  débauché ,  une  efclave ,  une  efpccc  de  Bri- 
gueUe  >  que  c'eft  jufqu'où  s'étend  la  capacité  de  Terence:  Mais  qu'il 
ne  faut  attendre  de  lui  ni  galanterie.,  ni  paflion ,  ni  les  fentimcns^ 
ni  les  difcours  d'un  honnête  homme. 

Jules  Scaliger  qui  n'étoit  peut-être  pas  toujours  uniforme  dans 
fes  jugêmens  non  plus  que  fon  fils  >  après  avoir  affjr^  qu'on  ne 
pouvoir  point  trouver  à  redire  à  tout  ce  qu'a  fait  Terence  (ans  fe 
faire  tort  à  foi-même ,  n'a  point  fait  difficulté  de  dire  qu'il  cft  plus 
languiflànr  que  les  autres  Comiques  dans  les  chofes  qull  traite , 
que  c'eft  notre  mifere  &  nos  befoins  qui  l'ont  mis  en  réputation  ; 
en  un  mot  qu'il  doit  être  confideré  comme  un  homme  qui  fait  par- 
ler :,  plutôt  que  comme  un  véritable  Comique  (i).  Boeder  prétend 
que  c'ell  Volcatius  Sedigitus  qui  a  jette  Scaliger  dans  Terreur  j  &  il 
dit  qu'il  n'a  point  eu  railbn  d'avoir  voulu  le  faire  ,pafler  pour  un 
Ecrivain  languiflant ,  à^  caufe  qu'il  a  eu  la  difcrétion  de  garder  la 
médiocrités  la  retenue  dans  la  raillerie,  ce  qu'on  n'a  point  dit  de 
Plante.  (2) 

Il  femble  qtie  Mr  d'Aubignac  ait  voulu  augmenter  auffi  le  nom- 
bre des  Ccnfeurs  de  Terence.  H  dit  que  Flaute  a  mieux  réufli  que 
lui  fur  le  Théâtre  3  parce  qu'il  eft  plus  adif  *  que  Terence  fe  charge 
de  plufieurs  entretiens  férieux  5  mais  que  ce  n'eft  pas  ce  qu*on  cher- 
che dans  la  Comédie  où  l'on  veut  trouver  de  quoi  rire  :  au  lieu  que  - 
Plante  eft  toujours  dans  les  intrigues  conformes  à  la  qcialité  des 
Adeurs,  d'où  naiflent  plufieurs  railleries*  &  c'eft  dit-il*  ce  qu'on 
defire.  (3) 

Mais  je  ne  fai  après  quels  Auteurs  un  Critique  Moderne  a  en 
Taflurance  de  dire  (4)  que  la  principale  différence  qui  fe  trouve  entre 
Plante  &  Terence  qui  l'a  fuivi ,  eft  que  ce  dernier  étoit  piquant , 
qu'il  railloit  toujours  hcçntieufement  &  d'une  manière  des-hon- 
nête  (5)  ;  &  Plante  au  contraire  agréablement  &  ingénieufement. 
Jugement  dont  la  fauflctc  eft  moins  excijfable  après  une  approbation 

I  Jol.  CmC.  Scaliger  Poctices  lib.  3.  cap.  f  J  Cominc  il  nVft  pas  vraifcmblable 

f€,  97.  Item  lib.  6.  cap.  z.  qu'un  homme  de  Ictues  ait  pu  fe  faire  uur 

X  Joh.  Henric.  Boeder,  obftrv.  ad  jfudic.  îdëe  de  Plaure  &  de  Terence  fi  oppo|k  i  - 

deTereni.utfnprâ.  '  celle  qu'on  s'en  fait  génëralcratnt ,  flWut  ^ 

3  Hcdel.  d'Aubignac  de  la  Pratique  du  croire ,  fi  le  manufcrit  que  Baillet  cite  eft  de 
Théâtre  Rr,  4.  chap.  1.  pag.  374.  37 f.  la  main  de  Rofteau  même ,  que  l'Auteur 

4  Rofteau  fentim*  partknl.  fur  quelques  aura  pris  Terence  pour  Plante,  par  ëqnivo- 
Amteurs  pag.  40.  que^  2c  Plaute  pour  Terence,^ 

de 
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4e  tant  de  ficclcs  que  la  paflîoQ  de  ces  envieux,  qui  du  items  de  TcieAte» 
l"erence  croyoient  ne  pouvoir  fauvcr  leur  propre  réputation  qu'en 
tâchant  de  le  décrier  par  leurs  médifànces  &  en  publiant  que  fes 
Comédies  croient  foibles  &  ba(ts ,  Toit  dans  les  manières  du  ftylc , 
foit  dans  les  termes  qu'il  employé  ,  comme  nous  Taj^renons  de 
Terence  même,  (i) 

Enfin  on  peut  ajouter  àJa  cenfure  du  ftyle  de  ce  Poëte ,  celle  que 
Quintilicn  a  faite  de  fa  Profodie,  c'eft-à-dire  de  la  mefure  de  fes  Vers 
&  de  la  quantité  desfyllabes.  Car  on  ne  peut  pas  nier  qu'il  ne  dimi^ 
nue  quelque  chofe  des  élogM  qu'il  a  faits  de  l'élëgance  de  iûn  Ûjle^ 
lorfqu  il  ajoute  (2)  qu'il  aiuroit  eu  encore  plus  de  grâce  s'il  fe  fut 
renfermé  dans  les  bornes  des  Trimetres,  Cette  exception  n'a  point 
plu  à  quelques-uns  des  Critiques  modernes,  5c  Boëcler  dit  (3)  que 
Georges  Fabricius  a  eu  raifon  de  vouloir  réfuter  Quintilien  en  ce 
point. 

I^es  éditions  les  plus  éxaftes  des  Comédies  de  Terence  font  (4) 
celles  d'Hcinfius,  [in- 12.  à  Amfterdam  163.5.]  de  Guyet  &  de 
Boeder,  tin-8*.  à  Strafbourg  1657-]  &  pour  lo  texte  correft, 
lés  éditions  de  Lindembrogius  Cia-4^  à  Francfort  1623;]  &  de 
P^0riôwm  d  Hollande  de  de  Paril  [  în-t*.  à  Amfterdam  16S6.  ] 

*  ferentius  eum  comment ariis  hetrufco  iàiomate  [<rifthjô4n.  /V<- 
hrini  in-4*.  Finetiis  1580.  —  Antefignsni  (  Fttri )  in-4'^  iiu«*.  ijv'12.. 
J560.  1574.  &  1583.  ;-^ Parti  in-4*.  Ncâfd.  1619.* 


f  Ttreat  piolog.  in  Fhoraion.  Coniœd. 
Item  pirolog.  in  Heannmtiinor.  In  Aodr.  in 
iUklpk.  dcc. 

&  Qniotiliaii»  Inftitution.  Oiatoriar»  liW 
J.  cjp.  X. 

f  Qotntilicn  en  difanc  que  les  Comëdiet 
Je  Ter eocc  auroient  c«  phn  de  grâce  s'il  n^ 
tût  eaployd  qne  des  ïax&biques  tnaièties^ 
kien-lotn  it  marouer  par-lâ  ,  comme  on  !'< 
interprété  ,  qu'il  ne  gou toit  pas  les  pièce» 
Oomiqsn  écrite  cA  ««rs^tëflxxs ne  au  con- 
traire qtt'tl  ne  préfère  les  trim^resaux  té- 
minettes  ,  nue  parce  que  cenac-ci ,  quand 
îli  fimfini  ftt  tout  par  des  fpondées^finntac 


trop  la  profe  >  4c  ne  pei^vent  pivique  enètie 
dîAingués  >  au  lieu  que  les  tnmètrcs,  moiaa 
étendus  daiis  leur  mefure ,  gardent  un  jpc« 
plus  Tair  de  vers  ;  auffi  éroient'^tlB  tt^tti*^ 
qocnts,  9c  peut-être  les  feuls  tmployés  daâ» 
les  pièces  Grecques  delà  Comédie  nouvelle, 
defquelles  je  ne  ponfe  pas  qu'il  nous  iM^M 
aucun  frjgmeiu  qac  dans  ce  genre  de  vers.^ 
3  ft>ccter.  Annotât,  iojudicia  Variot.  do 
Tcmt. 

'  4  Oiaofi  torricliius  DIflèrc  de  Poët.  Lat^ 
pag.  44.  Utmlo  ion  Pséfoeédo  te  Tra^^ 
Frank. 
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C  A  T  O  N. 

L'ancien ,  dit  le  Ccnfcur ,  mort  vei%  le  commcncemcn  t  de  la  troi- 
fiémc  guerre  Punique^  environ  l'an  605.  ou  606.  de  la  fondation 
de  Rome. 

T136  IWT  Ous  avons  des  Diftiques  Moraux  qui  portent  le  nom 
J[^^  d'un  Caton ,  mais  on  n'a  jamais  crû  fcrieufement  qu'ils 
fuflcnt  de  ce  célèbre  Cenfeur,  ni  d'aucun  Romain  de  ce  nom  ou  de 
cette  race.  On  n'a  peut-être  point  eu  plus  de  raifon  de  les  donner  à 
un  Dionyfîus  Caton  (i)  que  les  Critiques  ne  connoiflent  que  fort 
Imparfaitement. 

Les  plus  judicieux  eftiment  que  c'eft  l'ouvrage  d*un  Chrétien  (2), 
&ils  devinent  que  l'Auteur  ou  les  Copiftes  auroientpû  lui  donner 
le  tifre  de  Caton  à  l'imitation  des  Anciens  qui  donnoieat  le  nom 
de  quelque  perfonne  confîdérable  &  qui  s'étoit  particulièrement 


1  f  Sim^on  in  Bois ,  Simeê  y  ou  comme 
^'autres  le  nomment ,  Simp  Bojtm  ^  Lieute- 
nant général  de  Limoges  ,  célèbre  par  fbn 
commentaire  far  les  E]f>itres  de  Cicéron  i 
uitticus  9  avoif  un  tx^-ancien  manufcrit 
qui  fous  le  titie  de  Vionyfrm  Câto  adfiUum  , 
contenait  »  non  pas  les  Diftiques  vulgaire- 
ment dits  de  Caton ,  mais  la  profe  qui  dans 
toutes  ks  édirions  eft  â  la  tête  de  ces  Difti- 
ques/avoir  la  Préface  Cmi»  énumadverterem  Se 
ks  petites  Sentences  DffiffUca»  Pdremes  ama^ 
&c.«iinombrede5^.  Eiie  Vinet  dans  une 
«le  {es  notes  fur  Tldyle  de  fon  Aufoue  inci* 
tulée  Krfét  y  dit  avoir  vu  ce  manufcrit  Vifef^ 
dét  mitiqtiitatis  >  que  du  Bois  lui-même  lui 
tvoit  montré.  Onze  ans  après  la  mort  de 
Vînet«  Joreph  Scaltger  qui  a  voit  traduit 
en  Vers  Grecs  le<;  Diftiques  de  Caton  »  vou- 
lant publier  cette  verfion ,  aufli  bonne,  pour 
le  dite  eu  paflaot  »  qu'êft  mauvaife  celle  de 
Flanudès  ,  eut  occanon  de  parler  du  manuf- 
crit de  du  Bois.  Il  en  parla ,  mais  ne  fe  fou- 
venant  pas  que  Vinet  avoit  obfervé  que  les 
Diftiques  n'y  étoient  pas  ,  il  affura  qu'ils  y 
^toient  y  &  lur  cette  idée  les  fit  imprimer 
i  Leyde  en  ijpS.  avec  le  titre  de  Dionyfii 
Ctttonis  Vtfttcha  de  mortbm  nd  fiîimn  ,  qu'il 
attf  fta  èire  aiiifi  conçu  dans  le  manufctit  de 
Liiriogfç  Les  gens  de  Lettres  s'eif  font  fiés 
àScaligir^  U  on  l'en  croit  enco;e  aujooi- 


d'Iiuîy  comme  s*il*  avoit  fzrlé  de  vljk  A 
regard  de  l'anciennecé  de  ces  Diftiques  ,  il 
en  mettoit  l'époque  du  tems  a  peu  près  de 
Commode  ou  de  Sévère  ,  &  fa  raifon  étoic 
que  Yindicien  Médecin  de  Valentinien  T. 
n'auroit  eu  garde  de  citer  comme  il  a  fait 
dans  uneEpitiequ'ona  delui  dcetEmpereur, 
un  vers  de  ce  Caton  ,  fi  dès  ce  tems-la  TAu- 
teur  du  vers  n^avoit  déjà  pafTé  pour  ancien/ 
Cette  Epitre  fe  trouve  dans  la  coUeftion  mé-' 
decinalc  de  Marcel  lus  nommé  Empirîcus,  Vi- 
net depuis  ,  i  l'exemple  de  Scaligcr,  em* 
ploya  contre  Baptifta  Pius  ,  comme  nour 
ie  dirons  plus  bas  ,  cepaftage  de  Yindicien, 
que  Simler  dès  l'an  ifff.  vingt  ans  avant 
Scaliger,  avoit  indiqué  dans  fon  Abrégé 
de  la  ^Bibliothèque  de  Gefiier  ,  au  mot  Ce- 
t^nis  Dtptcha.i 

1  ^  Alciat  cependant  4.  Panf^êm  1$.  Sca- 
Hger  1.  Uii.ÂHfên,  31.  J.  A.  Fabrice  4.  BMo* 
«^.  Laté  I.  oc  plufieurs  auties  ne  font  pas  de 
ce  fentimcnt  On  trouve  en  e&t  dans  cet 
Diftiques  diverfet  penfées  Païennes  ,  Ôc  faut 
rou loir  entrer  dans  aucun  détail ,  je  deman- 
de û  la  morale  Chrétienne  enfeigne  que  c'eft 
une  fotife  d'appréhender  la  mort ,  &  de  fè 
priver  des  plaifirs  de  la  viedans  cette appté* 
^henfion.  C'eft  la  do^briae  du  Diftique^. 
livre  !•  - 
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diftinga^»  aufujet  que  Ton  traitoit  dans  l'ouvrage  qu'on  vouloir 
publier 3  comme  Platon  a  fait  dans  fcs  Dialogues,  Ciccron  ,  Lu-  • 
cien ,  &  les  autres  dont  nous  avons  rapporte  des  exemples  au  préjugé 
des  Titres  de  Livres. 

Quant  au  jugement  que  l'on  fait  de  l'ouvrage ,  on  peut  dire  qu-il 
eft  afles  unifomie  dans  tous  ceux  qui  en  ont  voulu  dite  leur  fenti' 
ment.  La  Morale  y  eft  affés  proportionnée  à  la  capacité  des  enfans^ 
pour  qui  il  femble  que  ces  Vers  ayent  été  faits.  Mais  leur  Auteur 
n'étoit  point  Poète ,  &  quoique  l'ouvrage  ne  foit  point  nne  preuve 
de  la  fublimité  de  fbn  eiprit ,  il  fait  voir  au  moins  qu'il  étoît  hom-^ 
me  de  bon  ièns  $  qui  écoit  la  pciqcipale  qualité  des  meilleurs^ 
Ecrivains  qui  ont  paru  depuis  la  défolatioii  de  TEmpiro  par  les? 
Barbares. 

Ces  Vers  font  compris  en  quatre  Livres  ou  parties  >  &  quoiqu'ils» 
ibient  tous  hexamètres ,  on  ne  laiflè  pas  de  les  diflinguer  par  diftt*^ 
^es.  Leur  Auteur  paroit  être  du  ièptiéme  ou  du  huitième 
ûédc.  (i  &  a) 

t  f  Le  jmflase  je  VinSidea  Icrîvaîn         Marc.  Zaer«  BoxIi«m.  ia  Koin.  qiutft^, 

«b  ^criéiiiefieclcieiid  cette  opinion  inr,  14.  pag.  77.  •  ^ 

foutenible.  i  Gafp.  B^rtlûiis  AdvçxÛLtw,  lib»  14.  cap; 

&  De  Auâoie  hujas  opetis  rii,  Joam  4.  col.  1x78. 
S^riiberiCBfis  de  Ni^is  Ciulalib.  lib;  r  Vincent.  Placcias  de  Anonymis  detedis 

csrp.  9.  cap.  10.  nom.  if o.  pag.  77, 

Melck.  Goldaft.iftiiotisad  Cplumban;^         Gcorg.  Matth.  KAnigios   Bibliotli.  rcc- 

pas*  104^  «cnor.pag.  177.  &C. 


L.     A  PR  A  N  I  U*S 
Poète  Comique,  vers  Tan  de  la  Ville  650.  du  teras  de  Marius- 

L  nous  refte  de  lui  quelques  fragmcns  rccueilÔs  par 4c 
ibins  de  .Robert  Eftienne  «  Oc  publiés  par  cerne  d'Hoiri. 


II J7  T  L  nous  refte  de  lui  quelques  fragmcns  rccueilÔs  par4es 

ion  Fils. 

Ciceron  ténwigne  (i)  que  fes  Vers  éroicnt  pleins  d^eiprit  &  de 
fobtilitcî  qu'il  étoitmême  difcrt,  terme  qui  femble  marquer  plutôt 
de  rélégance  qu'une  vei'itable  éloquence.  Horace  parle  de^  lui  en- 
2cs  termes  qui  nous  font  tonnottre  qu'il  avoir  pris  Menandre  pour 

-  »  Ciccroôii  Bnito  (èttt>ialog«.deOxa£^  .  . 
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fon  modèle  (i)-  Parcrcule  nous  apprend {2)  qu'il  ayoit  une  grande 
douceur  de  ftylc^  &  des  plaiûntcrics  fort  agréables.  Mais  Quinti- 
lien  dit  qu*il  ayoit  infeâc  fca  Poëfies  des  maximes  infâmes  de  la 
Pœderailie  (3)  /&  que  c'ctoitun  effet  du  dérèglement  de  fes  mœurs. 
.  Les.CHtkjpies  jugow qu'après Terencc&Plaiitc,Aftamusn*avoit 
perfonoe  au  defEis  do  lui  j  non  pas  mcrae  CaeciUusdont  nous  avont 
pad^  Il  réuifilïQit  particulièrement  dans  la  Comédie  de  Ungiêt- 
nin-i^»  s'il  cft  permis  de  parler  ainfî,  c'cft- à-dire  dans  ce  genre 
do  Comcdie  Romaine  que  Ton  conçolbit  fur  les  moeurs  ^  les  cou- 
tumes j  &  les  h^m  d'agir  dos  Romains  dont  00  prenoit  mcme  les 
kabitfi«  d'où  croit  venu  le  nofn.  Et  il  n'avoir  pas  moins  de  fuccct 
dans  )its  AtéUmis  (5.)  qui  faifoient  un  aune  genre  de  Coinédic  y  mais 
plus  mordante  &  plus  proche  du  caradére  de  la  Satire  dont  elio 
n'eoqptkiyoit  poonant  pas  les  A£fceurs  >  deiquels  l'art  confiftoit  dans 
l'expreffion du  radicule^  &.  dans  la  boutfbnt>erie:  au  lieu  que  let 
Aâeurs  des  Atcllanes  dévoient  prendre  un  air  brutal  &  reprefemcc 
robfcénité  en  vieux  langage.  (6) 
*  Yoyés  dins  le  Car  fus  Paétarum^  cite  àTArt.  1131-* 

I  Morat,  4c  att.  poct.  dichw  Afra^i  t^4  tAèwe  rtiiWt,  Tiyi,  d^â  Teooit  le  noflt 

€»M9en^  Mewmiro.  i.  Ipi^.  I.  Togatét^^ 

&  Vell.  Patertal.  Uk  i.  Iiift.  orca  finem*  (  ^«//^  Tille  it  Campaoie. 

3  f  Qnw"^'***- .!•  ïo»  Inftit.  1.  6  Lil.  Gregor.  GyraU.  Dialeg.  €.  Je  Hîft, 

4f  Cette  ex preflSoa  Chmédiede  tqngm  reèt,  Poîstaj:.  pag.^^.  i^7.  ubi  de  vatiis  Comoi<l« 

a  fait  rire.  Baillet  aurott  pu  éviter  h  ridi-  gcticrib.  &% 

culc,  s'il  avoit  dit  qa'Afranius  exeelfoit  Phil.  Briei.  de  PoiSt.  Latin,  lib.  j.pag.  f* 

dans  les  pièces  nomi«âs  To^at^ ,  compofi^  Ger.  Joan.  Voff.  de  Poct.  Lac.  1.  uiag.  i). 

fuivant  ks  mceurs  ,  Jes  coutumes  êc  les  fa*  Georg.  Math.  Koiiig«  BibiiocliJ  vet.  et 

f  ons  4'agi(  dc&  Bjamair.s»  dont  oa  lufiim  jDftVcpag*  li^ 

Q^LUTATIUS    CATUI.US. 

Conful  avec  Marins >  Tan  651.  de  la  Ville,  étouffé  Tan  666. 
de  Todeùr  du  charbon^  de  la  chaux  dont  on  avoit  tout  fraiche- 
msnx  enduit  ks  naurailles  de  la  chambre  où  il  sfétoit  renfermé  ^ 
pour  fe  fauver  des  mains  de  Marins  &  de  la  mort. 

X 1 3  S  ^^  Uelque  beauté  qu'il  y  ait  eu  daas  les  Vers  de  cet  feom* 
V  Jr^  mt  j  &  quelque  élégance  quf  les  Anciens  y  trouvflrfïènt» 
la  perte  que  nous  avons  faite  de  la  plus  grande  partie  nous  en  doîc 
être  d'autant  moins  fenfible ,  que  cette  beauté  étoit  toute  infc^éc 
de  ces  laletés  dont  les  Poètes  larcifkimttQUttttlMrsdfiUc».  U£wc 
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iftiême  que  cet»,  infcftion  ait  ëtc  afféj  univcrfellc  dtM  fes  Vers , 
pôUqucccux  qu'on  nous  a  confervcs,  comme  les  meilleurs,  n'en 
font  pas  toat'à-fait  exempts.  Il  réufliflbit  particulièrement  dans  let 
Ep^rammes)  mais  il  n'ctoit  pasciKort  arrivé  au  point  de  Téxaftitudc 
oh  l'on  a  mis  depuis  la^  Profodie. 
*  Voyésdansie  Cûrfus Patarum ^  Ait.  iiji* 

liU  Grçgor.  QynUL  Jk  Uiftor.  Poiuc.        Grr.  }eaa.  ▼off.  de  HIftbrictt  larinis  Itfr 
eial«g.  lo.  pag.  i^x.  I.  cap.  ^.  pag.  3t.  jf . 


C    LUCILIUS 

Poète  Satirique >  Chevalier  Romain,  grand  Oncle  de  Pompée* 
né  en  TOlympiade  1 5S.  mort  en  la  169.  âgé  de  46.  ans.  SelTaoïi 
Sue0à  Pometia  fiu  le  lieu  de  fa  naiûance  ^  &  Naples  celui  de  ik 
mon. 

II 19    r     Ucilius  fut  le  premier  à  Rome  qui  acquit  de  la  rqnita* 
1^^  tien  à  faire  des  Satires*  &  plufîeurs  le   confidereni 
comme  l'inventeur  de  ce  gcnfe  d'écrire  parmi  les  Latins,  (i) 
Mx  Defpreaux  prétendant  que  c'eft 

Vsrdeur  de  fe  montrer  &  non  f/^s  de  médirt 
qui  - 

ArmM  U  vérité  du  vers  de  U  Satire , 
ajoute  que 

Lucile  te  premier  ofs  U  frire  voir^ 

Aux  vices  des  Romains  frefenta  le  miroir  9 

Vengea  Phumble  Fertu ,  delà  Riehefe  altiere^ 

Et  ,^hnpête  homme  à  fied,  du  Taquin  en  litière.  (2) 

Hocaçe  dit  q^'iii  s^étoit  profipfé  l'exemple  des  Poètes  Grecs  de  la 
^iUeCoimédie  qui  ^taquoient  les  gens  uns  artifice  Ce  fans  dégui- 
fçment>  &  qu'eatre  les  autres  il  avoit  fuivi  EupoUs ,  Cratinus  âc 
Ariftophanc^  en  fe  contentant  de  changer  les  pieds  &  la  mefure 
de  leurs  Vers  (5).  H  ajoute  que  Lucilius  eft  tout-à-fait  plaifant  ôç 
a$)bi^»biç*  d^  qDfd  avoit  le  goût  fort  bon.  Mais  il  remarque  en  nic^ 

'  .  .  .  .  ^ 

.X  Plinîvf  (cmor  pnefan  Hîftor«  flatiiral«        )  Horatius  Satit.  4.  imtiolib.'i.  de  Sàtix. 
Item  patet  ex  Horatio  Qaimiliano  écc.         zo.  initie* 
&  Dcfp.  dianc  a»  4c  rAxt.  V^àx{.  p.  if#. 

.  E  iij 
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C.Lodus.  ixie  tems  qu'il  avoir  un  grand  défout  dans  la  coropofition  de  fc$. 
Vers  i.  qu'ils  n'a  voient  que  de  la  dureté,  qu'ils  n*étoicnt  ni  limés  ni 
même  travaillés:  Que  Lucilius  en  faifoit  fouvcnt  deux  cens  en  une 
heure ,  &  qu'il  les  dictoit  debout  fur  un  pied  (i)  tenant  Tautrc 
levé  en  Tair ,  ce  qui  paflbit  pour  une  rareté  fort  fmgulierc  5  que  ces 
vers  n'avoicnt  ni  force  ni  pureté,  &  que  par  kur  impetuofité  ils 
entraînoient  beaucoup  d'ordure,  quoi  qu'il  y  ait  quelque  chofe  de 
bon  à  prendre.  Enfin  it  dit  que  la.  pkis  grande  partie  de  fes  vers 
n'étoit  compoiée  que  de  fatras  &  de  babil ,  &  qu'il  ne  (avoît  ni 
s'appliquer ,  ni  mettre  des  bornes  à  fon  abondance* 

Juvenal  nous  dépeint  Lucilius  comme  un  homme  formidable  i 
tous  ceux  de  (on  tems  qui  ne  fe  croyoient  p^as  innocens ,  &  il  dit 
qu'il  fufïifoit  de  lui  voir  tiret  Tépée  pour  trembler  de  frayeur  ,•  & 
pour  voir  rougir  ceux  que  le  crime  avoit  fait  pâlir.  (2) 

Au  refte  cette  aigreur  &  ce  fel  qu'il  employoit  dans  les  vers  ctoit 
accompagné  dé  beaucoup  d  érudition.  Ccft  le  témoignage  que 
Ciceron,  Quintilien,  Aulu-Gelle  (3)  &  quelques  autres  Anciens 
lui  ont  donné.  Le  premier  reconnoiflbit  encore  en  lui  de  la  déli- 
catefle  &  beaucoup  d'agrément  5  le  fécond  trouvoit  la  Hbertc  de  fon 
caraftere  d'un  goût  afles  relevé  par  le  fel  dé  fes  expreifions  >  & 
maintenue  parlàdoftrine  qu'il  appelle  merveilleufe  5  &  le  troifiéme 
remarquoit  en  lui  une  grande  connoiflfance  de  la  Langue  Latine* 

Quelques  Critiques  modernes  (4)  n'en  ont  point  parlé  avec  moins 
d'avantage,  &  lès  jugemens  qu'ils  en  font  femblent  formés  plutôt 
fur  ceux  des  Anciens  que  fur  la  leûure  de  fes  Ouvrages. 

Les  fragmens  qu'on  en  a  confervés  furent  publiés  àLeiden  in-4;. 
Tan  1597.  avec  les  Commentaires  de  François  Douza ,  ô^,  à  Lyoa 
l'an  J603.  $vec  les  reftes  des  autres  anciens  Poètes. 

X  f  II  prend  à  Ix  lettre  cet  endroit ,  oJ  J, ^  Sb^ip^i* 

Horace  dansfâ  <{uitriëmc  Satire  du  Mrtt  ^  Juvenalis  Satîr.  i.  «t  éx  eb  Jul.  Çrf. 

j.  ait  parlant  de  Lucik  Scaligci  in  Poctic. 

«.                     .    ,rt  /»^^  A/^  «^'»««>  i  Cicero  lib.  x.  de  Otator».  Qaimiikp.  " 

X»  m^9um^wrjk  d^aléU ,  fims fede  m  wh.  Hb.  lo.  cap.  i.  Inftiiutiotj.  Oiatoriar.  h. 

m  voyant  pas  que  c'cft  une  hyperbole  pro-  GcU.  Noft.  Aiticar.  lib.  18.  cap.  f. 

^rbialc  poar  marquer  la  facilita  avec  la-  ^  pct^.  Crinitus  de  Pocît.  Lattn.  c  9.  Ptî- 

quelle  Luale   coœpofoit.    Q«iniilien  au  lip.Brict.  Soc. J-deFèHtcLat.  Hb.  1.  pag. 

«ontrairc  I.  11    c.  9  pour  marquer  une  ^.  7.  g.  M.  Koaig.  IWbBoth.  Vct.   de  N. 

choie  quilje  le  fait  qu'avec  beaucoup  ^ef-  p^^,  ^g^              ° 

fort  :  M  hts  apiombus ,  dit-il ,  cmni  m  -m-  j„i.  c«f.  Scallgd?  lit  C.  Boïtica  MCI 

€»U  dêcnnt  feâe  pandrnn  ep.  Les  Grecs  de  mè-  857.        ' 

«6^4»  rapport  4c  Suidas  û;^^^  TO^^  fout  *            .    ,     . 
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LUCRECE, 

îT  Lucntiuî  Carus ,  Poëte  Philofophc ,  né  fan  de  la  fondation  de 
Rome  659.  en  la  féconde  année  de  la  171.  Olympiade ,  tué  de  (a 
propre  main  dans  la  fureur  que  lui  avoit  caufé  ud  breuvage  en  la 
quarante-quatrième  année  de  fa  vie ,  Tannée  que  Virgile  prit  la 
robe  virile.  D'autres  ne  lui  donnent  que  26.  ans  dévie,  &mct* 
tent  fa  mort  Tannée  de  la  naiflancc  de  Virgile. 

1140  "VT  Ous  avons  de  cet  Auteur. fix  Livres  compofcs  envers 
JL^r  Hexamètres  fur  la  Nature  des  chofcs ,  felon  les  prin- 
cipes d'Epicurc. 

On  n'eft  presque  jamais  dilconvenu  qu'il  fut  un  des  plus  grands 
Philofophes  de  fon  fiécle ,  &  des  plus  célèbres  Epicuriens  quiayent 
jamais  été  jufqu'à  M.  Gaflendi  h  itiais  on  ne  s'eft  pas  H  bien  accorde 
fur  le  rang  qu'on  doit  lui  donner  parmi  les  Poètes. 

Mr  de  Maroles dit  (i)  v  que  fon  Poëme  a  été  adhiiré  des  uns,  & 
blâmé  des  autres  5  mais  qu'il  a  été  prelque  aniyerfeilement  eftimé 
de  tous  ceux  qui  Tcntendent. 

Ciccroq  écrivant  à  fon  frerc  Quintus,  lui  dit  qu'il  avoit  raifon 
d'çftimer  fes  Poëfîes ,  parce  qu'elles  (bht  remplies  d'écrit ,  &  qu'il 
y  fait  parôîtrè  beaucoup  d'artifice  &  d'induftrie  (2).  Et  (1  Ton  s^cw 
rappiyte  au  jugement  qu'en  faifoit  ce  Frère ,  Lucrèce  avoit  ï'efprit 
tout-à  fait  tourné  à  la  Poëfie  (3)  ^  &  il  avoit  les  qualités  neceflàires 
pour  faire  un  véritable  Poëte. 

^ Ovide  lui  donne  un  carafterc  de  fublimc  ou  d'élection,  &  il 
prétend  que  fes  vers  ne  périront  qu'avec  le  genre  humain.  (4) 

Stacc  reconnoît  aufli  en  lui  une  fiireur  Poëtique ,  &  un  emporte- 
ment violent  pour  les  plus  grandes  chofes  (  5  ) .  Qualité  qui  a  beaucoup 
de  Apport  avec  cet  cnthoufiafmc  que  Platon. demande  à  tous  les 
Poctcs,  &  en  particulier  avec  cette  phrénéfic,  dans  les  intervalles 

I  Micli.  dé  Marolles  aa  commencement  de  $  Statius  Papin.  %.  Silrar.  în  Geoetlil.La* 

fes  Remarques  fur  la  Traduftion  Fraofoife  c^L 

qu'il  a  faite  de  Lucrèce  pag.  35 f.  ^  Le  Vers  de  Stace  ,  B  Mifumir  étrdms  Lu- 

X  Ciccrolib.  1.  Epiftol.  10.  ad  Quintum  crèii,  dcvoit  être  uniquement  expliqué  de  la 

Fratrcm  in  Ep.  ad  Fam.  fiireur  poétique ,  fans  y  ajouter  cet  emforte" 

3  Apuà  l^paq.  Fahrin.  Piolegom.  ad  J.»*    *  ment  vi^m  four  Us  pksgréOfdes  cho/ès  »  galiroa* 

ctecii  edit.  tias  qui  ae  dit  rien. 

I  Ovidios  lib,  x.  ^riftium;  ., 
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iMfCfc.  de  laquelle  Lucrèce  faifoit  fes  vers,  ic  dont  la  violence  le  port* 
enfin  à  (è  poignarder  lui-même. 
,  On  ne  doit  donc  pas  s'ctonner  que  les  Critiques  des  fiéclcs  fui- 

-  vans  >  rayent  mis  au  rang  des  meilleurs  Poëtcs  dé  rAhtiquité- 
Agclle  ou  Aulu-GcUe  eft  un  des  premiers  de.ce  nombre;  Jf  il  dit 
que  c'ctoit  un  Poète  d'un  génie  très-excdlcnt  &  d'une  très-grande 
éloquence;  Se  iV  ajoute,  qu'on  n'en  peut  pas  douter,  lorfqu'on  con- 
fiderc  que  Virgile  a  pris  de  ce  Poët^non  feulement  des  expreffions 
Se  des  vers  j  mais  encore  des  endroits  conGdérabks  &  en  grand 
nombre  (i).  Ceft  ce  qpTon  a  auffi  remarqué  d^Horace*  (2) 

Dcnys  Lambin  qui  a  fait  (a  vie ,  relevé  fort  haut  toutes  les  excel^ 
lentes  qualités  de  (à  PoSfie  ^  comme  font  la  fubtilité  &  la  vivacité 
de  ks  penlées  >  la  majefté  de  la  gravité  de  (es  vers  ^  accompagnée  de 
toute  la  beauté  &  de  tous  les  ornemens  qui  peuvent  entrer  dans  la 
verfiiication  (3).  Il  dit  que  Lucilius  a  fuivtEpicurc  dans  les  chofes  & 
dans  fa  matière  j  mais  qu'il  a  pris  pour  cet  ef&t  le  genre  d'écrire  » 
les  figures  j  les  iiunicres  ^  &  le  grand  ftyle  d'Empcdodc. 

Il  prétend  que  dans  tout  ce  Pocmc  il  n'y  a  rien  d'étranger ,  rien 
de  généi  ni  rien,  qui  foit  hors  de  fon  fujet.  Tout  y  eft  naturel  Se  do- 
meftique  >  pour  ainfi  dJIre.  Tout  y  cft  fimple  &  uniforme  i  Si  quelque 
différence  qu'il  y  ait  dans  toutes  les  parties  de  cet  Ouvrage ,  elle^ 
ont  un  rapport  merveilleux  entre  elles ,  Se  compofent  un  TcNit  achevé 
dans  une  (ymmetrie  admirable.  (4]^ 

P.  Viôorkis  l'appelle  un  Poète  très- élégant,  très-fleuri  >  &  très- 
poli  (5).  11  dit  que  ceft  un  des  Ecrivains  les  plus  naturels  j  leirplua 
éloquenSi  &  du  meilleur  fonds  de  cœur  que  les  Romains  ayent  ja* 
maisi  eu  :  &  au  rapport  de  M  de  Balzac  (6) ,  ce  Cririque  italien  pré- 
tend que  Virgile  eft  moini  pur  &  moins  Latin  que  notre  Lucrèce, 
quoique  cekii*  là  ait  eu  lîcu  de  l'imiter  en  ce  point,  coœft)e  il  a  fait 
en  d'autres  chofes.  v 

.  Enfin  Jules  Scaliger  >  tout  adocateuf  qu'il  étolt  de  Virgile^  tout 
jaloux  qu'il  étoit  de  fon  honneur  fie  de  (a  divinité  prétendue  i*n*a 
point  fiiit  difficulté  d'appeller  Lucrèce  im^hcmme  divin  »  Ôtun  Tiéu 
tncomfsTAble^  (7) 

t  Jorrpk.  Scalir.  m  primis  Scaîîgefaii.  4  Wfm  ibW.  ÇJg.  4^  ^ '«q* 

pa^.  104.  3t  anre  illQm  A.  dellmi  Moft.  f  Petr.  Vidorius  t^rïrfat.  in  Comment.  aA , 

Attie.  îtb.  î.  cap.  if .  &  alii.  Ariftot.  de  KtitVà^ 

X  Roftead  Sentimens  fur  ^I^oes  Ouvra-  6  Balzac  dans  le  XectidI  de  Tes  Oeurre» 

ges  d'Aot.  pag  49.  MS.  diterfès  pag.  i^Tf .  t€6, tàxt.  d'HML 

3  Dionyf.  Lambin,  in  vttB  Laciecii  f  mfiz.  7  ]ol.  ScaJig.  Commttt.  in  \k\à.  AnÛMak 

eperib.  CjuTd*.  ptg»  40.  AriAotcL  lib.  4^  cap.  xl.  pag.  7  $  4. 
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'Après  un  confentcmcnt  fi  \iniverfel  &  un  jugement  fi  uniforme  tucrccrr; 
'de  tant  de  fiécles  >  on  auroit  peine  à  croire  qu'il  fe  pût  trouver  des 
Critiques  afles  hardis  pour  refufer  d'y  foufcrirej  &  pour  s  élever 
contre  la  <l^fîon  dé  tant  de  grands  hommes.  Ceft  néanmoins  ce 
qu'a  vouhi  Êiire  Jérôme  Magius^  lorfqu'ii  a  dit  (i)  que  Lucrèce 
m€  nous  A  feint  dpnné  fujet  de  le  confiierer  ccmmt  un  Poète.  Une  Sen* 
tencp  fi  courte  âc  fi  décifive  j  a  furpris  une  bonne  partie  des  gens  de 
[Lettres,  &  elle  a  donne  dnchagrin  aux  autres.  Mr  le  Fevre  de  Sa> 
muc  nous  a  fait  connoitre  qu'il  étoit  du  nombre  de  ces  dernier»»  Se 
il  n'a  point  crû  pouvoir  mieux  vanger  Lucrèce ,  qu'en  tournant  ce 
'Magius  en  ridicule,  &  en  l'oppolant  par  un^laifànt  parallèle  aux 
deux  Cicerons,  à  Ovide,  à  Stace,  à  Scaliger  &  à  Vi£Éorius  (2). 
Mais  Mf  le  Fevre  n'a  point  devine  que  d'autres  Critiques  vien- 
droient  après  lui  pour  renouveller  le  jugement  de  M^gius.  Autre- 
ment ç'auroit  été  en  lui  un  défaut  de  prudence  de  s'être  amu(e  à  fe  " 
jouer  dç  la  perfonne  particulière  du  Critique ,  plutôt  que  de  faire 
une  rqponfe  générale  à  la  chofe. 

Le  P.  Rapin  ne  s'eft  arrêté  ni  au  jugement  de  tous  ces  Anciens  , 
ni  à  la  manière  dont  Mr  le  Fevre  a  jugé  à  propos  de  recevoir  To- 
pinionde  Magiuss  car  il  dit  nettement  (3),  que  Lucrèce  ne  doit 
foint  fmffer  four  véritable  Poète  ^p^vcc  qu'il  n'a.  point  cherché  l'agré- 
ment, 3c  qufi  foi)  but  n'efl  pas  de  plaire.  • 

Le  P.  Briet  même  n'a  pas  voulu  nous  faire  croire  q.ue  (4)  Lucrèce 
fiit  un  excellent  verfificateur ,  puifqu'il  dit  que  Tes  vers,  quoique 
très-Latins ,  ne  lailfent  pas  d'avoir  de  la  dureté  >  &  qiu'ils  ont  befoin 
de  paflèr  par  k  lime  de  Ciceron.  En  quoi  ce  Pcre  n'eft  pas  entière- 
ment d*accord  avec  un  autre  Critique  de  &  Compagnie ,  qui  pré- 
tend (5)  que  Lucrèce  cû  tput  limé  y  que  c'cft  un  Auteur  qui  a  delà 
netteté ,  de  la  fufttilité ,  des  agrémeos  &  du  génie ,  &  qu'il  eft  très;- 
poli  &  tf èsréiégant  pour  le  fujet  qu'il  a  traité. 

11  ne  feroit  prcfque  pas  necefïaire  de  rien  ajouter  pour  le  ftyle  de 
Lua?cce ,  parce  que  ce  que  nous  venons  d'infinuer  touchant  la  pure- 
té, l'élégance,  &  la poUteflc de  cet  Auteur ,  pouroit  fufïirc  pour 
nous  faire  juger  qu'il  ne  doit  pas  être  mauvais.  Néanmoins  il  fcm^ 
ble  que  Quintiliennc  foit  pas  Êivorable  à  l'opinion  de  ceux  quipré- 

.    1  Hieroayin.  MâgîittMMccHancor,  fib.  i.  pr^rt.  i.  pag.  ir.  ë4irion  în-it. 

cap.  17.  4  Pliilipp.  Brict^  lib.  i.  de  Poët.  Lariw^ 

%  Tanaqoill.  Fabcr  pag.  ultime  V;fft.  Tc£-  pag..^^  lo.  prafix.  acutèdiftis  &c.         . 

iÛDonior;  Luccet.  in  PtoH^dm^  f  Anton.  Poflcvinus  Ub.  17.  Bibliorhcor 

^  Bxné  Rapin  Rcflcxipa  S.  ûii  la  Poctiqcu^  Selcdx  caj^  z3» 

Jomeir^  Ç 
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LiKitce^  tendent  qpe  la  Langue  Latine  n*a  point  eu  de  meilleur  Autenf  au 
fiécle  même  où  elle  a  para  dans  Ton  état  te  plus  floriflànt  (i).  Il  fet»* 
ble  faire  une  efpcce  de  parallcle  entre  Macer  6c  notre  Lucrèce  »  Û 
dit  qu'il  eft  Bon  de  lire  Tun  &  raun:e  j  mais  qu^onfie  le  doit  pat 
faire  pour  la  bonté  de  la  phrafe  /ou  pour  pouvoir  donner  du  corpc 
de  delà  force  à  iVIoquence;  qu'ils  ont  fait  parokrel'ilQ  &  l'antre  de 
Tclégance  dans  les  fujets  qu'ils  ont  traités  j  mais  que  Macer  et: 
rampant ,  &  Lucrèce  difficile. 

^  Cfi  jugement  n'a  point  pIû  à  Lambin ,,  qui  par  un  mouvemeotdQ 
cette  tendreflc ,  dont  les  Commentateurs  fe  trouvent  aflcs  fouvent 
prévenus  &  faifis  à  regard  de  leurs  Auteurs  ^  n'a  point  feit  difficulté 
d'accufer  Qointiîicn  d'avoir  eu  le  goût  mauvais  j  ou  de  s^ctrc  kiiûc 
corrompre(2).  Il  dit  que  la  comparaison  qu'il  a  voulu  Bure  de  ces 
deux  Poëtes  entre  eux  >  eft  femblablc  à  celle  que  l'on  feroit  d'une 
mouche  avec  un  éléphant  j  &  qu'on  ne  pouvoitpreique  pas  trouver 
deux  fujets  plus  inégaux  &  plus  diflferens ,  <^t  Macer  St  Lucrèce  le 
fontj  au  rapport  de  l'un  à  l'autre. 

Il  prétend  que  Quintilien  s*eft  trompe  particulièrement  au  (îijet 
de  Lucrèce,  lorfqull  a  dit  qu'il  étoit  difficile,  &  qu'il  n'étoit  point 
propre  pourfc  former  dans  la  diftion  &  dans  Téloquencc.  Car  foit 
qu'on  confiderela  fimplicité  &  la  propriété  de  fes  mots,  foit  qu'on 
ait  (%ard  à  l'élocutiiJh  même ,  un  Orateur ,  dit-il ,  qui  voudra  former 
fbn  ftylc ,  peut  prendre  dans  la  didion  de  Lucrèce  dequoi  rendre  (ba 
difcours  plus  pur  &  plus  élégant ,  il  peut  auffi  y  trouver  de  l'abon- 
dance &  des  beautés  dont  ilpoura  enrichir  fon  travail  :  &  s'il  y  veut 
chercher  la  manière  de  bien  traiter  un  fujct ,  il  y  rencontrera  tout 
cc^  qui  peut  contribuer  à  donner  de  l'élévation ,  de  la  gr^mdcur ,  en 
Un  mot  ce  qu*on  appelle  le  fublime ,  qui  eft  ce  que  Ton  cherche  avec 
tant  d'empreflcment  dans  les  bons  Auteurs. 

Mr  le  Févre  quoique  moins  zélé  que  Lambin,  paroît  avoir  prit 
le^parti  de  Lucrèce  contre  Quintilien.  Il  dit  (f  )  que  le  terme  de  diffi^ 
cile ,  dont  celui-ci  a  voulu  marquer  le  caraûerede  ce  Poëte ,  ne  lui 
convient  nullement,  parce  que  c*eft  un  Auteur  qui  n'eft  nî  obfcur 
ni  embaraflé,  mais  qui  au  contraire  a  pris  un  aîr  (I  aifé,  que  fa  faci«* 
lire  eft  un  charme  continuel  pour  fes  Ledeurs.  Mais  pour  ûuvor 
l'honneur  du  Critique,  il  ajoute  qu'on  peut  attribuer  aux  matières 
Philofophiques  que  Lucrèce  a  traitées ,  cette  difliculté  qui  femblc 

**      ^    X  Jofr^h  Scaligcr  in  primîs  Scaligcran.      yt%.  4^1»  4*. 

pg.  104.  Qaitttiliah.  Inftit.  Or.  I.  le.  c.  i.         3  Tanaq^FdiCT  Nm.  îa  fcie.  QuinriliMl. 
i  Dioa.  Lambin  in  ?it.  Lvutt.  ut  fbpt.   elnfltt.Om.lft.  i««cs|k  t. 
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tomber  naturellement  fur  le  ftylc  de  cePoçtc,  quand  on  ne  veut  ^^^^^ 
point  faire  violence  à  la  pcnfce  de  Qointilien.  Encore  pouroit  on 
ilire  que  fi  ces  nutieres  font  difficiles  par  elles-mêmes  j  elles  deviens 
nent  aiioes  ^r  la  manière  dont  Lucrèce  s'eft  fcrvi  pour  leur  com- 
{sunii^uer  la  netteté  de  Ton  e^rit. 

Ga(par  Barthius  avoit  écrit  prefque  la  même  chofc  avant  Mr  le 
JFcvie.  Il  dit  (i)  qu'il  eft  diflSbcile  d'accorder  Quinrilicn  avec  lui-mê- 
me y  &  que  cette  difficulté  prétendue  qu'il  trouyp  en  hii  n'^fk  pag 
con^tible  avec  cate  élégéj^ttte  qu'il  Im  attribue  (hns  le  mome  en* 
droit.  U  a>oute  que  ^'il  y  a  quelc^  chofe  à  reprendre  dans  Lucrèce» 
loin  de  croire  que  ce  foit  aucune  difficulté  qui  fe  trouvât  en  lui  ^  oa 
peut  dire  que  c^eû  de  $'éire  rendu  trop  populaire.  Qn  ne  pouvoir  pas 
trouver  d'Auteur  ^  félon  ce  Critique  «  à  qui  cette  qualité  convienne 
paoâns  qu'à  Lucrèce  ^  qui  femble  n'avoir  point  eu  de.  plus  grand  ibia 
^le  d'éviter  robfci^ité  i  &  de  fe  rendre  intelligible  même  an  peti^ 
Peuple  j  malgré  la  fublimité  de  fà  matière  >  à  laquelle  il  femble  me-  ^ 
saê  qu'il  ait  voulu  faire  quelquefois  du  tort  en  £iveur  de  ceux  qui 
ptéfiûrent  la  cUurté  du  ftyle  j  Sa  la  netteté  des  manières  à  la  gravité 
des  cboiès  qui  font  le  fujet  d'un  Oiyxage.  Cefl  pourquoi  »  ajoute 
cet  Auteur ,  on  v^  trouve  point  dans  Lucrèce  de  ces  tcaoipofiticM» 
qui  caufent  J'obfcurité^  point  de  penlees  guindées  ou  forcées  »  point 
^  phrafès  d'outre- mer  ou  de  termes  étrangers^  ni  aucun  de  ces 
embarras  qui  vcompagnent  MdinairéoierM:  une  éloquence  trop 
cBudiéà 

•  \Mais  quoiqu'on  fe  fente  porté  à  fiiivre  le  ièntiment  de  ces  der- 
niers Critiques  plutôt  que  celui  de  Quintilienj  il  faut  reconaoStce 
qi»*cm  pouioît  encoiM  fouhaiter  quelque  choie  au  (lyledeXucrece^ 
pour  en  fiûre  le  modèle  achevé  de  la  bonne  Latinité.  Le  P.  Rapis»  . 
dit  (2)  que  bien  qu'il  fbit  fi  pur  &  û  pûU^  il  n'é»>it  pourtant  pa« 
accivé  à  la  perfeâioaxlu  tems  d'Augufte  j  dont  le  goût  étoit  de  ne 
|îen  dire  de  fuperflu  &  de  parler  peu.  . 

Barthius  même  que  nous  avons  déjà  citéj  juge  qœ  fon  flyle  eft 
^60^  lâche  &  tiop  diffus  5  iSc  pouf  £b  raccommoder  avec  ^^intitien 
il  veut  bien  croire  que  lemoc  de  4J0cile  s'eft  glifie  au  lieu  de  oel^        ^ 
de  iifiês  J  dans  le  texte  du  jugement  que  cet  Auteur  a  fait  de 
Lucrèce. 

lie  teWiogrâphe  Anonyme  ajoute    qu'il   aiFefte.  prefque  ett 
toute  rcncootrè  des  Arclvafmes  ou  des   expreffions  du  j^ieus 

i  Gafpar  la»liiin.^«e£fitfioir.  lib*  ^         %  Rcn.  Rap.  Comparaifbn  d^KoiDCir  4r 
*«ap.  a^  col.  i^2.t.  i$x^  y iiigiU  alia|f.u.  pag^  :fi.  ^tc.  ia-4* 
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JCttcew.  fiecle  (f).  £t  ccft  cequc  Lambin  lui-même  n'a  point  pu  diflîmulcr 
lorfqu'il  dit  ponr  cxcufer  Lucrèce,  qull  s'eft  fervi  dans  l'emploi  des 
vieux  mots  du  droit  qu'ont  les  Poètes  de  remettre  les  chofes  ancien^ 
nés  enufagc  comme  d'en  feindre  de  nouvelles,  ou  que  ce  font  des 
termes  qu'il  a  pris  d'Ennius  &  de  quelques  autres  Poètes  des  prc-^ 
miers  tems.  (2) 

Après  avoir  parle  des  qualités  de  la  Poefie  de  Lucrèce ,  &  de  cel- 
les d^[bh  ftylc,  il  ne  feroit  pas  inutile  de  rapporter  ce  qu'on  a  re- 
marqu^au  fnjct  de  fa  morale  &  de  fes  fcntimens.  Mais  comme 
ion  Poëme  n'eft  pas  véritablement  une  imitation  telle  qu'Ariftote 
&  les  autres  Maîtres  de  l'Art  la  demandent  dans  un  véritable  Poëte  j 
on  ne  doit  point  y  rechercher  beaucoup  de  Morale.  Et  comme  tout? 
fon  fujet  eft  pris  du  fonds  de  la  Phyfîque  .ou  de  la  Philofophic  na- 
turelle ,  il  femblc  que  nous.pourions  remettre 'plus  à  propos  au  Rc- 
.     cueil  des  Philofophes  ce  que  les  Critiques  ont  jugé  de  fes  (entimens. 

Je  me  contenterai  de  dire  ici  que  les  uns  (3)  ont-trouvé  mauvais* 
^u'il  ri'aitpeint  diflîmulé  plus  qu'il  n'a  fait  la  corruption  de  fes  propret 
mœurs  >  d'autant  plus  qu'il  avoit  moins  d'occafîon  de  la  faire  paroî-' 
tre  :  les  autres  ont  crû  trouver*dans  fon  Ouvrage  des  marques  d'A- 
thâ'fine ,  &  Tout  accufé  de  nier  la  Providence  divine  &  l'immortalité 
de  Tame  (4).  D'autres  enfin  ont  été  fcandalifés  de  voir  qu'il  air  mis 
Epicure  au  rang  des  Dieux.  Mais  Mr  Gaflendi  a  répondu  à  ces  der-i 
niers  dans  un  chapitre  tout  entier  de  la  Vie  qu'il  a  èiitedece  Philo- 
fophe  (5).  Il  dit  qu'il  a  ufé  en  cette  occafion  de  fon  privilège  de 
Poëte  5  &  que  comme  c'était  l'ordinaire  des  Peuples  de  rendre  deS 
honneurs  divins  aux  hommeis  qui  ay oient  rendu  des  fervices  extraor- 
dinaires au  Genre  humain  \,  Lucrèce  jugeoit  qu'Epicure  en  méritoit 
plus  que  Bacchus,  Cerès,'  Hercule  >  Thcfée  &  les  autres ,  parce 
que  le  bien  qu'il  avoit  fait  aox  hommes  j  çtoit  incomparablement 
plus  confiderable.'  Mais  qui  ne  voit  que  Mr  GaîTendi  par  cette  rc-' 
ponfe ,  a  mieux  aimé  détourner  (6)  la  difficulté  j  que  de  la  refoudr^ 
&•  que  de  fâtisfaire  précifémcnt  ceux  qui  la  propoftnt. 

Entre  les  éditions  qu'on  a  faites  de  Lucrèce ,  on  a  afles  eftimé  celle 
de  Lambin,  [in-4^  àParis  157p.]  cellç  de  Pareusj  Cin-8^  France 

1  Anonym.  Bibliogr.  Kift.  cur.  Pkilolog.  comme  cy-<fcvant. 

pag.  f8.  5  Pecr.  Gaflend.  de  viu  &  Morib.  Epicuri 

1  Lambin  ut  fup.  loc.  citât,  tic.  Lucret.  lib.  4.  cap.  6.  pag.  i&i. 

pncfix.  CommeMC,  €  f  II  hé  l'a  poiatdu  tout  d^oaniée,  l| 

3  PHil.  Briet  lib.  i.  de  Poet.  Lat.  pag.  9,  y  a  répondu  dans  le  par  fens  de  Lucrèce ,  ^ 
fà.  ut  fuprâ.  par  les  propt^  ràiÏMS  du  Po^e.i 

4  Roseau  Seatim.  Ait  qœl^,  Oiin.  US; , 
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x 6 31. 3  &  cdic  de  Giphanius  j  [iiv-g*.  à  la  Haye  1595.]  mais  celle 
de  Mr  le  Fevrc  de  Saumur  [  in-4'.  à  Saumur  1662.  ]  paflè  pour  la 
meilleure  de  toutes  ;  &  nous  avons  remarqué  ailleurs  que  celle  de 
Jean  Nardi  Rorcntin  [in-4^  à  Florence  1647.  ]  eftla  moins  bonne 
aii  jugement  de  quelques  Critiques  (i)  ^  quoiqu'elle  foit  la  plus  ma« 
gnifique ,  &  une  des  plus  récentes. 

*  Titi  Lucretii  Cari  de  rerum  natura  Hb.  vr.  varU  leffiones  in-fol* 
Loml.  1711.  -- Lucretms  sThpmd  Crtich  in-8^  aOxfort  1695* 

X  Tastq.  Faber.  ia  pnefac.  aci  funm  Lo-     Toët. Latia.  nom.  i&.  pag.  4^  4^.  ècK^ 
act.  Ixjua  Olans  Borrichiiis  DiiTertac*  d^ 


CATULLE, 

(Caius  ou  Qmntus  Valerius  (i)  né  à  rtf^ne»  ou  dans  la  prefqu'Ifle 
de  Sirmion  (2)  iiir  le  Lac  de  Bmae ,  aujourd'hui  de  Is  Gsrde  (3)  j 
durant  le  feptiéme  Confulat  de  Marins  &  le  fécond  de  Cinna  3  la 
féconde  année  de  la  173.  Olympiade  fiir  la  fin  ^  la  667  de  la  fon« 
dation  de  Rome ,  &  S6.  ans  devant  notxe  Epoque. 

Mort  âgé  de  30.  ans  (4)^  en  la  quatrième  année  de  la  iSo.  Olym^ 
piade  j  &la  697*  de  la  Ville  dé  Rome  j  I^mnée  que  Qceron  re^ 
vint  de  fon  cxiL    • 

1141  ^^  Uoique  le  grand  talent  de  ce  .Pocte^conGflât  à  biea 
V  y  faire  d^s  Epigrammes ,  on  prétend  qu*il  a  également 
réùffi  dans  deux  autres  genres  de  Poëfîe>  favoir  dans  les  Vers  Liri-'. 
ques  ôc  dans  les  Elegiaques. 

Il  n'y  a  prefque  point  de  Poètes  parmi  les  Romains  >  à  qui  il  n'ait 
dilputé  le  rangde  préféance.  Il  a  eu  pour  entretenir  Tes  prétentions 
des  Partifans  dans  prefque  tous  les  fîécles»  mais  il  n'en  a  jamais  pa- 
ru de  fl  zélés  que  dans  ces  derniers  tems ,  où  Ton  a  vu  des  gens  qui 

/  •  •       '    t'  -'         ' 

l' f  Le  prénom  Calm  efl  le  plas  fur,  érant  tcmirqnes  fur  Catulle. 

(Oiidé  fur  le  témoignage  d'Apulée  dans  fon.  i  f  Amourd'hui  Stmmne, 

Apologie  ,  8c  de  S.  Jérôme  dans  fa  Chroni*^  3  f  H  »loit  dire  de  Garde,  îji^o  tU  Garia, 

eue.  Jofepii  Scaliger  a  prétendu  que  c*étoic  aînf!  nomoié  de  GatJa  bourg  adjacent  danf 

U^imus,  mais  s'il  ctt  vrai  que  ce  prénom  ft  k  Véronois. 

fort  trouvé  dans  le  manufcHt  qu'il  allègue  4  f  Plus  vratlcmblablemenr  ,  fyivant  là 

e'eft  une  pure  éqtiivoquè  du  copi/le  qui  aura  ^  fnppuution  ^*îCâ^c  Voflius  ,  à  Page  de  372  ' 

confondu  Vancien  QiUhéHs  CatulMrzreclt  à  ^S.  ans  lâ  quatrième  knnée  de  la  i8t/ 

Catulle  dont  il  s'agit.  Voyés  Achille  Stace,  Olympiade^  êc  i  a»  iç  la  fondation  d^K^m< 

le  Ifaac  Voffius  au  comncnoemcnt  de  leurs  7^* 
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Catulle,  n'ont  point  fait  difficulté  de  le  préfcrcf  à  tous  ceux  de  l'Antiquité, 
fans  en  excepter  Virgile  &  Horace  (i).  Çt  qucwquece  )ugcmeiu  pa- 
roiffe  être  un  effet  de  quelque  tendreflfe  f>e»r  ce  Poëtc ,  Ôc  peut-êtjpe 
même  de  quelque  fj  mpathic  avec  lui ,  qn  ne  peut  point  nier  que 
Catulle  n'îdt  été  lui  fort  bel  c^rit,  &  quïjf^'ait  fort  bien  ûà  faire 
-  fervir  à  Ces  propres  paflîons  rhumew?  la  plus  facile  &  la  plus  enjouée 
qu'on  eut  encore  jamais  vû(^  â^os  la  République  Romaine. 

Cette  qualité  le  rendit  fort  agréiLtjk  à  quelques  perfonnes  confî- 
dérabtes  dans  la  République  >  Se  particulièrement  à.Qceroa  qui  ne 
haïâbit  pa$k  caraâere  és$  e^dls  Hbresu 

Les  anciens  Critiquçs  ont  dit  beaucoup  âc  bien  éc  fon  ftyte  &  de 
ks  manières  >  &  il  femble  qu'ils  ayent  voulu  fc  décharger  fur  les 
modernes  du  foin  d'en  dire  le  mal  qu'ils  en  penlbient  Us  nous  ont 
vanté  la  pureté  de  fa  di^off ,  fcft  éltg^C^,  fa  naïveté ,  fa  douceur 
&  fa  tendreflc  (x)  ^  qui  font  des  qualités  que  l'on  remarque  encore 
aujoufrd'hui  dans  ^e  qpi mous  cà  vcàé  de  tes  Ouvi^cs  >mais on  s'efi; 
donné  beaucoup  depieiiiefMQnir  y  chercher  celle  de  ^érudition  que 
Martial  lui  ittiîhuë  {3)-  Ceux  cffû  croyeat  avoir  reuçoc^é  ia  pen- 


mgCiSs  quif réfene^t  C^ittttU  ^  Vkgi^ç  9c 
i  Horace.  bn.DC  nomme  qui  qurce  (oit.  Un 
it^ftiit  cepeâdAm-m*  deirok  pasétrc^  rvtncé 
fans  preuve.  Ala  vérité  Vidorius  dans  la 
préface  de  fes  Commentaires  fur  la  Poétique 
d'AxiftoDc  préfère  Catuljç  â  Virgile  pour 
lu  purttedelA  diiâtiôfi^flutf^Ll  n.*y  a  psdoty- 
arquioe  >u{e  que  Balllet  ,  delà  ma^iiére 
dert  il  s'eiçprime ,  a  fei^  ta  vue  des  gens 
poftéde»Ds4  ViïV^HK  mpn^y  «voit  cent 
ans  ;  outre  que  l'ayant  nommé  fans  façon 
dans  ranicle  de  £ucj;èce  pour  «nt  raiCpa 
toute parcfUc  .il  ncrauroit  ^is  vraifcmbhi- 
WeneiK  ptes  méi^é  do»  l'msLCk  dt  Ca-r 
«ullfti 

»  luvfiial  Sût.  xj.  Item  A.  X5eîIÎBs  1.  7, 
No^.  Awiiçar.  «p.  10:  it4nter  ttctmmts 
Paul.  Jovius  îtt  ïlog.CafanovaB  &  Naugern, 
Gafp.  BartUus  col.  tué,  ifc^aliipaiSau. 

î  Le  premier  Aut(ç^]r  qpf  Saillct  cite  popt' 
•rouvcrla  pifiet^  de. U ii£)nQi^ de  C^tiflfe ^ 
îon  élance,  (à naïveté  ^  4bc.  ç'eft  Juyc- 
ftal  Sat.  15.  toà  0es  mots  ,, 

Vrhani  qmlf^fUgîiffmsJittrrs  duifii.^ 
défijpnçnt  vin  ajitife  Çi^fRlJe  »  Auic,ur  de  l^ 
ffeccintiialie /'i^^/Wfxdoot.pitfle  le  mdmn^ 
JavéâalSat.î.  l'épiiUic  dVri4i«w  cft  f^-. 


JMtfynedPfirSMWf  ft  i^ttAiemii» ^m  pont 
Miif^Snspl)^'  Coinfoièur  de  farces.  Avffi 
te  CatuïÉt  parmi  les  Critiques  eft-il  appelle 
-^wrhkmr^  poar  le  di^içuer  de  l^autre.^ 
5  Martial  EpigrattiOL  ^'Wim  Po  ai  :^/^ 

f  A  con£dérer  la  peine  qa*on  %*tÉt  donner 
de  raehaeher  los  raUbos  qv'oBt  euHe  l<lis  Ao^ 
cienfi  de  déféver  à  Catulle  le  aom  die  doâe  ^ 
ondircit  qu*ils  le  lui  ont  totntmanimeinrAt 
d^né,  Êias  loi  dcnoner  ^MMMsd^atttK  ^p** 
tbète.  >  a9^(A€Ko  néaii«|oiii€  fanni:  <tix 
qu'Ovide  le  Martial  qui  lui  aient  fait  cet 
Aonneur  ,  i  qu«i  très-aflunément  ]a^  cc«k 
flAoJité  du  ^less  a  beascoQp  ccmnibué  ;  car 
une  chofe  i  remarquer  »  c*efi  qu'on  ne  cite 
nul  Andea  qui  en  proférait  Jtpp^Ué  do^e. 
Mai»  qoellos  font  ^ris  tout  4es  -xaces-pic»^ 
ves  de  foa  érudition  y  Barthius  les  fiait  con- 
ter- dajK  ^elqup?  tradufti^«  dt  ^t^ 
<ixt€%tnyfit6  latins.  U  n*y  a  pas  ce  lafr 
lemblcdc  quoi  tant  fe  jécriq:.,  Horace a»r 
«Ht  iacQtnparablcnieiit  siifiii  traduit.  rOdt: 
4^  Sapphi»^ ,.  fc  Tib«Jle-,  Properq:  bu  Ovi-. 
4p  l'filegif  de  Callimaqae.  I«e/Cieç  i  X«-^ 
içeécoit  fruscpnuBun  du  tem^  de  CatuUçv 
qjie'le  Latin  oé  Teft  amourd'lm,!  pacmi. 
nQu$.  JL^  titre  de  doâe  eft^i  Vllciu^  siat«^ 
ildlcnoM  CQJiiaci^  aju(.l^,<ices.  C]#adie«!l> 
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rtib  <t)  >  é&ùt  que  Catulle  a  été  appeUé  doôe  t>ar  quelques  Anciens  Ûi«^ 
pour  av^nr  été  le  premier  qui  ait  fu  la  manière  4o  tourner  en  un 
deau'ijuintout  ce  que  les  Poëtes  Grecs  ont  eu  de  plus  beau  &  de 
plw  délicate  &  tout  ce<^i  paroilToit  inimitable  :  &  pour  avoir  par- 
ffttteoient  réulQ  i  en  aflujettiiSint  cette  Langue  auk  nombres  Se  aujc 
xnefares  que  les  Poètes  Grecs  avoient  données  k  la  iew  {z)r 

Mais  quoique  les  Critiques  conviennent  prefque  toUs  qu'il  n'y  a 
lien  dans  tous  les  autres  Auteurs  du  bon  fiéck  qui  ibit  comparable 
à  cet  2xt  naturel  y  avec  lequel  C^uUe.  nous  a  reprefencé  la:  Langue 
Latine  dans  ià  pureté  ordinale  ^  c'eft-à-^lire  3  dans  toute  fa  iitnpU* 
cité  &  dans  (k  nvfdiié  entière  j  faits  fard  &  iàns  phienMnr  étranger  9 
il  y  en  a  peu  d'entre  eux  qui  ne  nous  ayent  fait  Iremarquti:  quelque 
défauts  $  en  noiis  ^aifànt  vour  (es  bonnes  qualités. 

Sodiger  le  Perc  qui  dans  un  endroit  de  &  Poétique  dit  (3)  1 
qu'oft  ttoave  dans  ce  Poëte  tous  les  enjouemens  dont  la  pure  Lati- 
nité eft  i»pablè ,  témoigne  {4)  en  un  autre  j  qtfil  n'y  a  rien  que  de  . 
commun  &  de  vulgaire  dans  tdut  ce  qu'il  a  fait ,  ^'il  a  jles  mots  Se 
ibuvent  des  exprelfionsdures  >  &que  néanmoins  il  eft  quelquefois 
fï  lâche  &  fi  mou  3  qu'il  n'a  point  de  confiftance;  6c  que  ne  pouvant 
ik  foutefiir  j  iliè  lai0è  aUer  au  penchant  que  lui  donne  Êi  propre  foi- 
bleâè«  U  ajoute  qu'il  y  a  dans  Gati;ille  beaucoup  d'inifàmies  &  de  faletés 
^ui  k  font  rougir  j  beaucoup  de  chofe^  languiflànt^  qui  lui  font 
pitié ,  beaucoup  de  choies  entaifées  &  raniaâces  (ans  choix  qui  lui 
font  peine ,  &  qui  font  voir  qu'il  n  ctoit  pas  tout-à-fait  libre  ni  ca- 
pable de  (è  recenir^  lorfqu'il  fe  trouVoit  emporté  par  TimpetuoUté 
de  (on  namrel  Se  la  necdnté  des  vers. 

Scaliger  te  fils  n'en  parle  pas  tout-à-fait  fi  mal  1  Se  il  fè  contente  de 
dire  (5)  qùecePoëte  eft  fort  fcrupuleux  j  Ôc  fort  incpmmode  dans 
rattache  qu'il  fait  paroître  à  ne  rien  écrire  qui  pui£Sb  choquer  lapu- 
xeté  de  la  Langue  Latine. 

iùtuki  I  Bafmit ,  Stace   â  Lucrèce ,  CMJê  favait  du  Grec.  £     *        ' 

i  Calvus,  Se  même  g^aéralemenc  i  tons  x  Gafp.  Barthius  Adrerf.  Jib^xzzriii; 

les  Poctes,  en  ce  vers  de  Ton  3.  livre  de  Artt^  cap.  7.  col.  1730. 

ÀJbéHsprmmnfi0imefiffferétrePê€tiss  %  Idem  Bank.  Adv.  Itb.  Titi.  cap.  %U 

•ar  «dil  doanc  i  eotoidft  âne  ks  Btlles  ne  pag.  407. 

éoiveot  potBt  vendre  leurs  faveurs  aut  PckS-  t  lui.  CxT.  Scalii^r  Poëcicts  lib.  f .  c*  l4 


4  Idemjid.  Scal^get.  lib.  6^  e)iifd.  operis 

^„  ^ _^    , cap.  7  ,  ' 

^lleque  ks  Dames  avant  que  de  les  kono*       5  Jdfepb.  ^calig.  âl.  inpnmis  Seali^^s 
ler  de  leurs  bonâs  ,  éxaSiinent  y  codune  ks      pag«47«'    '  * 


les ,.  o'efi-a-dîie  i  roua  ceux  qui  s*ac^mérenc 
de  l^eftiine  dans  c^e  profemon  ^  fans  qu'il 
^lleque  ks  Dames  avant  que  de  les  kono* 
xer  de  leurs  bontïs  ,  éxaSiincnt ,  codune  ks 
£rmmes  fayamcsjdc  Moliéb,£  tes  Meâit  uts 
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4S  POETE  S     LATINS. 

êiiMlk.  Voflîus  dit  (i)  qu'a  s'cft  contente  d'exprimer  fes  paffion^  &  f» 
mouvemens  de  fon  ame ,  avec  les  couleurs  qû*il  a  cru  les  plus  vives 
accompagnées  de  cette  âcgancequi  lui  ctoit  naturelle  j  mais  qu'il  a 
une  âpreté  qui  choque  la  délicatefie  de  nos  oceUtess  &  que  cette 
dureté  que  tous  les  bons  Critiques  remarquent  en  kii  j  vient  parti*^ 
cùlicrement  de  fes  fréquentes  éîifions ,  c'eft-à-dire ,  pour  parler  ea 
termes  de  Poétique ,  des  Effhli^ts  (2),  &  des  SynsUfhes  (3) ,  qu'il 
met  fouvent  en  ufage  dans  la  Penthimimere  1  qui  cft  ta  céfurcquî  fe 
fait  au  cinquième  demi  pied  du  vers  Pentamètre  ,  c'eft*à-dire  ^  à  la 
fyUabe  qui  foit  les  deux  premiers  pieds  dé  cette  espèce  devers. 

Le  Père  Briet  étoit  aufll  dans  le  fentiment  de  VoiTius  ^  touchant 
la  dureté  des  vers  de  Catulle  (4) ,  &il  s'y  eft  confirmé  d^autant  plus 
volontiers  qu'il  le  vôyoit  appuyé  de  l'autorité  des  deux  Plines. 

•  11  femWe  quête  PcreRapin  y  ait  encore  trouvé  d'autres  défauts,- 
tels  que  font  ceux  d'être  trop  diffus  &  trop  babillard.  Car  ifc  dit  {^. 
que  Catulle  ayant  été  le  premier  des  Romains  qui  commença  de 
donner  te  beau  tour  de  l'élégance  à  ta  Langue  j  ne  favoit  pas  encore^ 
le  grand  précepte  d'Horace  >  qui  veut  qu'oacetranche  beaucoup  »  St 
qu'on  parle  peu. 

Mais  il  y  a  un  autre  vice  qui  eft  itïcomparaBIcment  plus  blâmable 
dans  Catulle ,  &  oui  le  rend  haïlïable  à  tous  ceux  qui  ne  le  font  pas 
encore  défait^de  la  pudeur,  C'eft  Timputeté  dont  il- eft  infeâé  jus- 
qu'aux mouelles ,  &  qui  eft  répandue  dans  prcfquc  toutes  les  parties 
du  corps  de  fes  Poëfies. 

L'Auteur  anonyme^(6)  du  choix  des  Epigrammcs  Latines  j  a  tâché 
de  nous  en  infpirer  une  horreur  falutairc  &  une  haine  par&ite.  Il  dit 
qpj'fl  n'a  pu  voir  fans  une  grande  indignation  (7) ,  que  des  Ouvrage» 
aufïi  abominables  que  ceux  de  Catulle  &  de  Martial ,  foient  tolérés 
dans  Le  Çhriftiaoifnîe  f  & ,  ce  qui  eft  plus  pitoyable*,  quUs  foient 
fouffcrts  entre  les  mains  des  jeunes  gens.. 

Il  prétend  même,  qua  juger  des  chofès  fëlon  les  maximes  de 
I  honnêteté  Civile  &  Païciine,  ont  ne  trouvera  dans  toute  leur  %^ 
'làhterie  aucune  véritable  délicatefFe^  ni  aucune  marque' de  cette 
SVrb^it(  Ç\  vsinrée  chés  les  iîmciens.  (8). 

I  Gcraxd.  Joan.  VofGus  lib.  3.  InftîtaK.  \  Rca.  RapinGompar  H^wa.èc  Vîrç* 

Jôëticàr.  pa^.  107.  loS.  chap.  11.  pag  41.  cdir.  in-4. 

'    Itemibtàcm  pafc.  rtf.  cpjfl.  Itbrî.  •  ■    6%'V,  "Nicole,  ^  non  pas,  cooisie  Vsctu, 

Item  libro  primo  ejuGiem  operis.pjrg.  7^.  IWénarc,  Dom  Laticelot.  ' 

•  a  CoHi/îoos  de  1^.  ^           '  7  Epigramraar»  Deîeâ:.  édition.   Garoli 
^  Collifions  des  voyelles  &  «lipliKm^ttC».  Savxcux  anni  16 tf.  in  praefat.  op. 
4  Pliilipp#  Briet  lib.  t.  de  Toctis  Latio»         Z' Nw  urhitmsfil »  fid  tikhtraUi  iiMciUis^  * 


t^fi*  I4«  ^h  ^tc  ^^t^  iiSUi  ^^ 
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TOETE^      LATINS.    ^  4» 

'  Il  <fit  ailleurs  (i)  que  ces  deux  Poètes  ont  fait  connokre  non- feu-  Caruiip; 
Ictnent  qu'ils  croient  ennemis  de  la  vettu  &  des  bonnes  moeurs  ^ 
snais  même  qu'ils  n'avoicnt  aucune  pditeiTe  ni  aucune  finefïe  pour 
te  bon  goût  des  chofes.  Et  pour  me  fcrvir  de  la  traduûion  de  Mr 
Bayle  (2) ,  cet  Anonyme  a  ojl  raifoitde  dire  que  Catulle  &  Martial 
îctoient  des  efprits  groflîers  de  ruftiques ,  &  plus  propres  pour  les 
tonvcrfatkwis  d'un  corps  de  Garde  que  pour  celles  d'une  ruelle.  (3) 

En  effet  >  dit  le  même  Mr  Bayle ,  Catulle  qui  apaflK  toujours  pour 
Fun  des  plus  ga\ans  Poètes  de  T Antiquité  >  &  Horace  qui  a  feit  tou* 
tes  les  délices  de  la  Cour  d'Augufte ,  ont  étc  fouvent  auffi  libres  dane^ 
leurs  Poëfies,  que  nos  Théophiles,  nos  Sigogncs,  nos  Motins ,. 
€ioB  Berthelots ,  qui  font  Thorreur  des  luKinêtcs  Gens ,  &  qui  ne  piail- 
lent qu'à  des  Soldats  &  à  des  Laquais.  Il  ajoute  que  c'^toit  le  défaut 
îâu  fiecle  de  ces  Anciens  ,  auunt  &  plus  que  celui  de  .leur  e^rft,. 
puifque  l'Empereur  Augufte  qui  devoit  être  l'homme  le  plus  poli  de 
&  Cour ,  compofoit  les  f4us  infâmes  &  les  plus  horribles  Vers  qui  fe  • 
puifient  lire.  Ce  qui  félon  ce  judicieux  Critique ,  eft  une  marque 
ivi<iente  qu'encore  que  notre  ficcle  ne  foit  pas  plus  cl^fte  que  le» 
autres  «  il  eft  au  moins  plus  poli  &  plus  hon»ête  pour  Tcxterieurl  de 
^ue  les  toixife  la  bienféance  font  à  prefent  plus  févcres^dc  plus  éteH'^ 
^u«s  .qu'elles  n'ont  jamais  été.  (4) 

Ce  goût  des  derniers  fîecles ,  doftt  il  femble  qu'oft  ast  voulu  flater 
Tes  Poëtcs  modernes  i  tfa  point  encore  été  fi  univcrfelj  qu'a  ne  (fc 
foit  trouvcdes  défenfeurs  de  Catulle,  Se  des  autres  Poëtes  Ucencieu» 
*4c  TAntiquité  >  &  01^  a  vu  entre  les  autres  un  Italien  nommé  Robert 
Xitius,qui  a  bien  ofépublicr  une  Apoldgie  pour  Càtulte/ous  prétexte 
-^e  tout  rfeft  point  empcHfbnné  dans  fes  Ouvrages.  Mais  on  jugé 
îfâtnmoîns  qu'il  a  perdu  ùl  peine,  parce  que  félon  la  remarque  de  Mr 
4t  Sainte  Hx>norine  (5) ,  ce  que  l'on  trouve  de  bon^^daiw  les  Poâteft 
împurs^  n'en  juftifîe  pas  la  ledure. 

Ce  n'eft  pas  feulement  robfcénité  qu'on  a  blâmé  dans  Catulle ,. 
mais  c'eft  encore  lahar^ieflc  qu'il  avoit  de  déchirer  les  Gens  par 
des  vers  mordans  &  injurieux.  Crcmutius  Cordus  dans  Tacite  (<S) 
iBt  que  bieaque  la  République  eût  changé  d*état  depuis  que  ce 
Çoetc  avoit  écrit,  on  ne  laiflbitpas  de  Inre encore  avec libené  (bus 

r  Htm  Au&at  DeleéV.  Ep.  Diffenatioiie  de  Catulle  par  M\  Vofllus  pag.  $€$  Sf  c. 

de  vera  puJcritiidine  Ôcc  pag.  14.  ^  ClaWgny  de  Sainte  Honorine  dçrufagç 

*    i  M.  Bayle  Nouvelles  dr  la  Republi^e  des  Livres  fupeû's  ckap.  x.  pag.  14. 

des  Lettres  de  Juin  lei^,  pag.  5(4«  e  Cern.  Tacit.  lib.  4.  Annal,  cap.  ^  pàj^^ 

3  Gofnmulxi  o*  tojfom.  I  ^^.  de  la  trad.  d' Ablanc 

4  Le  même  Auteur  pariaixt  d«  rdditioar 

Tome  IV..  G»  - 
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T.mVjr.  les  Empereurs  mcmes  les  yers  de  Bibaculus  &  de  Catulle  remplis  de 
mcdifance  contre  les  Cefars ,  &  ces  grands  hommes  ont  fouffert  ces 
libertés  avec  autant  de  prudence  que  de  gcncrofité.  En  effet  nous 
lifons  que  Jules  Cefar  ayant  lu  une  pièce  que  ÇatuUc  avoit  ïaitc 
contre  lui  j  le  pria  à  fouper  chcs  lui  le  jour  même. 

Pour  ce  qui  regarde  la  comparaifon  qu'on  a  coutume  de  Étire  entre 
Catulle  &  Martial  >  les  Critiques  ne  fe  font  point  encore  accordes 
pour  le  point  de  la  préférence  qu'ils  veulent  donner  à  l'un  fur  Tautre. 
On  ne  contefle  point  à  Catulle  l'avantage  qu'il  a  fur  Martial  pour  1^ 
pureté  &  les  agrémens  du  ftyle.  Il  y  a  bien  de  la  différence ,  dit  Vof- 
hus  (i)  j  entre  le  ftyle  du  premier  &  celui  du  fécond.  Celui-là  eft 
du  bon  fiécle  >  au  lieu  que  celui-ci  fe  lent  déjà  de  ladinûnution  & 
des  difgraces  de  la  Langue  Latine. 

•Le  caraâere  des  Epigrammes  de  Catulle ,  félon  un  autre  Critique 
Anonyme  (a)  j  eft  d'être  tendre ,  mou  (3) ,  efféminé  j  pur  &  délicat. 
C'eft  ce  qui  l'a  rendu  fi  agréable  à  plufieurs^  qu'ils  l'ont  jugé  pour  cec 
effet  préférable  à  Martial.  Mais  il  ajoute  que  ce  n'eft  pas  le  fenti* 
ment  des  autres  ,  parmi  leiquels  il  femble  vouloir  prendre  partL 
Ceux-cy  difent  qu'avec  toutes  ces  belles  qualités  les  vers  de  Catulle 
ne  laiflènt  pas  d'être  prefque  toujours  vuides  de  iens ,  que  ce  ne 
font  au  plus  que  des  badineries  agréables  &plaiiàntes  ^  &  qu'il  folâr 
trc  fouvent  (tir  ios  riens  :  de  forte  qu'au  lieu  de  prétendre  que  ces 
qualités  foient  louables  en  lui ,  ils  veulent  au  contraire  qu'on  les 
confidere  comme  des  vices  aufquels  il  donne  de  l'agrément  &  de 
l'élégance.  Ils  eftiment  qu'Un  eft  pas  difficile  àplufieurs  d'exprimei: 
dans  leurs  vers  cette  tendrefle  de  Catulle  ^  pour  peu  qu'ils  ayent  d'u« 
iage  de  la  Langue  Latine  &  d'inclination  à  la  galanterie  :  mais  qu'on 
n'a  prefque  vu  perfonne  jufqu'ici  qui  ait  pu  reprefenter  fa  force  j  la. 
fubtilité  j  les  rencontres  ingenieufès  >  les  pointes  &  la  fîneûe  d'e4>rit 
que  l'on  trouve  dans  les  Epigrammes  de  Martial  Je  penfe  que  Mr 
Kichelet  a  eu  auffi  la  même  penfee  s  lorfqu'il  a  dit  que  la  plupart  des 
Epigrammes  de  Catulle  font  des  Epigramnibs  à  la  Grecque  j  ç'eft-à- 
dire^  fans  beaucoup  de  pointe  (4) 

Le  P.  Rapin  dit  néanmoins  (5)  que  les  gens  de  bon  goût  préfèrent 
la  manière  de  CajuUe  k  celle  de  Martial ,  c'eft-à-dire ,  la  belle  penféc 

I  6er.  Jo.  Voff.  lib.  3.  Inftitut.  Po^etic  rtnitc  p^rdotése,  amoureux, ^ 

Bt  fupri  lib.  3.  pap.  loS.  4  P.  Rlchclct  Di<aionairc  François  pdg; 

%  Aoonym.  AuÂ.  DclpCk,  Epigra^i,  lib.  x^^.auinot  Epigrammc 

313.314.  f  R  en.  Rapin  Reflexions  paiticulicrcs  fur 


â.  pag.  3 
M" 


y  a  dans  le  Latia  mMs  qu'il  faloit      la  Poétique,'  leconde  parcic^  Reflcx.  xxxi* 
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S  la  pointe  des  mots  j  parce  qu'il  y  a  plus  de  vraie  dclicatcflc  dans  Catulle 
Tune  que  dans  Tautre.  On  doit  mettre  au  nombre  de  ces  perfonncs 
André Nauger  Poète  Vénitien,  que  cet  Auteur  dit  avoir. ctc  d'un 
difcemement  exquis  en  ce  point.  Ce  Nauger  par  une  antipathie  na- 
tnrelle  contre  tout  ce  qu  on  appelle  pointes  dans  les  £pigrammes> 
£uiibit  tous  les  anslafêtedesMufes,  aulquelles  il  rendoit  un  culte 
fiiperftiticux  au  milieu  dkine  Ville  Chrétienne j  Se  au  joue  de  cette  fête 
il  ne  manquoit  point  de  facrifier  aux  Mânes  de  Catulle  j  qu'il  hono- 
roit  particuUérementjUn  volume  d'Epigrammes  de  Martial  qu'il  avoir 
en  horreur.  Paul  Jove  dit  que  c'cft  à  Vulcain  qu'il  faifoit  ce  facrifi^ 
ce  (i).  D'autres  difènt  qu'il  faifoit  cette  cérémonie  le  jour  de  fa 
naiilànce  j  6c  que  ramaflant  tout' ce.  qu'il  poavoit  rencontrer  d'exenv 
plaires  de  Martial  dans  la  Ville  de  Venife ,  il  les  brûloir  tous  en  ce 
}our.  Quelques-uns  même  ont  dit  (21)  la  mêmechofe  de  Murets  à 
r^ardde  Catulle j  pour  qui  ri  avoir  beaucoup  de  vénération^  Se 
qu'il  tâchoit  d'imiter  5  de  forte  que  cette  diverfité  d'opinions  pour- 
roit  fcrvir  de  motif  raifonnabie  à  ceux  qui  voudroicnt  mettre  ce  fait 
au  rang  des  contes  £ûts  à  plaifir.  Quoiqu'il  en  foit  >  tout  cela  s'eA 
dit  pour  Élire  voir  que  Nauger  &  Muret  eftimoient  le  caradiere  de 
Catolle  préfcrable  à  celui  de  Martial  *  Voycs  l'Article  1152/ 

Nous  avons  parlé  ailleurs  du  travail  &  des  éditions  que  Scaliger> 
C  in-4^  à  Londtes  16&4. }  Mr  Voulus  le  fils  j  &  d'autres  Critiques 
ont  données  de  Catulle. 

t  Paul.  Jomselog.  7*.  pag.  iSo.  c<Ct;  -  Hicronv».  Frtcaffor  Je  Artc  Fowic»* 
Bafil.  iiKii.  Sammartnan.  &  alii. 

Dclcâ.  Epigraounat.  fupr.  dw.  Ub.  7*         i  f  Fauâcment-Jt 
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P  U  B  LIU  S  ^  S  Y  R  U  S  , 


Ou  de  Syrit^  Poëte  Mimique  ouMimo^aphe^cfeftà-diire^hDiTffba 
&  baladin  3  codircfaifant  \qs  aâions  ou  les  paroles  des  amer 
pour  les  Feodre  fidicoles  au  Public  ^  vivant  fous  Jules  Cciài  àL 
les  Triumvirs. 

1142  r^  Edus  Laberiu^  Chevalier  Romain  9  affés  eftimé  (i;^ 
\j  pour  fes  Mùnes ,  dont  il  nous  refte  quelques  firagraei» 
recoeilUs  dans  sédition  ift  Lyon  en  1605.  [  in-4^  }  &  dans  Macro- 
be  (2)  3  étant  mort  àPouzzol  dix  mois  après  TaflaiËnat  de  Jules  Ce^ 
£u[  en  la  féconde  ann^ée  de  la  XS4.  Olympiade  :  on  vit  monter  (ur  lo 
Tliéâtce  avec  plus  d'éclat  ce  Publius  vena  de  Syrie  ^  £c  il  effai^ 
Laberius. 

Il  ne  nou$ refte  pkis de fes  Mimosquir  lesSentences  qui  en  fUreot 
extraites  dès  le  tems  des  Antonins ,  comme  A  paroit  parce  qu'Aular 
Celle  en  a  écrit  (3).  Elles  ont  été  fouvent  ûppcimées  avec  lés  Kotes 
de  divers  Oritiques  >  &  Ton  juge  que  la  meilleiure  édition  eft  ceU9 
que  Mr  le  Fevre  en  a  donnée  à  la  fin  de  Éian  Phèdre. 

Les  Anciens  goûtoient  fi  fi>rt  tout  ce  qu'avoit  iàit  cet  Airteut 
qu'ils  le  jugcoient  préférable  à  tout  ce  que  ks  Poètes  Xrs^qu es  & 
Comiques  avoient  jamais  produit  de  meilleur,  foit  dans  la  Grèce, 
foirdans  Tltalie.  Cétoitlc  fènriment  de  Jutes Ofar,  ^a  été  depuis 
celui  de  Caflîus  Severus ,  &  celui  de  Scneque  le  PhiLolbphe.  (4) 

Pamii  les  modernes  on  peut  dire  que  les  deux  Scaligers  ont  ettcbeii 
encore  fur  des  témoignages  fi  glorieux.  Le  Père  écrit  (5) ,  que  Pu- 
tlius  a  fu  tout  feul  dépouiller  toute  la  Grèce  de  la  gloire  qu'elle 
avoir  acquifô  par  Tufage  des  railleries  fines  &  agréables  j  des  bons 
mots  &  des  rencontres  ingenieufcs  pour  s'en  revêtir  lui-itiême.  Et 


X  Ccfar  rcftimoit  fufqu*i  ce  qu'il  en  eut 
txi  choqué  ,  ou  plutôt  jnfqu'i  ce  qu'il  eut 
connu  &  ç;outé  Publius.  Mais  Horace  té* 
moigne  par  Tes  vers  de  la  dernière  Satire  du 
fécond  Livre  qu'il  u'en  faifoit  pas  beaucoup 
Al  cas. 

1  Macrob  Saturnal.  lib.  i.  &  exeo  lib. 
Greger  Gyrald.  de  Hiftor.  Poetar.  Dialog» 

S.  pag.  914.5HT. 

3  Aj^ell.  feu  A.  G.  in  Ko6b.  Attic.  Item 
L.  G.  Gyr.  ut  fupr.  &  G.  J.  Voff.  de  Poct. 


L^tin.  lib.  fing,  tS.  pag. 

4  C.  Jul.  Cxf.  tpud  A.  Gell.  &  Maeroti; 
Item  Glandorp.  in  Onomaflic.  pag.  7tS.  de 
G.  M.  Konig.  Bibl.  Y.  &  N.  pag.  4ét. 

Ca/ïîus  Severusiapnd  M.  Senecam  Patreoi 
controvcrf.  3. 

Luc.Senec.  EpifloL  S.  Item  Tantq.  Faber 
prac^at.  in  Publ.  Syr.  nim.  pag.  1^5.  p«ft 
édition.  Phaedri  fabul. 

y  Jul.  C«f.  Scalîger  Po'étices  lib.  l.  cap« 
lo.  pag.  43*  Item  pag.  loS. 
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le  fils  rfa  point  fait  difficulté  de  dire  (i)  qu'il  renferac  de»  cho(c«" 
plus  cxccîlèhtes  que  tout  ce  que  te^Philofopher  nous  ont  cnfeignçi,- 
£  Voyés  TArtldç  1 13 1. 3 

s  Jo&ph.  Scalig.  in  ScaHgerân.  poiterior.  pag.  154.  - 

I.      FURIUS.BIBACULU3 
N4  Ufcconde  anoce  de  la  169.  Olpnpladc^ 

«41  ^^  Et  Auteur  oous^eft  rcprefeaté  par  les  Critique? comme. 
\^  UH  Poëte  œédifant ,.  railleur  &  mordant  (i)  c'eft  ce  qutf 
aûus  avoos  dcjadit  fijrla  foi  de  Cremutiios  Cordus  au  fojet  de  Ca«- 
tuUe«  Hoi^^cera  tourne  en  ridicule  par  uneeipecede  Parodie  qu'il 
a  faite  d'un  Vers  où  ce  Poète  diibit  qiic  Jupiter  crachoit  cTes  neiges^ 
iiir  t^s  Alpes  (2)*  Néanmoins  on  jugp  qu'il  ne  devoir  pas  être  ibv  fi 
méchant  Poëte  ^  s'il  ed  vrai  «r  comme  Macrobe  Ta  prétendu ^,  que 
Virgile  même  Ta  imite  en  divers  endroits.  (3)  C  Voycs  l'Art.  1 1 3  i-I 

z.  C.  RABiRius  qui  vivoit  fous  les  Triumvirs  j  étoit  un  Poëte  de 
fi  grande  importanxre  »  que  pkifieurs  lui  donnèrent  le  premier  rang 
d'après  Virgile.  Il  avoir  fait  un  Poëme  de  la  guerre  entre  Antoine 
A  Augufte.  (4) 

Mais  comme  on  n'a  point  fait  j  ce  me  femble ,  de  recueils  parti- 
euliers  des  fragmens  de  &ibaculus>  de  Rabirius  (5)  &  de  divers 
autres  Poètes  Latins  qui  ont  paru  fur  la  fin  de  la  République  &  le 
commencement  dela^Monarclwe  j  &  qu'il  ne  s'en  trouve  que  quel- 
ques Vers  qiiife font  confesvés  dans  quelques  Ouvrages  des  Ançieng 
venus  jufqu'à  nous  j  je  crois  qu'il  eft  afles  inutile  de  rapporter  les  jvh 
gemens  qu'on  en  a  portés  ^  puiiqu^il  ne  nous  reûe  plus  rien  qui  ibit 
capable  de  nous  en  étire  faire  rat>plication. 


I  Tâctc  Amftl.  Kb.  4.  cap.  S.  pag»  i#*. 
^  la  ua<ki^»nii'AiHanc. 

%  Horat.  lib.  1.  Sacin  f. 
Wmim  hthâmat  cana  nix»  cohfpmt  JSfH. 

f  Macrek  lib.  €.  Samraal.  cap.  iw^iitlnia 
a^  €cr.  }o.  Vo£Biim  lib.  £iig.  de  Poêf. 
Lat.Philtpp.  Brictium.  Kb.  t*  de  P9iét;LaC 
Olaam  Bofndûiim  Difliertat.dePcet.  Lat 

•   4  YclktoiPaiciciiL  lih.  i.  Hiftox» 


Ovidias  lib.  4»  Bleg.  ex  Ponto  ulciai; 
Qjiinniiao.  lib.  !•.  Inil.  Orat. 

VpS.  de  Hiftor.  Lai.  lib.  1.  cap.  11.  pag.. 
m.  &  lib.  fiog.  de  Po'é«.  Lat.  pag.  14.  ôc 
alii  leceittiares  paffiin. 

f  f  II  ne  xefte  de  Rabirius  fa'undemv* 
vers  béxamètre  ci(é  pac .  Scucaue  1.  6.  des 
Bisnfaiis  c.  3.  Mais  poux  les  tiagmens  4e 
Bibacdius  ils  ie  creuveuc  arec  ceux  d'auitre^ 
•lEieiis.Pooteri  en  divcn  xccueils.^ 

Giij 
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POETES'   tÀTTl^S: 


VALERIUS      CATON; 
Du  tcms  de  Ciceron: 

&  QUINTILIUS  ou  QUINCTUS  (i)  VARIJS; 
Du  tcms  des  Triumvirs.  (2) 

1144  /^^  N  prétend  que  nous  avons  quelques  Poëfîcs  de  céi 
\^  deux  Auteurs  ^  mais  que  jufqu'à  notre  ficcle  elles  rfont 
point  porte  le  nom  de  leurs  Pères.  La  pc^erité  qui  ne  les  connoiflpit 
pas  j  n'a  pas  laifTé  de  remarquer  dans  ces  produdions  quelques  traits 
qui  lui  ont  fait  jugrt:  qu'elles  dévoient  être  de  quelques  Auteurs  du 
bon  ficde.  Ceft  ce  qui  les  a  fait  publier  fouvent  fous  le  nom  da 
yirgile,  pour  leur  donner  quelque  éclat  &  quelque  crédit. 

La  pièce  qui  porte  le  nom  de  Dires  ou  Furies  appartient  à  Valc^ 
rius  Caton  j  fi  Fon  s'en  rapporte  au  jugement  des  deux  Scaligers  > 
&  de  ceux  qui  les  ont  fuivis.  Ce  Caton  qui  croit  Gaulois  &  quL 
avoit  fait  encore  d'autres  Poëfies  fous  le  titre  de  Lydie  &  de  Diane  y 
€ft  appelle  la  sirène  des  Latins  dans  Suétone  (i).  Et  fon  Poëœe  de» 


I  f  C'cft ,  nonobilant  ra»torité"crcs  mC- 
criptions  anctecnés^uncnauvaifc  af&Cbatioo- 
d'écrire  contre  Tufagc  ordinaire ,  Qmnfhis 
four  Quintus»  Ilauroic  du  par  cette* raifo»' 
écrire  ^inÛiîius. 

1  f  On  doit  bien  Ce  garder  de  confondce 
Quintilius  parent  de  Virgilcavcc Quintilius- 
Varus  Génrral  de  Tarroled'Aagufte  en  Al- 
lemagne. Cclai-ci  mourut  J'an  de  Rome 
76G  &  l'autre  719  Je  Cuis  perfuadé  que 
c'cft  pat  erreur  qu*on  a  nommé  Varus  ce 
dernier  y  &  qu'au  lieu  de  Qmmilmn  f^arum 
ou'on  fit  dans  le  texte  corrompu  de  Servius 
fur  levers  lo.  delà  y.  Egloguc  de  Virgile  , 
ïl  faut  lire  Ç\m^\mer\i  QtUntirtum.  S-  JéroVne 
dans  (à  Chronique  ne  l'appelle-  qte  Quinti*- 
Jius  ,  ajoiitant  qu'il  étoit  de  Crémone  ,  ami 
de  Virgile  fit  d'Horace.  Qtiintilius  Varus 
oui  fe  tua  en  Allemagne  écoit  aufll'ami  de 
Tun  êc  de  f  autre.  H  avoit  rendu  i  Virgile 
de  grands  fervicei  ,'aimoit- les  vêts,  8t  fi 
ron  s'en  tient  an  rerte  courant-  de  ^vius  , 
en  avoit  fait  quelques  uns ,  <jm'néitiMi  »  dit- 
il  fur  le  )f.  vers  tfc  la  9:  Eg'Ioguc',  iotmim 
firipjît^  od  il  eft  vifible  qu'il  avoit  écrit 
mdla^^gztçt  que  pour  prouver  que  c'étoiL 


Fario  qu'il  faloît  fire  en  ce  jr-  ^^^  i  &  ^^^ 
pas  rarô  i  il  fe  fen  de  cette  diftinftion  ,  que 
Varius étoit  un  Poète,  &  Varus  un  Capi- 
taine qui  ne  fe  mèloir  pas  de  vers ,  qp^  mMa 
cmmùmt  firiffit ,  cola  eft  Jhifé  ;  nênfmUa  fait 
.  un  contrefeas.  Horace  &  Virgile  parlant 
du  GapitainrQHintilins  Varus  ,  rappellent 
toujours  Vams,  &  ae- donnent' point  à  en- 
tendre qu'il  fut 'Poète,  car  ileft  fur  que 
dans  l'endroit  d-deflus  allégué,  la  leçoa 
Nom  ueqméuBjiK  Fàriô  eft  là  véritable.  Vir- 
gile n'a  fait  dans  fes  vers  nulle  mention  de 
QmntlUus,  à  moins  qu'on  ne  dift  que  c'eft  lui 
qu'il  a  regretté  dam  fa  j.  Eglogue  en  la 
pcrfonnc^jdc'Dj^hnis.  Horace  \^m\  dans  fon 
Art  foc  tique  parle  de- ce  Qumnlms  conialc 
d'un  Critique  iaieiligent  &  fincére  n'em 
parle  dans  u  14.  Ode  du  1.  x.  que  comose 
■d'un  honnête  bomme.  On  troave^  fouvent 
par  la  iautc  des  Copiâcs  le'  noié  d#-  VaruS;, 
podricelui  dcVarius.  Ainiî  dans  Martial 
iiv;  vjui.^f^^au  lieu  dt  Qiad F«troi,  il  fat»  > 
très- certainement ,  lire  Quûl  FnrioSéh 

I  Suct-.dc  Granunat»  illuûtik;  in  Y*^* 
Cat.  poft  Vit.  C«f. 
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Dires  parut  fous  Coa  nom*à  Leyde  Tan  16$  z.  avec  les  Notes  <lu  fieur 
ChriftofUc  Arnold.  ^ 

Jules 'Scaliger  prétend  que  O^Varùs  eft  le  véritable  Auteur 
dci'JEtna  (2).  Il  juge  par  cette  pièce  que  c*étoit  un  Poëtede  confe* 
quencej  Se  qu'il  avoit  bien  mérité  les  louanges  dont  les  Anciens 
l'avoieiu  honoré.  Il  ajoute  que  le  ftyle  en  eft  grand  &  magnifique  j 
&  que  l'ouvrage  ne  faifoit  pas  trop  de  deshonneur  à  Virgile,  lors 
qu'il  portoit  fon  nom.  (3) 

*  Voyés  CotfHs  Poé'tarum  à  l'Article  113 1."* 

%  Jul.  Cx£.  Scaliget.  lib.  ^.Poëtices  pag.  paflage  qui  fe  trouve  dans  Senèque  ;  Epiiî 

^n« 'f4«  75.  &  qui  décide  la  queftion.i 

D'autrcsdilinit  que  cette  pièce  eft  de  Cot'         3  ^hilipp.  Briet.  lib,  1.  de  Poctû  Lat» 

ael.  Severus  qui  yivoit  fous  Augufle.  p ag,  18. 

5  Ceux-ci  out  raifoa ,  ayant  pour  eux  un 


Les  deui    V  À  R  Jl  O  N  S  ,  c'eft-à-dire , 

i.  Marcus  Terentius  Varron  Romain ,  né  la  première  année  de  la 
166.  Olympiade  >  la  63  S  "de  là  fondation  de  Rome,  dix  ans 
devant  Çiçeron  &  Pompée,  mort  la  première  année  de  la  188^. 
Olympiade,  âgé  de  près  de  89.  ans,  18.  ans  devant  notre 
Epoque. 

3^.  Publius  Terentius  Varron  Gaulois  ^  ne  zu  c\u^mct  de  Narhonne  i 
dans  le  Village  d^u^tace  Jùr  ^ude^  rivière  qui  portoit  alors  le  même 
mm  d^uitax^  la  troifiéme  année  de  la  174.  Olympiade. 

1145  T  L  nous  eft  refté  divers  fragmens.de  plufieuri  Poèmes  que 
•  I.  Jt  le  Varron  Romain  avoit  compofés ,  &  particulièrement 
de  les  Satires  Mcnippéçf.  On  trouve  aufli  quelques  Epigrammes  de 
<à  £i<;on  dans  l'appendice  ou  les  cataleâies  de  Virgile  que  Scaligec 
a  recueillies  (i)  ,dans  le  recueil  des  anciennes  Epigrammes ,  donne 
par  les  foins  de  Mr  Pithou  l'aîné,  &  dansJa  colledion  des  frag- 
mçns  qu'un  Critique  de  Frife  nommé  Aufone  Popman  ou  Popma, 

I  f  Le  genre  neutre  parjni  nous  ^tant  qu*il  filt  admis  dans  notre  langue,  y  devie»- 

Ifr  même  que  le  mnfculfn  &  en  ayant  le  nom,  droit  bientôt  féminin  ,  6c  cela  uniquement 

il  femble  que  le  motK0t7«Atxr<e  q«*  eft  du  i  caufc  de  la  tcrminaifon ,  qui  eft  fem'mine. 

neutre   en  Grec,  devroit  èiic  parmi  nous  Ainfi  ,  «onobftant  les  neutres   xvtxShrtL 

du mafculin.  Bail let  cependant  f;at  ici  dt^  &    oyixiA    nous    dtfons    de    curieufès 

tâkdts  du  féminin  ,  ce  que  je  lui  paffc  d'au-  anecdotes  ,  U  de  bonnes  icholîes.    Cette 

tant  plus  aifémcDt ,  que  ce  mot  >  pour  peu  laifon  s*^tend  fui  bien  d*aiitres  mots  ^i  i^x 
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^6  #  O  È  f  È  s     t  A  T  I  N  ^ 

UiaeuiVarioM.  publia  à  FrancKcr  Tan  1590. 

2.  Le  Varron  Gaulois  quoique  cTuiic  réputation  fort  inférieure  à 
celle  du  Romain ,  ne  laiflfoit  pas  dètxt  aufli  bon  Poète  que  luij  c'eft 
peut-être  ce  qui  a  donné  lieu  à.  tant  de  Critiques  des  fiédes  pafféi 
de  confondre  les  Poëfies  de  l'un  avec  celles  de  Tautre  (i).  Il  avoit 
fait  divers  ouvrages  en  vers  ^  dont  on  à  recueilli  les  fragmens  avec 
ceux  des  autres  anciçhs  Poètes  imprimés  à  Lyon  1603.  &  dans  le 
recueil  de  Mr  Pithoii.  Ses  principavpt.  Poëmesf  étoicnr  celni  de  h 
guerre  des  Sequmois ,  c'eft-à-dire  de  certe  partie  de  fa  cihquicme  Cel- 
lique  ou  Lyonnoife,  que  cous  appelions  aujourd'hui  Franche- 
*Cbmtc;  celui  de  VEkrope  y  Se  (èlbn  quelques  Savans ,  cekii  dog^ 
J^rmomitjucs  qui  porte  le  nom  dti  Grammairien  Fu^ence  Plan- 
ciade  (1) ,  &  qui  a  été  auffi  quekmçfiws  attribué  à  S.  Fulgencede 
Ru(pe.  Mais  k  plus  confidcrablc  des  iPocraes  de  Varron  eft  celui 
dès  ^/irgonautes  en  qnaiTC'Livrcs.'^e  ii'étoit  propreiueiii  qu*unc  rnf- 
dudion  de  l'ouvrage  d'Apollot)ius4e  Rhodc  5  mais  'Quintilien  le 
loue  de  s*en  être  affcs  bien  acquîté  (  j) ,  quoîqull  juge  qu'il  n'étoit 
point  propre  pour  perfcûionner  tes  icunes  gens  dans  l'Eloquence  Le 
Pcre  Brietdit  ^e  les  Gramm^irienis  ont  donné  beaucîoup  d'éloges 
à  cet  Ouvrage  en  particulier,/ &Scncquc  le  Père  tapportç  de 
Julius  Mootanvis  (4)^  que  Virgile  éftimoit  fi  fort  ce  que  Varron 
avoit  fait ,  qu'il  émploybit  quelquefois  defes  vers  en  fe  contentant 
de  les  rendre  meilleure  &  de  leur  donner  plus  de  force.  C  Voycs> 


gnli^renieot  dèrMicnt  fkpe  «it(^|siis',  ^/ 
^ue  nous  faîfons  féminins  »  tafklik  que  par 
jint  bizarrerie  merrciUeufe  y.dêaleéfe  ,  mal-  . 
gré  fa  rcrmÎAaifoniîhninîne ,  êc  raâïgréïeo 
.grarr  qui  cft  fimma  enCteç  ûl  tn  Latis , 
jr  laiflfi  pas  d'être  mafculin  en  Fraaçois.j 

1  Ceft  ce  qu'à  fait  auffi  Lil.  <»rtg  Girah 
l^i^Kc^Nift.  IV>ëtar.  pag.  44^.  414- 

1  f  C*eù  Pierre  PitMoa  qui  ne  fâchant  de 
qui  eioit  ce  fragn)enr  dn  poëdie  mtitulé  A/^ 
Wmwnica  ,  crvt  ,  apparemment  fnr  le  fW^e^ 
pouvoir  fattriboer  a«  CramnairieB  Ful- 
gence  Planciade.  Il  ne  le  nename  à  la  vérité 

Îite  F«ls;encc  Amplement ,  Ruis  quel  autre 
uJgcncc  pourroit-il  avoir  entendu  que  le 
'€rajranairicn  >  1!  ne  rejette  pourtant  pas , 
dit-il ,  la  conje^ure  d'un  favant  liomme 
faidonnon  ces  veis  i  Vaao  Auclims.  Ct 


;  £tfia^  Ceame,  jçincçocoïe  ïbjrfqat'Tur- 
nébe  1.  if .  de  fes  Àdverfirta  c.  3.  en  a  parié; 
n'eft  autre  que  Pierre  Daniel  d^Qtléans.  La 
conje^re  de  Pitkon  paroit  plus  jvAc,  tu- 
ters  ,  qui  dans  les  recueils  pfiueot  pour  être 
lùbritahlcniaK  de  ce  Varron  ,  font  d*un  au- 
tre goût.  Tnmébe  cependant  les  appe^fc" 
gravi fitMs  cr  fêlîttffimh  ,  de  an  que  c'dt  k- 
eélébre  Henrr  de  Meimcs  ^  qui  les  ayaac 
déterrés  lui  en  fit  préfem.  è 

3  Qtrimiliaa.  laUttiuieii.  Otttor.  lib.  i^' 

€^.   I. 

4  Marc  Seneca  controverf.  li.  Item 
Ger.  Jo.  Vaff.de  Hiftoncis  Latin,  lib.  !• 
cap.  i(f.  pag.  77.  7*.  I^ïem  lib.  ifingul.'dr 
Peëtis  Latin,  pag.  ii.  xi.  êc  64.  Item  Pi- 
tliœiis  pnefar.  in  coHeâ:.  Epigram.  Pliilij(» 
Bmc*  IUm.  de.Po4it.  Lit.  pag.  1^. 


X.  C 
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C      HELVIUS      CllsîNA. 
Dû  tcms  des  Triumvirs , 

3H46  T  L  avoit  compofc  divers  Ouvrages  en  vers  fur  ^chille^ 
Jt  Tclephcj  Xerxesy  f^c.  Mais  il  fembie  queùiSmyme  à  îa-i 
iqoelle  il  employa  neuf  ans  3  ait  eu  plus  de  réputation  que  les  autres^ 
quoique  ce  Poëme  fet  obfcur  &  difficile ,  i  Gram^ 

fnairien  nommé  Craffitius  fe  crût  obligé  >mmem 

talres  pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  oît  qu'il 

avoit  réufïî,  comme  nous  l'apprenons  d'  çrammc 

^portée  par  Voffius  (r).  Nous  ert  avons  q  ts  qui  fc 

trouvent  avec  ceux  des  autres  Poètes  perdùj  (2)  que 

ce  qôi  nous  eft  reftc  de  (on  uichHk ,  dt  fon  Telephe ,  &  de  (on  Xerxes 
a  Tair  tout-à-fait  Poétique  j  &  que  tout  cela  eft  de  bon  goût; 
E  Voycs  l'Article  11  ji.  J 


.  I  Ger.  ]oâa.  Yoi£  de  Poët  Cat.  1.  ûng. 

gag.  i^.  cap.  I. 

OLBorriak.  de  Lac.  Poëc.  Diffère,  i.p.  o* 
f  €e  n'eft  pas  Voffios  ^a'il  faloit  citer  » 

mab  Suétone  dans  Ton  livre  des  illoftres 

Granunairiens  d'odYoiSas  a  tiré  cette  £pi- 

gramme.^ 
X  Philipp.Brietlib.  x,  de  Poëx^^  Lac.  pag. 

.15.  &  itf. 
De  Sinyma  ejufquè  npvenaio  CatuUus 

^Cacm.  96'.  &  Qmotiiian.lib.  10.  cap.  4. 
f  L'erreur  du  P.  Briet>  &  Tes  paroles  mal 

tntciduës  ont  fait  croire  i  Bailler  qu'Hêl^ 

rivsCiiun  étoir  un  Poète*  Tragique  »  & 
qu'il   nous  .reftoîc  des  fragmens  de  fon 

Achille  ,  de^fon  Téléf  be  &  de  fon  Xerxès. 
€cs  ckiméres  ont  impofé  à  des  leébeurs  trop 
oréduks.  C'eft  eneflct  fur  l'idée  de  ces  pré- 
tendus ouvrages  dramatiques  de  Ciona  , 
qu'un  excellent  Tradu^eur  a  cru  depuis 
peu  que  la  Smyrru  de  ce  Poète  éroitnine  Tra- 
gédie. Cétoit  un  poëme  héroïque  dont 
i^amour  iaceUueulê  de  Myrrhaécoit  Icfujet. 
Srnyrfta  eu  étort  le  titre  parce  qu'en  Grec 
CLUti^f^  ûffii&sMyrrbéh  Les  vers  que  nous 
co  ont  confervés  Servius  |&  Prifcieo  font 
hexamètres  ,.  &  quoi  qu'en  petit  nombre 
fiiflifent  pour  faire  voir  que  ce  n'étoit  pas 


une  pièce  de  théâtre.  La  Wvue  dû  F.  ttiet  a 
cauié  toutes  les  autres*  Comme  4aas  fbn  li- 
vre de  PornsLéUims  il  avoit  à  parler  de  Cis-* 
aa  y  il  confulta  au  mot  C.  Hekni  Citméc  la 
table  alphabétique  du  recueil  d'ancienuti 
Epigrammes  donaé  en  15^0.  par  Pierre  Pi- 
thou\  laquelle  l'ayant  renvoyé  i  la  page 
%$,  il  y  trouva ,  tout  au  deflus  »  ces  trois 
lignes,  ainfi  ponûbées  &  rangées. 
IN    C€)^dMENTARlÙM   L.   CRASSIi- 
tii.Grammatici  iaSmyinam. 
C.  Helvii  Cinnx. 
Trompé  par  l^point  mis  mal  i  propos  apr^ 
SpmmamyW  crut  qceCiima  étoit  l'Auteur  non  ^ 
(ealement  de  TEpigramme  Uni  CrafjitU  »  qui 
éton  autant  contre  Cinna  lui-même  que  con- 
tre Craffitius  »  mais  encore  des  quatre  fui- 
vantes  ^  dent  la  première  a  pour  titre  dt^ 
AchUU^  la  féconde  1^  Ttkfho^  les  deux  autres 
font  in  XtToctm.  Defon  càté  Bailkt ,  qui  ner 
recouroit  jamais  aux  fources ,  s'eA  imaginé^ 
que  par  ces  mots  du  P.  Briet  :  fiferfam  etiam-- 
fmm  e/#i  aUqua  de  Achille  ^  Teûfho  »  Xerxe  » . 
il  faloit  entendre-  trois  Tragédies  de  la  fa^  - 
(on  de  Cinna  \  U  depuis  fur  cette  imagina- 
tion de  Baillet,  on  s'cft  figuré  quela  Smyma^ 
étoit  auffi  une  pièce  de  théâtre.  Voila  coi»*  - 
mcat  la  p^elote  s'eft  groific»i. 

H. 
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C      PEDO      ALBINOVANUS, 
Sous  Augufte  &  contemporain  d'Ovide. , 


1146 
bis 


I 


L  a  fait  aufC  divcrfes  Poëiles^  comme  font  le  Poëroe  de  la 
linfiidc  dont  parle  Ovide^celui  de  la  Navigation  de  Geraia* 
nicusdont  parle  Seneque ,  dcsEpi^ammes^  conune  nous  l'apprenons 
de  Martiale  Se  quelques  Elégies  dont  quelques-uneç^ont  été  attribuées 
à  Ovide ,  parce  qu'on  les  joigtwit  ordinairement  cbfcmble  (i).  Ctllc 
qu  il  a  faite  fiir  la  mort  de  DniTusNçron  eft  très-élégante  au  juge- 
ment des  Critiques  (2) ,  &  elle  eft  iugée  très-digne  d'un  homme 
qu'Ovide  appelle  Poëte  celefte  (3).  Celle  qu'on  a  fur  la  mort  dQ 
Mccenas  eft  beaucoup  au  defibus  pour  le  ftyle  Ôc  le  caraâere  Poé- 
tique $  aufti  Vofïîus  témoigne-t-il  ne  pouvoir  s'knaginer  qu'elle 
ibit  de  Pedon ,  quoi  qu'en  ait  dit  Scallger.  J.  Henri  Meibomius 
a  publié  ces  deux  Elégies  (4)  fous  le  nom  de  ce  Poëte ,  dont  il 
nousjefte  encore  quelques  fragmens  dans  le  Recueil  que  nous 
avons  déjà  cité  fouvent,  &  qui  parat  à  Lyon  [in-4^  ]  en  lôog. 
C&  dans  le  Cotfns  Poetarmn  de  Genève  in-4*.  x6ii.  Voyés  TArtidé 


1  Oytdim  felegù  x.  Rbri  4*  ^  Ponto. 

Marc.  Scaeca  Suaferiâ  piima  xefert  33» 
verfus  jè  navis.  Cernian. 

Martial,  lib.  i.  Epigramm.  f7.  ^odtft 
!n  Cofconiom. 

%  Ger .  ]o.  Vô£  lib«  £af .  de  P«ec  Lac 


Et  01.  Borrich.  Diflêrtat.  %  àt  PoHc.  l,9X: 

3  Oyîd.  Elegia  uhiin.  lib.  4.  de  Porno; 
Vofl*.  lufapra,  &c. 

f  sUireufyui  Fedû.f 

4  f  A  Leyde  iii-4,  x#5)«  2  la  fuite  de  f«« 
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CORNELIUS   GALLUS, 

De  Frejus  eh  Provence  (i)  ^.premier  Gouven^ur  defEgypte j  depuis 
ùi  ré^udion  en  Icovincej  tué  de  fà  piopre  main  j  la  iècande  an- 
née de  la  i8».  Olympiade»  û  Voa  doit  s'en  tenir  à  la  Chronique 
d'Eufèbe  y  27.  ans  devant  notre  Epoque  j  en  la  40.  année  de  ùl 
vie ,  ou  43.  félon  d'autres.  ^Uvom  qnetouta  ces  dates  fmt  fijet^ 
tes  à  beaucoup  de  difficultés.  (2)^ 

114.7  T  E  Pcfe  Rapin  dit  qucCa),  les  Elégies  m  Catulle,  de 
I  j  Mecenas  (4)  &  de  Cornélius  Gallus  qui  nous  reftcnt 
font  d'une  grande  pureté  &- d'une  grande  délicateflc ,  &  il  ajoute 
que  Gallus  eft  pourtant  plus  rond»  &  qu'il  le  fontient  mieux  que  les 
deux  premiers.  .  » 

Les  autres  Critiques  (èâiblent  avoir  pris  un  parti  aiTés  différent  de 
celui  de  ce  Père  »  &  comme  ils  n'ont  pas  eu  tous  le  même  fèntiment 
que  lui  pour  la  perfonhc  de  FAutcur  de  ces  Elégies  qui  ont  porté 
k>|^-temsle  nom  de  Gallus  >  ils  n'ont  pas  eu  aufli  le  même  goût, 
pour  le  fonds  de  l'ouvrage, 

I.  Pour  ce  qui  regarde  l' Auteur,  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit 
en  ces  derniers  tcms  prétendent  que  c'eft  un  nommé  Maximien  qui 
eft  le  véritable  Père.  Le  Gyraldi  qui  eft  un  des  premiers  d'entre  ces 
Critiques  qui  opt  déterré  ce  Maxiraicn ,  n'a  pu  retenir  (on  zèle  con^ 
tre  Crinims  (5)  &  les  autres  qui  vouloicnt  donner  ces  vers  que  nous 
avonsjà  Gallus  /&  il  ne  les  accufe  de  rien  moins  que  de  folie ,  d'im- 
pofture  de  d^imprudence,  parce  que  ces  vers  qu'il  prétend  «"avoir 
rien  que  de  trivial  &  d'impuï  3  font  voir  que  leur  Auteur  n  étoit  ni  du 


I  Quelques  Itaii^ns  l'ont  fait  natif  ia 
Wnonl  â  cau&  de  la  rèûcoiblance  du  nom 
Xacin  Fûrum  JuUi, 

%  f  Jofepli  Scaliger  dans  fes  notes  for  {on 
Enfiébe  eft  d'accord  de  toutes  ces  dates  1  nnr 
année  frès.^ 

)  ReaélUpîn  Kcflexions  partie,  fur  k 
loëtii].  /cconde  partie  Rcflcx.  xxxx.  pag. 
1^3.  16^4.  cdtt.  in-4.  ' 

4  f  Non*  n'aFons  aucune  Blégie  de  Mé- 
céaas ,  &  Ton  fait ,  l  n'en  pouvoir  doutci: , 
que  celks  qui  ont  éxi  publiées  fous  le  nom 
de  Cornélius  Gallus  ne  font  pas  de  lui.  H 
n'y  a  pour  s'xnftxuize  ifc(àd  fui:  cet  anicle^. 


qu'à  lire  ce  qu'en  dit  le  nénveauMenagiana^ 
tome  I.  page  53^.  jufqu'â  346 .% 

i  f  Rien  n'eft  plus  hwa»  Gyraldùs  n'a 
point  du  tout  nommé  y  ni  n'a  du  nonmies 
Criniras  qu'il  n'igtioroit  pas  s'être  infcrît 
en  faux ,  quelque  quarante  ans  avant  lui , 
contre  les  poëucs  attribuées  i  Cornélius 
Gallus.  Voici  les  paroles  de  €tint€nS|G^4^ 
de  fon  ouvrage  des  Ptftjtes  Latins  .HBSff" 
mjhra  EUgùtnim  Uhrifub  nomme  (^êt%eUi  OalU  » 
qua  ihre  facile  eft  imfonere  imftrkis  bominibiés» 
QuiamempaulotUligemim  amiquitmem  oèfiruH 
runt  >  nihilmmm  cenfehum  ^uÂn  vt  h€C  réfère»^ 

H    ij; 
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Comlios Galla$.  P^^*  ^^  ^^^  tcms^nidc  l'âge,  ni  du  goût  du  véritable  Gallas: 
*  Il  ajoute  que  ce» Maximien,  quel  qu'il  ait  été,  a  fait  connoître 
par  CCS  Elégies  qu'il  étoit  un  vrai  fot  &  un  franc  fripon.,  &  qu'on 
s'étoit  déjà  moqué  de  fes  fàdaifes  avant  lui  (i).  11  avoue  néanmoins 
qu'il  y  a  une  Ël^e  oudeux  qui  ne  fempas  tout4«£ttt  indignes  d0 
cet  ancien  Galkis  qui  avoit  reûime  de  Virgile  |^  des  autres  grande 
hommes  Je  fon  fiede.  Lipfe«  Mx  Pithou. ,  Sçaliger  le  fils  «  Voulus 
le  père ,  le  Père  Brict ,  le  fîour.Konig ,  le  Père  de  laRuë ,  ont  fuivi 
ic  fentiment  du  Gyraldi  (2.) ,  &  ils  ont  adjugé  toutes -ces^egies  à 
.   Maximien  fur  la  foi  des  .anciens  manufcrits* 

2.  Pour  c^ui  eft  des  jugemens  qu'on  a  portés  de  ces  vers ,  on 
peut  dire  quflTfont  aflcs  uififormes.  Jules  Sçaliger  qui  fèmble  avcrir 
crû  qu'une  boope  partie  de  ces  Elégies  étoient  du  véritable  GalluSj 
s'eft  knûginé  y  avoir  trouvé  les  défauts  que  Quintilicn  (3)  avoit  re- 
marqués dans  les  Ouvrages  de  cet  ancieoJGallus ,  c'cft  pourquoi  il  dit 
que  ces  vers  conameillesa  lus  lui  paroiffent  trop  durs,  parce  que 
Qiiintilien'en  avoit  dit  autant  de  ceux  qu'it  avoit  vus.  Sçaliger  ajoute 
néanmoins  qtfil  a  rendu  cette  dureté  moins  défagréable  à  cauic  dç 
quelques  beautés  &  de  quelques  grâces  qu'il  juge  que  l'Auteur  y  ^ 
répandues.  Il  eftime  pourtant  qu'il  y  a  quelques  pièces  dans  ce  B^e^ 
cueil  attribué  à  Gallus  ,  qui  ne  peuvent  venir  que  d'un  Auteur  iort 
impertinent  Se  fort  inepte  des  temspeftericurs,  comme  eft  la  pièce 
Lyrique  5  &<iu'il  y  ^n  a  d'autres  qui  font  connoître  qu'il  ne  favoit 
point  du  tout  la  Langue  Grecque  (4),  &  qu'il  ignoroit  la  quantité 
des  (yllabes,  lamefiire  des  vers ,  &les  règles  de  la  vtrfificatiojtv.  Le 
ijyraldi  a  remarque  la  même  choie ,  &  il  ajoute  que  cet  Auteur  nç 
favoit  pas4ncme  laLai^eLatine  (5).  Villiomare^  c'cft-à-dire ^  Jo- 
feph  ftcaliger  &  le  Pcre  Briet^dilcrit  (6)  que  l'Auteur  de  ces  «ers  eft  un 
Barbare,  &  ce  dernier  ajoute  que  Icsjfix  Elégies  que  npus  avons 
font  très-infames,  &  que  ce  vilain  vieillard  ne  fait  autre  chofe  dans 
toutes  ces  pièces  que  déplorer  Tiaipuiflance  où  la  grande  vieilleflc 

I  -LiLGcegor.  GyraU.  de  Hîft.Po'éiar.  avoir  une  ou  deux  véritablement  Je  luî,; 

Dialos.  4«  aa  lieu  que  Lipfc  &  les  autres  Critiqujes  le» 

X  ]uit.  Lipf.  Eleftor.  lib.  a.  Betr.PitlioetK  ajûgeoieat  tou^  à  Maïimien  fans  excep» 

.pr«f.  in  fragfD.  Poct.ieu  Epigr.  tion.  k 

Jof.  Soaliçer  in  ÏLob.  Tit.  Brict.  .de  Poet.  ,  $  .QuintUiaa.  laftitution.  Oratorkr.  Hb; 

•  -^îfe  *^onigm$  BibL  V.  &  N.  x.  cap.  i 


Cotol.  de  b  Kvfi  not.  in  ai^m.  ficl(%.  #  ]i|l.  CxC  Sçaliger  tib.  6.  Potftices  qui 

décima:  de  Callo.  eft  Hypercritic,  pag.  851.                       ■ 

f  On  ne  peut  pasdire .qu'abfelumcnt  ils  5  Gr.  Gyrald.  Dial. 4. Hrft.  V&ét,  ut fup; 

fuiviflênt  le  fentiment  de  Gyraldas  puifque  Jof.  Sçaliger  auim.  ad  Cron.  Eufeb. 

celui-ci  dtsAx  Elégies  attribuifs  i  Corne-  é  Y vo  Villiomar.  Animad^erf.  jcprt.  jLiiif* 

lias  Gallus»  croyoit  qu'il  y  «u  pouvqit  Titi loc a>iynU9*' 
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tiScfes  maladies  le  réiiuKbient  de  ne  pouvoir  pas  facisfaire  fa  bnitalité 
ihr  une  jeune  fille  dont  il  étoit  (ou.  Ce  Père  dit  qu'entre  les  autres  il 
n'y  arien  de  plus  impudent  ni  rien  de  plps  fale  que  la  cinquième 
Eicgic,  Et  pour  achever  la.  peinture  d'un  fi  bel  Auteur ,  celui  qui  a 
mis  ia  vie  à  la  tctede  Tes  Elégies  nous  fait  remarquer  aufli  que  ce 
font  les  vers  d'un  ignorant  aufli -bien  que  d'un  impudique  (i). 
Voilà  quelle  eft  la  morale  de  cet  Auteur ,  &  pour  ce  qui  eft  de  fon 
ftyle  j  le  Père  Vavaflèur  écrit ^2)  que  ce  qu'on  attribue  à  Gallus  eft 
peu  correft ,  que  tout  y  eft  puérile  &  extravagant  ^  mais  qu'il  ne 
nous  eft  rien  refté  du  véritable  Gallus. 
Voycs  Corpus  Poètarum  cité  à  l'article  1 1 3 1. 

l'Mitîtpp.  Brier.  Soc.  J.  lib.  i.  it  Potlt,        1  Aoonym.  Remarq.  far  les  Réflez.  umh 
tpf.%6,j.7»  *  jcbantla  Pocc  pag.  1x7» 


V  I   R  G  I  L  E- 

Ij^ubL  Virg.  Maro  (Tendes  (i)  au  tcrritoinde  Mantoui' ,  ne  le  1 5.  Oc- 
tôbrede  la  troificme  année  de  la  177.  Olympiade^  la  6S4.de  la 
fondationdcRome,  fous  leConfulat  de  Pompée  &  deCraflùs* 
Tannée  que  Ciceron  accula  Verres  de  Peculat^  70.  ans  devant 
l'Epoque  Chrétienne.  MortàBrindesle  22.  Septembre,  la  deu- 
»qjpc  année  de  la  190.  Olympiade,  Tannée  de  l'Empire  d'Au- 
^ufte  3  2  5 .  à  compter  à  la  mort  de  Céfar.  24.  à  compter  depuis  Cou 
Coofulac  12.  depuis  la  bataille  d'Aftium.  1 1.  depuis  la  prife  d'A- 
lexandrie ou  la  réduftion  deTEg^pte,  &  9.  depuis- qu'il  fut  falué 
Auguftepar  le  Sénat.  19.  Ans  devant  notre  Epoque,  c'eft-à-dire, 
15.  ans  deviipt  la  Naiflance  du  Sauveur  du'^Monde  3  fous  leCon- 
fùlat  de  C*  Sentius  Samrninus  &  de  QJLucretiusCinna  Velpillo  ; 
l'an  Julien  ou  de  la  correftiôn  du  Calendrier  Romain  27.  &  de 
TEre Efpagnole  20.  âgé  de  5 1.  ans  (2)  5  &  73  s-  ans  dcpuisla  fonda- 
tion de  Romej  de  la  Période  Julienne  469  5 -Cycle  Sol.  19.  Lun.  2* 


1148  T      'Affbdation  (3)  qui  paroît  dans  le  foin  que  j'ai  pris  de 

I    M  dater  la  mort  deVirgîlepar  toutes  les  Epoques  que  j'aî^ 

crû  ccnames  ôcinconteftables,  &  qui  otit  eu  cours  dans  TEmpire 

Romain  wie  doit  pas  feulement  nous  faire  fouvcnir  de  la  diftinûionf 

« 

I  f  Aujourd'hui  Petula.  •  la  prfci/îon  afFcft^c'dc  tant  de  dates  ^ic^ 

1  jCin^oaiite ans  onze mob  fept  jours.  de  la  cooféquence qu'ileji  ticc â  l'avantage 

5  f  Oaajcu  raifon  de  &  mocquex  &  de      de  Virgile.^ 

H  iij 
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y«8ik.  qu'il  faut  faire  de  fon  rang  &  de  fou  mérite  d'avec  celui  des  autres  r 
mais  elle  peut  fervir  encore  à  nous  le  faire  confidérer  comme  étant 
lui-même  une  Epoque 'fite  de  la  Poëfie,&  comme  le  centre  uni- 
vecfel  de  tous  les  Poètes  qui  ont  paru  auparavant  &  après  luL 

Je  n'ai  pas  crû  pouvoir  donner  une  idée  de  Virgile  qui  fut  plus 
achevée  &  plus  parfaite  que  celle-là-  Jofe  dire  qu'elle  engloutit 
toutes  celles  qu'on  nous  en  a  fait  concevoir  iu(qu'idj  &  que  tout  ce 
que  fes  envieux  &  (es  ennemis  y  ont  remarqué  d'humain  s'y  rapporte 
auflî  parfaitement  que  tout  ce  que  fes  fîatcurs  &  (es  idolâtres  y  ont 
reconnu  de  divin. 

Voilà  l'expédient  que  j'ai  trouvé  pour  me  tirer  avantageufèment 
de  rembarras  où  j'aurois  été^e  rapporter  les  jugemens  ou  les  éloges^ 
de  plus  de  quinze  cens  Critiques  qui  nl'auroient  fait  feire  des  cercles^ 
perpétuels  y  ôc  qui'  m'auroient  rendu  infupportable  au  Leâeur  par 
une  in(înitédc  redites.  Parce  moyen )e  ne  me  trouve  plus  engage 
(iju'àchoifir  un  petit  nombre  de  ceux  d'entre  ces  Critiques,  qui  (cnv- 
blent  avoir  le  plus  d'autorité  ^  &qui  pour  n'être  peut-être  pas  toujours 
paiement  judicieux  ne  laiflTent  pas  de  donner  grand  poids  à  leurs 
jugeracns  par  le  crédit  qu'ils  ont  acquis  dans  la  République  des 
Letues  y  &  à  rapporter  (uccrndement  ce  qu'ifs  ont  dit  de  plus  précis 
pour  nous  faire  connoître  le  caractère  de  ce  Poète  &  l'utilité  que 
nous  en  pouvons  retirer. 

Nous  n'avons  de  Virgile  (i)  que  trois  ouvrages  confidérables  ,^ 
écrits  chacun  dans  un  genre  différent  de  Poëfie  ,  favoir  les  dix 
Eclogues  m  (2)  Btécoliques^  les  quatre  Livres  des  Géçr^iques  ^  Scies 
douze  de  VEneïdc.  Les  autres  produdions  qu'on  lui  attribue  n'ont  pas 
encore  été  légitimées. 

Quoique  les  Bucoliques  &  les  Géorgiques  ne  fuflfeift  que  trop  fuf-- 
fiûnspour  tirer  un  Auteur  du  nombre  des  médiocres  Poètes,  il  n'y 
a  pourtant  que  TEnâde  qui  ait  établi  Virgile  dans  la.  réputation-  du 
premier  de  tous  les  Poètes ,  &  qui  ait  dignement  exercé  l'induftrie 
&  les  facultés  des  Critiques.  C'eiîau(fi  ce  Poëme  qui.  fera  tout  Je 
fiijet  des  jugemens  fuivans ,  aufquels  je  tâcherai  de  dbnner  quelque 
ombre  de  la  méthode  que  les  Maîtres  de  l'Art,  ont  coutume  de 
fiiivre  dar;s  leurs  préceptes ,  je  rapporterai  i"";  une  partielle  ce  qui 
s'efl  dit  de  plus  confidérable  fur  la  fable  de  ce  Poëme  ,  2^;4ur  fa  ma- 

s  f  Ceft  pir  ces  mots  qu'après  avoir  fcmbicra  qu'il  y  aie  ê^t  Bucoliques.  Je  ne' 

élaircmcnr  &  fuccinâcmcnt  marqué  le  tenu  ^is  rien  à* Etions ,  finon  que  ,  nonobftanc 

Je  la  naifTancc*  &  de  la  mort  de  Virgile ,  Wtymologic  ,  il  auroit  mieux  fait  d'écrire 

Baillet  dcvoiteotrer  en  matière.  BgU^tHs  oonformémeot  it  Tufage.  ^ 

&  f  Ufaloti  mê  ks  BikqU^s,  aatiemcnt  H^ 
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î&éte s  $•.  fur  ÙL  forme  j  4''.  fui:  les  mœurs ,  s ^  fur  les  fentimcns  ^  6** 
iùrrcxpreffion  ou  les  paroles^  &  je  finirai  par  Tabregé  de  la  compa- 
raiibn  qu'on  a  faite  de  Virgile  avec  Homcra  Mais  auparavant  que 
<1&  defcendre  dans  ce  détail  j  il  faut  dire  quelque  chofe  de  ce  que  les 
ineillears  Critiques  de  ces  derniers  tems  nous  ont  appris  du  deûein  de 
^irgiiecn  général  ^  âc  itu  fuccès  de  fon^  éxéomon. 


VCrgflÉ» 


Ha  dtjfein  &*  de  Véxécmmn  JePEneïde  €%  gêner d. 
•      .-    .    .  .c  ,  •    . 

Jules  Scaligcr  &  la  plupart  des  Critiques  qui  l!ont  fuivi  ^  ont  pré- 
tendu (i)  que  Virgile  avoit  eu  plus  d'une  vue  dans  cet  ouvrage ,  fie 
ils  font  convenos  prefque  tous  dç  dire  qu'il  avoit  voulu  donner  des  , 
préceptes  génwattx  à  tout  le  genre  humain  pour  la  conduite  de  la 
vie  des  hommes;  &^u*il  avoit  en  même  tems  envifagé  la  gloire  du 
Peuple  Romain  en  général ,  &  cîeliede  la  familkdcs  Céfars  en  par- 
ticulier ,  dans  laquelle  il  a  pris  fon  Héros.  A  confidércr  les  difÎH>- 
iitions»  QU  pouvoit  être  Virgile  par  rapport  à  1  état  des  chofesde 
fon  tems  >^  à  ies  intérêts  particuliers  ,  on  trouve  plus  d'apparence 
dans  Topinion  de  ceux  qui  eftimcnt  que  Tutilité  publique  n'ocçupoit 
pas  fî  fort  foneiprit  que  la  gloire  particulière  d'Augufte.  Ils  difent 
que  fon  graiid  Art  paroît  dans  Tinduttrie  &  dans  Thabileté  avec  la- 
quelle il  a  enveloppé  fondeflcin  dans  une  infinité  d'incidcns  quipa- 
roiflènt  ailes  indifférens  &  inutiles  à  ie%  fins ,  &  qui  néanmoins  ne  laif- 
foient  pas  de  contribuer  merveiliqufenient  à  les  établir. 
,  Ceft  fur  ce  pied-là  qu'il  faut  juger%itgile ,  &  comme  on  n'a  point 
dû  exiger  autre  chofe  de  lai  que  ce  qu'il  a  bien  voulu  entreprendre, 
C'eft  réxécution  de  cette  entre^ife  qu'on  a  dû  éxaminerpodr  voir  s'il 
a  mérité  les  louanges  dont  les  uns  l'ont  comblé ,  &  le  blâme  doilt  lea 
autres  l'ont  voulu  charger. 

Il  faut,  dit  Mr  de  Scgrais  (2),  regarder  Virgile  comme  un  Sujet 
d' Augufte ,  obligé  à  fon  Maître ,  &  comme  un  Romain  charmé  de  • 
ia  gloire  de  Rome  :  comme  un  homme  q^i  ayant  reçu  de  ia  Nature 
un  jugement  merveilleiuc  &  un  génie  admirable  pour  la  Poëfie ,  avec 
une  naïveté  &  une  facilité  que  nul  autre  n'a  jamais  i^uë  dans  fa 


X  Jnl.  Cxf.  Scâlîgcr  Pocticcs  Kl»  5. 
ftnideae  cap.  11.  pag.  iiS.  Ken.  Hapin, 
Ren.  le  Boita ,  Jcin  Rtnâud  èx>  Scgrais , 
&  divers  aacies  Modernes  <jtti  ont  traité 
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îlttj^Uc.  Langrc  peur  la  verfification,&qui  ayant' fait  tes  cflais  dans  <feux 
autres  genres  de  Poëfie  avec  grand:  fiKcès  >  a  voulu  pafler  à  ce  qu'il 
y.  a  de  plus  fublime  5c  déplus  parfait  dans  TAtt  Poëtique.  B  £iut  auffi 
entrer  dans  les  fcntimens  des.Ronaains ,  .&  fercpceficntcr  la  gloire4e9 
Géfars.Car  ceux  qui  >ugent  d'un  Auteur  ancienr^  dit-il  >  on  x]ui  éxa* 
nainent  les  mœurs  Se  les^opinîonsdes  ûecles  pafics  i  6c  qui  les  vou^ 
droientfoumettreaugoûtj  aux  mœucs  ^  &aux  fentimcns  de  notr^ 
fiécle  3  fe  tromperoient  beaucoup  dans  leur  jugement.  Il  faut  Ce  dc^ 
tacher  de  l'habitude  &  de  la  préoccupation ,  &  fe  dâaire  de  fon  (iécle  j 
pour  le  diie  ainfi  ,■  afin  dene^fe  conformer  qu'à  la  raifon'qui  nous 
doit  faire  entrer  dans  les  (èntimens  de  l'Auteiu:  dont  il  s'agit.  Il  pré- 
tend que  c'eA  en  cela  que  Virgile  excelle  au-defliis  de  tous  lés  autres. 
Car  bien  que  dans  laxTonfomiation  de  fon  Hérosp&  dans  quelques 
autres  points ,  il  y  ait  quelque  choie  oà  il  aille  s^clever  aux  mœura 
les  plus  auftéres  ^  &;  fe  défaccoututner  des  nôtres  ^  on  peut  dire  néanv 
moins^qu'il  n'y  a  i^mais^eu  d'Auteurs  qui  ayent^é  de  tous  les  fiédes^ 
comme  lui  ^  tant  Iç^bon  fens  &  le  jjugementparoiflentpar  toittdans 
la  conduite  dé  fon  ouvrage: 

Le  PvRapin(f)  voulant  rechercher  dans  Virgile  ce  qui  autoit  pur? 
mériter  ce  confèntement  général  de  tous  les  fîécies  pour  lui  donneir- 
leur  approbatibn  ,  a  trouvé  qu'il  y  a  bien  des  gens  qui  ferpiqttenD 
d'être  grands  Critiques ,  &  qui  fe  mêlent  de  juger  de  Virgile  par  de 
profondes  réflexions  ^  fans  peut-être  avoirjamais  pu  appercevoir  en 
quoi  confiftc la  qualité  éminente  de  Tefprit  &  du  jugement  de  ce 
Poëte ,  qui  le  <iîftingue  de  tou^  les  autres  ^  &  qui  lui  «a  fait  p  ré  voir  le 
goût  de  la  pofterité ,  comme  il  fav^t  celui  de  (on  fiécle.  MaispouF 
lui  j  ditril ,  qui  n'admire  rien  tpt  dans  la  manière  de  ce  Poëte  que  la 
modération  &  la  rctenuèadmirabic  qu'il  fait  paroître  en  difant  Ic^ 
chofes ,  &  en  ne  difant  que  ce  qu'il  faj^t.  dire ,  il  aiou jours  crû  qu'onr 
pouf  oit  lediftinguer  par-làt 

Il  faut ,  coiilinuë  ce  Père,  s>ppliquer,  à  fiiivre  Virgile  dé  près  y- 

pourconnokrequefonfdencexkns  de  certains  endroits  en  dit  plus 

^  qu^on  ne^  penfe ,  &  qu'il  cft  d'une  difcrétion  excpiife.  Et  lorfqu'on 

faitunpej^  entrer  en  fon  fçiis ,  on  le  trouve  quelquefois  aufïi  admir 

izhlt  en  ce  qu'il  ne  dit  pas ^  qu'en  ce  qu'il  dit.  * 

U  ajoute  qu'il  ne  eonnoîr  que  Virgile  qui;;ait  un:fonds  dé  prudence 

1.  nm.  Ripm*  coififaratfen  dlfoiiiefcrac  Vfrgi Wxliap..  x  x.  pag;  41.  iiiu  in-4î. 
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affcs  grand  pour  confcrvcr  toute  (a  modération ,  &  fon  (ang  froid  (  r)  Virgile, 
dans  l'ardeur  à  Fémotion  d'une  imagination  écliaufFée  par  le  gcnie 
de  la  Poëfîe  le  plus  animé  qui  fut  jamais.^  Cette  4iiaturité  de  jugement 
cfti  fon  avis  la  fouteraine  perfedion  de  Virgile.  En  quoi  il  le  compare 
à  CCS  Généraux  d'armée ,  qui  portent  dans  le  combat  &  *dans  la  mêlée  * 
tout  le  flegme  &  toute  la  tranquilité  du  cabinet ,  qui  au  milieu  de  la 
fumée  &  de  la  pouffiére  3  parmi  le  bruit  des  canons ,  des  tambours 
&  des  trompettes ,  &  dans  le  tumulte  univerfel ,  ne  font  attentifs  qu'à 
ce  que  leur  dide  leur  prudence  &  leur  modération  j  &  ne  confultent 
que  leur  raifon.  Ce  qui  ne  peut  ctre  que  TefFet  des  grandes  âmes  & 
d'une  (ageflè  confomméc  comme  étoit  celle  de  Virgile ,  qui  dans  la 
chaleur  de  fon  emportement,  ne  dit  que  ce  qu'il  faut  dire,  &  en 
laide  toujours  plus  à  penfer  qu'il  n'en  dit. 

Daniel  Heinfius  ne  pous  a  point  donné  une  moindre  idée  de  la 
grandeur  du  deflein  de  Virgile ,  lorfqu'il  a  dit  qu'il  avoit  égalé  celle 
de  TEmpirc  Romain  (2)  j  non  plus  que  Jules  Scaliger  (3)  »  lorfqu'il 
â  appelle  l'ouvrage  de  l'Eneïde  un  Monflre ,  mais  un  Monftre  qui  n'a 
point  de  vices  j  &  qui  ne  fait  point  horreur.  Mais  quelque  grande 
que  foit  l'idée  que  ces  deux  célèbres  Critiques  nous  ont  voulu 
donner  de  ce  Poëme  ,  on  peut  dire  qu'elle  n'eft  point  aflcs 
nette. 

Ainfi  on  doit  être  plus  fâtisfait  de  celle  que  le  P.  Rapin  s'cft  formée 
<lans  iesB^éfléxions  (4) ,  où  il  nous  apprend  que  le  deflein  le  plus  ju- 
dicieux ,  le  plus  admirable  >  &  le  plus  parfait  de  l'Antiquité  >  eft  celui  ^ 
de  l'Eneïde  de  Virgile  5  que  tout  y  eft  grand,  &  que  tout  y  eft  propor- 
tionné au  fujet  qui  eft  rétabliffement  de  l'Empire  de  Rome  >  au 
Héros  qui  eft  Enée  ^  à  la  gloire  d'Augufte  &  dés  Romains  pour  qui 
l'ouvrage  a  été  entrepris.  Il  a  joute  qu'il  n'y  a  rien  de  foible  ni  de  dé- 
fcducux'dans  l'exécution ,  que  tout  y  eft  jufte ,  heureux ,  &  achevé. 
De  forte  que  Mr  de  Segfais  a  eu  grande  raifon  de  dire  (5)  que 
ce  Poërac  eft  fans  doute  le  plus  ilîliftrc  monument  de  la  gloire  de 
Rome. 

Le  P.  Rfl^  témoigne  encore  ailleurs  être  dans  les  mentes  fen- 
•       '       * 

t  Sens  frais.  i  Dan  •  Heinfius  in  Epift.  ad  Biyemburg; 

f  Quelqnes-ans  ont  cru  pomvbîr  &rîfc  iedicat.  opcrum  Ovidii. 
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Virgile,  timcns  (i).  Il  croit  qu'on  ne  peut  pas  confîdcrcr  le  deflcin  de  ce 
Poëme  dans  toutes  fes  circonftances  j  qu'on  ne  convienne  que  c'cft 
le  mieux  imagine  de  tous  les  déflbins  qu'on  ait  jamais  vus  y  qu'effec- 
tivement Virgile  y  faitparoître  un  goût  admirable  pour  le  natiirel, 
'  un  jugcment*exquis  pour  l'ordonnance ,  &  une  délicateffe  incompa* 
rablepour  le  nombre  &  l'harmonie  de  la  verfification, 

Ceft  l'heureufe  exécution  d'un  fi  beau  deflein  qui  a  Êiît  dire  à 
Scaliger  {2)  que  Virgile  ctoit  le  feul  d'entre  tous  les  Poètes  qui  eût 
trouvé  le  moyen  de  ne  point  tomber  dans  des  puérilités  >  qu'on  pou* 
voit  dire  qu'il  n'y  ay oit  que  lui  qui  méritât  le  nom  de  véritable  Pocte , 
&  qu'en  pofTedant  fon  ouvrage  on  pouvoir  aifément  fc  palier  de  tous 
les  autres.  Et  c'çft  ce  qui  Ta  porté  à  vouloir  foutcnir  eh  un  autre 
endroit  que  Virgile  ne  s'étoit  pas  contenté  de  s'élever  au  -  deffus 
de  l'el^rit  humain  j  mais  qu'il  s'eft  trouvp  égal  à  la  Nature* 
même  (3)^ 

On  efl:  pourtant  aflfés  perfuadé  qu'avec  tous  les  talens  naturels  j  il  a 
eu  encore  befoin  d'autre  choie  pourfaciliter  l'heureux  fuccèsdefon 
grand  deflein.  Ceft  pourquoi  pn  veut  qu'il  n'ait  été  dépourvu  d'au- 
cune des  qualités  &  des  connoiflànces  qu'on  peut  acquérir  par  le 
travail  &  Tinduftrie.  En  eflfet  les  Hiftoriens  de  là  vie  (4)  nous  apr 
prennent  qu'il  avoit  fait  d'excellentes  études,  &  qu'il  avoit  cultivé 
fon  bel  elpritpar  le  foin  d'apprendre  toutes  fortes  de  fciences  dent 
on  faifoit  cas  pour  lors ,  &  dégoûter  tout  ce  que  la  Grèce  avoit  de 
plus  délicat .&  de  plus  folide. 

Ceft  çc  qui  a  f^it  dire  à  plufieurs  que  Virgile  étoit  fort  favant.  Si 
nous  encroyous  Mapi;obc(5),  il  favoit  parfaitement  le  Droit  Ro- 
main &  la  Théologie  Païenne ,  l' Aftronomie ,  &  particulièrement 
la  Philofophie  j  ^  ilpréterxd  qu'il  en  avoit  une  connoifiance  lî 
jfxafte  4  qu'une  feule  de  ces  Sciences  auroit  été  capable  de  le  faire  pa- 
roître  avec  beaucoup  de  diftinâipn  parmi  les  plus  habiles  de  fon 
fiéclp.  Mais  il  jjoutp  qu'il  ,avpit  enppre  plus  de  pïudencc  Çc  Je  dit 
crétion  que  defavoir ,  &quec'eftce  qui  lui  failbit  ménager  lî  fort 
les  occafioas  qui  fe  préfentoient  de  fiiire  connoître  ce  qu'il  làvoit  &  de 
n'employer  de  toutes  ces  Sciences  que  ce  qui  pouvoit.  fervir  préci- 
iement  à  fon  fujet  principal ,  lans  s'amulèr  ^  comme  font  les  elprits 

• 

I  UtRtY.  If.  de  U  Ccconic  partie  »  &c«  4^uâor  rite  Virgilii  Càh  noadf^t  D#r 

iScaligeri  Poctices  lib.  5.  (eu  Critic.  cap.  nati ,  item alii ,  &c 

i^pae.  is9.  fjdacrob.  Saturoaiior.  Ub«  i,  çaf«  ^4* 

S  Idem  lib.  6,  Pocûcesfeu  Hype]:critiç*  pag.  15^.  i|^M. 
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tncdiÔGrcSj  à  faire  parade  de  tant  de  belles  chofes  que  d'autîes  yj^^ife. 
étalent  avec  tant  de  pompe. 

Ceft  pourquoi  Scaligeraeuraifonde  dire  que  l'érudition  de  Vir- 
gile éroit  fans  affeftation  (i) ,  &  il  s'eft  fait  un  devoir  de  nous  le  prou- 
Ter  par  un  grand  détail ,  dont  les  réflexions  ne  tendent  qu'à  nous  ^ 
fehre  voir  que  ce  fagc  Poëte  étoit  une  merveilte  de  prudence  &  de 
Afcememcnt,  Cette  excellente  qualité  qui  fert  à  gouvecnec  &  à  mo- 
dérer toutes  les  autres ,  a  été  caufe  que  bien  que  Virgile  n'ait  pas  été 
k  premier  des  Poètes  favansy  onn'apoint  laiflcde  le  propofer  pré- 
férablement  à  tous  les  autres  ^  comme  le  véritable  modèle  &  comme 
kmefurede  la  fciciKe  dont  tous  les  Poètes  doivent  faire  provifion.^ 
Voflîus  voulant  montrer  (z)  qu'on  ne  doit  point  fe  mêler  de  faire  le 
métier  de  Poëte  ^  fans  avoir  au  moins  les  femences  &  les  principes 
^  toutes  fortes  de  fciences  &  de  difciplines^  a  prétendu  nous  en 
convaincre  par  l'exemple  de  Virgile.  On  voit,  dit-il  rpar  la  manière 
dont  il  parle  de  la  Divinité  qu'il  eft*  Théologien  i  par  celle  dont  il 
traite  du  lever  &  du  coucher  des  Aûrcs  qu'il  eft  Mi^thématicien  5  par 
ce  qu'il  rapporte  de  la  foudre > de  l'incendie  d*£tna,&  des  autres 
effets^ de  la  Nature  quILeft  Phyficien  h  par  la  defcription  qu'il  fait  de 
ia  terre  qu'il  eft  Géographe  v  par  le  récit  qu'il  fait  des  aâions  des 
hommes  ,  &  par  quelques  Généalogies  qu'il  eft  Hiftorien  >  par  ce 
qu'il' dit  des  loix&  des  moeurs  des  Peuples  qu'il  eft  JurifconâUlte  & 
Politique  5  par  ce  qu'il  dit  des  vaiffeaux  &  de  l'art  de  navigcr ,  qu  il 
fevoit  la  Marine  &l;Hydrographie;  par  la  manréredont  il  parle  des 
armées  &  de  la  guerre ,  qu'il  favoit  l'art  militaire.  En  un  mot  il  n'y 
a  point  de  (ëâes  de  Philofophes  dont  il  n'ait  su  parfaitement  les^ 
dogmes  »  quoiqu'il  ait  voulu  n*erirépandre  que  les  femences  en4ivers 
endroits  de  fes  Ouvrages^. 

Mais  je  ne  fai  fi  l'on-ne  pourroit  point  attribuer  à  Ta  bonne  fortune 
de  Virgile  une  grande  partie  de  cette  réputation  >  &  fi  la  gloire 
qu'on  lui-a  donnée  d'être  univerfellement  favant ,  ne  feroit  point  h 
même  que  celte  qu'il  a  méritée  pour  ne  l'avoir  été  que  fuperficiel^. 
lement.  Je  crois  quec'eft  le  fentiment  auquel  tous  fes  difciples  & 
tous  fes  imitateurs  doivent  s'arrêter  pour  fe  garantir  du  defefpoir  de 
pouvoir  jamais  acquérir  la  qualité  de  véritables  Poètes.  Et  pour  flater 
davantage  leur  inclination  j  ilme  fëmble  que^  nos  Critiques  &  nos 

1  JdI.  Stalîger  Poëticcs  lit.  3.  fcnHcae       a.Gcranl.Joaflr.Vo(rin{Ktutîon.Poctîcar^ 
«lf^  if.  deprudcmia  pag,  1S7. 1&8.  x%^»      lih.  i*ca£.  i.  $>4«  p;ig-x«3- 
dueqq.  ad  x$i. 
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Virgile.  Maîtrcs  cn  r  Art  Poctiqucjpourroient  rabattre  en  leur  faveur  quelque 
chofede  cette  feverité  avec  laquelle  ils  veulent  exiger  d'un  -vcri^ 
table  Poète  foutes  fortes  de  Sciences ,  (ans  même  en  exclure  les^ 
Arts.  ^     ,  . 

Du  moins  peut-on  dite  que  l'exemple  de  Virgile  leur  grand-  Maitrc , 
peut  (èrvir  pour  les*défcndre  contre  Téxadion  de  ces  Maîtres  im- 
portuns. Il  ne  leur  eÛ:  peut-être  pas  plus  difficile  de  faire  vok  que  ce 
qu'on  dit  de  Tuniverfalifé  des  Sciences  dans  Virgile,  n*a  pas  moins 
l'air  de  vifîon  &  de  chimère ,  que  ce  que  plufieurs  ont  publié  de  (a 
profondeur  &  de  fon  étendue  dans  chaque  Science.  Je  veux  dire  que 
^  tous  nos  Poètes  pour  leur  propreinterêt ,  pourroient  faire  voir  que 
Virgile  ne  s'eft  pas  contenté  de  n'être  que  luperficid  dans  toutes  les 
Sciences  qui  font  étrangères  à  la  Poétique ,  mais  qu'il  a  même  donné 
lieu  de  croire  qu'il  y  cfl  avoit  quelques-unes  dont  il  n'avoit  pas  même 
cette  teinture  légère  qu'on  leur  demande. 

Mais  je  ne  m'appérçois  pas  que  je  fais  mal  ma  cour,  &  que  nos 
Poètes  n'étant  pas  fâchés  de  pafler  dans  le  monde  pour  univerfillemcnt 
Cr  profondément  h\2Sis ,  font  de  concert  avec  nos  Critiques  pour  fou- 
tenir  qu'un  Poëte  doit  favoir  toutes  chofes  à^léxemple  de  Virgile, 
mais  qu'il  n'eft  pas  obligé  d'en  donner  des  marques  dans  ce  qu'il 
compofe  j  &  qu'il  a  même  le  privilège  de  faire  des  fautes  dans  toutes 
fortes  éc  Sciences.  Si  ce  privilège  n'étoit  attaché  à  la  profeflîon  des 
Poètes  j  iln'y  auroit  pas  d'Ecrivain  qui  ne  voulût  Tacheter  à  quelque 
prix  que  ce  fût ,  &  il  n'y  auroit  pas  de  Livre  ni  de  compofition  fi  pi- 
toyable dont  on  ne  pût  croire  que  l'Auteur  ne  fût  univerfelltment  & 
profondement  (avant.' 

EfFediveraent  les  Poètes  ont  un  avantage  particuliçr  que  n'ont 
pas  les  autres ,  pour  prouver  &  pour  étiblir  leurs  prétentions  par  îé- 
xemple  de  Virgile  que  les  Critiques  leur  propofent,  Ces  derniers  leur 
apprennent  que  Virgile ,  quoique  bon  Théologien  parmi  les  Païens  j 
n'a  point  laiflc  de  faire  diverfes  fautes  au  fujet  de  leurs  (àcrifices  & 
.de  leurs  cérémonies  (i)  5  que  quoiqu'il  fut  grand  Philofophe  &  grand 
Naturalifte  >  il  n'a  point  laiffe  d'aller  fouvent  contre  ce  que  nous 
enfeignent  ceux  de  cette  Profeflion  ,  &  quelquefois  contre  l'expé- 

I  Evangelus  dans  M;^crebe  au  5,  livre  mcntaircs  far  A^iftotc  rapporta  &  rcfiir^ 
•les  Saturnales  chap.  lo.  accuïe  Vir»  en  divers  endroits  par  Gallucci.  Voyës  en- 
ci  le  d'ignorance  fur  ce  fajet ,  per  exemple ,  corc  Voflîus  au  premier  Lfvrc  des  Inftitut. 
lurlc  Sacrifice  de  Didon  i  la  Romaine,  Pott.  chap.  3.  page 30.  31.  où  il  défend 
fur  l'immolation  d'un  Taureau  â  Jupiter,  Virgile  contre  du  Verdict  au  fujet  de  lé 
êcc.  Voyés  âuIC  CaAelvctro  dans  fes  Çom-  Peinture. 
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tîcncc  publique  (i)  5  que  qudiqull  fut  très-bien  vcrfcdans  Thiftoirc  Vîrgilci 
&  dans  la  fcience  des  Tems  &  des  Lieux  >  il  n'a  point  laiflfé  de  péchec 
volontairement  ,  di(ènt-ils  j  contre  la  vérité  de  quantité  de  faits  , 
de  Aire  un  grand  anachronifînepour  faire  qu'Enée  ôc  Didon  puflent 
iè  rencontrer  enfemble  >  &  de  dire  de  quelques  villes  j  de  quelques 
Ifles  &  de  quelques  côtes  deschofes  peu  conformes  atfx.lumiéres  ôc 
aux  connoiflânces  des  autres  Géographes  (2).  Enfin  ils  difent  que 
quelque  grande  que  fut  la  connoiflance  qu'il  avoit  de  TÂrt  militaire 
&  de  la  Marine ,  il  i'eft  oublié  quelquefois  fur  les  devoirs  il  un  bon 
Capitaine  &  desfoldats  j  &  fur  la  forme  ^  l'équipage  des  vaiffeaux 
qui  étoient  en  ufage  au  tems  d'Enéc  (  3  ) ,  •  * 

Mais  les  Critiques  ont  décidé  enfin  que  toutes  ces  libertés  ne 
font  pas  des  fautes  de  Poëte  ^  parce  qu'elles  ne  font  point  contraires 
àr  Art  Poétique ,  &  qu'elles  n'empêchent  pas  qu'un  Poëme  ne  puifle 
être  agréable  &  merveilleux  félon  le  deffein  du  Poëte.  Cs  ne  font 
au  plus  que  des  fautes  accidentelles  qui  ne  changent  point  VcQànce 
du  Poëme  ^  &  qui  font  honorées  du  nom  de  licence  Poétique.  Mais  il 
faut  toujours  diftinguer  ce  que  Ton  juge  digne  d'excufe  d'avec  ce.qui 
mérite  dey  louanges.  C'eft  une  précaution  qu'il  faut  avoi^furtour 
Jorfqu'on  lit  trois  ou  quatre  Livres  des  Saturnales  de  Màcrobe , 
qui  femble  n'avoir  point  eu  d'autre  but  dans  ces  Livres  que  de  nous 
faife  voir  que  Virgile  étoit  profond  &  émihentdans  toutes  ces  con- 


xPar  exemple ,  Virgile  dans  le  i.  Se  le  4. 
ie  TEneide  ,  met  des  Cerfs  en  Afrique 
contre  le  fcntiment  des  Naturalises ,  des 
Géographes,  5c  des  Hiftoiiens ,  Se.  entre 
antres  Atiftote  ,  Hérodote  cités  par  Gai- 
Ibcci  ;  &  contit  Pline  au  S.  livre  diap.  3. 
dcfonHift.Nat. 

II  eft  confiant  au/C  qn'il  ne  vient  point 
de  Cèdres  en  Italie ,  qyoiqu^on  en  voye  au 
bucker  de  Pallas  dans  l'onzième  de  TE- 
ncïdc  ,  qu'il  n'y  vient  pas  d'Afnes  fauvàges 
9ce.  que  les  Serpens  n'ont  point  de  crin  au 
coâ  9  comme  il  leur  en  donne  au  fécond  de 
TEneide  >  que  Favorin  Philofophe  Gaulois 
trouvoit  beaucoup  i  redixt  â  la  defcription 
Pbyfiaiiedu  Mont  Etna  ,  au  trotfiéae  de 
TEneide,  daiss  A.  Gellc  lib.  17.   cap.  !•. 

X  Les  principaux  faits  donc  les  Hiftoriens 


patrie  < 

cond  de  l'Eneide  ,  la  mort  de  Deiphobe  dans 
lefixiéme  ^  la  naifiance  de  SUvius  Poftbu- 


mus ,  la  coâtume  d'endurcir  les  enfans  i,  la 

felée  &  i  l'eau ,  qu'il  attribue  au  Peuple 
n  Latium,  &  quelques  aurres  points  biflo* 
riques  rapportés  par  A.  Gelle,  Macrobe  8c 
le  P.  Tarquin  Galluccî.  \ 

L'Anachronifuie  d'Enée  i  Didon  tfl  d'en- 
viton  trois  filles ^  félon  le  calcul  dç& 
Chronologiâes  ,  parce  que  Carthage  ne  fut 
bâtie  que  71.  ans  ^ftlon  tuftin  au  Livre  i<. 
ou  6^.  ans  feulement ,  /eloa  Patercule  au 
premier  Livre  ^  auparavwt  la  fondation  de 
Kome. 

Enfin  quelques  Géographes  qui  fe  piquent 
d'éxadVitude ,  fe  plaignent  qu'il  n!*a  point 
parlé  comme  eux  de  la  mobilité  de  Tlfle  de 
Delos  ,  de  la  féparation  de  la  Sicile  d'avec 
le  Continent ,  d'Inarime  ,  &c/- 

}  Voyés  pour  ces  deux  points  le  P.  Gal- 
lucci  furie  5.  de  le  S.  de  TEneidc  page  106. 
&  154.  &  pour  la  iuftificatiou  prefque 
univerftlle  de  ce  Poëte. qu'il  a  cntrcprifc 
dans  (on  Traité  des  Défenfe$  de  Virgile  ,  i 
Rome  Uiù  i<h4^ 

liij 
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.  Yîigile*  noiflànccs'dont  nous  avons  parle  (i),  comme  Ta  remarque  un  Auteur 
moderne  fous  le  iiom  de  Candidus  Hefychius.  U  fufïit  de  dire  que 
Virgile  n'avoit  pas  fi  bonne  opinion  de  lui-même  3  qu'eft  celle  que  le 
«afinementdes  Critiques  pofterieurs  nous  en  a  donnée  par  le^dc^ 
couvertes  d'une  infinité  de  belles  chofcs ,  aufquelles  Virgile  n'a  pcut- 
ctre  jamais  fongé  en  compofant  fon  Poème  {2)  5  &  qu'il  ne  fe  faifoit 
pas  trop  d'injuftice  en  ce  point  3  quoiqu'il  fiit  affurément  trop  mo- 
deûe  &  trop  févere  à  lui-même  ^  dans  le  jugement  peu  favorable 
qu'il  faifoit  de  ce  chef-d'œuvre  de  l'Art  fur  Ufin  de  fcs  iours  (3  ). 

De  l'a  labk  ^  dn  Héros  de  VEne'idel 

Cctfeftdonc  point  par  les  maximes  de  la.  Théologie  3  de  la  Ju*- 
lîifprudence^derHiftoire^de  la  Philofophic ,  des  Mathématiques 
&  de  toutes  les  autres  connoiflances  étrangères  ou  accidentelles  à 
l'Art  Poétique  ,  qu'il  faut  juger  de  l'ouvrage  incomparable  de  Vir- 
gile 5  ma^g  par  la  Fabte  ou  le  fondement  de  l'invention  du  Poëme 
qui  eft  fa  nature,  par  fa  ipatiére  que  nous  appelions  l'Adion  ,  par  fa 
forme  que  nous  appelions  la  Narration ,  par  les  mœurs  ou  les 
carafteres  des  perfonnages  ,  par  les  fentimens  ou  la  ftîoi;alè 
du  Poëte  ,.  &  enfin  par  l'expreflion  &  le  ftyle  qui  lui  cft  partie- 
culier. 

L  La  Fable  éffi  ce  qu'il' y  a  de  prihçfpal  dans  le  Poème ,  &  elle  tn: 
cft  comme  l'amc ,  aux  termes  d'Ariftote  ,  qui  a  été  fuivi  dans  ce 
fentimeijt  par  tous  les  bons  Critiques  (4).  Celle  de  l'Eneïde  confifte 
à  nous  reprefenter  un  Prince  contraint  de  s'enfiiir  par  le  renver^ 
fement  de  fon  Etat  >*c  de  chercher  ailleurs  un  autre  établiffemenr. 
Il  fait  fes  Dieux  &  fon  Père  compagnons  de  fa  fiiite.  Les  Dieux  tou^ 
chés  de  cette  J>ieté  s'intereffent  à  l'établir  dans  un  des  meilleurs  pays 
de  la  terre  ,  oc  il  devient  le  fondateur  de  l'Empire  le  plus  floriflant 
qui  fijt  jamais  (5).  CeFa  étant  ainfi  3  en  peut  affurer  avec  le  Père 

f  Candie.  Hierycliias  Diflertat.   centra      Tragod*  InfaBticid.  pag.  140. 
ÇoddlttBi  «irtun  Poëta  &c.  cap.  3.  paf,         4  Ariftotel.    de  Ane    Poética   cap.  €'2. 

1  CVft  h  pcnftcdu  P  Malcbrancbc  au  t.  R^a/Rapin  Comptr.  d'Hofncrc  &  Virg;. 

livre  de  la  Kccherchcde  la  Venté  chap.  4;  ch^p.  3.  pag.  15  edii.  in  4^ 

pap.  xio.  où  il  traite  de  la   bonne  opinion  Rtn.  le  Boffu  livre  i.  du  Poc«xe  Epique 

^-on  âdece qu'ont  fait  les  Anciens.  c^^P-^   P^g*  30. 

3  Voycs  Cur  les  fautes  qu'on  a  rcproch-fe  e  ^^  j^ap.  comme  ci  dcflus  pae.  14» 

4  Virgile  Dawd  Hciniias  Diileriat.  dei  '          '^                           ^  ^ 
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Mambran  que  rEneïde  cft  achevée  (i)  j  &  que  s'il  étoit  vrai ,  comme  ViigUc,' 
le  prétendent  lès  Poètes  Critiques  (2) ,  que  de  tous  les  ouvrages  dont 
l'eiprit  de  l'homme  eft  capable ,  le  Poëmc  Epique  cft  le  plus  ac- 
compli ^  on  ne  dcvroit  point  héfîter  à  dire  que  TEneide  eft  le  plus 
parfait  des.ouvrages  dont  rçfprit  de  l'homme  eft  capable  ,  parce 
qu'elle  renferme  toutes  les  perfeûioiis  de  tous  les  autres  Poëmes  du 
genre  Epique.  - 

Plufîeiîrsfe  font  imaginés  que  le  Poëme  étoit  imparfait ,  parce 
qu'ils  ont  crûquelamortdeTurnusqui  le  termine,  n'ctoir  pas  la 
fin  de  la  Fable  du  Poëme  3  ni  du  deflein  du  Poëte.  Us  fe  font  pcr- 
fuadés.que  Virgile  auroit  imité  Homère  dans  le  rrombre  des  Livres 
de  fes  deu\  Poëmes  comme  il  a  fait  clans  tout  le  refte ,  &  que  pour 
achever  fa  Fable  il  auroit  rempli  ce  grand  efpace.de  tout  ce  qu'il 
auroit  inventé  fur  le  mariage  de  fon  Héros  avec  Lavinie ,  fur  la  con- 
quête du  pays  où  il  vouloit  s'établir  \  fur  la  confécration  oul'apo- 
théofe  de  ce  Héros.  Pour  appuyer  leurs  coajedures  ils  difent  qu'ils 
ne  connoiflent  point  d'autres  raifons  qui  ayent  pu  porter  Virgile  à 
ordonner  la  fuppreffion  de  fon  ouvrage  en  mourant.  Il  paroît  entre 
les  autres  que  c'a  été  la  penfée  de  Mapheus  Vegius  qui  a  crû 
pouvoir  fuppléer  à  tous  fes  défauts  prétendus  par  un  petit  Poëme  qu'il 
a  voulu  faire  appeller  le  treizième  Livre  de  l'Enéide  (3)  .Penfee  affés 
fcmblable  à  celle  deTryphiodore  qui  avoir  entrepris  de  continuer 
l'Iliade  d'Hqmere.  Il  s'eft  trouvé  même  des  Critiques  (4)  qui  ont 
jugé  que  Virgileavoit  delfein  de  pafTer  jufqu'au  temsôc  à  la  vie  d'Au- 
gufte^  &  qu'il  l'auroitlaii  infailliblement  s'il  avoir  vécu  plus  long* 
tems. 

Mais  les  bons  connoifleurs  ont  confîderé  toutes  ces  opinions 
comaie  des  vifîons  &  des  imaginations  frivoles ,  &  le  P.  Mambrun 
ibutient  (5)  que  Touvrage  eft  très-achevé  3  qu'il  ne  manque  rien  au 
deflein  ni  à  la  Fable  duToëme  >  que  le  deuil  de  la  mort  de  Turnus^ 
les  noces  de.  Lavinie  i  &rapothéofed'Enéey  font  décrites  par  anti;: 
cipation.  Il  ajoute  que  tout  le  chagrin  de  Virgile  en  mourant  ^  étoit 
jden'aveirpaseule  loifirde  limer  &  polir  cet  ouvrage  qu'il  vouloit 
retoucher  en  une  infinité  d'endroits  ^  ôcdont  il  vouloit  retrancher 

I  p.  MambroQ  DifTertatîon.  de  Epico  Car-  étoit  ackevé.  % 

mine  qiiaeftion.  6.  pag.  37  r  4  Le  fieur  Rofieau  Sentiin.  partie,  fur 

X  K.Rap.  clup.  I.  pag.  9.  cdit.  m  4^  quelques  Ouvrage*  d'Auteurs  ,  pag.  47.' 

de  la  comp.  d'Horo.  &  Virg.  Mais  VoiCus  itfute  cette  vifion  au  3.  iivre 

3  f  II  eft  dit  dans  la  Vie  de  Vegetius  que  des  Inftitut.  Poctic.  chap.  4.  pag.  iz. 

ce  qu'il  en  a  £ait  n'a  été  que  pour  s'exercer ,  5  P.  Mamkrua  Difiertat*  de  £f  ic9  Catmj 

n'ignorant  pas^ue  le  Poëme  de  l'Eaéïde  utfuprâ«   * 
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Yi^ile.  encore  beaucoup  de  chofes  ,  fans  vouloir  y  rien  ajouter  de 
nouveau. 

LeP.  Gallucci  avoit  auffi  témoigné  auparayant  d'être  dans  le 
même  fcntiment ,  il  dit(i)  que  fi  Ton  veut  s'en  tenir  à  la  maxime 
d'Ariftote ,  il  n'y  a  rien  î  ajouter  à  l'Eneide.  Car  ce  Philofophe  pré- 
tend (2)  qu'on  doit  fe  renfermer  dans  l'unité  de  la  Fable  ^  de  forte 
qu'on  nepuifle  pas  dire  d'un  Poëme  qpe  fon  fujet  foit;  double ,  mais 
que  la  Fable  ait  un  rapport  continuel  avec  l'unité  d'Adioiî.  C'eft  ce 
qu'ila  trouvé  fort  louable  dans  Homère^  dont  TUiade  &  l'Odiflec 
font  renfermées  éxadcment  dans  Tunité  de  Fable  &  d'Adion. 
Ç'eft  auffi  ce  que  ce  Père  &  les  autres  eftiment  avoir  été  pratiqué  par 
Virgile  avec  la  dernière  éxadimde.  Et  comme  ce  qu'il  aurpit  pu  dire 
delà  fondation  des  villes  d'Albe  &  de  Rome,  de  la  confécration 
d'Enée ,  de  l'établiflement  de^  la  Monarchie  Romaine  ,  auroit  fait 
une  Adion  nouvelle ,  ils  jugent  que  dauroit  été  auffi  une  Fable  nou- 
velle &  le  fujet  d'un  nouveau  Poëme. 

Comme  donc  on  ne  peut  point  difconvenir  que  la  Fable  de  l'E- 
neide ne  foit  entière  j&  qu'elle  ne  trouve  fon  accompliflèment  à 
la  mort  de  Tumus^  ceuï  qui  ont  voulu  fe  (ignaler  parmi  les  Cen- 
feurs  de  Virgile  >  ont  voulu  trouver  à  redire  à  la  fidionôc  à  la  difpo- 
fition  de  cette  Fable. 

Les  uns  ont  prétendu  qu'elle  n^étoit  point  afles  fimple  >  mais  la 
vafte  étendue  de  la  matière  qu'elle  lui  a  fournie ,  ne  fqufFr  oit  point 
une  auffi  grande  fimplicité  que  celle,  qui  paroît  dans  l'Iliade  oii  l'O- 
diflce ,  &  cette  abondance  dont  un  autre  que  Virgile  auroit  été  aifé- 
ment  accablé,  adonné  lieu  à  des  difficultés  qui  demandoient  pîuf 
d'efprit  &  plus  de  conduite  ,  que  lorfque  le  Monde  étant  moins 
avancé  en  âgé,  avoit  produit  moins  de  chofes  capables  d'exercer 
fcs  Poètes  &  les  Hifloriens  (3)  5  c'eft  ce  qu'on  peut  voir  avec  plus 
d^étenduëdans  l'ouvrage  du  P.  k  Boffu. 

Les  autres  l'accufent  de  manquer  d'invention ,  &  de  n'avoir  été 
^ue  l'imitateur  d'Homère.  Mr  de  Segrais  dit  (4)  que  cette  objedion 
cft  faite  par  it$  Critiques  qui  n'ont  su  ce. que  c'étoit  d'inventer > 
plutotque  par  des  Poètes  qui  fa  vent  bien  qu'on  n'invente  rien  de 
longue  haleine ,  qui  foit  nouveau  dans  le  tout  &  dans  fes  parties.  Au 
.lefte  on  auroit  pu  dbjedet  la  même  chofe  à  Homère ,  puifque 

1  Tarqnîn.  Gâlîut.  Viadîcat.  Titp&ut.        5  R.  fe  Bofiîi  lîVr.  î.  du  fotiwu   EpiÇ 
Im.  1.  in  XX.  JEncïi.  pag.  leo.  lei.  clbp  11.  pae  ^5. 

&  Ariftotel.  itAn,  Poetic.  cap.  ^«  &  apii         4  ].  Ken.  de  Segrais  Vtihct  Cnt  la  Trwi- 
fiallotium  Iqc  citât.  <le rEneiic  nUHbte  ij.  p ^.  if . 

l'Hiftoirc 
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f  Hïftoircdc  Troyc  n'cft  pas  plus  de  fon  invention  que  de  celle  de  Vifgîitî 
Virgile ,  &  que  ce  conte  étoit  dans  la  bouche  des  femmes  &  des 
cnfans  j  auparavant  que  le  premier  des  ft^etes  Grecs  en  eût  fait  le 
lîijei  de  fon  Pocme ,  &  il  s'écoit  trouvé  même  des  Hiftorîens  qui 
avoicnt  déjà  débité  cet  événement  comme  une  Hiftoire  vé- 
ritable. 

D'autres  fo  font  imaginés  pouvoir  cmbaraflcr  les  défenfcurs  de 
Virgile ,  lorfqu'ils  difent  que  tout  ce  qu'on  a  publfé  de  la  venue 
d'Enée  en  Italie  eft  un  conte.  Il  eft  vrai  que  les  Critiques  font  au- 
jourd'hui fort  partagés  fur  la  vérité  de  ce  fait  5  quelques-uns  même 
ont  écrit  foit  pour  le  ruiner  comme  Mr  Bochart ,  foit  pour  l'établir 
comme  Mr  Ryciôus  (i).  Mais  iln'eft  point  nécclïàirepour  le  deflfein 
de  Virgile  qu-Enée  foit  venu  en  Italie.  Il  fufïit  que  c'ait  été  l'opinion 
du  Peuple,  antems  duquel  &  pour  lequel  le  Poëte  écmoit.  Or  il  y 
avoir  déjà  long- tems  que  cette  FaWe  paifoitpour  un  fait  qu'on  ne 
s'avifoit  pas  de  contcftcr,  &lcs  Hiftorîens- mêmes  Tay oient  déjà 
établi  comme  une  vérité  hiftoriquc  J2).  D'ailleurs  on  peut  dire , 
malgré  le  fentiment  de  quelques-uns  j  qu'il  eft  encore  plus  conve- 
nable à  la  Fable  de  l'Enéide ,  que  fon  fondement  ne  foit  qu'une 
feWe ,  puifijue  ce  n'eft  point  la  profeflion  des  Poètes  d'cnfeigner  kt 
vérité. 

Enfin  c'eft  à  l'inventicwi  du  Poëme  de  Virgile  qu'en  vouloir  Ca- 
ligula  (3)  3  lerfqu'il  l'accufoit  de  n'avoir  point  d'crfprit,  &  que  fous 
ce  prétexte  il  prétendoit  le  fupprimer.  Mais  le  jugement  de  ce 
Prince  n'a  jamatis  dû  furprBndre  perfonnc  de  ceilx  qui  connoiflcnt. 
quel  étoit  le  caraâére  de  fon  eipriti  6c  qui  iavent  les  autres  cir*  . 
confiances  de  la  v^e. 

Comme  la  conformation  du  Héros  fait  la  partie  dominante  de  la 
Fable  d'un  Poëme ,  il  auroit  été  à  propos ,  fans  doute ,  de  rapporter 
ici  ce  que  l'on  penfe  de  celui  de  Virgile  5  maispour  ne  rien  répéter 
quand  nous  parlerons  des  cataâéres  j  nous  remettrons  parmi  les 
mœurs  ce  que  notis  en  aurions  pu  dire  en  cet  endroit. 

• 

i^Diflenadoii  ic  San.  Bechart  fur  ht     Icalîam  poft  Luc.    HolAcnn  att&otatioo; 

qneftioD  fi  Enée  efl  Tenu  en  Italit  »    iinpri-  in  Stepbân.  Byzant. 

mée   apris    îes    fix    premiers    lirre$  de  T  >-]uJ*  C«r.  $calig;er  ^Sâm.Boch.  J#Rcb; 

FEneSde  de  Virgikde  la  'fradu^ion  de  de&ograis&  alji  Cricid  paMim. 
&grais.  3  Saet^n.  Tranq.  in  vie.  C.  Caligul.  çapv 

Tlieodor.  Ryck.  de  Adreotu  JEnfm  In  ^4^       . 
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Z><  là  Mature  oh  Ji  V^Slion  de  VEncïdc^  - 

Le  Perc  Mambrun  dit  (  i  )  que  l' Adion  de  TEncide  eft  tU 
jugement  de  tout  le  monde  la  phis  propre  que  Ton  puiiTe  jamais 
imaginer  pour  le  Poëme  Epique.  Maïs  il  ajoute  que  toute  grao^ 
de  &  toute  magnifique  qu'elle  eft  par  clle-mcme,  elle  eft  de- 
venue vicieui^  par  la  manière  &  le  tour  que  Virgile  a  pris  pour 
la  traiter  :  &  il  dit  qu'elle  lui  paroît  fi  corrompue  en  1  état  que 
nous  la  voypns  ,  qu'elle  a  perdu  fa  dignité  naturelle,  &  qu'elle  ne 
(èrt  qu'à  déshonorer  le  Héros  ^  à  la  gloire  duquel  eUp  jérpit 
dcftiiice. 

Il  ne  pâroit  pas  que  cette  c^inion  ait  eu  grand  cours  parmi  les  Gens 
de  Lettres  5  &  ceux  qui ,  en  veulent  examiner  la  folidité^  ont 
quelque  peine  à  dire  fi  cette  ccnfure  du  P.  Mambruti  tombe  fut 
rùnité  de  l'Adion  de l'Eneicfl , fur  fon  intégrité,  lur  fcs  caufes  & 
fes  effets ,  fur  fes  efpéces ,  fur  (â  durée ,  ou  fur  fon  accon^plilTemcnt^ 
ou  même  fur  les  Epifodes  qui  entrent  dans  cette  Aâion  >  parce 
qu'en  examinant  cette  Aftion  par  toutes  ces  circonftanccs ,  ils  n'y 
trouvent  rien  qui  ne  faflfe  honnçur  au  Héros  ^  à  rAuteqr  di) . 
PoëEïC.  ^  - 

En  premier  lieu  »  fi  l'on  confulte  les  défen&s  que  le  Père  Gallucd 
.a  Eûtes  pour  Virgile,  on  trouvera  que  ee  Poète  a  religieufcmem 
pratiqué  Tunité  de  l' Aâion ,  félon  les  fBaximes  d'Ariftote  &  d'A- 
verrocs  5  que  cefte  Adion-  eft  commencée,  continuée  &  finie  paj: 
un  même  homme ,  par  le  Héros  iftême  ou  le  principal  personnage  ^ 
qui  Ta  fait  terminer  par  une  feule  fin  &  dans  une  feule  vue  (2).  Et 
(?eft  en  vain  que  quelques  Critiques,  ont  prétendu  découvrir  deux 
fins  dans  cetre  Adion,  Twic  des  voyages  d'Ënée  ,  &  l'autre  de  la 
guerre  d'Italie  j  l'Une  formée  fur  l'Odiflëe  d'Homerc  qui  eft  celle 
des  voyages. ,  &  l'autre  formée  fur  l'Iliade  qai  eft  celle  des 
guerres.  Mais  Rs  fe  trompent ,  parce  que  les  guerres  d'Enée  ont 
la  même  Uaifon  avec  fcs  voyages/  que  la  petite  guerre  qu'Uliflc 
fit  aux  galans  de  fa  femose  ,  ea  avoit  avec  ies   travaux -jpro- 

ccdcns.  .        , 

• 

I  p.  Mambrun  <le  tribus  Poematibus  cauGe         %  Tarq;  GaHutîus  Vinditat.  Vîi;gUua. 
Didtion.  aâ  caput  Poëmatum  pr«fix..cjuf-      ^ncïd.  xi.  loc*  3,  pag.  107.  lo?. 
iUm  Conflantino  edic.  ia  fol.     . 
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fl  eft  pourtant  plus  aifé  de  dire  en  quoi  cette  unité  de  VAGtiotx  ▼î«»lfi 
ïpîque  dans  rEncïdè  ne  confîfte  pas  ,  que  de  voir  en  quoi  etle 
confiftc.  Ceft  le  fentiment  du. Père  le  Boflu  (i)  ,  qui  fe  con*' 
fente  de  nous  dire  que  cette  unité  de  l'Adioji  non  plus  que  celle 
de  la  fable  ne  confîfte  ni  dans  Tunité  du  Hero$^  nidansTunité  du 
tcms. 

Xa  btfaute  &  la  }uftcfie  de  cette  unité^cje  TAftion ,  confîfte  pat- 
fîcpUércrticnt  dan^  l'emploi  judicieux  que  Virgile  fait  des  Epifodes  ; 
quf  ifcnt  tous  tires  du  plan  &  du  fond  de  TAdion ,  &  qui  font  cha- 
cun un  tiiembrenaturelde  ce  corps.  Ces  Epifodes  ont  une  liaifo» 
fnûtuclle  qui  le^  fait  prefque  ncceflàircmeut  dépendre  les  uns  de^ 
autres ,  &  qui  les  tierft  attachés  comme  les  membres  le  font  au  corp^. 
Et  pour  faite  voir  qu'ils  n»  font  placés  que  comme  les  parties  d'un  . 
four',  c'eft  qu*on  né  peut  pas  dire  d'aucun  d'eux  que  ce  foit  une  pièce 
àchevéeou  une  Adk>n  entière. 

Le  P.  Rapin  af -remarqtté  aufli  (2) ,  que  tes  Epifocfcs  de  l'Enéide  font 
admirablement  proportionnée  au  fojet.  Le  plus  grand  de  tous  qui 
comprend  le  fécond  Se  le  troifiéme  Livre  de  ce  Poëme ,  n'eft  jamais 
détaché  de  la  perfonne  du  Héros.  Ceft  lui  qui  parle  >  dit  ce  Père  , 
c'eftlurqui  raconte  (is  avantures.  Il  ne  fort  prefque  point  de  fott 
fujetfans  faire  des  retours  fréquens^  fîir  lui-même.  Néanmoins  ce 
mémfe  Auteur  dans  un  autre  Traité,  a  trouvée  redira  à  la  longudut 
exceflîvc  de  cet'Epifode('3)5  & ilfemble  dire  qu'A  n'eft  pardon* 
fiable  que  par  Tadmirablef  effet  qu'il  produite  &  par  l'çloigncment 
des  tems  obfcors  d'Enée. 

Les 'autres  Critiques  ont  remarqué  deux  défauts  confidérables 
4ans  te  grand Epifode  deDidori  r  celui  de  Tanachronifme  par  leqûcî 
S'a  feit  cette  Princeflfc  plus  ârtcierifle  de  trois  cens  ans  qu'elle  n'a 
été  effeaivement  5  5c  celui  de  la  calomnie  par  lequel  il  à  des- 
•hoooré'  la  plus  ûge  &  la  plus  vçrtueuic  Prineeflc  de  fori  fiécle  y 
éc  l'a  perdit  entièrement  de  réputation  dans  l'écrit  de  toute  la 
poftéritéi  '  '  • 

Cesdcuxfàuteîsiniîgnesde  Virgile  ne  font  aujourd'hui  conteftées 
de  perfonne  j  niais  la  première  n^eft  pas  ùpe  faute  Poétique  j  c'eft-à- 
dire  qu'en  qualité  de  Poëte  il,  a  pu  aller  auffi  ïoin  qu'il  a  voulu 
Contre  la  foi  de  l'Hiftoire  &  le  calcul  de  la  Chronologie,  fans 
f  échcr  contre  les  règles  de  l'Art  Poétique.  On  ne  doit  çonfiderei: 

1  ftcn.  le  Boflu  Tirait,  da  PocMtf  Epî|iie     VirgîJccBtp.  é.  fjLg,  j^.  odît.  în  4». 
(tic  1.  ckaf .  7«  pag.  170. 171.  &c.  3  Le  x^tme  Heflexions  partical.  Ggt  1» 

X  IUb.  Kapin  Compar,  d'HQome  âo      Poeti^.part.  &,  Rtâez.  t. 

/  K  ii         • 
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iVirgik.  en  ce  point  que  l'invention  de  Virgile ,  qui  paroît  admirable  à  ceui 
qui  veulent  rafiner  fur  fes  intentions  &  fur  ïts  vâës.  Ils  difent  quH 
a  su  trouver  dans  Thiftoiredefon  Héros  une  fource  de  la  haine  de 
Rome  &  de  Carthage  dès  la  fondation  de  leurs  murailles  >  &  qu'il  a 
dès  le  commencement  conîme  foumis  la  ville  vaincue  au  deftin  d« 
celle  qui  en  a  triomphé  (i) 

L'autre  feute  eft  plus  ^a>nfidcrable  pour  un  Poëtc  ^  &  il  s'eft 
trouvé  dans  pre{que  cous  les  fiécles  des  Genfcurs  qui  Tont  jugée 
inexcufable.  Les  Hiftoriens  ^2),  les  Peccs  de  l'Eglife-uieme  (3), 
&  divers  autres  Ecrivains  de  l'Antiquité  (4)  ,  nous  aflurent  que 
Pidon  a  toujours  vécu  d'une  manière  irréprochable  &  dans  une  awfll 
grande  pureté  qu'on  ait  pu  exiger  des  petibmtiss  les  plu^i  vërtueufes 
(engagées  dans  l'état  du  Paganifme.  Ils  difent  qu'ayant  toujours 
confervé  du  vivant  de  fon  mari  Sicharbas  ou  Sichée  une  chîifteté 
conjugale  j  elle  lui  garda  après  (à  mort  une  âdébté  inviolable  ao- 
compagnée  d'une  continence  exemplaire  xlurant  tout  1^  tems  de 
fon  veuvage ,  qui  fut  le  refte  de  f»  vie.  Et  qu*i  la  fin  fe  voyaqt  danr 
gereuiement  pourfuivie  par  Hiarbas  Roi  de  Mauritanie  qui  U 
vouloit  contraindre  de  pafler  i  de  fécondes  noces ,  elle  ne  trouv» 
point  d'expédient  plu^  fur  &  plus  court  ppur  (jp  fouftraire  à  fa  bru- 
talité &  à  fes  violences  3  que  de  ie  tu<r  &  de  fe  faire  mettre 
^n  cendres.  Voilà  un  fait  delà  vérité  duquel  Virgile  ^ .fïiit  ua 
étrange  abus.  Et  il  {emble  qu'il  n'en  ait  voulu  confervcr  les  ex^ 
trémités  que  pour  donner  une  couleur  dp  vérité  à  (à  car 
lomnie. 

Un  procédé  aufli  lâche  qu'a  étjé  .da«s  Virgile  celui  de  vouloir 
rdever  la  gloire  des  Rommins  pjr  \^  ruine  de  la  réput*tion«d'un$ 
honnête  fe^vaie  fpus  prétexte  qu'elle  avoit  été  la  fondatrice  d'une 
ville  ennemie  >  o'a  point  encorie  pu  rencontrer  de  défeplèurs  qui 
ayent  eu  «de  bonnes  raifons  pour  publier  <5)  cette  injuftic4 
lies  Poètes- mêmes  tout  intereffés  qu'ils  font  dans  la  réput^ion 
dcVirjgik,  &  malgré  les  prétentions  <ju'ils  ont  fur  toutes  {çmxss^ 


I  ).  R.  de  Stgrais  préf.  fiir  rEnèïde  nom-  f^tcm  TertuilUn.  ezbortât.  ad  Caftitat; 

\/t%  J6,  pag.  19.  où  il  die  plairamœeat  uri  makk  <]uam  ûtt* 

Jtem  Gallttt.  Vuxi,  Virg.  in  lib.  i,  uE-  beie. 

ACid.  loc^  t.  pag.  43.  44.  dr  feqq.  4   Macrob.     Saturnal.     lib«    y.    afi 

%  Juftin.  ex  Trog.  Fomp.  lib.  biftor.  17. 

iS.  Item  AuTonius  in  Carminib. 

3  S.  Awguftjo.  CoAfe/Sonum  lib.  i.  cap.  JTÎ  £aïw^  auroit  ité  plus  kfie.i 

f .  ubi  vocac  virgilii  Nlendaciuia.  , 
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'4c  libertés  ,  n*ont  pu  retenir  leurs  plaintes  contre  lui  (  f  ).         Vitgifc; 

En  effet  voilà  j  felon  le  fentimcnt  du  Père  Vâvafleur  (2)  en  quoi 
confifte  le  grand  défaut  de  TEpifode  de  Virgile  plutôt  <^ue  dans  le 
contre-tems  de  trois  cens  ans^  parce  que  quelque  licence  que  les 
legles  de  l'art  de  feindre  lui  dcnnaflent  de  changer  une  vérité  hifto- 
xique^  celles  de  la  PjDëtique  n'ont  jamais  pu  lui  permettre  de  nous 
reprefenter  une  pcrfonne  en  un  état  où  elle  n'avoit  jamais  dû  être, 
à  moins  qu'elle  n'y  .eut  été  eflfediveœent  dans  le  monde,  ce  qu'on 
ne  pouvoit  point  dijre  de  Didon ,  qui  ayant  été  l'ornement  de  fon 
fcxc  &  l'admijation  deioute  la  terre ,  ne  laiflè,  point  de  paflCer  pour 
une  miferaWe  proftituée  dans  Teiprit  de  bien  des  gens ,  depuis  qu'il 
a  plu  à  Virgile  de  nous  la  reprefenter  en  cet  état. 

C'eft  l'opinion  dans  laquelle  lemblcnt  avoir  été  Meffieurs  de 
l'Académie  «  quand  ilsdifent  que  ceux  qui  blâment  Virgile  d'avoir 
-démenti  l'Hiftoire ,  en  faifant  une  impudique  d'une  très- vertucufe 
Prinçelfe ,  Se  un  Héros  accompli  d'un  traître  &  d'jun  lâche ,  ne  le 
blâment  pas  d'avoir  fimplcment  altéré  THiftoire  5  puifqu'ils  avouent 
que  cela  eft  permis  j  mais  de  l'avoir  altérée  de  bien  en  mal  aufujet 
de  £)idon  ,  &  d'avoir  ainfi  péché  contre  les  bonnes  moeurs  «  niais 
non  pas  contre  les  n%les  de  l'Art.  (3  ) 

Il  y  a  encore  une  autre  qualité  de  l'Adion  de  TEneide  qui  ne  pa- 
^oic  p^  moins  importante  que  ceiles.de  jfon  Unité  &  de  lès  £piG> 
4es.  Ceft/aDicrfJp^  dont  la  queftion  a  bi^n  donné  de  l'exercice  aux 
Critiques  juiqu'ici^  Le  P.^lefioflu  pour  nous  en  mieux  faire  connoî- 
tre  l'état ,  a  fcparé  cette  xlurée  4e  T Aûion  d'avec  celle  de  la  Narra- 
lion  (4^  j  nousconfondonsici  Tune  avec  loutre  pour  éviter  toutes 
les  fubtiUtés  »  .comme  OBt  £ût  pkifîei^s  autres  Critiques.  , 

^  Aoron.  Epîgrammat.  m.  fâg.  17.  %X*  Qtu^^fiirta  Denm  cêncMml^  camm. 

tàtt.  Scaligcr.  cujus  .Ycrba  ut  lonant  Inbct      FékuLçi  votes»  Hmnom  «pU  tmrmim  ventm, 

•  * 

Ji     ■     Nifn,Mdro  qnam  miîn  finxh  trdt  mem ,  *  L'cdîticlh  de  Tollius  porte  ca/ks  qml 

rita  née  iiOéfiis  Uta  cuftdinêhm.  feradkenfis»  ce-^ui  bk  mût  meiUciirc  con£- 

KomqMe  me  S,mM  pitiit  me  Trcm  unqtumis  irQ^ion.  j 

Nec  L^hidm  advenit  cUffhns  lliacis, 

feiFm-iéufrpem  éitqne  arma  Frotaeis  Wttrbét  Vi4*  ^   Marutli  Bpirr.  VU.  &  Tarq. 

SefwvifrUêr  ment  pudickiam.  Callat.  kc.  S.  io  JEotïd.  lib.  1.  p.  41*  4$; 

tefhre  trdmfxù  eafios  *  qmdfenutn  enps  1  Aoonym.  dans  les  l^emarques  fur  kî 

Nèft  fitror  am  Ufi  truins  amêre  dêiin  RjtAùx.  toDchant*]â  Poifc.  Xy  ^4.                     * 

Sic  ceHdtffeJitva.  Vtxi  fine  vulnerefoméi  »  3  Scntimens  de  KAcadem.  Franc,  far  k 

Vltavirum^  pojitis  mnnibus  offtîL  Tragi-coin.  dw  Çid.  pag,  47« 

ifmdé,i  cpr  in  me  fltmtdajli  Mi^a,  AUrôfiçm  j^.  Re^  le  BoSa  1  razt.  ^  I^oëme  B})îq; 

Fingeret  m  nofira  damna  fndicitU  ?  livre  1.  ctap.  8.  pag.  i^f.  ifi.  ^  ii^*>  3* 

'  jf^êS  nu^is  HijiorHis ,   Lefforts ^  «redtte  de  me  jcbap.  Il^pag.  375, 

■  .  K  iij 
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Virgile,       Si  Afiftotc  &  les  autres  Maîtres  de  T  Art  avôient  voulu  détàrml-^ 

ncr  le  tcnis  de  l'Adion  Epique  comme  ils  om  fait  celui  de  VAGtioa^ 

Tragique  >  il  nefcroitpas  fi  difficile  de  jugerVirgile  fur  ce  point;' 

De  tous  ceux  qui  dans  la  fuite  des  tems  ont  tâche  de  donner  des 

bornes  à  la  durée  de  cette  Adion  >  les  uns  font  enfermée*  dans  la 

cotfrs  d'un  ^n  (i) ,  les  aùtres^  prenant  Homère  pout  la  règle  de  leur 

jugements  Tont  voulu  reftraindrè  aux  termes  d'une  Campagne; 

Les  uns  Ôc  les  autres  femÛent  avoir  pris  pour  le  modèle  d& 

leur  établiflèmem  Teipace  du  tcjfis  qui  a  été  règle  pourl'Aâion  de 

ta  Tragédie.  Ceux  qui  donnent  un  an  à  TAâîion  Epique  (^)  *  en  y 

Comprenant  riiyver^  parbiflfent  avoir  (ùivi  cœx  qui  donnent  à 

l'Action  Tragique  un  jour  que  les  Chronologiftes  appellent  Njâthe-^ 

mère  ou  de  vingt-quatre  heures ,  &  ceux  qui  ne  donnent  à  TAdioa 

Epique  qu'une  feule  Campagne  >  ibmblent  s'être  réglés  fur  ceux  qui 

.  renferment  la  Tragédie  entre  le  lever  &  le  coucher  du  Soleil  à  Tcx^ 

Glufion  de  la  nuit.  Mais  de  quelque  manière  qu'en  ait  nfé  Virgile^ 

On  peut  aflurer  qu'il  a  toujours  très-bien  fait  ^  parce  qu'on  cft  pcr-r 

fuadé  que  c'eft  le  bon  fens  qui  a  conduit  la  durée  qu'il  donne  à  fot^ 

Adion  comme  tout  le  refte  y  &  qu'il  ne  Ta  jamais  abandonné  niillc 

part^  non  pas  même  dans  les  endroits  où  fa  confciencc  l'a  quitte*- 

Ronfard  &  les  wtres  Cenfeurs  qui  ont  crû  que  la  durée  de  l'Enéide; 

s'étend  jufqii'à  feize  du  dix-fept  mois  j  ont  peut-être  été  trop  prccîè^ 

pités  dans  [a  condamnation^  qu'ils  ont  ofé  faire  de  Virgile  Sar  ce 

pied-là«  Car  s'il  étoit  vrai  qu'il  eût  padc  le  terme  d'une  anoée  ^  &  prar- 

,  tique  en  ce  point  devroit  avec  raifon  p^r  pour  k  reglle  de  ceux 

qui  font  venus  ai^ès'lui  >  puifque  1'.^^  ne  loi  en  dx^âaoit  point 

d'antre.  Ced:  fur  fa  conduite^'on  a  du  faire  la  segle  j  &  nonu  pa^ 

juger  de  ià  conduire  &  décider  s'il  a  bien  ou  mal  faitj^ar  les  règles 

qu'il  a  plû  aux  Critiques  poftcrieurs  d'établir  fiir  ce  fujct. 

Mais  quoi  qu*on  puifîè  dire  avec  eux  que  la  durée  de  lAdion  à 

•    de  la  Narration  de  l'Eg^éide  eft  d'un  an  &  de  quelques  mois ,  comme 

.l'a  fort  bienjremarquéle.P.  Rapin  (3)  ^  oq  peut  au^ïi  aifément  Êurfe 

en  forte  de  ne  trouver  quun  an  depuis  la  tempêtet  dti  pfemier  livrede  ' 

l'Enéide  jufqu'à  la  uaort  de  Turnus.  Et  pour  fermer  la  bouche  A 

.  tout  le  monde  ^  même  à  ceux  qui  veulent  que  l'AÛion  du  Poëme 

•     Epique  ne  ibit  qqc  d'une  feule  campa^nc^r-en  peut  dire  après  Isi 


I  P.  Mambnm  ie  Po^m*  Epico  Diffcrtat.  me  chofc. 

ïeripaictfc.  Pfcrrc  R^aûrd  probce  fur  la  3  Rcii.  Rap.  Co«pai.  J'Hoiticrt  »t^3 

Iranciadc  &c.  chap.  u.pag.  44-  cdit.  m-^ 
>  raOioftlclaiyrarraiioHfomicilamÔ- 
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ïb^^Qtition  de  Mr.de  Segrais  &  du  P.  leJBoflû  que  toute  l'Etiéide    y'usiki 
jie  comprend  pas  un  an  entier ,  quoi  qu'ils  ne  iôient  point  d'accord 
iiupoiot  oùUfaift  iiàxn  commencer  &  finir  cette  expédition,  (i) 

S'  4-'  ..    ■    .  ■ 

D€  la  forme  û^  de  la  Narration  Je  VBmide. 

Ia  premicrc  bputé  de  TEneidc  au  jugjçment  de  Ht  de  Se- 
grais (2)  cft  la  Narration  qui  eu  d'autant  plus  admirable  dans  ce  . 
Poënie  qu'elle  eft*di0icile  dans^ quelque  genre  que  ce  foit  ^  3r  par^ 
ticuliérement  dans  le  genre  fublime.  Virgile  ne  ^'eft  point  contenté 
^  ÊLife*un  beau  choix  de  Tes  Matières  qui  font  toutes  grandes  Se 
•dignes  de  fou  fujet/la  difpofition  qu'il  en  a  faite  6c  qui  confifte 
toutedans  la  Narration  ou  la  forme  qu'il  leur  a  donnée  /èfoutient 
^mirablcment  dans  une  fublimité  toujours  égale  j  elle  fl  les  fiâions 
/lobles  j  l'ordonnance  belle ,  &  rexprcifion  magnifique  »  &  toutes 
les  beautés  dont  jeUe  eft  accompagnée  par  tout  éclatent  moins  par 
^elles-mêmes  que  par  la  flûte  du  défaut  (}ui  leur  eft  oppofé. 

La  première  &  la  plus  importante  des  qualités  d'une  excellente 
Isiarration  eft  la  fiaupUcité  &  cet  air  naturel  qui  eft  oppq^  à  V^ffec-  ' 

tation.  Ceft  auffi  celle  qui  règne  dans  tout* le  Poème  de  Virgile. 
On  ne  voit  point  auffi  qu'il  s*ecarte  jdïnais  de  cette  fimpUcité  pour 
/amufer  à  moraliièr.  Il  ne  s'emporte  point  dans  des  apoftrophës  ou 
;dans  d/cs  déclamations  qui  ne  fervcm\fouvçnt  qu'à  fi^kp  connoître 
la  partialité  d'yn  Auteur  >  à  découvrir  JQbs  fentimens  fatis  neceAàjté.  ou 
Jl'imereft  qui  l'anime.  •  '     •    : 

II  ne  '.  s'eft  point  appliqué  à  faire  un  amas  dç  belles  réfté:0Qtis  corn- 
ue font  les  Auteurs  ordinaires ,  mais  les  circonftances  4ont41  aç- 
^coœpagne  ffi  Narration  /&  Téi^rgie  avec  laqwUjjil  dé4pit  toutes 
xdaofcs ,  font  tout  J'avantage  qu'il  zfyiXcs  astres^  &  c'eft  à  cette 
^piaKté  que  Jufcs  Scaliger  femble, avoir  attribué  la. divinité  qu'il 
prAendoitfrouverdans  Virgile,  (j) 

Un'ignoroit  j^d^  ians  doute,  &  fur  tqut  aprè$  avoir  lu  les  Poëtes 
.Ckecj^-qjiçlçsiewçeaçesfout.u^^^  delà  Nar- 

.     1  I.*»ic*gfWÎ*cf.  fut  Ylnéiit  de  V^àé,  er  I  défait  ibijraFiai  hitii>lè,rÀji- 

tVirgilcQoiot»' 2.i.pag.  f^.  âc  R.  le  fioilu  toxnnedcla  méfneana^.            ^,i 

livre  3.  dti  Pocmc  Bpiquc  chap.  ii.  pag.  %  Scg.  nomî>J  8.  &  9.  pag.  13.  14.15'  &c. 

581.  où  pour  enfermer  l'Eneïdc  en  une  fcuk  5  Jul.  Qx(.  Scalïg.  f  pi^i^  Jjfe.  3.  caj}.^;. 

ii4inp^£c^  ^  ce  fere  la  £iit  commencer ayèc  ^a^.  3^f .  ^4^. 
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Virglk.  ration  dans  uiï  Pocmc ,  &  que  c'cff  ce  qu'on  en  retient  plus  vofony 
ticf  s  :  cependant  il  n'en  a  employé  que  très-rarement  &  par  forme 
detranfition  y  encore  font-elles  toutes  fort  courte*.  Mais  elles  font 
judicieufèment  (èmées  dans  les  difcours  des  perfonnes  qu'il  fait  par- 
ler, &  toujours  avec  qgard  &  fans  affedation  (i).  ït  a  été  encore 
plus  fobre  à  l'égard  de  rApoftro{>he,  qijoi  qu'elle  foit  une  des  plui 
pathétiques  d'entre  les  figures^  il  n'en  a  fait  que  cinq  ou  fix  dan* 
tout  fon  Poëme ,  &  il  les  a  placées  en  des  lieux  où  il  femble  qu'elles 
étoient  neceflaires.  Mais  fiir  toutes  chofes  il  ne  s'îpterrompt  jamais, 
&  il  témoigne  par  tout  la  même  précipitation  pour  arriver  à  la  fiii 
de  (on  récit.  Ceft  dans  ce  dernier  point  que  confîfte  îe  plus  bel  éToge 
qu'on  puille  faire  d*une  Narration ,  parce  que  c'eft  une  maxime  re- 
ceuè  parmi  le  monde,  que  le  Poète  doit  avoir  encore  pïUs  d'impa- 
tience de  fc  voir  à  la  fin  de  fon  récit  que  le  Lcfteur. 

Il  y  a  d'autres  réflexions  à  faire  fur  ta  Narration  de  VîrgiFe  qu'il 
fera  plus  à*propos  de  joindre  avec  ce  qu'on  pourra  dire  des  jugc- 
mens  que  l'on  a  portés  for  rexpreflîon  &  le  ftyle  du  Poëme.  Mais 
c'eft  ici  le  lieu  de  parler  de  deux  autres  qualités  qui  regardent  eflen"- 
tiellement  la  forme  de  ce  Pocme  pour  le  rendre  agréable: 
Ceft  le  Vrai-içmblablc  &  le  Merveilleux ,  qur  doivent^ être prdi- 
nairemen^nfépaîrables  dans  F  ordonnance  d^un  Pocme  réglé  docft 
ils  doivent  foire  la  fcconde  partie^ 

Le  Père  Rapin  témoigne  {i)  que  Virgile  a  gardé  un  jufte  tempe- 
remmeht  dans  l'emploi  qu'il  a  fait  de  l'un  &  de  l'autre ,  qu'il  a  eut- 
ployé  le  Merveilleux  pour  toucher  le  cœucde  ceux  pour  qui  il  far- 
foit  fon  Popme ,  Se  pour  les  animer  &  les  porter  à  des  entreprifes 
louables  ôc-  genereufes  5  mais  qu'il  l'a  toujours  accompagné  du  Vrat^ 
fembkble  pour  ne  tes  pas  rebuter  par  une  trop  grande  diftance  de 
ce  qu'illeur  propofoit  avec  leur  état"&  leurs  propres  forces. 

Cet  endroit  eft  une  des  plus  grandes  épreuves  de  la  folidité  du 
jugcnaent  de  ce  Poëte.  Jamais  il  nr'a  paru  plus  judicieux  qufe  dans- 
le  grand  ménagement  de  fcs  Miracles  &  de  fes  Machines  qui  eft  te 
nom  que  l'on  donne  au  miniftére  des  Dieux  dans  un  Poëme.  Il 
iemble  qu'il  nous  ait  voulu  faire  croire  qu'il  ft'avançoit  rien  de 
Merveilleux  dans  tout  ce  qull  difoit ,  qui  ne  ftit  fondé  en  raifotf  # 
&  l'on  remarque  qu'il  s'cft  prefque  toujours  tenu  dans  une  réferve 
pleine  de  difcrétîon  ,  pour  ne  point  paflfer  les  .bomtt  de  la  Vrai- 
femblance.  Enfin  TAuteur  que  je  viens  de  citer  prétend  dans  un 

I  les  mime»  Critioiies  aux  lieux  ciifs,         €,  pag.  &d.  %\^  %^.  edit.  10*4^ 
^  H.  Rap.  Coflap.  «rHom,  &  Vîrg.  chap, 
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ïatré  de  fcs  Ouvrages  (i)  que  Virgile  cft  prefquc  le  fcul  qui  ait  eu  Virgile^? 
.  FArt  de  ménager  par  la  préparation  des  incidens ,  la  Vrai-fcmblancc 
dans  toutes  les  circonftances  d  une  A^iôn  héroïque. 

Il  fcmble  que  c'ait  été  aufli  la  pcnfée  du  P.  le  Boffu  dans  h  diftinc- 
tion  qu'il  faït  de  la  Vraifemblance  des  chofes  &  des  incidens 
pris  féparément,  d'avec  la  Vrai- femblance  de  rencontre  quiconfifte 
à  faire  queplufîeurs  incidens  qui  font  Vrai- femblables  chacun  en  leur 
particulier  >  fe  rencontrent  enfemble  vrai-femblabiement.  C'eft  en 
quoi  Virgile  à  parfaitement  réuflî.  On  n?a  jamais  vu  de  Poète  plus 
délicat  que  lui  fur  la  pratique  de  cette  dernière  efpéce  de  Vrai-fem- 
blatarce.  On  ne  peut  pas  dire  qu'il  faflc  paroitre  tout-J-coup  quelque 
^cident  qui  n'a  point  été  préparé  &  qui  avoir  bcfoin  de  l'être  ;  & 
il  a  foigneufement  évité  un  défaut  où  tombent  la  plupart  des  autres 
Poètes  qui  défirent  de  forprendre  les  Auditeurs  ou  les  Lcftcurs ,  par 
la^veuë  de  quelque  beauté  qu'on  ne  leur  feit  point  attendre. 

e*eft  par  cette  fage  conduite  ^'il  reprefente  dans  le  premier  livre 
de  l'Enéide,  Junon  qui  prépare  la  tempête  qu'elle  veut  extiter.  Se 
que  Venus  y  prépare  les  amours  dUquatriéhie  (2)',  comme  le  même 
Pcre  Ta  remarqué.  La  mort  de  Didon  qui  arrive  à  la  fin  de  ce 
quatrième  eft  préparée  dès  le  premier  jour  de  fon  Mariage.  HelC- 
Àus,  continue -t-il  j  difpofe  dans  le  trotfiéme  toute  la  matière  dû 
fixiéme  y  Se  dans  celui-cy ,  la  Sibylle  prédit  toutes  les  guerres  fui- 
vantes  &  tous  tes  incidens  confidcrables  qui  entrent  dans  la  com* 
pofition  des  fix  derniers  Livres*. 

Il  y  a  pourtant  une  aut»e  forte  dèfurprife  à  laquelle  Virgile  s'eft  ap- 
pliqué pour  entretenir  la  curiôfité  &  Tadmiration  dans  Tefprit  de  feâ 
Leàeurs.  Ceft  ce  qu*il  afait  enjoignant  le  Merveilleux  au  Vrai-fem^ 
blable  j  &  en  faifanr  voir  dés  merveilles  continuelles  fans  jamais 
quitter  le  caraékere  fublime  &  héroïque  pour  defcendre  dbns  le  pue- 
tiicôc le  comique^,  qui  eft  recueil  ordinaire  dès  Poètes  Dramati- 
ques flt  des  faifeurs  de  Romans^  qui  ne  favent  point  faire  le  mélangé 
de  deux  qualités  fi  différentes ,  &  dont  il  eft  fort  difficile  de  prendre 
le  juftjB  tempérament.  Mais  'ce  qu'il  y  a  de  forteftimable  dans  cette 
méthode  de  Virgile^ce  n'êft  pas  tant  l'emplpr des  chofes  furnaturelles' 
&  du  miniftere  des  Dieux  que  cet  autre  genre  de  Mtrvciileur  qu  il  i 
fait  naître  lui-même  dn  fonds  de  fon  Ouvrage.  Car  on  peut  dire  qu'il  ^ 
n'y  a  guere$.que  lui  qui  ait  fu  entretenir-  l'admiration  &•  Fa  furprîfè  du 
Xiedeuren  preflant  fes  matières  ^  en  ne  rapportant  jamais  rien  que 

* 

X  Le  même  Rcflci.  particuL  fur  la  Toctr.         3  R-  î«  EofTu-livic  5.  du  Poc«i«  E^^^uc 
ikconde  pan.  Rjeflçx.  11.  -  thap^.7.  pag.  33».  33^. 
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Virgile  ^^  grand  j  en  faifant  voir  toujours  quelque  chofede  nouveau  ;  ei 
*  fuyant  enfin  les  bailefics  &  les  affeûations^avec  un  foin  tout  parti- 
culier. De  forte  qu'on  ne  doit  pUis  s'éton^ier  qu'il  ait  excelle  fi  fort 
par  defius  tous  les  autres  qui  n'ont  pas  eu  tous  ces  égards^  &  qui 
n'ont  point  eu  affcs  d'autorité  fiir  eux-mêmes  pour  retrancher  tou- 
tes les  inutilités  ^  comme  il  a  fait  ^  &  pour  ne  jamais  rien  avancer 
contre  la  Vrai-femblance.  (i) 

Voilà  ce  que  les  Critiques  les  plus  judicieux  ont  remarqué  fur  la 
manière  dont  Virgile  a  tâché  de  ne  jamais  féparer  le  Merveilleux 
du  Vrai-femblahle.  Il  s  efl  trouvé  néanmoins  des  Cenicurs  qui  ont 
bien  voulu  Tatcufer  de  s'être  quelquefois  départi  de  fit  maxime: 
Quoique  leur  autorité  ne  (bit  pas  4e  grand  poids  en  cepoint  j  &que 
leur  fentimentne  fafle  point  beaucoup  d'inapreffion  fur  nos  éi^rits, 
je  ne  laifferai  pas  de  rapporter  quelques-unes  de  leurs  objeâions  j 
pou  r  dçlafler  ou  pour  divertit  le  Lefteur, 

Seneque  le  Philofophe  (2)  accufoit  Virgile  d'avoir  fait  tme  faute 
contre  la  Vrai-femblance  luturcUe  >  pour  avoir  dit  que  les  Vents 
étoient  renfermés  dans  des  grottes ,  parce  que  le  vent  n'étant  qu'u^ 
air  ou  des  vapeurs  agitées  >  c'eft  détruire  fà  nature  de  le  tenir  enfer- 
mé en  repos.  Mais  plufieurs  ont  répondu  à  ce  Cenfeur  ^  que  Virgile 
avoit  pris  la  caufe  pour  l'effet  ^  par  le  <lroit  que  les  Poètes  &ies  Ora- 
tairs  ont  d'en  ufcr  ainfi. 

D'autres  ont  prétendu  qu'il  avoit  pafle  la  Vrai-femblance  dans  ce 
qu'il  dit  du  rameau  d'or  au  fixiéme  de  l'Enéide  5  du;  bois  qui  avoit 
poufle  du  corps  de  Polydoxe  au  ttoifiéme  5  du  changement  des  Vait 
féaux  d'Enée  en  Nymphes  de  la  mer  au  neuvième  j  &  ils  veulent  qu'il 
n*ait  cherché  en  ces  occafions  que  le  Merveilleux.  Voffius  répond  à 
ces  objedions  par  des  exemples  femblables  ou  même  plus  incroyac 
blés  J  qu'il  a  pris  dans  les  Àbles  de  l'Antiquité  païenne.  (3)    . 

Enfin  il  s'en  eft  trouvé  d'autres  qui  ont  écrit  qu'il  y  a  dans  Virgîlo 
un  grand  nombre  de  fautes  contre  la  Vrai-femblance  ^  quoi  qu'il  ne 
fijit  point  queftion  dans  la  plupart  des  endroits  qu'ils  cenfurent  de 
faire  valoir  le  Merveilleux  (4.).  Le  P.  Gallucci  a  recueilli  une  bonne 
partie  de  toutes  ces  fautes  prétendues  5  &  ceux  qui  s'imaginent  que 
les  accuiàtions  de  ces  Cenfeurs  de  Virgile  méritent  d'être  examinées 

ï  .^fgrais  prcf.  nomb.  7.  pag.  xa.  13.  Le  Poct.  &  3lcn.  IcBofful.  3.  c; 

,     ,        Boflu  livre  3.  chap.  g,  3  Gcr.  Joan.  Voff.  Inftit.  Voit.  1. 1.  c  t2 

%  Scnec.  Natural.  Quaeftion.  Hb.  j.  pag.  parag.  13.'  pag.  10. 11. 

^9^'                                                            -  4  Jacques  Pelletier  au  livîc  i,  de  l'Ait 

Item  apud  Voffiom  in  lib.  Inftimtion.  Poétique  chap,  5.  de  rjmitation,' 
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f««ctohtfeiàtis%edanslesiéponresdecePcce.  (i)  y'u^ 

Des  Mœurs  ^  des  Caraâiercs  marques  dans  V Enéide.. 

Les  Mœurs  Poétiques  ne  font  autres  que  les  inclinations  qu'il 
jplak  au  Pôëte  de  donner  à  fes  Perfonnages  pour  les  porter  à 
âes  aâiOBS  bonnes  3  mauvaifes  ou  indifférentes.  Nous  appelions 
Caraâcre  ce  qu'une  perfonne  a  de  propre  &  de  fingùlier  <ians  fcs 
mœurs ,  &  ce  qui  la  diftingue  d'avec  les  auttres  Perfonnages  duPoë- 
DBte.  Et  parte  que  fouvent  ce  caradererfa  point  dcjiom  y  on  prend 
ordinairement  pour  le  caraderc  d'une  perfonne  la  première  qualité 
q^i  domine  en  lui  j  &  qui  étant  comme  Pâme  de  toutes  les  autres 
doit  le  trouver  par  tout  pour&ire  diftingoerle  Peribnnage.  Ceftainfi 
qpc Ton  dît  que  le  Caraûere  d'Achille  cft  la  Cokre  mêlée  de  Valeur, 
celui  dlJlifle  la  DifTanulatiôn  accompagnée  de  Prudenctj  &  celui 
tf  Ence  la  Piété  jointe  à  la  Bonté.  ' 

Oeft  (hivant  cette  notion  que  les  Critiques  ont  voulu  juger  de  la 
c^acité  de  Virgile.  Mr  de  Segrais  dit  (2)  que  la  conduite  qu'il  a  te- 
nue pour  ne  jamais  s'éloigner  des  Caraderes  qu'il  a  une  fois  dioifis 
cft  entièrement  inimitable  ,^  &  il  ajoute  en  un  autre  endroit  qu'il  s'eft 
montré  par  tout  fi  fage ,  fi  équitable  &  fi  défintereffé  3  qu'on  ne  voit 
pâ!^  dans  les  Mœurs  &  les  Caraderes  qu'il  donne  aux  autres  quel 
peut  avoir  été  fon  penchant  &  (a  paffion  ^  s'il  en  avoit. 

Le  P.  Rapin  témoigne  aufli  (3)  qu'il  oblcrve  admirablement  par 
tout  les  Caradcres  de  fes  Perfonnagis  >  &  qu'il  cft  fort  religieux: 
ibns  Tobfervance  de  l'honnêteté ,  des  bienféancfes  &  des  Mœurs. 
*  Et  le  P.  le  Boflu  examinant  la  manière  dont  il  s'en  eft  acquitte^ 
dit  (4)  qu'il  traite  des  Mœurs  &des  partions ,  tantôt  comme  un  HiP 
torien  &  un  Géographe ,  en  marquant  l'éducation  »  les  habitudes ,  ' 
^  les  inclinations  des  Peuples  3  &  les  coutumes  des  pays  différens  5 
tan^  comme  un  Philofophe  moral  ^  &  quelquefois  Phyficien  ^  '  eu 
rendant  raifoa  dés  chofes  par  la  matière  dont  les  corf»  font  coj»- 
pôles  3  &  par  la  manière  dont  ils  font  unis  aux  ames^s  &  tantôt  en 
Aftrologue,  lorfqu'il  rapporte  leurs  caufcs  aux  Dieux,  c'dft*à-dii?e 
aux  Planètes^  aux  Aftres  &  aux  Elemens. 

s  Tatqaîn.  êilintms  m  Vbulieâtiombas  3  R.  Kàp.  Cotnp.d'HoA.  U  Viig.  ç.  7* 

Virgilianis  paAim.  pag.  3t.  edir.  in'4. 

X  ].  R.  de  Segraâs  pirf.  fur  l'Eadidc  de  4  R.  1«  Boflli  livre  4,  Ja  Poème  Epique 

y irgiicAombre  u .  &  noxabrCr  J3«        #  Txait^  deg  Moniis  &c« 
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Sî^*«  Le  principal  Perfonnagc  cft  le  Hero^  du  % ëme ,  non  feuf 
lement  il  doit  être  par  tout,  mais  il  doit  encore  régner 
par  tout ,  &  il  doit  être  le  centre  de  toutes  chofes  >  en  forte  qu*il  ne 
fe  dife  &  ne  fe  fafle  rien  dans  uft  Poe  me  qui  n*ait  rapport  à  lui ,  lors 
même  que  ce  n'eft  point  lui  qui  dit  ou  qiii  fait  les  chofes.  C'cft  d&nc 
à  bien  former  les  Mœurs  &  leCaraderc  du  Héros  qu'un  Poëtçdoit 
cmplo^r  tous  les  talcns.  Et  c*cft  aufli  en  ce  point  que  Virgile  s'eft  fî 
fort  âevé  au  deffus  de  tous  les  Poètes  fans  en  excepter  même 
Homère. 

Le  P.  Rapin  dit  (i)  que  Virgile  forma  fon  Héros  pnrticuliérémeni: 
des  vertus  d'Augufte  ,  ce  qui  croit  une  flateriè  fine  &  ingenieufe  pic 
rapport  à  Tes  deflcins  5  mais  comme  il  vouloir  faire  un  Héros  ac- 
compli  >  il  ne  fe  borna  point  aux  feules  qualités  de  ce  Prince  pour 
compofer  fonEnée.  Il  voulut  aufTi  le  former  de  tout  ce  qu  il  y  avoir  eu 
de  vertueux  &  de  grand  parmi  les  plus  grands  hommes  del' Antiquité 
Il  prit  des  deux  Héros  d'Homère  tout  ce  qui  pouvoit  fcrvir  à  fes  fins* 
c'efl- à-dire  la  valeur  d'Achille  &  la  prudence  d'UlifïCj  comme  Tare» 
marque  le  mênie  Auteur  en  un  autre  endroit.  Il  trouva  encore  le 
moyen  d'y  joindre  la  grandeur  d'ame  d'Ajax^  là  fageflfe  de  Neftor, 
la  patience  infatigable  de  Diomede^  &  les  autres  vertu*  dont  Ho- 
mère mirquc  les  Caraâeres  dans  fes  deux  Poèmes.  Il  ne  fe  contenta 
pas  encore  de  ce  bel  afïèmblage,&  il  voulut  réunir  enfemble  toutesks 
excellentes  qualités  qui  avoient  rendu  recommandables  les  perfo^* 
nés  les  plus  illuftres  de  l'Hiftoire ,  comme  Themiftocle  ^  Epaminon-- 
das  j  Alexandre  ,  Annibal  »  Jugurta  &  divers  autres  Etrangers^  fans 
oublier  ce  qu'il  avoir  reconnu  de  meilleur  dans  Horace^,  Camille  j 
Scipion ,  Sertorius,  Pompée,  Cefar  &  un  grand  nombre  "d'autre? 
Romains  qui  s'étoient  fîgnalésdans  la  guerre  ou  durant  la  paix.      * 

Ayant  ainfî  raffembté  toutes  les  vertus  morales ,  politiques  & 
militaires  dont  il  a  pu  avoir  connoiflTance ,  il  en  fir  un  Tout  compofe 
de  religion  pour  les  Dieux ,  de  piété  pour  là  Patrip,  dp  tendrefle^ 
d'amitié  pour  fes  Proches,  d'équité  &  de  bonté  pour  tout  le  monde.  ^ 
Avec  ce  fonâs  de  perfeftions ,  ce  Héros  fè  trouve  hardi  &  confiant 
dansledangei»  (2) ,  patient  dans  la  fatigue,  courageux  daijs  Tocça- 
fion ,  pr\jdent  dans  les  affaires.  Enfin  il  eft  bon ,  pacifique,  Jibçral, 
cloquent ,  bien  tait,  civil.  Tout  fbn  air  a  4e  la  grandeur,  $c  de  la 
majefléj  &  afin  qu'il  ne  lui  manque  aucune  des  qualités  qui  peuvent 
contribuer  à  Faccompliflèmenr  d'un  grand  homme,  il  eft  heureux» 

«  Rap*  temf;  iTHopà.  9c  Vire.  pag.  i^.         i  Dans  le  même  ©urragc  châfi  4.  fâg; 
•u  X).  cha^.  4.  17.  U.  ediL  iiK4. 
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•  Mais  félon  la  judicieufe  remarque  dif  même  Auteur  ^  les  trois  V»^^ 
<iualités  fouvcraines  qui  font  le  caradere  ellcntiel  du  Héros  de 
i'Eneïdei  font  la  Religion,  la  Juftice  &  la  Valeur.  Cécoient  cfFedir 
vemeot -calles  d'Augafte  de  qui  Virgile  vouloit  faire  le  portrait. 
Ceft  aufli  par  ces  trois  qualités  qullionée  vouloit  faire  connoîtrc 
Enée  à  Didon  (i)  en  Tappellant 

ïlluflrt  en  fneté^ 
Fameux  far  fa  Valeur ,  fameux  par  fa  juflice.  (2) 

Jules  Scaliger  a  prétendu  trouver  régulièrement  toute  la  fuite  d'une 
Philofophie  Morale  &  Politique  dans  la  reprefentation  que  Virgile 
BOUS  adonnée  des  Mœurs  &  du  Caradere de  Ton  Héros.  ^3)  Il  dit 
que  c€  Poëte  ayanl  voulu  faire  un  homme  accompli  dans  toutes 
^s  parties  ^  fur  l'idée  la  plus  parfaite  que  foh  elprit  &  fes  con- 
noiàànces  pouvoûmt  lui  donner^  a.  pris  dans  la  vip  aâive  Se 
dans  celle  qu'on  appelle  contemplative  tout  ce  qu'on  y  peut 
pratiquer  de  louables  de  forte  qu'on  trouve  dans  le  feul  Enéc 
l'homme  privé  &  Thommc  public,  dans  toute  la  pcrfeftion 
jqui  dépend  de  la  nature  &  des  forces  humaines.  Ce  Critique  pour 
nous  faire  mieux  valoir  l'étendue  d'efprit  &  Tinduilrie  de  Virgile ,  , 
prétend  en  qualité  de  Philofophe  que  le  Pocte  voulant  exprimer  ces 
deux  genres  de  vie  en  un  feul  fujet ,  a  trouve  le  moyen  de  les  joindre 
enfèmble  par  leur  objet. ou  par  leur  fin  qui  eft  la  focieté  humaine 
dans  l'un  &  dans  l'autre.  Et  comme  cette  focieté  ne  s'entretient  &  ne 
s'akere ,  foit  durant  la  paix,  foit  durant  la  guerre  >  que  par  la  provi* 
dence  ou  la  conduite  iecrete  de  Dieu ,  il  dit  que  Virgile  a  parfaite- 
QKnt  réuifi  à  nous  le  faire  voir  dans  les  Mœurs  &  le  Caraâere  qu'il 
donne  à  fon  Héros.  Mais  qpelquc  grand  que  pût  être  le  plaifir  que 
Vôn  auroit  de  lire  ici  les  preuves  qu'il  en  rapporte,  j*ai  appréhendé 
que  leur  multitude  ne  devînt  onereufe  au  Leâeur  (i  j'avois  entrepris 
de  les  copier,  outre  que  je  n'aurois  pu  éviter  de  tomber  dans  quel* 
ques  redites  de  ce  que  j'ai  déjà  rapporté  plus  haut  touchait  les  qua- 
lités de  ce  Héros. 

Le  P.  le  BofTu  n'a  pas  trouvé  moins  de  Philofophie  dans  les  Mœurs 
&  le  Caradare  du  Héros  de  Virgile  que  Scahger.  Il  y  a  remarqué 
aufli  bien  que  lui  un  gran4  fonds  de  Politique ,  lorlqu'il  dit  (4)  que 
le  Poe  te  vpulant  faire  rece\tf>ir  aux  Romains  une  nouvelle  efpéœ  de 

'   t  Lib.  I.  JEndà.ic  U  Trad.  de  M.  4e  )  }ai.  Câef.Scaiiffer.rôët.  ltb.3.  Cip.  11; 

Scgrais*  pag.  iiS.  xij.  &  feq. 
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fPfi^  gouvernement  5c  un  novd^em.  Maître  ^  il  faloit  que  ce  Maître  qi^ 
rcprefcntQit  dans  fon  Héros  eut  toutes  les  qualités  que  doit  avoir  le 
fondateur  d'un  Etat,  &  toutes  les  vertus  qui  font  aimer  un  Prince; 

Mais  il  avoit  dçja  fait  voir  ailleurs  <iu'il  y  a  plus  que  de  la  Politi- 
ifue  &  de  la  Morale  dan»  les  Mœurs  du  H«o6  ,  &  que  Virgile  s'é^ 
toit  comporté  aufli  en  Phyficien  &  en  Aftrologue  dans  la  fotmatioa 
de  ce  Héros.  Si  Ton  en  croit  ce  Père  (i),  le  Poète  ne  s'eft  pas  con-^ 
tenté  de  nous  faire  confidérer  Dieu  comme  la  caufe  de  ces  Mœurs  lar 
plus  univerfelle  &  la  première  de  toutes,  lorfqu'il  nous  fait  con- 
noître  combien  ce  Héros  eft  chéri  de  Jupiter,  &  que  Junon  qui  le 
perfécute  d'ailleurs  ne  peut  s'empêcher  <i*eftimer  fit  Perfonna  Mais" 
il  n'a  point  manqué  de  donner  encore  à  ces  Mœurs  une  cacifè  lè^ 
conde,  ^ui  eft  celle  des  Aftres ,  dk-il*,&  principalement  des  Signcs^ 
&  des  Plaioçtes  x  dont  il  a  voulu  marquer  la  force  &r  lacomplcxioa- 
des  hommes  en  diverfès  occadona.  Car  il  ne  faut  pas  6'inûginerque 
ce  foit  par  hazard  que  ce  Pocte ,  fi  lavant  dlailleurs  dans  l'Aftrono^- 
mie ,  Élit  agir  les  Planètes  en  faveur  de  fon  Héros ,  conformément 
«ux  règles  des  Aftcologues,  De  fèpt  il  y  en.  a  trois  favorables ,  Ju- 
.  piter  j  Venus ,  Se  le  Soleil  :  toutes  ttrois  agiHcnt  ouvertement  dans 
le  Poëmcen  favctir  d'Ënéé:  By  en  a  trois  dont  les  influencés  font 
malignes ,  Saturne ,  Mars ,  &  la  Luifee  ou  Diane.  Si  elles  î^flfent  c'efl 
ca effet  contre  le  Héros,  mais  elles  par^iflent  de  telle  forte  qu'ba. 
peut  dire  que  Virgile  les  a:  cachées  fous  THorifon.  Enfin  Mercure 
dont  on  dit  que  la  Planette  eft  bonne  avec  les  bonnes  y  &  mauvaife 
avecles  mau vaifes ,  agit  ouvertement  comme  les  bonnes  Planettes> , 
mais  il  rfagit  jartaais  (cal ,  c'cft  toujours  Jupiter  qui  l'envoyé;  Cefl: 
ainfi  que  le  Pofitefaitfor  fon  propre  Héros  l'horoicopedeTEmpire^ 
Romain  en.  fa  naiHànce. 

Mois  quelque  grand  qu'ait  été  le  nombre  des  admlrateurs<[u  He« 
tos  de  rfineïde ,  ik  ne  Ton t  point  pu  gatMtir  de  la  Cenfùre  de  divers 
Critiques  qui  ne  Tont  pas  trouvé  entièrement  à  leur  goût. 

Les  uns  accufent  Virgile  d'avoir  fort  mal  formé  ce  Prince  dans  le 
éefiëin  qu'il  avoit  4e  le  propoffcr  pôUr  rexcnçlé  des  Rois ,  des  Ca- 
pitaines &  des  Politiques.  Mtde  Segrais  dit  (2)  que  Taverfion-qu'on 
a  conceuë  pour  ce  Héros .aértf  fi loin ,  qu'en  a  {wdTé  jufqu'à direxjue 
ïe  Poëte  Tavoit  fait  timide ,  qu'illui  a  OM  trop  fouvent  lc^;larmès  aux 

yeux,  &  que  cq  caraûére  de  pieté  qu'il  lui  a  donné  n'eft  pas  fi; 

»■*    '      '  '  V    -  .    .      - 
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;^rcable  que  ce  caraâcrc  d'amour  que  nos  faifeurs  de  Romans  Tirgib; 
oht  coutume  de  donner  à  leurs  Héros. 

Les  autres  ont  blamc  Virgile  d'avoir  rendu  fon  Héros  xroupable 

id'une  lâche  ingratkude ,  de  l'avoir  reprefenté  comme  ayant  abufé 

l>idon  j  &  comme  l'ayant  abandonné  deux  jours  après  fon  mariage  « 

:par  une  perfidie  dont  ce  Poëte  fait  Jupiter  &  Mercure  auteurs^  iëlôn 

ia  remarque  de  Mr  du  Hamd  (i). 

jyautresCritiques  mêmeparmi  les  iuiciens  A  uteurs  Ecdéfîaftiques, 
trouvent  de  la  lâcketé&  de  labaflèfle  s  &  qui  plus  eft  dd  la  cruauté 
.&  de  l'impiété  dans  ce  prétendu  Héros ,  lorèju'il  tuë  Turnus  fup- 
f  liant  &déiarméjquoîqu11  fc  conjurât  par  les  Mânes  de  fen  Père 
Anchife  (2)  âe  lui  accorder  la  vie  (3).  Et  faas  alléguer  ici  l'impiété 
avec  laquelleles  Hiftoriens  dHent  qufil  livra  (à  Patrie  &  les  Citoyens 
^  leurs  ennemis  3  on  a  crû  que  c'étoit  une  chofè  contraire  à  la  pieté 
&  à  Thuoianité  de  réferver  huit  ptifonniers  comme  il  fit  pour  les  im- 
moler fur  le  bûcher  de  Pallas  (4). 

Enfin  il  s'eft  trouvé  dans  Jiofre  fiéde  des  Perfbnnes  difficiles  j  qui 
loin  detraiterTEndide  de  divin  Ouvrage  ^  comme  on  faifbit  dans 
le  fiécle  pafle  3  ont  préteadu  trouver  uite  infinité  de  choies  à  réformer 
dans  le  Caraderedu  Héros.  C'eft  ce  qu'on  peut  voir  par  une  longue 
(iiite  de  plaintes  qu'un  Critique  moderne  a  ttlis  dans  la  bouche  de 
-Maynard  contre  Virgile  (  5  ) . 

Mais  quoique  ce  fut  un  grand  fu jet  de  confolation  pour  tous  les 
Poètes  malheureux  de  voi^  le  chef  de  tous  ceux  de  la  Profeflion 
chargé  de  ta«  d*açcufations  &  quoiqu'il  fût  peut-être  de  leur  interct 
que  ces  accttiatioi>s  demcurajOTent  fans  réponle  pour  pouvoir  fc 
défendre  de  (on  éxqmple  >  les  Critiques  n'ont  point  jugé  à  propos 
de  leur  donner  cette  (atisfaftion.  Ces  derpiers  ont  crû  qu'on  ne 
pouvoir  point  abfindonner  la  défenië  de  Virgile  en  ce  point»  (ans 
i'expofer  à  perdre  la  qualité  de  véritable  Poëte  ^  parcc^  qu'il  n'en  eft 
point  de  ces  fautes  comme  de.  celles  que  nous  avons  marquées  ^ 
ailleurs  contre  la  Chronologie  ^  la  Phyfique  ^  &  les  autres  con-^ 
noiflances  qui  (ont  étrangères  à  la  Poétique  5  au  UcU  que  celles  dont 
il  s'agit  j,  font  eflentiellemwt  contraires  aux  régies  de  cet  Art.     • 

Mr  de  Segrais  répondront  d'un  coup  à  tout«  \tst  ébjeâiionsr  que'* 
l'on  fait  à  Virgile  fur  la  conformation  de  fon  Héros,  en  dîÉmt^ 

'■;*-•'»'« 

I  Dtt  Hjmcl  Oiflertat!  ûf  ks  ToéCits  icc.  .  ^ 

dcBrcbcuf.  pagci4.  ly.  4  Tatq.'GallutîiM;  VhjcTic.  Vlrgilian,  ip 

iDares  gcnuin.  lib.  i.  itncid.   loc  $*  pag.  n*.  ^4.  &c. 

3  Laiftffnt,  Divin.  Inftittttîon.  Itcmjacq.  ubi  de  loco  dccimi   j^ncidos  pcrcgrin. 

Pclcticr  du  Mans    livre  de   VAn  Poctiq.'         5  Giicret  dc'lâ  Ciierie  des  Auicursdcpui» 

chap .  5.  de  rimitation.  Item  du  Haxnel,  ia  page  tf  i.  jufqu'à  84. 
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^tirgîte»  que  pour  bien  juger  du  Caradére  qu'il  lui  a  donnée  il  faut  s'clcvcir 
aux  mœurs  les  plus  aufléres  des  Anciens  ,  &  fe  défaccoutumer  dc% 
nôtres  (i).  Et  fur  ce  fondement  il  dit  ailleurs  que  les  points  qui  ont 
donné  fujet  aux  Cenfeurs  d'accufer  tEnee  de  Virgile  de  timidité v 
defoibleûCT&  d'ingratitude  j  ne  font  que  de  certains  traits  qui 
marquent  fa  foumiflîon  &  (on  obéïffîince  envers  les  Dieux*  Ceft 
dans  la  réfiftance  qu'il  lui  fait  faire  au  mouvement  dt?  fes  paflfions  ^ 
qirilfaitparoîtrela  piété  &  le  courage  de  fon»  Héros;  ÔC  ceux  qui- 
raccufcntdc  l'avoir  fait  trop  indifférent  &  trop  froid  à  raraour  , 
nefongcnt  peut-ctrepas  qu'ils  relèvent  infiniment  le  mérite  de  ce 
Poëte  Païen  ,.  au  deffus  de  tou*  nos  Poètes  &  nos  Autmirs  de 
Romans  3  qui  faîÊtit  profeflion  dé  Chriftianiflne  n'ont  pourtant 
pas  fait  fcrupule  de  donner  à  leurs  Hero»  Tamour  déréglé  pout- 
princîpal  &  unique  Caradere  ;  &  qui  bien  loin  de  les  reprefènter 
comme  vidorieux  de  cette  paflîon  honteufe ,  femblent  avoir  voulu 
faire  confifter  tout  leur  courage  &  toute  leur  verm  dans  leur  chute 
&  dans  leur  efclàvage; 

Virgile  n'a  point  crû  comme  eux  qull  y  eût  plus  de  gloire  à  céder 
àfespaflîonsqu'à  les  combattre,  il  a  jugé  ati  contraire  que  la  prin-^ 
cipale  marque  de  la  vertu  çtoit  de  les  vaincre  h  &  comme  Tamour  eft" 
la  plus  indomptable ,  il'  a  voulue  nous  perfuadér  qu'en  la-  fâifànt 
domptera  Enée ,  il  lui  donnoit  la  plus  grande  marque  de  vertu  qu'il* 
pouvoit  trouver. Mr  de  Segrais  qui  tait  toutes  ces  belles  réflexions, 
avoue  néanmoins  qu'Enée  pouvoir  quitter  EKdon  avec  moins  de 
,v  b^ufquerieôc  plus  de  tentd'reflTe';  Se  que  VirgiFe,  fans  le  foire  de- 
'  fobéiff  aux  Dieux  ,  pouvoir  rhârquer  un  peu  davantage  la  violence- 
&  l'agitation  de  foti  amour  dans  les  difcours  qu'il  lui  feit  foire  Mais 
Virgile  en  a  feitaffés  d'avoir  marqué  qu'Enée  n'étok  pas  infenfiblc . 
àcettepaflfion.,  &  d'avoir  fait  voir  que  ce  Nouveau  Marié  ne  pût 
fe  féparer  d'ellp  (ans  fentir  les  atteintes  des^foucis  &  des  autres  effets 
de  cette  paflîon  (2) ,  mais  qu'il  ne  put  fe  dîfpenfer  d'obérir  à  Dieu 
qui  le  rmdoit  fourd^aux  plaintes  ^  aux  inftances  Je  Vidon  i  ^  aux 
deftins  qui  leforçoient  de  la  quitter.  De  forte  que  fi^Virgile  en  avoit 
ulé  autrement ,  il  auroit  peut  -  être  démenti  ce  premier  Caradere 
fcpiété  qui  0'étoit  pai  compatible  avec  celui  de  l'amour  cfï  cette 
occafion.- 

1- Scçt.  fref .  notnb.  t-  pag.  ^  P.  &phis      Muha  gimem  »  mn^nê^m  étmmum  lahefiUhH 
«DJonç.nottbL  17.  pag.  3î.    3^-  &  iuiv.  Mmore, 
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Les  lltfnes  que  quelques  Critiques  blâment  tant  dans  le  Carac-  virgilt; 
ûerede  ce  Héros ,  pourroient  encore  fervir  de  rcponfe  à  Tobjedion 
de  Ion  infenfibilité  prétendue  5  &  comme  elles  fonç  louables  &'  ju- 
dicieufespar  tout  où  on  les  lui  fait  répandre  j  à  l'exemple  des  plus 
grands  hommes  de  la  terre ,  elles  fe  défendent  aflcs  par  elles  -  mêmes. 
On  peut  pourtant  conjeélurer  comme  font  quelques-uns  de  no» 
Commentateurs  (i) ,  que  fi  Augufte  a  voit  été  moins  tendre  & 
moins  fujet  aux  larmes^  Virgile  auroit  fait  Ton  tkros  un  peu  moins^ 
pleureur. 

.  L'inhumanité  que  tes  autres  ont  prétendu  trouver  dans  ce  Héros  , 
fepeut  excufèr  oupar  la  piété  envers  les  morts ,  ou  par  le  droit  do 
conquête  >  ou  par  la  néceffité  des  affaires  (2).  Ceft  ce  qu'on  peut 
voir  dans  l'Art  Poétique  de  Pelçtier j  &  particoliéremcut  dans  les 
dAnfes  du  P.  Gallucci  >  qui  en  pluHeurs  endroits  (embie  avolc 
plutôt  voulu  faire  voir  fbn  érudition  qtte  la  néceflfité  de  répondre  % 
des  accufàtions  ^  dont  plufîeurs  j  à  diire  le  vrai  ^  font  fort  frivoles 
&  fort  impuiflantes  pour  nous  faire  perdre  quelque  chofe  de  la 
bonne  opinion  que  nous  avons  des  perfedions  du  Héros  de  TË- 
neiide. 

Les  ÀuTRis  perfbnifages  de  ce  Poëme»  ont  mérité  aufll* 
que  les  Critiques  fîflcnt  quelques  réflexions  fur  le  Caradere  que 
Virgile  leur  a  donné.  Didon  eft  fans  doute  le  premier  de  ces  pcr- 
fonnages  qUe  le  Poëte-nous  prefente  après  fon  Héros ,  &  c'efl  le  plus 
confîdérable  de  la  première  partie  de  TEneide  >  puifque  c'eft  elle  -^ 
qui  en  fait  le  nœud.  Comme  il  vouloit  marquer  en  elle  le  Caraderc 
^es  Càrtaginois  &  tes  inimitiés  de  Cartage  avec  Rome ,  il  la  rend 
paffionnée ,  hardie,  entreprenante ,  ambitieufe ,  violente ,  de  mau- 
vaifefoijôc  toutes  ces  qualités,  dit  le  Père  le  Boflu(3) ,  font  ma- 
niées par  la  Rufe  qui  en  efl  l'ame  &  le  caraftere.  Aiafi  il  n'a  eu  au- 
cun égard  aux  qualités  effedives  que  THiftoire  nous  marque  dans» 
la  véritable  Didon.  Cette  Rufe  règne  dans  toutes  fes  adions.  Ce^ 
Caradere  efl  pourtant  mauvais  &  odieux ,  mais  Virgile  étoit  obligé 
de  le  rendre  tel  par  le  fond  de  fa  Fable.  On  peut  dire  néanmoins  que 
dans  la  liberté  qu'elle  lui  a  laiffée,  il  a  eu  foin  de  donner  à  ce  Ca- 
raftere tous  les adouciflenieps  propres  à  fon  fujet, &  de  le  relever  ^ 

par  toutes  les  bcaijtés  dont  il  la  trouve  capable.  Car  il  ne  lui  fait 

r  Scrvius  in  Virgiî,  comm.  Taubman.  Se      die.  Virgil.  in  lib.  i.  paç.  55.  î4-  ^  ^W 
alii  pafEm.  3  Scconàc  partie  du  Pocrac  Epique  Ime 

1  Jacq.  Pclettcr  Art  Poctiq.  livre  1.  cliap.       4.  ch.  10.  f  ag.  ^i-  pi. 
f.  de  riniuation.   Tarquia.  Galluiius  V'iA* 

Tom::   /r..  M. 


Digitized  by 


Qoogle 


^W  POETES     LATINS. 

Virgile,  exercer  fes  Rufcs  que  fur  d'iUuftres  fu jels  j  il  lui  donne  dds  qualités 
*  vraiment  royales.  Elle  eft  magnifique ,  elle  eft  bien-faifante ,  &  elle 
a  beaucoup.d'eftime  pour  la  vertu. 

Jamais  Poète  n*a  trouvé  dans  fes  fixions  un  fi  beau  champ  à  foo 
induftriej  que  celui  qvie  Virgile  s'eft  donne  dans  le  lylleme  de  fa 
Didon  pour  former  k  Caraftere  d  une  Republique  ennemie  de  la 
République  Romaine.  C*eft  fans  doute  ce  qui  a  fait  dire  au  P. 
Rapia  (i) ,  que  le  bel  endroit  de  Virgile  &  fon  véritable  chef* 
d'oeuvre,  eftlapaffion  de  Didon.  Jamais  l'éloquence ,  dit  ce  Père, 
©'a  mis  en  oeuvre  tout  ce  qu'elle  a  d'artifice  &  d  ornemens  avec 
phis  d'écrit ,  ni  avec  plus  deiùccès.  Tous  les  degrés  de  cette  paillon  j 
tous  lesredoublemens  de  cette,  afifeûion  naiflante»  &  cette  grande 
fragilité  y  font  développés  d'une  manière  qui  donne  de  l'admiration 
aux  plus  habiles.  Il  ajoute  que  tout  eft  tendre  j  délicat ,  paflloifeié 
dans  la  defcription  de  cette  avanture ,  &  que  jamais  il  ne  fe  verra  riea 
de  plus  achevé. 

.  Ce  même  Auteur  pour  foutenir  l'honneur  de  Virgile  ,  s'eû  ftit 
aufli  on  devoir  de  répondre  au  grand  reproche  qu'on  fait  à  ce  Poëte, 
d'avoir  déshonoré  cette  Princeflè  en  lui  donirfant  tant  de  paillon 
contre  fon  propre  caraftere.D  prétend  qae  cette  conduite-mëme  eft 
on  artifice  des  plus  délicats  &  des  plus  fins  de  Virgile ,  lequel ,  afin 
de  donner  du  mépris  pour  une  Nation  qui  devoit  être  un  jour  fi 
odieufc  aux  Romains ,  ne  crût  pas  devoir  fouffrir  de  la  vertu  dans 
celle  qui  en  fut  la  fondatrice,  croyant  pouvoir  en  toute  fiireté  la 
£icrifier%  pour  mieux  flater  ceux  de  fon  pays. 

Il  eft  inutile  de  parcourir  tous  les  autres  perfonnages  à  qui  Vir-^ 
gile  s*eft  étudié  de  donner  des  Moeurs  &  de  former  un  Caradere.  ^ 
On  peut  dire  en  général  qu'il  y  a  fait  une  peinture  admirable  du  ^ 
genre  humain ,  qu'il  y  a  marqué  les  différentes  inclinations  des 
icxcs,desâgcs&  des  conditions (2)  ,  avec  une  (agefie  &  une  pru- 
dence qui  ne  s'eft  jamais  démentie  ,  &  il  eft  aifé  de  voir  que  c'eft  fuc 
ia  conduite  plus  que  fur  celle  d'Homère  que  le  Père  le  Boflù 
a  tiré  les  plus  belles  réflexions  du  quatrième  Livre  de  fon  Traité  fur 
le  Poëmc  Epique. 

On  peut  alTurer  que  Virgile  n'a  pas  été  moins  heureux  à  ex- 
primer les  Mceursôc  le  Caraderc  de  (es  Dieux, que  les  Maîtres  de 
l'Art  appellent;  Machines  ^  &  ilparoît  afles  qu'il  a  connu  la  nature  & 

I  R.  Rap.  C.  4'H.  &  Virg.  cBap.  13.  VilM  tihi  Vn^iUtêsVarinfijue  VêétÀ^ 

pag.  n«  c<lJt.  in  4'.  NtcnMgisêxfrefflvMitmper  aheneafignf^ 
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les  fondions  de  fcs  Dieux  au (Ti  parfaitement  qu'aucun  homme  de  Vîrgife 
ià  Religion.  Il  en  parle  avec  un  re(pe£t  dont  on  voit  bien  qu'il  a 
voulu  communiquer  les  fentimens  K  (es  Lefteurs  ^  il  n'employé 
leur  minifte^  que  dans  les  affaires  d'importance  ,  en  quoi  fa  dit- 
crétion  eft  ^ée  beaucoup  plus  loin  que  celle  des  Poètes  d'avant 
lui.  En  un  mot  il  a  ménagé  lès*  Dieux  comme  s'il  eut  voulu  nous   * 
marquer  leCaraftere  delà  Divinité  par  la  diftance  de  leur  Nature 
dlavec  la  nôtre  5  &  félon  la  remarque  <iu  Père  Rapin ,  il  a  reli- . 
gieufement  obfervé  le  confeîl   qu'Horace,  a  donné  depuis  dans 
fa  Poétique  j  qu'il  eft  bon  que  Us  Dieux  ne  paroijfene  que  dans  les 
difficultés  qui  ont  befoin  de  leur  préjènce  ^  de  leur  ajfiftancé.  (i). 

Un  Auteur  de  ce  tems  a  prétendu  néanmoins  que  ce  Poëtc 
donne  une  méchante  idée  de  la  Divinité  dans  le  tableau  qu'il  fait 
de  Junon.  Il  femble  que  le  Caradere  qu'il  nous  en  donne  ne  (bk 
qu'un  mélange  de  colère ,  d*ambition ,  d'impuiflàncc  ^  de  foiblefle , . 
•  d'iiidifcrction  Se  d'indécence  i  &  qu'il  ait  voulu  nous  perfuader 
que  cette  Déeflc  ne  favoit  point  l'avenir ,  qu'  elle  n'avoit  pu  re- 
tenir Çzs  paflîons  j  &  qu'elle  n'avoit  renjDorté  que  la  honte  de  foa 
cntreprife  (2). 

Mais  fi  nous  voulons  fuivre  la  penfée  de  ceux  qui  eftiment  que 
Virgile  eft  tout  myftericux,  nous  n'aurons  pas  de  peine  à  ik)us 
imaginer  que  le  Caradere  qu'il  donne  à  Junon ,  n'eft  pas  formé 
au  hasard.  On  voit  agir  quatre  Divinités  plus  particulièrement  que 
les  autres  dans  tout  le  Poëme  de  TEneide  (3)-  Ceft  Jupiter  >  avec 
le  Deûin  ,  Junon  t  &  Venus ,  qui  reprefentent  la  Nature  divine 
fq)arée  en  quatre  perfonnes  \  comme  en  autant  de  differens  at- 
tributs. I^  Jupiter  y  eft  marque  comme  la  Puiflance  de  Dieu.  2^  La 
Deftin  y  eft  reprefenté  comme  fà  Volonté  abfbluë  à  laquelle  fa 
Puiflance-mcme  eft  (bumife  /parce  que  Dieu  ne  fait  jamais  que  ce 
qu'il 'veut.  3^  Venus  eft  la  Miféricorde  Divine,  &  TAmour  que 
Dieu  a  pour  les  hommes  vertueux  >  qui  ne  lui  permet  pas  de  les  ou- 
blier dans  les  maux  qu'ils  fbuffrent.  +**.  Junon  eft  fà  Juft^e  5  elle 
punit  jufîiu'aux  moindres  fautes  j  elle  n'q>argne  pas  les  plus  gens 
de  bien ,  qui  n'étant  pas  fans  quelques  4^^^"^^  »  en  font  léve- 
rement  punis  encetty  vie  \  pour  devemc  plus  parfaits  &  plus  dignes^ 
du  Ciel. 

I  H^pm  oojBiocci-^dlQS  diap.  €.  fog.^       x  Gncretde  la  Cuerir  des  Auteurs  f^%i: 


Horat.  de  Art.  Poëcica. 
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$.  6. 

Des  SerHÎmens  ^  de  la  Morale  de  Virgile» 

Après  avoir  parlé  des  moeurs  &  des  caradercs  c^  Virgile  a 
donnés  aux  Hommes  &  aux  Dieux,  il  eft  jufte  de  dire  qudque 
chofe  de  ce  que  les  Critiques  ont  penfé  des  propres  mœurs  de  ce 
Poëte ,  ou  plutôt  de  (es  Sentimens ,  qui  n'ont  été  efFedivement  que 
les  expreffions  de  les  mœurs.  • 

Nous  avons  déjà  vu  plus  haut  qu'il  n'efl:  pas  aifé  de  deviner  quel 
peut  avoir  été  lepanchant  &  la  paflîon  particulière  de  Virgile  5  & 
quoique  l'Hiftoire  nous  apprenne  qu'il  avoir  vécu  dans  quelques- 
déreglemens  ,  &  qu'il  avoir  entretenu  de  méchantes  habitudes  j 
il  n'eft  pas  hors  d'apparence  qu'il  en  ait  voulu  éteindre  la  mémoire , 
puifqu'on  n'en  trouve  aucune  marque  dans  fcs  écrits,  (i)  Ceft  une 
difcrétion  dont  la  Pofterité  Chrétienne  nefauroit  alTé^ie  remercier; 
&  (î  tous  les  autres  Poètes  avoient  eu  autant  de  fagefle  pour  d\Ç- 
fimuler  dans  leurs  vers  les  paffions  fcandaleufcs  dont  ils  étoient 
cfclaves  ^  les  fiécles  fuivanafe^  &  principalement  ces  deux  derniers 
ne  nous  auroient  point  tant  produit  de  Poètes  lafcifs  que  l'exemple 
de  ces  Anciens  a  gâtés  j  &  nous  ne  ferions  pas  obligés  de  recourir 
Z\x  fcrupule  &  à  la  précaution  pour  lire  ou  faire  lire  les  Ouvrages  des 
uns  &  des  autres. 

Il  faut  avouer  que  c'eft  exiger  des  Auteurs  quelque  chofe  de  bien 
difficile,  que  de  vouloir  qu'ils  diflfimulent  leursi^fentimens  &  qu'ils 
cachent  leurs  paflîons.  On  ne  voit  piiefque  point  d'Ecrivains  3  dit 
Mr  de  Segrais  (2)  j  qui  ne  faflènt  paraître  leur  humeur  &  leur  in- 
clination particulière  dans  leurs  Ouvrages  ,  &  qui  n'y  .Jaiflent 
quelques  traits  de  leur  caradere  j  quelque  foin  qu'ils puiflent  prendre 
de  les  déguifer.  C'eft  pourtant  ce  qu'on  cherche  dans  Virgile,  &c 
c*eft  ce  qu'on  n'y  trouve  pas  >  parce  qu'il  a  gardé  toujours  beaucoup 
d'uniformité  dans  les  beaux  exemples  qu'il  propofe  à  fcs  Ledeurs 
en  toutes  rencontres.  Il  eft  aifé  de  juger  qu'il  a  pris  à  tâche  de  ne 
nous  faire  voir  que  des  adions  de  civilité ,  de  probité ,  de  juftice 
&  d'honnêteté ,  lorfqu'il  a  voulu  nous  préfenter  quelque  exemple 
àfuivre,  &  de  nousinlpirer  de  l'averfion  pour  If  vice,  lorfqu'il  s'eft 
cru  obligé  de  parler  des  défauts  ou  des  méchantes  adions  des 
autres.  De  forte  que  pluûeurs  ont  avoué  qu'ils  n'avoient  jamais  lu 

1  Horfmis  dans  quelques  Eglogucs,  1  J.  R.  de  Scgrais  préf.  npmb.  ij.  p4g; 
frjon  ^uel<jucs-uns.  xt.  13, 
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oct  Ouvrage  fans  y  avoir  trouvé  fujet  <Ie  devenir  meilleurs  ,  pré-  Vîigîle* 
tendant  que  fa  lefture  cft  auflî  profitable  que  les  préceptes  d©s  plus 
fà^cs  d'entre  les  Phijofophes. 

On  n'y  remarque  rien  qui  ne  témoigne  partir  d'un  cfprit  très-bien 
fait  &  très- noble  j  d'un  homme  prudent  &  modéré  3  d'un  courage 
libre ,  ennemi  de  la  baflè  flaterie  &  de  la  fervitude ,  d'un  cœur  tendre 
&  bon  5  &  fur  tout  d'un  vrai  Philofophe  qui  eft  (ans  oftentation ,  & 
làns  affedation  (i). 

On  y  trouve  les  plus  beaux  fentimens  'que  la  Théologie  des 
Platoniciens  &  la  Morale  des  Stoïciens  ayent  jamais  pu  infpirer  à 
un  homme  vivant  hors  de  la  véritable  Religion.  Ceft  ce  que  le  P. 
Thomaflîn  a  &it  voir  en  nous  montrant  la  méthode  d'étudier  & 
d'enfeigner  Chrétiennement  les  Poètes.    • 

Il  prétend  que  (2)  dans  le  premier  Livre  de  TEneide,  on  apprend 
que  tout  ce  qui  femble  ne  venir  que  des  caufes  naturelles ,  comme 
les  vents ,  les  tempêtes  ,  le  calme,  eft  pourtant  la  matière  du  gou- 
vernement &  de  ladireftion  àts  Anges  marqués  par  les  Divinités 
inférieures  à  Jupiter ,  fous  le  bon  plaifir  de  Dieu";  Et  que  ce  qui 
paroit  ne  venir  que  de  notre  volonté  libre ,  comme  les  amitiés ,  les 
Inimitiés ,  les  craintes  »  les  confiances ,  les  avcrfions  &  lescomplai-> 
fanccs ,  font  néanmoins  ménagées  (3)  par  les  Anges  fous  les  ordres 
&  pour  les  fins  de  la  Providence  Divine. 

Dans  le  fecond  on  voit ,  lèloh  ce  même  Père ,  que  tous  les  degrés 
de  lumière  &  de  fageflTe  nous  viennent  du  Ciel.  Dans  le  troifiéme  »       * 
que  b^  que  Dieu  foit  notre  guide  j&  que  nous  arrivions  enfin  au 
lieu  cIRl  nous  deftine ,  c'cft  par  des  routes  bien  interrompues  & 
bien  travctfées ,  afin  d'exercer  notre  patience  &  notre  obéiflance.  . 

Dans  le  quatrième ,  on  voit  la  naiflance  &  la  vidoire  d'une 
paflGon  violente.  On  y  voit  les  déguifcmens&  les  artifices  dont  on 
ofcpourfe  tromper  5  enfin  on  y  voit  comme  on  a  recours  aux  fa- 
crifices  &àla  Religfon,  en  apparence  pour  guérir  ^  mais  dans  le 
fonds  pour  autbtifer  fa  paflîon,  comme  les  plus  vertueux  &  les  plus 
attachés  aux  ordres  du  Ciel  s'endorment  quelquefois,  &  ont  befoin 
que  Dieu  les  réveille  &  rompe  leurs  liens. 

Dans  le  cinquième ,  on  voit  la  conduite  d'uç  homme  de  bien  qui 
joint  toujours  des  facrificesà  la  joie  &  aux  faveurs  qui  lui  privent  ^ 
&  qui  cherche  fa  confolatiôn  dans  la  prière,  lorfqu*il  tombe  dans 
« 

X  J.  R.dê  Segraispréf.    nomb.  15.  pag.      tiidîcr  êc  4'cnfeigncr  clirëtiennement  part; 
%%•  ^^.  X«liyie  x.  chap.  S.  pag.  411.  441*  £c  fmr. 
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Vîïgîfc»  quelque  dirgrace&  quelque  aâvcrfite.  Dans  le  fixiémc,  on  trouve 
uneThcoto'gie  pleine  de  grands  fentimens  pour  la  Divinité,  &orî> 
y  voit  aulfi  ceux  que  Virgile  avoit  pour  la  juftice.  Les  autres  Livres  ^ 
deJ'Eneïde  ne  font  pas  moins  remplis  de  ces  fentimens  de  Religion 
&  d'équité  naturelle ,  qu'on  peut  voir  dans  les  Réflexions  du  Perc 
~Thomaflîo>&  je  veux  croire^fans  trop  examiner  les  intentions  de  Vir- 
gile, qu'il  n'eft  difficile  de  trouver  tous  ces  beaux  fcntimensdans  fbn 
Poëmc,  quà  ceux  qui  auroient  la  malice  d'y  chercher  autre  chofc. 
Mais  il  eft  bien  difïicflc  de  fè  pcrfiiader  Cur  la  foi  de  Chriftophlc 
Landin  (i) ,  qu'il  n  y  a  pas  dans  tout  Virgile  un  (cul  endroit ,  pas  une 
feule  penfée ,  pas  mcjne  un  feul  mot  qui  ne  renferme  de  grands  cn- 
vfeignemens  &  les  plus  belles  maximes  de  lafagefle.  C'cft  ce  qu'il  a 
tâché  de  faire  voir  dans  u»  Ouvrage  entier  que  Piftorius  a  publie 
fous  le  titre  d'Allégories  Platoniques  fiir  l'Encïde.  Mais  le  P.  Gallucci 
eftiflic  avec  raifon  qu'il  a  perdu  fa  peine. 

§'    7 
Dujtyle  çJt*  Je  l^expreffion  Je  Vir^ile^ 

'    Les  Critiques  ne  fe  contentent  pas  de  dire  que  le  &y\c  de  Virgile 

eft  magnifique  ,  égal  &  poli  ;  qu'il  a  de  la  pureté  &  de  Télegance? 

qu'il  a  pris  un  foin  particulier  de  fuir  les  expreflions  profaïques  j  quç 

fa  verfification  eu  nette  ^  facile  j  naïve ,  &  douce  dans  fa  p4us 

•       grande  pompe  ;  mais  ils-  prétendent  qu'il  poffede  ces  excellentes 

qualités  à  un  point  où  nul  autre  n'a  jamais  pu  atteindre  (2). 

La  plupart  des  Auteurs  anciens^  autant  ceux  deTEglife^b  les 

.    écrivains  profanes  j  fc  fçnt  contentés  d'admirer  dans  Virgile  cette 

éloquence  Romaiiv  ^  dont  il  a  été  çonfidéré  comme  le  Père  par  les 

uns  i  &  dont,  les  autres  n'ont  pas  crû  pouvoir  mieux  marquer  la* 

gaijdeur  1  qu'en  oubliant  la  qualité  de  Poète  pour  lui  donner  celle  de 

grand  Orateur  (3).   Mais  il  yen  a  peu  qui^  aycnt  parlé  avec 

%  Chnftopb.  LatÂ.  Aiteg.  PUtonic.  iirit.      it  la  langue  Latîae ,  ft  1.  x.  de  (es  U(tit 


Jf,ntïd.  lib.  apud  GalIutiuiH  in  Oraûotie  Jkcàfvt  c  14.  l'a  toniné  amplement  la- 

icrtia  cîc  Concerta  Allegoîtco  Virgiî,  dcffus  en  ridicule.  ^ 

)  Chnflophtc  Landin  a  répandu  fes  al-  1  J.  H.  de  Segr.  nomb.  14.  pag.  i^àtï^ 

l^gQries   dans  fes  Coptraentaiics  far    les  Prrff.  furla  trad.dc  l'Encïde. 
ceuvres  de  Y ircrile  ,  imprimas  ayec  ceux  de         ^  Quintilian.  Inilitut.  Orator.  lib.  lo.rap* 

5crrius  1  Venise   #«-4».  l'an  if^o.  Il  a  de  i.  &  a^ibi. 

plus  comporëua  ouvrage  imft'm^  im-fil.  à\        Auâbdt  Dialog.  de  corrupt.  L.  hs  five 

5tra(boUig    l'an    ifoS.  qui  a  pour  titre  Quintiliani  five  alterius  fit  fioetus.  Scneoc 

Vi^utahenes  Ç^maidulen/ês  en  4.   livjes  dont  Pater  3ç  FiJ.  &  apod   SS,  Patres  ,  D.  Hie- 

fcs  deux  derniers  font  encore  aemplis  de  Tes  ronymus ,  D.  Aug^ifiîaus,  &c.  quos  adfcît 

allégories  fur  Virgile.    Floridss    Sabinus  in   Oratiooe   fiiqa   M    Vicgilio    Tarq. 

dans  fbfi  Apologie  contre  les  calomniatcotis  Gallut. 
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tant  d'ctcndac  'qa*Aulu-GclIe ,  qui  n'en  a  pourtant  dit  qœ  fort  peu  Vîrgift. 
de  choies  en  comparajibn  de  Macrobe.  Ce  dernier  eftime  que 
Virgile eft  le  plus  fort  Se  le  pluspuiftant  de  tous  les  Orateurs  (i)f  II 
dit  même  qu'il  y  a  des  Auteurs  confidérabies  qui  prétendent  que 

•  ce  Poète  a  pafle  Ciccroi»  dans  Téloquence  &  dans  Tartifice  du  ' 
difcours.  Mais  ce  jugement  a  pafle  dans  la  pottcrité  powr  le 'fruit 
de  la  tendrefle  de  quelques  Critiques  paflîonnés  pour  Virgile^ 
Ces  Auteurs  (2) ,  au  rapport  du  mente  Macrobe,  dilbient  que  ce 
Poète  avoit  raflcmblc  en  lui-même  toutes  les  qualités  que  les 
plus  célèbres  Orateurs  avoient  comme  partagées  entre  eux  5  qu'il 
^  l'abondance  &  la  force  de  Ciceron  ,  la  breveté  de  Sallufte  ,1a  Co- 
brieté  &la  fermeté  de  Fronton  ,  la  douceur  &  les  o.rnemcns  'du 
î^ne  Pline  &dcSymmaque,  Mais  reloge  de  Virgile  ne  fcroit  point 
accompli ,  fi  ces  Auteurs  s'étoicnt  contentés  de  dire  que  ce  Poëtc 
avoit  renfermé  dans  Ton  Poëme  tous  les  quatre  genres  d'éloquence 
qui  compoicnt  T Art  Oratoire  ,  &  qu'il  avoit  pofledé  toutes  les 
excellentes  qualités  des  plus  ciélébres  Orateurs  qui  ont  excellé  dans 
quelqu'un  de  ces  genres ,  (ans  ajouter  en  même  tems  qu'il  n'avoit 
point  eu  part  à  leurs  défauts.  Auffi  le  même  Macrobe  nous  fair-il 
afies  connoître  que  c'étoit  (a  penfée  j  de  forte  qu'il  f^drok  dire  , 
félon  lui,  que  Virgile  n'a  rien  des  emportemens&  des  longueurs  de 
Ciceron  ,  ni  rien  de  l'obfcurité  de  Sallufte  ,  ni  rien  de  la  féchereflè 
de  Fronton ,  ni  rien  enfin  de  la  mollcfle  efféminée  (3)  &  des^uper- 
fluités  de  Pline  &  de  Symmaque  (4).  Ceft  pourquoi  on  a  moins 

*licu  de  s'étonner  que  ce  même  Auteur  ait  crû  que  Virgile  ne  peut 
être  entfpdu  ni  explique  que  par  un^favant  Orateur,  ou  par  un 
Critique  qui  fâche  non  feulement  la  Grammaire ,  mais  Jfifll  TArt 
Oratoire  y  &  qu'il  ait  jugé  que  cela  ne  fufïir  pas  encore ,  à  moins 
qu'on  ne  foir  extrémenfcnt  pénétrant  pour  pouvoir  découvrir  toutes 
les  profondeurs  delà  Philofophie  Sa  ^e  la  Sageffe  humaine  qu'il  y  % 
renferniee. 

Voila  ce  que  les  anciens  Critiques  ont  dit  Me  plus  important  fiir 
le  ftyle  de  Virgile.  Les  Modernes  n'en  ont  pas  jugé  moins  avanta* 
gcufement.  Jules  Scaliger  qui  s'eft  fait  une  e^éce  de  néceflité  &  un 

■  •  -  , 

iMacrob.  SatnrnaL  lib.y.  cLap.  i.  pag.  '  qu'întrcxîait  Macrobe  dans  fcs  Saturnales,  i 

^fo.  5f  I.  M.  '     3  f   Reconnoît^-on  bien  dans  &t^  mU" 

Vid.  &  Tarq.  Gallut.  Oratione  prina  l^ efféminée,  à.  dzBS ces  Jmfepfiimas  le  pût^ 

AVirgilii  Alkgoriapag.  ^10.  tu.  gue ty  fifidun^  qu'attribue  Macrobe  à  cet 

Idem  Gallut.  ead.  Orat.  pag.  iil.  deux  Auteurs.  > 

X  Eufebc  ,  &«.  4  Ce  Symmaque  étoit  camemp^rain  de 

f  Cet   EuUbe  eft  va   des   perjEbfioage»  Macrobe. 
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Virgîli-  mérite  de  nous  montrer  que  tout  eft  admirable  dans  Virgile,  z. 
voulu  nous  faire  admirer  la  force  &  l'énergie  de  fon  ftyle  ,  qu'il  ap- 
pelé une  efficace  qui  emporte  fon  Ledeur  par  tout  ou  il  plaît  au 
Poète  ^&  qui  lui  rend  toutes  chofespréfentcfi  &  fenfibles  (r),  Ceft 
aufli  le  jugement  qu'en  a  fait  Mr  Borricliius  (2) ,  lorfqu'il  a  dit  que  - 

*  le  principal  talent  de  Virgile  çonfîfte  à  employer  des  cxpreffions 
qui  égalent  les  chofes  qu'il  reprefente  ,  &  à  faire  de  véritables 
Spcdateurs  •  pour  le  dire  airtfi  y  de  fes  Ledeurs  qui  s'imaginent 
5  être  trouvés  en  perfonneàtous  les  événcmens  dont  ils  ne  voient 
pourtant  que  la  peinture.  Et  voilà  le  point  de  cette  perfedion  auquel 

^  tous  les  autres  Poètes  n'ont  point  encore  pu  parvenir  au/cntiment 
du  même  Critique.. 

C'eft  dans  la  même  penfée  que  le  Père  Rapin  prétend  que  les  pa- 
roles de  Virgile  font  des  chofes  (3)»  que  les  difcours  même  de 
tendrcfleÂ  de  paffionqui  portent  par  tout  ailleurs  un  caradere  de 
légèreté  ,  n'ont  rien  dans  le  Poëmc  de  l'Encide  qui  fibit  vain, 
rien  qui  foit  chimérique,  mais, que  tout  y  eft  fondéi.  Le  même 
Critique  pour  nous  faire  ipieux  confidérer  le  prix  du  ftyle  &  de 
Tcxpreflion  de  Virgile  -,  nous  avoit  déjà  fait  connoîtrc  qu'il  n'y 
a  rien  qui  n'y  foit  néceflfaire.  Il  paflTe ,  dit-il ,  légèrement  fur  fcs  ma- 
tières comme  un  voyageur  preffé,  fans  s'y  arrêter.  Il  coupe  &  il 
tranche  génércufement  tous  les  difcours  fuperflus  pour  ne  retenir 
préciiëmenr  que  les  néccflaires.  Ceft  en  quoi  confifte  Texcellence 
d'un  Ouvrage  qui  rfeft  jamais  plus  parfait  qpe  lorfqq'on  n'y  peut  rien 
retrancher  :  Et  c'eftauflidans  cette  circonlpeftion  &  dans  cette  admi-^* 
":  rable  retenue  que  confifte  le  naérite  de  l'expreffion  &  du  ftyl^deVirgi-* 
le ,  en  qi!ft>i  ce  Père  eft  entièrement  d'accord  avec  Jules  Scaliger  (4)4 . 
Mr  de  Segrais  juge  (5)  qu'il  a  parfaitement  allié  deux  qualités 
qu'il  eft  très-rare  de  rencontrer  enfemble ,  c'eft  la  clarté  &  la  breveté 
qu'il  eft  fort  difficile  de  trouver  infèparables  dans  aucun  autre  Poète , 

^&  dans  Homere-mêmc.  Car  effedivement  il  n'y  a  point  de  beauté 
dans  riiiadè  ou  dans  rOdyffée  qui  ne  Ibient  dans  les  douze  Livres 
de  l'Enéide  :,  quoique  ces  deux  Poëmes  foient  de  vingt  -  quatre 
Livres  chacun.  U  en.a  touché  les  plus  belles  defcriptions  ^  les  plus 
riches  comparaifons  j  S(,  perfeûionné  les  inventions  les  plus  heu- 

I  Jal.    Scaliger    Poctic    Hb.    j.    feu  Virgile  cliap.  13.  pag.  50. '&  chap«ii.paf; 

Idëx  cap.ti6.  de  e/Hcacia  pag.  154.  i9f.  41.    41. 

*  fcqq^.                                 ^  4  JuJ.  Caef.   Scaliger    Poctices   Uh.  S^ 

^Olaiis  BorrichiusDifTertation.  dePoët.  chap.  1. 

tat.  pag.  48.  4f .  5  J.  R.  de  Segrais  nombre  11.  &  ii.  p^g.^ 

^  nUn.  I^pin  Compar.    d'Homcxe   9c  1^.10.11. 

reufes 
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rrafes.  Outre  cela  il  a  compris  toute  l'Antiquité  de  ritalîe,  toute  vîrgife; 
la  Religion  &  toutes  ks  Mœurs  des  Anciens.  Il  n'a  oublié  aucun 
é^s  grands  Perfomiages  de  l'Hiftoire  Romaine ,  ni  aucun  de  leurs 
plus  célèbres  exploits  i  &  les  louanges  de  fon  Prince  y  font  fi  ample- 
ment touchées ,  qu'il  eft  impoflible  de  comprendre  comme  il  a  pu 
ramafler  tant  de  richefles,  &  renfcjrmer  un  fi  vafte  (ùjet  en  moins 
de  dix  mille  vers.  Cette  précipitation  &  cette  impatience  qu'il  fait 
paroître  pour  arriver  à  la  fin  j  eft  une  des  plus  grandes  marques 
d'un  efprit  profondément  (avant ,  parce  que  les  plu?  grands  hommes 
font  ordinairement  ceux  qui  aimenu  moins  à  parler,  &  qu'il  n'y  a 
point  au  contraire  de  plus  grands  parleurs  que  \zs  Demi-Savans,- 
qui  appréhendent  toujours  de  perdre  l'occafion  de  direcepeuqp'iU 
lavent.  *         ^ 

Ce  defeut ,  dit  le  même  Auteur ,  fle  fe  trouve  point  dans  Virgile  % 
il  eft  fi  aflurc  de  (à  richeflc  5  que  ne  diiant  que  peu  de  chofes ,  il  ne 
craint  point  de  paffer  pour  ftérile  3  parce  qu'il  n'oublie  rien  dfe  ce 
qu'il  y  â  de  principal  &  de  plus  beau  fur  chaque  fhjet.  Il  fe  contente 
feulement ,  dit  Voffius  (i) ,  d'employer  des  termes  grands  &noblesi 
lorfqu'il  veut  relever  une  matière  qui  eft  baflc  d'elle-même. 

11  faut  avouer  néanmoins  qu'il  (c  trouve  des  chofes  qu'il  a  ton* 
chées  deux  fois  par  la  néceflîté  de  fon  Ifécit ,  mais  c'eft  d'une  ma- 
nière fi  différente  qu'on^ne  peut  pas  ra>fônnablement  l'âccuferpour 
cela  d'avoir  dit  deux  fois  la  même  chofe.  Il  fait  régner  fa  difcrétiorf 
par  tout ,  &  il  évite  foigneufement  tout  ce  qui  pourroit  troubler  le 
plaifir  de  fon  Ledeur.  On  peut  dire  qu'il  n'y  a  point  un  vers  qui  ne 
fbit  unr  effet  de  fon  jugement  exquise  &  parmi  ce  beau  feu  qur 
['emporte ,  on  ne  peut  pas  dire  que  la  régie  &  la  juftefïè  Tayent  ja- 
mais abandonné.  (2) 

Je  n'aurois  pas  omis  en  cet  endroit  le  fentimcnt  de  Mr  de  Chan- 
tcrefhe  touchant  la  beauté  de  l'expreflîon  de  Virgile,  fi  je  nç  l'avois 
déjà  rapporte  parmi  les  jugement  qu'on  a  faits  fur  Terence,  à  caufe 
qu'il  y  a  joint  ces  deux  Auteurs  enfemble ,  &  j*aime  mieux  prier  le 
Ledeur  de  vouloir  le  chercher  en  cet  endroit  plutôt  que  de  le  répé- 
ter ici.  Mais  j'aurois  bien  plus  de  fujet  d'omettre  le  jugement  que 
Vidorius  a  fait  du  ftyle  du  Poète ,  fi  cet  Auteur  n'avoir  acquis  de  (on 
tcms  la  réputation  d'çtre  le  premier  des  Critiques  de  l'Italie.  Ce 
Cenfeur  accule  Virgile  de  prendre  des  mots  les  uns  pour  les  autres, 

1  Gcrard.  Joan.  Voflîus  Ihftitutton.  Poc't.         f  Voffius  ne  dit  rien  Iv  tel  dans  les  c«^ 
lib.  j.  pag  itf.  Vid.  &  lib.  i,  cjufd^opçrit      droits  cités.i 
£ag.  &.  5.  âe  alibi  pafEm,  &-  Seg^ais  aa  lieu  rapporta. 
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Virgile.   &  d'être  moins  pur  &  moins  Latin  que  Lucrèce  (i).  Ccft  aller,  ce 
me  lcmble,contre  Ja  prefcription  de  dix-fept  cens  ans,durant  lelquels 
.  on  peut  dire  que  le  ftyle  de  Virgile  a  toujours  poflcdc  la  même 
gloire  qu'on  lui  donne  aujourd'hui. 

Au  RESTE  quoiqu'il  n'y  ait  rien  dans  Virgile  qui'ne  foit  excellent  * 
il  femblc  pourtant  que  ceux  qui  (croient  obliges  de  faire  un  choix 
^  entre  les  douze  Livres  de  cet  admirable  Poème /pourroient  préfé- 
rer le  premier,  le  quatrième ,  &  le  fixiéme  aux  neuf  adtres.  Le  pre- 
mier (2)  eft  le  plus  travaillé  &  le  plus  achevé  pour  la  verfification, 
&  il  n'y  en  a  point  de  plus  châtié  :  le  quatrième  contient  la  matière  la 
plus  agréable  $  &  le  fixiéme  eft  le  plus  dode.  En  effet  on  tient  que 
Virgile  montroit  ces  trois  Livres  plus  volontiers  que  les  autres  :  le 
quatrième  comme  celui  qui  pouvoit  plaire  davantage  aux  Perfonnes 
de  la  Cour  »  &  le  fixiéme  comme  celui  où  la  Nobleflè  Romaine 
étoit  la  plus  intereflee  ,  furquoi  on  peut  voir  Mr  de  Segrais  dans 
fes  remarques  fur  TEneïde. 

Virgile  au  rapport  de  Macrobe  (3) ,  a  pris  le  fecond  Livre  de  Ion 
Poème  d'un  ancien  Poëte  nommé  Pifandre ,  qu'il  n'a  prefque  fait 
que  tranfcrire  de  (uite.  L'on  prétend  auflî  qu'il  a  pris  le  quatrième 
pre(que  entière  du  Pocme  des  Argonautes*  fait  par  Apollonius  de 
Rhode  j  qull  n'a  fait  que  changer  les  Amours  de  Medée  pour  Jafon, 
en  ceux  de  Didon  pour  Enée  (4)  s  mais  il  a  tellement  annobli  les 
vers  de  fa  traduction  »  que  cette  copie  eft  beaucoup  au  dellùs  de  fon 
original. 

Scaligcr  le  Père  prétend  néanmoins  (5)  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  faux 
ni  même  de  plus  mal  fondé  que  cette  opinion  qu'on  a  eue  du  qua- 
trième de  TEneïde.  Il  n'a  pu  s'empêcher  même  de  dire<ies  injures 
à  ceux  qui  l'ont  débitée ,  &  il  a  prétendu  faire  voir  par  la  confron- 
tation des  endroits  des  deux  Poètes,  qui  femblent  avoir  quelque 
rapport^ qu'il  n'y  a  rien  de  fcmblable,  ni  dans  Texpreffion  ni  dans 
la  difpofition ,  ni  même  dans  la  matière ,  (1  ce  n'eft  que  Didon  re- 
^ut  Enée  comme  Medée  avoir  reçu  Jafon. 

Les  autres  Livres  font  pris  ou  imités  d'Homère  pour  la  plupart, 

t  TV tf .  y îdtotius  Commentar.  la  Ariflot.  Uem  ex  eo  Voffius  lib.  i.  Ififtitm.  Poëtlc 

Hc  Balzac, Oeavres  divcrfès  pag.  x66,  edit.  cap.  7.  paragr.  3.  pag.  €x, 

d'Hollande  4  Gallutii  Oration.  de   Virgil.  iEncïJ. 

f  Ccft  ce  qu*il  a  déjà  mafqif^  ci-defltts  Voff.  Inft.  Poift.  &  alii  palflm.  I«m  Corn- 

article  1140.^  meot. in  Apollon.  Ar^onautic.  &c. 

a.  Scgr.  pag.  41.  de  fes  Remarques  fiir  le  5  Jul.  Scaligcr  là.  j.  Pojcugcs  cxf»  ^* 

premier  Jivre  de  TEneide.  f^é*  ^37.» 

3  Macrob.  iib.  f .  Sataraai.  cap.  >. 
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comme  on  le  peut  voir  dans  le  même  Macrobe  j  qui  a  employé  une  Vîrgil«t 
grande  partie  de  fes  Saturnales  à  nous  en  donnex  des  preuves  &  des 
exemples  (i).  Il  y  a  même  des  Critiques ^  qui  fans  avoir  égard  aux 
obligations  que  Virgile  avoir  à  Pifandre  &  à  Apollonius ,  ont  dit 
que  les  fix  premiers  Livres  de  TEneïde  font  imités  de  TOdiffée  j  & 
que  les  fix  derniers  le  font  de  Tlliade  (2).  Ceft  ce  qui  nous  donne 
occaûon  de  finir  par  une  conaparaifpn  fuccinde  de  ces  deux  Poètes. 

§.  8. 

^/ihreoedc  la  Comfaraîjonque  les, Critiques  ont  coutume  défaire 
entre  Homère  ^  Virale. 

Quoique  la  plupart  des  Auteurs  qui  ont  écrit  de  l'Art  Poétique  > 
ou  qui  ont  travaillé  fur  les  Poètes ,  ayent  eu  foin  de  faire  le  parallèle. 
d'Homère  &  de  Virgile  ^  on  peut  dire  qu'il  n'y  en  a  point  parmi  les 
Anciens  qui  ayent  eu  tant  de  diftindion  que  Macrobe ,  ni  parmi  les 
Modernes  qui  méritent  tant  d'être  confiderés  ,  que  Jules  Scaliger  ^ 
Fulvius Urfinus ou  Orfini,  Paul  Béni,  k  P.  le  Boflu  le  Chanoine 
Régulier  j  &  le  P.  Rapin  Jéfuite. 

Ce  dernier  dit  (3)  que  Macrobe ,  Scaliger  &  Urfinus ,  n'ont  éxa«* 
miné  les  Ouvrages  de  ces  deux  Poètes  qu'en  Grammairiens  pour 
faire  leur  comparaifon ,  &  qu'ils  n'en  ont  pas  bien  jugé ,  parce  qu'ils 
ne  fe  font  arrêtés  Amplement  qu'à  l'extérieur  &  à  la  fuperficie  des 
chofes,  fans  fe  donner  la  peine  d'en  pénétrer  le  fonds  5  &  que  ce 
.  défaut  1  qui  eft  aflcs  général  dans  les  Critiques  y  a  empêché  prefque 
tous  les  Savans  d'en  porter  un  jugement  qui  foit  fain  &  folide. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'ouvrage  de  Paul  Béni .  il  paroît  aflfés  qu'il  n'a- 
fait  la  comparaifon  d'Homère  &  de  Virgile ,  que  pour  mettre  le 
Tafle  en  parallèle  avec  eux  (4).  Mais  cet  Auteur  a  été  fouvent  con- 
tredit dans  fes  fentimcns  par  divers  autres  Critiques  de  fon  Pays.  (5^ 

On  peut  dire  ^e  tout  le  beau  Traité  du  P.  le  Boflu  tir  le  Poërae 
Epique,  rfeft  prefque  qu'une  comparaifon  perpétuelle,  qui  confifte' 
dans  une  fuite  de  réflexions  jodicicufesqu'ila  faites  fur  les  Ouvrages^ 
de  l'un  &  de  l'autre ,  pour  en  former  des  maximes  (pi  peuvent  pafl^ 
pour  les  véritables  règles  de  l'Art 

\  Macxob.  totis  qmmor  yel  quui^iirlibm  cbap.  xi 
nitcr  Satonal.  4  f  Tojh  rartîcïè  io4^,B 

X  Carol,  iie  k  Rttî!  in  Prolcg.  ad  ^ocïd.         5  Vid.  Auguftin.  Mafcard.  in  lib.  de  /Ctrl 

VirgiL  po£b  Geofgic  Hiftor.   Vid.  ^   nonmiUi  Academ.   ddlaf» 

3tCoiiipat.  d'Hom»  &  yirgO.  faf.  n.  Cnifica^^  }>Pli*Theinafltn.c)og« 
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V^^èi^^  Mais  perfcmnc  n'a  écrit  plus  régulièrement  ni  parié  plus  jufte  fut 
cette  maiiéçe  que  le  P.  Rapki ,  qui  eft  pcat-ctre  le  feul  qui  aitiàit 
un  lyftèmc  achevé  de  cette  comparaifon  dans  le  Traité  qui  en  porte 
le  titre.  Ainfi  j*ai  crû  ne  pouvoir  rien  faire  de  plus  conforme  à  mon 
deflein ,  ni  rien  de  plus  agréable  au  Public  que  de  tirer  de  cet  Auteur 
&  du  P.  le  Boflfu  la  meilleure  partie  de  ce  que  j'ai  à  rapporter  fur  ce 
fujct^  en  y  joignant  auflî  quelques-uns  des  fentimens  que  j'ai  pu 
trouver  dans  quelques  autres  Critiques. 

Le  Perc  Rapin  dit  donc  premièrement  3  que  la  préoccupation 
pour  Homère  a  ébloui  tous  ceux  qui  ont  prétendu  à  la  gloire  d'être 
îàvans-î  que  ceux  qui  affedent  la  réputation  d'être  dodes  croyent 
s'attirer  de  la  confidération  &  fe  faire  honneur  en  prenant  le  pani 
d'Homère  ,  &  cjn  lui  donnant  l'avantage  fur  Virgile ,  parce  que  cçla 
femble  avoir  un  air  plus  capable  5  &  qu'en  effet  comme  il  faut  une 
plus  profonde  érudition  pour  juger  d'Homère  qvie  pour  juger  de 
Virgile ,  on  penfe  fc  diftinguer  beaucoup  du  commun ,  en  préférant 
le  premier  au  fécond,  (i) 

Je  penfe  néanmoins  que  ce  père  n'a  voulu  parler  que  des  Criti- 
ques modernes  5  car  félon  le  fèntiment  de  Barthius  (2)  &  d'un  Ecri- 
vain (3)  anonyme  de  Port-Royal  (4)  les  Anciens  fans  affeder  trop 
d'érudition  3  étoient  comme  accoutumés  à  préférer  Homère  à  Vir- 
gile. C'efl  ce  qui  paroît  par  deux  Epigrammes  attribuées  à  Alcir 
nous  (5),  &  dont  je  n'aurois  pas  ofé  employer  l'autorité,  fî  ces 
Anciens  ne  s'en  étoient  fervis  comme  d'une  régie  pour  former  ou 
pour  appuyer  leur  jugement.  Dans  la  première  de  ces  Epigrammes 
on  prétendoit  (6)  nous  perfuader  qu'il  rfétoit  pas  pofTible  de  voir 
naître  pcrfonne  qui  pût  égaler  ou  imiter  Homère ,  comme  on  n'avoir 
vu  avant  lui  naître  perfbnne  qui  eût  pu  lui  fervir  de  Modèle.  Mais 
quand  il  fcroit  vrai  qu'HomereVeût  eu  pcrfonne  à  fiiivre  3  ce  qui 
n'efl  pas ,  ce  feroit  toujours  une  fauffe  fubtilité  de  conclure  de  là 
qu'il  ne  pourroit  être  fuivi  ni  être  égalé  deperfonne  dans  la  fuite  des 
fiécles.  Cpmmc  fî  la  Nature  étoit  moins  capable  de  produire  des 

I  R.  RapiQ  c&flp.  l'.-ptg*  lî.  ut  fupril.  me  Auteat*,  Coït  Alcîmus  y  fott  Aldnoui; 

%  CjiCp,   Barthius  Adverfahor.   lib.  31»  J'opterois  Alcimus.  f 

iap.  5.  col.  147  S.  147^.  4  Cette  Bpigramme  fe  trouve  dans  divers 

3  î  P.  Nicole,  k  Recueils  en  ces  termes. 

4  Delc€t.  Epigrammat.  Latia.  1.  tf.  pag;  * 

515.  apud  Carol.  Savreux.  Métonio  fatl  qui  far  énit  froxitmês  effet 

f  f  La  première  de  ces  deux  Bpigrammes  Confiltus  P^ah  rifit ,  cr  h^c  cecinitt 

tfi  rapportée  fous  le  nom  d' Alcimus  ,  la  fe-  Si  fotuil^  nafii  quem  tp  fequereris ,  Homère  , 
conde  fous  celui  d'AlcÎBoiis.  Elles  font  ap-  Néf/cefur  fti  tefofft ,  Homne  ifiq^if 

^areàuQCMt  l'une  &;  Tauc^e  d'un  feul  4  m^ 
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inervcillcs  dans  la  vigueur  &  les  progrès  du  genre  humain ,  que  dans  Virgile; 
(es  commencemens ,  où  Ton  aura  toujours  fujet  de  compter  Ho- 
mère par  rapport  à  la  durée  qu'ilpIairaàDieude  donner  au  Monde. 

L'autre  Epigramme  nous  fait  connoître  (i)  qu'on  donnoit  au 
mains  le  fécond  rang  à  Virgile ,  de  telle  forte  néanmoins  qu'on  le 
confidéroit  comme  étant  fort  près  d'Homère^  &  dans  une  grande 
diftance  audefliis  de  tous  les  autres  Poètes,  c'eft-à-dire  que  ce  lecond 
rang  n'étoit  point  dans  le  jufte  milieu  du  premier  &  du  troifiéme  > 
mais  i:out  proche  de  l'un  &  fort  loin  de  Tautre  »  n'y  ayant  pas  un 
Poète  qui  pût  fe  vanter  d'être  auffi  près  de  Virgile  que  celui-ci  l'étoit 
d'Homère.  C'eft  auffi  dans  le  même  fèntiment  &  dans  les  mêmes 
termes  que  Domîtius  Afcr  répondit  à  Quintilien  ,  qui  étant  encore 
jeune  avoir  eu  la  curiofité  de  le  confulter  fur  ce  fujet,  comme  il 
nous  l'apprend  lui-même  dans  fes  Ecrits.  (2) 

Mais  Scaliger  le  Père  (3)  fuivi  de  la  bande  prefque  entière  de  nos 
Critiques  n'a  point  fait  difficulté  de  fe  récrier  contre  le  jugement 
de  tous  ces  Anciens  j  &  de  le  faire  paffer  pour  Feffet  de  leur  mau- 
vais goût.  U  faut  excepter  Properce  du  nombre  de  ces  Anciens  > 
puifque  malgré  la  jaloufie  {4)  qu'il  devoir  avoir  de  la  réputation  de 
Virgile ,  ou  fi  Ton  veut ,  par  un  mouvement  de  flaterie  pour  le 
Prince  plutôt  que  pour  le  Poëte ,  il  n'a  pu  s'empêcher  de  dire  en 
parlant  de  l'Eneïde  (5),  qu'il  voyoit  faroîtrc  je  ne  /ai  quoi  de  plus  - 
grand  que  V Iliade.  Il  efl  donc  jufle  de  retirer  auffi  de  la  bande  de  ces 
Modernes  qui  ont  fuivi  Scaliger ,  Carvilius  ou  celui  qui  a  pris  ce 
nom  pour  décharger  fon  chagrin  contre  Virgile  (6),  Caflelvetro, 
&  quelques  autres  Critiques  mal  intentionnés ,  contre  lefquels  Guil- 
laume Modieu  en  France  (7)  >  &  Tarquin  Gallucci  en  Italie  ont  tâché 
de  fbutenir  la  caufe  de  Virgile. 

I  Dans  les  Prolégomènes  des  éditions  de      d'être  jaloaz  de  Virgile  Poto  Epique,  j 

.Virgile,  &  daos  les  autres  Recueils.  f  Propenius  elegiar.  lib.  i.  eltg.  ulciau 

__        r     '   r^    ^Tj  '      pag.  100.  M.  Boftincdium. 

Dt  ntÊmerê  yéUnm  fi  jms  fifêmit  Homerum ,  ^  ^  '^ 

Proximm  à  frun»  tum  Maro  p>imm  trit»  ■  AÛia  Firgilimn  ciiflùcUs  Ifttord  Phttb^^ 

Bt  fip^P  frimum  Maro  fifonatm  Htmermn  ,  C^/aris  V  fartes  tUcere  pcfle  rates. 

longi  etit  à  frimo  ^uifym  fiamdm  trk.  Cedùe  Ktmam  Scriptares ,  eèdue  Graii^ 

Nefiio  qmd  majm  nafcUm'  Uiadt» 

X  Quintilian.  laflitution.  Oracor.  lib.  lo. 

cap.  I.  ^  f  Ce  Carvilius  ,  quel  qu'il  f©it ,  aroît 

3  ]ul.  Ck£*  Scaliger  Poëtices  aon  uno  in  pii«  ce  nom  »  par  rapport  au  Peintre  Carbi- 
loco.  Aador  anoA.  delcâ«  Epigraœm.  R.  Itus»  auteur  du  livre  intituler  comme  il  eft 
Rap.  R.  le  Boflu  ,  P.  Mambr.  Tarq.  Gai-  dit  daus  la  vie  de  Virgile  ,  ^.neidoma/hx. i 
Jut.  &c.  /  î  Cïuillaume  Modieu  ,  quoique  Fran- 

4  f  Properce  étant  Porte  Elégiaque  de  fois ,  eu  moins  connu  en  France  ,  que  Tat- 
proltiEon  n'a  voit  pas  lie»  naituelkaacnt  quinio  Gallucci ,  quoi  qu'Italien.^ 

N    lij  « 
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Virgile. 


I*         Comparai/on  de  leur  dejfetru 

ON  ne  peut  point  refufer  à  Homcrela  gloire  de  Finvention  au: 
dcflus  de  Virgile  j  ni  celle  d'avoir  été  ion  modèle  pour  le  dcC- 
fein  &  r  exécution  du  Poëmede  l'Enéide.  Mais  d'ua  autre *côté  Sca- 
ligcr  dit  (i)  que  Virgile  a  ftir  Homère  celle  d'avoir  poli  la  matière 
que  Tautre  avoit  trouvée ,  &  de  l'avoir  portée  à  fa  perfedion ,  tioi^ 
pas  en  ajoutant  quelque  choie  à  Homère  ^  ou  en  lui  donnant  de& 
ornemens  5  mais  ce  qui  eft  fingulier ,  en  lui  retranchant  toutes  fes 
fuperfluités  3  Ôc  eh  le  renfermant  dans  des  bornes  raifocmables>' 
en  donnant  à  fon  Enéide  tout  le  Caraâére  Militaire  de  l'Uiade  ^  6c 
tout  le  Caradére  Politique  de  l'Odiflee. 

Ca  été  auffi  la  penfée  de  Daniel  Hcinfîus  qui  dit  (2)  que  Virgile 
a  fait  paroître  beaucoup  de  jugement  &  beaucoup  de  bon  fens  dans 
l'ufagequ^il  a  fait  des  Ouvrages  d'Homère ,  lorfqu'illes  a  réduits  ca 
méthode  j  &  qu'il  en  a  rejette  ce  qui  ne  pouvoit  point  être  au  goût 
ni  à  la  portée  de  fon  fiécle; 

Heinfîus  ni  Scaliger  n*ont  point  été  les  prenaiers  de  ce  fentiment; 
&  il  paroît  qu'ils  ont  voulu  luivre  celui  d'un  ancien  Poëte  inconnu^ 
qui  fait  parler  Virgile  dans  une  Epigramme  qui  s'eft  confervéc ,  & 
qui  lui  fait  dire  entre  autres  choiès(3)qu  un  homme  qui  ignoreroic 
ce  qu'a  fait  Homère,  n'auroit  qu'à  lire  rEnéïde,  &  fe  perfuader 
qu'il  auroit  lu  toute  f  Iliade  &  l'Odiflee  entière  5  que  le  fonds  d'Hc^- 
mere  efl  une  vafte  campagne  qu'il  n'a  fait  que  parcourir  ^  au  lieut 
que  le  fien  n'eft  qu'un  petit  champ ,  mais  fort  bien  cultivé. 

Ceft  ce  qui  a  porté  les  défenfeurs  de  Virgile  à  compter  cette 
adion  parmi  les  autres  avantages  qu'il  a  fur  Homère  (4)  j  parc^ 
qu'il  a  eu  l'adreflè  de  joindre  cnfenâble  tout  ce  qu'Homère  avoit 
^aré&  répandu  dans  fès  deux  Poëmes,  &  qu'il  a  fait  de  fon  Enée 
un  abrégé  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  louable  dans  T  Achille  de  l'Hiadc,. 
&  rUlylïe  de  l'OdyAce  ^  &  de  tout  ce  qu'il  a  remarqué  de  bon  dans^ 
la  plugàrc  des  grands  honmies  qui  avoient  paru  dans  le  monde 
jufqu'au  tems  d'Augufte: 

X  ]a1.  Scaliger  Poetic.  iîb.  ^  c^  ».  &  Mttmmn  fii/^isKmafm  ftMiUmmms 

alibi  etiam  uon  reipel.  Mêh^a»  ctU^hm  trtm  utrumqm  fiUi 

■z  Dan.  Heinfius  BptftoL  ad  Blytmboi^.  Mmimmtnfks  nthatm  Qrsciacmnfês, 

dedicat,  opcram  Oitidii.  A  minor  eft  nohis ,  fid  bene  €uhm  dtger* 

3  f  Exut  ia  Ca(alcâ.  VitStl*  in  liimc  mo*  4  Çallat.  in  Oiat.  3.  de  VirgiL  Atkgor^ 

duau                                                        .  jag.  *44«  fQ&  Vâûdic.  Viig. 
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•  Tl  eft  vraMlit  le  P.  Thomaflîn(i) ,  que  Virgile  a  imite  Homère  &  Virgile. 
îa  fuivide  ^es^mais  Tefpace  d'environ  mille  ans  qui  fe  font  écoulés 
entre  ces  deux  Poètes  ^  avoit  apporté  de  grands  changemens,  non 
feulement  dans  la  police  des  Etats ,  mais  auiïi  dans  la  culture  des 
eiprits ,  &  dans  la  politefle  des  Mœurs.  Les  Dieux  Ôc  les  Héros 
d'Homère  tenoient  encore  de  cette  humeur  fauvage  &  prefque  bru- 
talc  des  fiédes  où  il  vivoit.  Virgile  au  contraire  fe  rencontra  dans  le 
fiécle  le  plus  poli  &  le  plus  éclairé  de  la  Gentilité.  La  Philofophie 
4es  Stoïciens  avoit  éloigne ,  non  pas  des  Temples  &  des  Théâtres  j 
mais  de  la  plupart  des  plus  beaux  efpritsles  illufions  des  fauflès  Divi- 
nités :  elle  avoit  fait  connoître  »  au  moins  confufément  le  véritable 
Dieu ,  &  elle  avoit  donné  des  idées  aflcs  juftes  des  vices  &  des  ver- 
tus. \^gile  étoit  fort  verfé  dans  les  fentimens  de  ces  Philofophes, 
iln'étoitdoncpas  poffible  que  fon  Poëme  n'eût  quelques  beautés 
qui  manquent  à  ceux  d'Homère. 

,  Il  faut  remarquer  auffi  3  comme  a  6tit  le  P.  le  Boflu  (2)  que  Vir- 
gile croit  beaucoup  plus  gêné  qu'Homère  ^  parce  que  les  Romains 
n'avoient  pas  cet  ufage  de  fables  &  d'allégories  qui  étoient  en  vogue 
éa  tems  de  ces  Anciens  3  5c  qui  leur  fcrvoient  à  couvrir  toutes  les 
îhftruaions  quils  vouloient  donner  aux  Peuples.  Ainfi  Virgile  vou- 
lant renfermer  les  Tiennes  fous  des  allégories ,  n'a  pu  fe  contenter 
d'un  extérieur  auffi  fimple  qu'cft  celui  d'Homerc  qui  choque  trop 
ceux  qui  ne  le  pénétrent  pas ,  &  ceux  qui  ignorent  qu'il  a  parlé  par 
figures.  Il  a  donc  tellement  compofé  fon  extérieur  &  {es  fidions, 
^c  ceux  mêmes  qui  en  demeurent-là  fans  y  chercher  autre  chofe, 
petivcnt  être  fatisfaits  de  ce  qu'ils  y  trouvent. 

Le  P.  Rapin  dit  (5)  qu'Homère  a  un  plan  bien  plus  vafte  que  Vir- 
gile ,  c'eft  une  vérité  dont  nous  venons  de  voir  la  raifon  dans  le  P. 
le  Boflu.  Cela  n'empêche  pas  que  le  P.  Thomaffin  n'ait  eu  auffi  rai- 
ion  de  dire  dans  un  autre  endtoit.que  celui  qu'on  vient  de  rapporter, 
que  le  plan  de  rEnâdc  eft  beaucoup  mieux  concerté  que  celui  de 
llliade  ni  celui  de  TOdyifée  d'Homère.  (4) 

Le  P.  Rapin  ajoute  qu'Homère  a  une  plus  grande  étendue  de  Ca- 
taûércs  que  Virgile  5  quSl  aies  manières  plus  nobles  que  lui-,  qulla 
un  air  plus  grand,  &  je  ne  fai  quoi  de  plus  fublime.  H^mere^dit 

1  Louis  TLotnaffin  de  la  Méthode  dVta-  chap.  it.  &  Jcrn.  inj.llvrt  paç.  laç.  n^J 
A'Kt  &  d'enfcigncr  chrétîaiacincni  les  Po)f tes  5  Rcn?  Rapin  Comp.  d*Homcrc  8c  Vif- 
livre  «..pitmicie  partie  ckap.  7.  pag.  3^1.  gile  pa^.  12.  chap.  1. 
jxombrc  i.                    ^  4L.  Themaff  livre  1.  ctap.  S.  pag.  4^i^ 

*  René  le  Boffa  Traité  du  Poe  me  Epique  apris  «voir  hk  k  pla»  4c  V  Snéïdê. 
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Virgile,  cet  Auteut  (1)3  peint  beaucoup  mieux  les  chofes  quc^irgilc;  fes" 
images  font  plus  achevées  ^  fes  réflexions  font  plus  morales^  &  pius^ 
fcntentieufes  5  foxi  imagination  cft  plus  riche  5  il  aune^ritplus  uni- 
vericl.  Il  a  plus  de  variété  dans  Tordonnance  de  Ix  FaWcj  il  a* 
plus  de  cette  impetuofîté  qui  fait  TéLévation  du  Génie,  fon  expref- 
fion  eft  plus  forte. ,  fon  naturel  cft  plus  heureux-  Homère  eft  Poète- 
par  tempérament ,  dit-il  3  (es  vers  font  plus  pompeux  &  plus  magni- 
fiques y  ils  rempliflcnt  plus  ag-réablement  rorcillc  par  leur  nombre 
&  par  leur  cadence  quand  on  fait  connoîtrc  la  beauté  de  faverfifica- 
tion.  Enfin  il  eft  plus  namrel  que  Virgile  >.  parce  que  toute  (on  étude 
ne  va  qu'à  cacher  fon  art,  ôcilne  peint  rien  que  d'après  nature. 
*  Voilà  ce  que  ce  Père  a  crû  qui  fe  pouvoir  dire  en  général  en  fàveuc* 
d'Homère  au  préjudice  de  Virgile  >  mais  il  nousiàit  connoîtje  que- 
ce  jx  qui  c'en  tiennent- là  ,  ne  jugent  de  l'un  &  de  l'autre  que  fupet- 
ficiellement,  c*eft  ce  qui  me  porte  à  retrancher  les  jugemens  de  di-^ 
vers  Critiques  qui  ne  nous  ap^cnnent  rien  de  plus  que  ccqacnous^ 
venons  de  voit,  (2).  ' 

i  Je  fuis  mon  Auteur  plutôt  que  men-or-  i  Jacq.  Pclciîer  <ia  Mans  livre  i.  dé  TAif. 
^rc  pour  ne  point  détacher  ce  qu'il  dit  de  Po'étique  chap.  y.  dç.  rimitation.  Gatfy»- 
(mie. .  Bartluus  in  Adrerf.  libris  non  femel^  &  aliX" 


2; 
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QUoi  que  Virgile  foit  beaucoup  plus  refervé  &  plias  modeffe 
qu'Homère  dans  l'art  de  feindre,  au  fentiment  de  VofliusiSc 
de  ious  les  autres  Critiques  (i).  Le  P.  le  Boflii  n'a  point  laiflc  de 
dire  (2)  que  nous  ne  trouverons  point  dans  la  Fable  de  PEnadc 
cette  fimplicité  qu  Ariftotc  a  trouvée  fi  divine  dans  Homère.  Mais 
fi  la  Fortune  de  TEmpirc  Romain  fou»  Augiifte  a  envié  cette  gloire 
à  fon  Poète  a  lavafte  étendue  de  la  matière  qu'elle  lui  a  fournie, 
a  donné  lieu ,  dit- il ,  à  des  difficultés  qui  demandoientplus  d'eiprit 
&  plus  de  conduite. 

Comme  Homère  a  travaillé  pour  les  Grecs  ,-&  Virgile  pour  les 
Romains^  il  faut ,  pour  bien  juger  de  la  conftitution  de  leur  Fablci 
confidérer  la  différence  quil  y  avoir  entre  ces  deux  nations.  l.es> 

'  %.  €cr.  Joan.  YoC  Inftîmtîon.  Poct.  lib.  tcc  &c.  induxiflei  ^fc." 

t.  c.  1^  (.  ly.  pag.  10.  &  alii  qui  docent  x.  Le  BoiTu  du  Po£ine  Epiqie  1.  z«  c;  ix: 

Virgilium  Homcri  notam  revetitum  quod'  pag.  ^5.  &c» 
^i&eos  JDcafqnc  ptfgaantcs  ^  faactos.>  fison 

RomainS' 
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Romains  ijjavoicnt  point  comme  les  Grecs  cette  double  obligation  Virgile 
Tune  de  vivre  en  des  Etats  fcparés  &  independans,  &  Tautrc  de  fe 
reunir  Ibuvent  enfemblc  contre  des  ennemis  communs.  Suivant 
cette  réflexion  du  Pere^  on  peut  dire  que  Virgile  avoit  fur  Homeie 
l'avantage  de  pouvoir  renfermer  tous  fes  deflcins  en  un  feul  Pocmc, 
&  que  (à  Fable  avoit  plusde  rapport  à  celle  de  rOdyflée  qu'à-celle  de 
riliadc,  puifque  TEtat  Romain  qu'il  avoit  en  vue  étoit  gouverné  par 
un  feul  Prince.  S'il  avoit  voulu  drefler  une  Fable  fur  le  même  fonds- 
qd'Homere  avoit  pris  pour  établir  celle  de  llliadc,  il  fe  feroit  jette 
dans  des  inconveniens  très-facheux.  Mais  l'Etat  Romain  lui  four- 
nilïbk  une  matiéry  fles  différente  pour  s'écarter  des  vertiges  de  celui 
qui  Tavoit  précède  >  ^  pour  pouvoir  a(pirer  i  la  gloire  d'une  pre- 
miér^  invention.  • 

Avec  tout  ce  beau  raifonnement^  il  faut  convenir  félon  le  P.. 
Rapin(i  ),  qu'Homère  mérite  la  préférence  fur  Virgile  pour  l'inveii^ 
tion  j  qui  éft  une  des  qualités  les  plus  effentielles  au  Poëte.  Gar  on 
ne  peut  nier  qu'il  foit  le  modèle  &  l'original  fur  lequel  Virgile  s'elt 
formés  quand  même  il  tfaurpit  pas  eu  lui-même  la  gloire  de  la  pre- 
mière invention  >•  comme  nous  l'avons  remarqué  au  Recueil  des- 
Poètes  Grecs.  Homère  a  même  le  fonds  de  l'invention  plus  riche,, 
quoique  Virgile  ait  pu  trouver  après  lui  de  quoi  enrichir  le  fien  de 
tout  ce  que  neuf  ou  dix  fiécles  avoient  produit  db  plus  beau  depuis 
le  tems  de  ce  Poëte  jufqu'à  celui  d'Augufte. 

I  Le  P.  Rapîn  cLap.  13.  de  £1  comp.  d'Ht>m.  &  Virg.  êcchzfi  if.  1 

3 ..        Comparaifin  de  V^^ion  otf  de  la  Matière  de  leurs  Roemes. 

C'Eft  particuKérement  dans  TAdion  du  Pocme  que  Virgile^ 
femble  avoir  triomphé  d'H  omere.  U Adion  d'Achille ,  dit  le 
P.  Kapin ,  eft  pernicieufe  à  Ion  pays  &  aux  fiens ,  comme  Homère 
tavouè  lui-même  :  celle  d'Enée  eft  utile  &  glorieufe  pour  fon  Peu- 
ple &  fa  Poûerité.  Le  motif  du  premier  êft  une^paffion,  celui  du  ^ 
fccond  eft  une  vertu. 

L' Adion  d'Achille  eft  Toccafion  de  la  mort  de  Patrocle  fon  meil- 

•  leur  ami  :  l'Adion  d'Enée  eft  l'occafion  de  la  liberté  de  fes  Dieux  & 

de  celle  de  fon  Perej  &  elle  eft  auflî  la  cailfe  du  falut  des  liens. 

L'une  eft  héroïque  3  c'eft-à-dire ,  au  dejQTus  de  la  vertu  ordinaire  de 

,  l'homme  ;  l'autre  n'eft  pas  même  raifonnable  ,  &  elle  porte  en  foi.   - 

un  caradére  de  brutalité.. 

•    Tome  l:V.,  & 
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Virgile.  L'Aûion  d'Enéc  a  une  !àr\  plus  pâtfaitc  que  celle  tf  Adulle  >  parce 
qu'elle  termine  les  affaires  par  la  mort  4e  Turnus;  au  lieu  que  celle 
d'Achille  ne  les  termine  point  par  la  mort  d'Heftor  y  puisque  le  Ticgc 
dcTroye  dure  encore  un  an  après.  La  mort  d'HeÔor  n'eft  point 
une  décifion  des  chofes ,  ce  n'eft  qu'un  obftacle  ôté  à  la  dccîfion. 
Ainfi  de  quelque  manière  que  Ton  regarde  TEnade ,  on  trouvera 
que  l'Adion  en  eft  beaucoup  plus  louable  &  plus  honnête  ,  &  la  fin 
beaucoup  plus  heureufe  flc  plus  parfaite  que  celle  de  Tlliade. 

Les  divers  avantages  que  Virgile  a  fur  Homère  fe  rendent  encore 
bien  plus  fenfibles,  lorfquc  Ton  confidcre  fcrieufement  combien  il 
.  a  fallu  de  conduite ,  d'invention ,  de  difcernemest  &  d'efprit ,  pour 
avoir  choifî  un  fujet  qui  fait  defcendre  les  Romains  du  fâng  des 
Dictix,  &  fur  tout  Augufte ,  qui  regnoitdans  le  tems  même  q»e  ce 
Poëte  ccrivoit ,  &  qu'il  fîatc  adroitement  par  la  promeffe  d'un  Empire 
qwi  devoir  être  étemel.  L'on  peut  affurer  qu'il  n'y  a  rien  de  compa- 
rable  dans  celui  d'Homcre.  Car  comme  jamais  Auteur  n'a  fait  plus 
d'honneur  à  fbn  pays  par  fon  Ouvrage  que  Virgile  en  a  fait  au  fien 
en  donnait  aux  Romains  une  origine  divine  &  une  poftérité  éter- 
nelle dans  Tordre  des  dcftins  :  on  peut  dire  qu'Hoiftere  a  deshonoré 
le  'fien  d'avoir  pris  pour  fon  Héros  celui  qui  fit  tant  périr  de  Héros 
pour  les  fecrifîcr  à  fop  reflcntiment. 

Le  même  Auteur  nous  a  fait  remarquer  ailleurs  que  TAâion  de 
riliade  eft  toujours  défcftueufc,  foit  qu'on  la  fafle  confïfter  dans  la 
guerre  de  Troye  3  comme  quelques-uns  l'ont  prétendu ,  fbit  qu'on 
la  mette  dans  h  colère  d'Achille ,  comme  il  y  a  plus  d'apparence. 
L'Adion  de  rOdyflee  ii'eft  pas^  plus  parfaite  que  celle  de  Tlliade. 
Mais  on  ne  trouve  pas  les  défauts  de  l'une  ni  de  l'autre  dans  l'Enéide. 
Virgile  y  fuit  toujours  fon  dcflfein  4  l'Aftion  y  eft  unique  &  le  fujct 
bien  fuivi  ^  il  va  toujours  au  but  qu'il  s'eft  propofé,  fans  s'amufèr  à 
ce  qtri  n'y  a  pas  de  rapport.  Il  eft  même  plus  heureux  qu'HoiHejne 
dans  l'arrangement  àcs  matières  &  des  événemens  particuliers  qui 
regardent  l'ordonnance  générale  de  fon  Poëme.  On  y  trouve  une 
•  jufte  proportion  des  parties,  &  un  rapport  éxâft  entre  elles  qu'on  ne 
remarque  pas  fi  aifcment  dans  l'Iliade.  En  effet ,  il  étoit  bien  plu$ 
aifé  à  Virgile  d'en  ufer  ainfi  qu'à  Homère ,  parce  que  comme  le 
même  Auteur  l'a  remarqué  en  deux  ou  trois  autres  endroits  du  mê- 
me Ouvrage^,  Virgile  étant  plus  borné  devoir  être  par  confequent 
plus  fini  &  plus  régulier ,  les  petits  Ouvrages  étant  ordinairement  plus 
achevés  que  les  grands  (i).  Car  après  ce  que  nous  avons  dit  plus 

I  Le  P.  Rapin  cBap.  deto.  de  fa  comp.  d'Hom.  &  Virg.  p.  6^.  8c  ch.  #.  du  miair  Ouvrage; 
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liaut  j  on  dok  fe  fouvenlr  qu'Homère  a  une  plus  vaâ:2  étendue  des  yitgiie.    ^ 
matières  ^  &  qu'il  fait  voir  bien  plus  de  pays  à  &s  Ledeurs  que  Vir*- 
£iJe  :  mais  que  ion  eiprit  l'emporte  presque  toujours  j  &  qu'il  n'en  eft 
ibuventpas  le  Maître  comme  Virgide  Tcft  du  fien. 

Enfin  Virgile  ne  fort  jamais  de  fon  fujet ,  même  au  milieu  de  fcs 
Epifodes  qui  font  la  partie  la  moins  câentielle  de  l'^Aion.  Homi^rc 
auçontraite  en  ibrtpreique  toujours  par  la  multitude  &c  l'attirail  de 
les  Epifodes  ^r  dans  leiquels  chi  peut  dire  qu'il  s'abandonne  fàqs  cei% 
à  rem|)cmement  ôl  à  i'imcmperauce  de  ion  imagination. 


4»    .       Çamparai/o»  de  la  Torme^^  de  la  Narration  deimr^JPri'mes^ 

LUUus  j  VoifiuSjjSc  quelques  autres  Critiques  (i)  eftimenf  que 
Vijgile  eft  in&rieor  à  Homère  pour  l'oeconomie  de  fbn  Poëine. 
Si  œtte  occonoimie  n'eft  autœ  cho&  que  l'ordonnance  de  la  Fable, 
quicoafifte  dans  la  difpofidon  &  dans  la  fuite  naturelle  de  l'Aâioti 
principale  &  det  matières  qui  la  compofentj^Ac  dans  l'arradgemem 
&  la  convenance  des  Epiifodes  avec  rAâioxx  principale  ,  ces 
Critiques  ne  font  pas  entioremenc  d'af;cord  avec  le  Père  Rapîn ,  qui  i 
comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  »  donne  l'avantage  à  Virgile  fur 
iiom6rc{)ou£  ce  point.  ^ 

Ce  Père  ne  fait  point  difficulté  de  dire  encore  aiUoocs  (2)1|ue 
Virgile  eftplus  di(cret  &  plus  judicieux  qu'Homère  dansie  xnélangp: 
&  le  jufte  tempérament  du  Merveilleux  avec  le  Vrai-femblaWe , 
^uin'eftpas  moins  eflèntiel  à  la  forme  du  Poëme  que  l'arrangement 
.des  Matières  &  la  proportion  des  parties.  Le  MervdUaux  qiv 
confifte  pour  la  plus^grande  partie  dans  les  Machines  &  les  Miracles  t 
cû  bien  plus  fondé  en  raifon  &  en  Vrai-femWance  que  celui  d'Ho- 
mère. Les  Machines  7  £>ntnïodnsj&équentes  de  moios  fbrcéœ.  L^ 
ménagement  du  HÛBiftére  des  Dieux  âft  bien  plus  proportiopné  à 
kur  rang  &  à  leur  condition. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  ducée  de  la  Narration  que  fù  crû  xievoir 
joindre  cî-devantavec  cefie  de  l'Aâioo  jprédie  du  Poëme  qui  ly^ 
conumence  proprement  qu'au  preuMcr  4qpact  4c  Sicile,  it&mbi^ 
que  Vireilen'aitpasàéduilixégulîer  qn'Uomeoej  fîFoa  veut  avoir 
cgai:d  à  la  maxime  <ie  ceux  de  nos  Critiques  qui  bornant  ceuse  dï^ 

X  Atitim.  Xullas^Balear.  lib.  7*  deOra-  '  i  K.  R.  Cbmoar.  d'Hom.  Se  Tirg.  ^p* 
tioiucap.  f.  Se  apid  Vo/Emn  rnfticutioa.      ^•f^*  ^^  Sc.cluip.  4cj;|lier.   ^ 


JMtkvT*  lik.  ^«CAp*  3^f«s«5.  pig.M. 
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Vîrfîl^  rée  à  une  fcuîc  campagne  ou  à  une  année  feulement  j  prétendent 
que  Virgile  a  pafle  ce  terme.  On  ne  peut  difconvenir  qu' Homère 
ne  foit  beaucoup  plus  net  j  comme  le  P,  le  Boflu  le  reconnoît  (i) , 
car  il  a  fait  un  Journal  éxad  du^tems  qu'il  donne  à  chacun  de  ces 
iicux  Poèmes. 

La  pratique 4'Homere,  felonce  Critique,  eft  fans  doute  de  ré- 
duire la  durée  de  la  Narration  Epique  dans  une  campagne  de«peu 
l^mois.  Mais  la  difficulté  de  connoître  le  deflcin  &  la  penfec  de 
Virgile,  fait  qu'on  doute,  dit- il,  fiTon  ne  pourroit  pas  pouflfer  lc« 
chofes  jufqu'à  une  année  &  plus,  &  (i  la  faifon  de  Thyver  doit  ré- 
gulièrement en  être  bannie.  Ce  Père  femble  fe  déclarer  d'abord  pour 
Homère  contre  Virgile  5  ou  plutôt  ,  il  témoigne  avoir  plus  d'in- 
clination pour  borner  cAte  durée  à  une  feule  campagne  qu'à  une 
année  entière,  &  il  s'y  porte  d'autapt  plus  volontiers  qu' Homère  a 
toujours  été  eftimé  en  ce  point  comme  le  plus  excellent  modèle 
des  Poètes  ,  &  que  Virgile  fe  Teft  propofé  en  particulier  comme 
celui  qu'il  vouloir  fuivre.  Mais  il  fe  range  enfuite  dans  le  parti  de 
ces  Critiques ,  qui  foutiennent  que  toute  la  durée  de  l'Eneïdc  eft 
renfermée  dans  une  feule  campagne  à  l'exclufion  de  l'hyyer  ,  & 
qu'elle  ne  comprend  pas  plus  de  fept  ou  huit  mois.  Ainfi  Virgile  ne 

•  fera  pas  même  au-deflbus  d'Homère  en  ce  point,  &  la  durée  de  (a 

Narration  ne  fera  pas  moins  régulière ,  quoiqu'elle  foit  moins  claire 
&ifcoins  évidente. 

f  R.  le  Boflii  Tr.  dn  P.  Epi<j.  Kv.  3.  ciap.  11.  pag.  387. 3SS.  3cc 


5         Comparaifon  des  Moeurs  ou  Carafiéres  des  Poèmes ,  Ç^  des  fentimens 

des  deux  Poètes, 

^^^^T  Ous  pouvons  commencer  cette  comparaifon  des  Mœurs 
X^  par  le  Parallèle  des  Héros  de  l'un  &  de  l'autre  ,  puifque  le 
Héros  eft  le  principal  Perfonnage  &  l'ame  du  Poème. 

Le  P.  Rapin  appuyé  de  l'autorité  du  T|^e  (i)  dit  que  Tintention 
d'Homère  rfa  point  été  de  donner  en  fori  Héros  l'idée  dun  grand 
Capitaihe  ni  d'un  Prince  accompli ,  mais  de  montrer  combien  la 
difcorde  eft  préjudiciable  dans  «in  parti.  Par  cette  conduite  il  a 
donné  fur  lui-même  beaucoup  d'avantage  à  Virgile  ,  outre  que 
n'ayant  point  d'autre  idée  pour  la  conftrudion  de  fon  Héros  que 

%  Ccmp.  d'H^m.  9c  Virg.  ciap.  4.  êc  j.  pag.  u,  17.  »••  f  i.  fce,  *  TaC  OpufiaiL  luU 
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•celle  de  la  vertu  d'Hercule ,  de  Thefée  ou  de  queliiiics  autres  per-  Virgile, 
bonnes  qui  n'ont  paru  daos  le  tems  fabuleux  que  par  leur  force  & 
parleur  courage >  ce  n'eft  pas  merveille  fi  les  mœurs  font  fi  dc- 
feducufes  dans  fon  Héros.  Mais  Virgile  ayant  eu  le  moyen  de 
-compofer  fon  Hefos  de  toutes  forte»  de  vertus  morales  dont  il  troii-  • 
voit  des  exemples  dans  rHiftoire,&  des  préceptes  dans  les  Poètes 
&  les  Philofophes  venus  depuis  Homère,  s'eft  acquitc  beaucoup 
-mieux  des  obligations  dkm  véritable  Poète  qui  <loir  reprefenter 
les  hommes  plutôt  conune  ils  ont  dû  être  <iuc  comme  ils  ont  étc 
en  effet.  • 

L'Achilled'Homereflci'Enée  de  Virgile  font  braves  tous  deux, 
mais  c'eft  la  première  &  la  principale  qualité  d'Achille  ,  au  lieu 
-qu'elle  n'cft  qu'une  des  moins  confidérées  dans  Enee ,  quoiqu'elle  ne 
iût  pas  moins  grande  dans  cdui-ci  que  dans  l'autre.  Mais  AclyH^ 
f endoit  cette  qualité  màtivaife  par  fon  emportement ,  (à  violence , 
fes  injuftices  3  &  par  la  licence  qu  il  donnoit  à  fes  paflions  j'au  lieu 
-qu'Enée  honoroit cette  même  qualité  par  fà  piété >  fon  équités  ùl 
bonté  3ÔC  fa  patience. 

Qupiqu'AchiUc  fïk  Roi  &  Général  d'Armée  ,  Homère  ne  lui 
<lonne  de  fa  fouveraineté  que  cette  indépendance  qui  lui  fait  refi;iièr 
àAgamemnon  l'obéïflàncc  qu'il  lui  devoit  d'ailleurs*  Son  Achille 
eft  plus  un  Particulier  ,  dit  le  Père  le  Boffu  (i),  qu'il  n*eft  Roi  ou 
'Général.  Auflîne  peut-on  pas  dire  qu'il  y  ait  rien  de  tout  ce  qui  fe 
fait  de  bien  ailleurs  qu'où  il -eft  1  qui  foit  dû  à  fa  valeur  ou  à  fa  bonne 
conduite.  Le  Héros  de  Virgile  n'eft  pas  de  même.  Il  ne  fe  défait 
jamais  de  (es  dignités^  il  agit  par  tout  &  pleinement  en  Générale 
6c  cette  qualité  met  la  gloire  de  fos  armes  beaucoup  au-deflfus  de 
celle  d'Achille.  Ainfi  pour  rendre  la  comparaifon  jufte  ^  il  faut 
dire  qu'Achille  eft  un  vaillant  Soldat  j  Se  ^ée  un  véritable  Ca- 
pitaii>c. 

Il  faut  confidârer  aulfi'qu  Homère^  ëtok  beaucoup  plus  libre 
queVirgUepôurchoifir  leCaradére  de  fès  deux  Héros.  Le  Perc 
le  Boflù  remarque  encore  ailleurs  que  fi  le  Héros  de  l'Iliade  dévoie 
être  colère,  vif  Ôcinàcorablc  (2) ,  la  Fable  de  fon  Poëipe  qui  éxi- 
geoit  cela  nécéfiàirement  >  laiâfifit  néanmoins  au  choix  du  Poëtc 

'    i  Le    Bofln   fiiconde  partie  i\i  Poëtne      Chanfteie,  ▼.  m; 
ïp.    lirift  4«  chap.  %.   pag.   ii.    6c  i%. - 
ic  chap.  9.  pâg.  S7.  SS.&cdc  chap.  xi*      Imfiger  ,iracunim  ^-innetrMUsydeer, 

pag.  ia7.  loS.  ^c-  ^  ^    ,         .     .  ,  .„.       Jmr4 mMfihi  »4$4,  mtjil  n^n  mfi>sfi  amU\ 
«    a.  Hoxar^tAnc  Pott*^  Ittic  i»  Afibillis     "f     .  ^     - . 
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Tîfgifc  des  circonftanccs  qpi  pouvoicnt  ou  relever  ou  embellir  ce  C^ 
radcrc  ,  ouïe  rendre  plus  diflformc  &  plus  odieux.  La  qualité  que 
la  Fable  de  l'Odyflee  exige  de  fon  Héros  cft  la  Prudence,  parce 
qu'elle  eft  toute  pour  la  conduite  d'un  Etat  &  pour  la  Politique  : 

^  licanmoins  il  a  été  libre  au  Poëte  de  déterminer  &  de  fixer  cette 

qualité  par  la  diflfimulation  qui  eft  le  caraâére  donné  à  UI^i&* 

Mais  quelque  rapport -qu'il'pût  y  avoir  entre  le  Héros  de  TO- 
dyffée  &  celui  de  rÈneïde  »  le  caraûére  de  ce  dernier  n'en  eft  pas 
moins  différent  qu'il  Fcft  de  celui  de  Tlliade.  Virgile  étoit  beautoup 
plus  gêné  qu'Homère ,  parce  qu'il  vouloir  "faire  recevoir  aux  Romains 
une  nouvelle  e<péce  de  gouvernement,  6c  un  nouveau  Makre ,  & 
qu'il  faloit  que  ce  Maître  eût  toutes  fortes  de  bonnes  qualités  Se 
point  de  mauvaifes.  Son  Héros  n  avoit  que  de  nouveaux  fiijcts  de 
ineme  qu^Auguâr.  En^  ne  devoit  donner  à  ces  nouveaux  6ifctsf 
que  des  marques  de  fmcérifé  &  de  franchiie  U  ne  pouvoir  portée  le 
Caraâére  d'Ulyffè  >  puiique  la  diâlmulation  eft  dangerçtrië  à  ua 
nouveau  Maître.  D'un  autre  coté  les  violences  d'AcbUle  étoieat 
entièrement  oppofées  au  deflcin  de  TEneïdc ,  ôc  le  Poète  les  af 
iudicieu(emen€  mifes  dans  Mezentius^  &  dans  Turnus  qu'il  oppo(e 
à  foh  Héros.  U  étoit  donc  obligé  de  former  un  Caraâére  oppofé  à 
celui-là.  ÂinG  on  ne  peut  point  comparer  autrement  les  CauStéw 
de  ces  Héros  qu'en  di&m:  que  celui  d'Achille  eft  la  colère  inexorable, 
d'un  Prince  vindicatif  &  brave  5  que  celui  d'Ulyflè  eft  la  (âge  diflî- 
muiationd'un  ftoi  prudent  &:  vaillant  $  &  que  celui  d'Enée  eft  unie 
piâé  douce  mêlée  de  bonté  ^  &  foutenuë  comme  les  autres  d'une; 
valeur  8c  d'une  fermeté  de  courage  inâHranlahle. 

Unedeschofesles  plusc^abks  de  donner  de  l'édat  à  la  corn- 
paraiibn  de  ces  deux  Poètes  ta  l'Utaté  du  Caraftére  de  leur  Héros 
qu'ils  om  gardée  Tun  Sl  l'autre  fort  éxadement  ^  quoique  d'une 
manière  différente^  Cette  unité  dit  le  P^le  Boflu ,  &  cette  (implicite' 
eft  Xiéoaâeâcii  o^oarme  qu Celait  voir  Achille  ^  l%âè^  &  Enée 
fes  mêmes  en  toutes  lottes  de  rencoûtses.  Homère  a  diipofé  fes 
Fables  de  telle  forte  qu'ail  lui  cto|taiie  de  gavder  cette  unité  dans  les 
principales  parties:  Virgile  a  &it  tout  le  contraire.  La  premtcDe 
'pactieife*ibn  Endtde  eft  i^nblaMe  à  l'Ââion  de  rOdyftee  <pn  a 
^pour  Caradére  la  froideur ,  la  diflîmulation ,  &  la  pradefice.  La 
féconde  eft  >  commerUiad^daas  les  horreurs  de  ki^erre  qui  en- 
traînent naturellement  avec  elles  ia  oole>e&  la  cruautés  êc  néàn* 
moins  il  a  fait  régner  en  l\me  &  en  Fatirre  partie  la  douceur  &  les 
pallions  les  plus  tendres^Enee  n'eft  .pis  nmiffw;  domoi  mqiRB  fkia 
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^  tuant Laufus  dans  une  horrible  bataille ,  que  dans  les  jeux  qji'il  V&$\fci 
fait  faire  en  Fhonneur  d' Anchife»  Il  n'eft  pas  moins  modcftc  quand 
il  voit  à  fcs  pieds  (èsenncmis  vaincus ,  que  quand  étant  batu  par  la 
tempête  &  jette  fur  un  bord  étranger  j  il  fe  trouve  dans  la  nccefEté 
d'implorer  l'afliftance  de  Didon. 

Voilà  ce  que  les  Critiques  ont  dit  déplus  important  pour  fervir  à 
la  comparailbn  des  Héros  de  nos  deux  Poètes  >  on  en  pourroic 
g,  dire  autant  de  leurs  autres  Personnages  à  proportion  des  diftances 
&  des  différences  qu'ils  ont  mifescntj^  les  uns  &  les  autres  :  Et  on 
pourroit  juger  de  la  difçfëtion  qu'ils  ont  apportée  dans  la  reprc- 
fcntation  des  Moeurs  &  des  Caradéres  de  ces  Pcrfonnages divers, 
fur  la  conduite  qu'ils  ont  gardée  dans  celle  de  leurs  Hetos.  Ainfî  « 

on  n^eftpas  iiirpris d'entendre  dire  (i)  au  P.  Rapin  qu*Homere  n'a 
prefque  jamais  égard  aux  bonnes  mœurs ,  &  qu'il  ménage  rarement 
les  bienséances '.parce  que  lamaniéfedontilnousa  reprefenté  fon 
Achille^  nous  pone afies  à  le  croire.  Il  dit  au  contraire  que  Virgile 
«ftfortfcrupijleuxdans  Toblervation  des  Caraûéres ,  qu'on  trouve 
par  tout  fon  Poème  une  régularité  achevée  pour  l'honnêtçié, 
la  'pudem:  j  la  bicn-féance  àcs  Moeurs  >  l'uniformité  de  la  Morale 
même  dans  la  reprefentation  des  choies  malhonnêtes  &  criminelles. 
Cq)endantcct  Auteur  n'a  point  laiflc  dç  donner  à  ces  deux  Poètes 
une  gloire  égale  pour  leurs  propres  mœurs  &  leurs  (cntimens , 
c'cft-à-dire  proprement  -pour  leqr  Morale.  Ceft  dans  les  Réflé- 
xioris  fur  la  Poétique  (2),  où  il  dit  qtf  Homère  &  Virgile  n'ont 
jamais  dît  d'ordures  (j)  ni  d'impiétés ,  qu'ils  ont  toujours  été  févéres 
&  vertueux  comme  des  Philofophes. 

Quoique  ce  fentiment  puiflè  fouflFrir  qMiques  difficultés ,  on 
pourroit  néanmoins  l'appuyer  par  celui  du  Père  lerBoiTu^qui  lui  eft 
tout- à- feit  conforme  (4).  Ce  Père  dit  qu'Homère  &  Virgile,  fout 
Païens  qu'ils  étoient ,  n'ont  point  fouillé  la  majefté  de  leurs  Epopées  ^ 
par  CCS  dâicaceffes  criminelles  dont  nos  Poètes  Chrétiens  femblent 
avoit  fait  toutes  leurs  délices  dans  ces  derniers  fiécles.  Ulyfleeft 
ftoidchésCircé  5  il  eft  trifte  auprès  de  Calypfo.  Brifcïde  &  Chry- 
fcitde  n'enflamment  Achille  &  Agamemnon  que  de  colère.  Dans 
Virgile  Camille  n'a  point  d'Amans,  à  peine  parlet-on  de  l'amour 
de  Turnus  pour  Lavinie  5  &  toute  la  paffion  de  Didon  n'eft  traitée 


I R.  R.  Comp.  d'Hom.  êc  Virg.  cliap.  7. 

1  Refîexîons  générales  fur  la  Poëtiç[.  i. 
fan.  Iteflcxioa  ^. 


4  R.  IcBofla  livre  4.  part.  >.  4ttP.  Epij. 
chap,3.pag.i5.i(J.  f  :. 
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Vïrçîte  qiie  comme  une  infidélité  criminelle^  dont  cette  miférable  Reine 
cft  punie  cruellement.  Ueft  à  remarquer  auflîque  Virgile  nHnfinuë 
que  des  afFedions  conjugales  ^  &  qu'il  a  toujours  eu  en  vue  les  ma- 
ximes de  la  tempérance. 

Si  ces  deux  excellens  Poètes  ont  été  les  mode'les  de  tous  ceux  qui 
les  ont  fuivis^  c'eft  leur  faire  injure  de  vouloir  autoriferpar  leur 
exemple  l'infidélité  de  nos  Pcctes  modernes  ,  qui  s'arrêtent  avec 
tant  de  complailance  &  d'affedations  à  ce  que  les  paffions  ont  dé- 
plus honteux  &  de  plus  criminel  5  qui  en  font  les  endroits  de  leurs- 
Poèmes  les  plus  touchans  &  les  plus  tendres  5  &  qui  tournent  les 
amours  infâmes  en  des  galanteries  qu'un  honnête  bîomme  &  qu'aa 

^  brave  Cavalier  peut  mettre  au  rang  de  fes  bonnes  fortunes.  Ce  qui 

furprend  le  plus  nos  Diredeurs  &  nos  Prédicateurs  ,  c'eft  de  voit 
une  différence  fi  étrange  entre  ces  deux  anciens  Païens  d'une  part, 
&  ces  Cliréciens  modernes  de  l'autre.  Quand  on  dit  en  général  que 
ce  n'eft  pas  le  moyen  de  faire  haïr  les  vices  ,  lorfqu'on  n*en  rcr 
prefente  que  ce  qu'ils  ont  d'aimable  &  de  deux  ,  on  auroit  de.  la 
peine  à  s'imaginer  que  cette  remontrance  regarde  nos  Poètes  Chré- 
tiens,* non  pas  Homère  &  Virgile.  Ceft  néanmoins  ce  que  nobs^ 
fommes obligés  d'avouer  à  la  confufion  de  ceux-là,  pour  ne  point 
faire  d'injuftice  à  ces  deux  Anciens.  Et  fi  nous  pouvions  dire  que 
la  bonne  foi  d'Homère  &  de  Virgile.,  qui  difoient  les  chofes^ 
comme  ils  les  penfoient ,  eft  un  exemple  àiuivre  pour  nofr  Poètes 
Chrétiens ,  nous  ne  pourrions  nous  empêcher  de  croire  que  ceux 
d'cntfe  eux  qui  ne  font  vqir  les  vices  que  fous  de  beaux  mafques, 
ne  les  envifagent  que* par  ce  bel  endroit  5  &  que  s'ils  parlent  da 
bonne  foi,  ils  penfei^ comme  ils  parlent,  &  vivent  cQmme  ils 
écrivent.  ^     ^ 

Ces  Poètes  modernes  ne  fe  trompent  pas ,  lorfqu'ils  prétendent 
que  le  but  de  la  Poëfic  eft  de  plaire  &de  dire  toutes  chofes  de  la 
manière  la  plus  agréable  qu'il  leur  eft  poflible ,  &  que  c'a  été  aufïi 
la  principale  intention  d'H  omcre  &  de  Virgile  :  mais  j'ofe.  dire  qu'ils 
-  fe  trompent ,  lorfqu'ils  fe  croyent  obligés  de  préférer  le  goût  des 
Lcdeurs  vicieux ,  intempérans ,  &  libertins  ,  à.  celui  des  Ledeurs 
qui  ont  quelques  fentimens  d'honnêteté  &  de  venu.  Les  Maîtres  de 
L'Art  &  ceux  même  de  l'Antiquité  Païenne ,  nous  apprennent  que. 
c'eft  corrompre  les  régies  les  plus  eflentielles  de  la  Poe  fie  &  delà 
Fable 5 &  qu'un  Art  pernicieux. n'eft  pas  un  Art,  ou  du. moins  qu'il 
n^cftpas  tolérable.  S'il  ne  fe  trouvoit  que  des  Ledeurs  déréglés ,  & 
&'îl  falloit  abfolument  qu'un  Poète  fût  corrompu  ou  fe  laiJÏar  cor- 
'\  ro;Tigre. 
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rompre  pour  leur  plaire  j^  ce  ^eroit  une  ncccflitc  très-maflheureufc  ,    Vûpte 

.  &  la  malédiction  pouproic  bien  tx>mber  fur  ceux  qui  entrctiendroient 
cetre  cocruption>  &qui  prcfcrcroient  la  gloire  d'être  Poètes  à  celle 

;  4*é^re  Gens  de  bien- 
Mais  il  faut  laiflfer  la  comparaifon  des  Modernes  avecc^  deux 
Anciens  jpouifjreprendre  celle  que  nous  faifons  des  moeurs  2c  des   , 
(entimens  de  ces  deux-cLentre  eux.  Le  Pece  Rapin  trouve  (  i)  qu'Ho- 
mère à  un  airplus  morale  plus  (ëntentleux  que  Virgile'^  mais  qu'il 
eft  exceflîf dans  fes  Sentences  :  &  que  Virgile  au,  contraire  femWe 
avbir  siâeâ;p  un  air  plus  fîmple  &  plus  Iini. 
.  Enfin  on  ne  p^t  nier  que  ce  dejrnier  ne  Toit  encore  préférable 
à*rautre  parla  pureté  des  mœurs  qu'il  donne,  à  fes  Dieux  ^  &  par  la 
beauté  des  fentimens  qu'il  paroît  avoir  eu  de  la  Divinité.  Ceft  ^aris 
cette,  penfée  j  fans  doute  ^  que  Iç  Père  Tl»ma0în  dit  qu*on  re- 
marque non  feulement  plus  depoHtefïe  entre  les  hommes*5c  les 
Hcros«  mais  auffi  plus  de  -civilité  entre   les  Dieux  de  Virgile  * 
qu'entre  ceux  d'Homère.  Tous  les  autres  Critiques  généralement 
(2),  ontftecqgou  cette  grande  différence  entre  ces  deux  Pocrcs, 
en  remarqua|}t  que  les  excès  des  Dieux  entre  eux  j  ou  des  Hommes 
contre  les  Dieux  qu'on  Ut  dai\s  Homère  3  ne  paroiflènt  prefque  pas 
ëans  Virgile.  Jupitçry  efl  beaucoup  plus  re^ftédes  autres  Dieux  , 
&  on  voit  bien  que  la  créance  de  l'unité*  d'un  Dieu  fouverain  étoit  ^ 
mieux  établie  au  teips  de  Virgile.  Les  Chanaps  Elyfiens  même  &  le" 
Paradis  de  Virgile  >ditJe ^P.  Th«naflin  [$) ,  font  bien  plus  beaux 

^  que  ceux  d'Homcre,  l'immortalité,  des  Ames  y  eft  encçrer  plus    . 
clairement  établie.  Mats  pour  ce  qui  e&  de  Tufage  4cs  fréquentes  * 
prières  ,  des  facrifîces ,  des  aligures  ,<lcs  prodiges  ,  des  oracles , 
4f  s  prédirions  ^  des:  forij^s  3  des  apparitions  des  Oieux ,  de  leurs  di- 

'  vcrfes  niétamoîphofes^  de  leur  préfence  invifihle ,  de  leurs  -cjélibera-.. 
fions  communes^  Se  de  leurs  réfi^utions  fiir  toutes  nos  affaires^  il  a'jf  a  . 
^refqqe  aucunedifference  cmr^^irgile  &  Hwnere.^ 

•  ♦  •  • 

1 1.*.  Rap.  £omp.  d'iAn.  &  Yirg.cluip.  -    Icmeortouf  ceaz  q«i  ent  traité  cette  tùâ^ 
14.  &c.  '        •     .      '  liére.  , 

'  •  r}aca|y  Pclctîcr  du  Mans  ArtPoiftiq.  j  L.  TlfomalHa  Méthode  d'A,  &  d*cnC      • 

lif.  i..c£^.  J%  de  rimîtatioQ,  &  géaéia*    ^ckréiiemi.lcs  Po&ej  liv.  %*ck.  |^  OMibr,.     • 
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6         C0mparaif(mdeVexfreJIJ^f!ydi$fy  . 

• 

N^us  avons  déjà  rapporté  ailleurs  le  rentiment  des  Critiqués; 
qui  conviennent. que  Texpreffion  qui  confîfté  dans  Icsr  pa- 
roles j  eh  ce  qu'M  y  a  de  plus  accompli  dans  Homère ,  &  perfonne 
ne  fait  difficulté  de  reconpoitre  aufli  que  c'eft  la  partie  dans  laquelle 
ilfîirpaire  Virgile.  *Cefl:  ce  qiws  le  P.  Rapin  nous  apprend  en  pla- 
fieurs  encfroitsde  la  comparaifon  qu'il  eiiafaite  ^  oifilne  faitpoiht 
difficulté  de  dire  qu'Homère  efl  incomparable  pour  ce  points  & 
que  Virgile  n'en  approche  pas  j  foit  pour  la  beauté  de  rexpreflion 
&  réçlat  du  diicours  ^  fbit  pour  la  grandeur  àc  la  nobleâe  de  U 
narration  (i)*;  fa  verfiAcatio'n  eft  plus  magnifique*  &  plus  ppqi' 
peufe'/  fa  cadence  Se  fa  mefufe  ont  quelle  chofe  qui  charme 
dairintage.  •     • 

«  «Homère  >  dit  le  même  Auteur ,  a  qadc^ue  chofè  de  plus  riche  ^ 
&  de  plus  fompcueux  que  Virgile.  Il  a  de  plus  gratis  ^fvacités  ^ 
il  a  un  tour  de  vers  plus  beau  >  un  air  de  dire  ks  chofbs  j^lus  brillant^ 
un  fon  même  de  paroles  plus  rond  j  plus  plein  >  plus  raifonnant ,  plus 
propreâlaPocfîc&qui  fatisfait  bien  plus  l'ojeille/qiii^c  tout  c^ 
qu^  fait  Virgile.  Mais  il  femble^voir  voulu  nous  perfuader  que  cet 
avantagée  vient  moins  de  l'induflrie  particuliéçp  d'Homère  >  que- 
des  propriétés  de  la  Langue  Grecqte  j^iuiLi^  naturellement  tous  ces 
^  avantages  que^ious  venons  de  niarquer  fiir  la  Latme  3  dont  le  ferieuxi 
*  la  modeilie  ^  &  la  gravité  ne  i^nt  pas  fi  fulceptibles  4e  ces  agrémens 
&  de  ces  beautés.  "  .  . 

Cet  avantage  qu'Homerc  a  fur  Virgile /lï'çfl  pas  coaiparable  j^ 
ceux  que  ce  Poëte  Latin  a  remportés  d"ailleurs  fur  ce'  Grct.  On  ne 
peut  pas  dire  même  que  celui-ci  fiH|  fort  entier  ^  pukque  >  feloo 
Jacques  Pelctier  (2)  3  &*Julcs  ScalïgCT  (  3  )  ?  Virgile  n'eft  point  |ombé 
dans  ce  grand  «nombre  de  répétitions  dont  Homère  sjsft  chargé 
fi  inutilement ,  &  il  a  fort  judiciga^mçnt  évité  (ftte  fîiperfîuité  d'E- 
•     pithetes  qui  eft  datf s  Homère.  m         • 

Cela  n'empêche  pas  que  le  P.  Aapin  û'ajt  eu  rai^pn  de  ^e  (4)  * 

r  *  * 

f  H.  Rap.  Comp.  clup.  15.  p^g.  4S.  ic     .5.  comme ^Jeffus  ;  ^ .  dans  Iji  Bibliorli; 
ctiap.  9.  pag.  ^ê,  imo  3f .  il.  Se  chap.  i^.      d'Aot.  du  Vcrdier  &e7 
pag.  61.  &  ch^j>.  1.  pag;  u.  &c^  chap.    '     S  Jul.   S^aliger  Poctices  lîb.  3.  feu  de 
tii  ôcC'  ^    .^Jieacap.  x6.  pag.  ifS.  3cc. 

:  '.**  i  Pelctier  de  TArt  Poct.  lirre/.  dbap.         4  R.  R..  pag.  39*.  chap.  ip.  fc  ii. 
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qi\*Homerè  cftplus  admirable  que  Virgile  jcn  Epithctef  &  en  Ad-  vî»^^ 
verbes,  parce  qu'il  ajoute  que  ce  font  toujours  des  orncmcns  > . 
quoi^'iîs  viennent  de  la  ridieâe  &  de  1^  fécondité  de  la  Langue 
plutôt  que  du  Poëte.  II.  ne  faut  pas  douter  que  le  gcni^  difFerenc, 
des.  deux  Langues   lîait  beaucoup  contribué  à  la  diverfité  de  leiir 
caraâcre  pour  le  ftyle.  Autant  qu'Homère  a  d  indination  à  parlçr , 
dir  cet  Auteur ,  autant  Vi^Ûe  en  a-t-il  à  /e  taire;  &  c*eft.  par 
une  4pite  naturelle  de  ce  fentimcnt  qu'il  avoit  dit ,  auparavant    '  * 

qu'Homère  eft  plus  iniupportable  &  plus  piicrile  dans  fes  def- 
cription*/     .  . 

CeU  perdit  aÛes  conforme  à  J'idee  que  Jules*^càliger  âc  Gaij^ar 
Barthius  ont  voulu  {tous  donner  de  ces  deux  Poètes  ^  par  la  peinture 
qi^ils  en  ont  fait*  en  les  oppo(ant  Tun  à  i'nutre  ,(i).  lis  difcnt  qu'Ho- 
mère e$  ièmblàble  à  U)2e  Courti(ane  alfés  belle  d'elle-même  j  bien  '  * 
parée  j  ^uî  parle  y<^ofttiers  à  tout  le  monde  »  qui  fe  donne  des 
.air?  libres^  qui  fe  met  en  différentes  poftures  ^  qpi  marche  tantôt 
pompeufement  >  tantôt  négligemment  >  qui  c^oit  que  tout  lui  ficd  • 
bien  ^  qui  entreprend  fur  toutes  cho&s  ,  qui  ne  fait  fcrupule  de 
jrien  j^uîeft  indiscrètes  &  qui  n'ayant  pas  le  goût  fort  fiji  pour  li 
véritaole  beautés  felaiile  ajufter  par  des  cpëfiPeufès  mal-habiles > 
&  fè  laiûè  charger  de  mille  bijoux  imitiles  &  de  mille  nappes  cidi-  * 

cules.  Au  contraire  Virgile ,  lèlon  eux ,  reflcnible  à  une  jeune  fille , 
iimple  j  mais  d'une  pudeur  délicate  ôc  d'une  modeftie  cha]:mante  > 
qui  ne  pafle  jamais  que  fort  à  propos  j  qui jprend  garde  à  tout  »  qui 
eftdans  des  précautfons  fur  toutes  fortps  de  chofes^  fort  réglée 
dans  &s  moeurs^  compoiee  dans  toutes  fci  démarches  ^uniforme 
dans  toutes  fes  aâions/qui  contrefait  la  Dame  de  quauté^xl'tinc 
taille  fiche  i  d'un  port  majeftueux  ,  fuperbement  vétuë;  mais  iànç 
affedation  &  fans  fuperfluité^  d'une  beauté,  achevée ^  ennemie  du 
f^rdi  qui  porte  fur  fon  vifàge  &  dans  les  yeux  des  témoignages  « 
d'jme  chaftei^  éprouvée  j  qui  ne  s'avance  jamais  témérairement^  * 

&  qui  fe  laiflç  mena:  avec  un  difcemement  accompagne  da  ^  ' 

beaucoup  ^lumières.  £t  JScaliger  dit  ailleurs  >  mais  tout  feuf  ^  qu'il  %, 

yaautâuitdedi€erenc€*entre  le  Grand  «Homère  Se  le  Divin  Vir- 
gile ;  qu'il  y  en  a  entre  une  crieuic  de  vieux  chapeaux  ou  une  foUc^   .      '*  . 
.^ui  court  les  rues  ic  une  Dame  de  la  première  qualité.  Mais  il  elt   . 
bon  de  favoir  que  Scaliger  étoit  un  peu-  fou  de  Virgile ,  qu'il  a 
trouve  dans^  Poète  mille  beautés  imperceptibles  au  commun,  des    ^    '  •  • 

I  V^éàc  Scilig.  at  fajfl  fed  lib.  f ^  câp.  *    tKus  AivttCgàor.  Vb.    p,.  cap.  fk  coK    . 
s.  SB»  ft  cap. 3.  dccfb&ffimc  Gafp.  Bar^     I47>«  &c* 

Pi) 
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W^ilt.  Critiques,  8c  qu'il  a  crû  y  découvrir  un  grand  nombre  de  myfteKS 
impénétrables  à  ceux  qui  n*ont  pas  (on  zèle  ni  Ton  raffinement  # 
&à  Macrobe  même.  Enfin  dans  réxamen  qu'il  fait  des  vers  de  l'un 
,    &de  Taurie ,  Virgile  a  toujours  le  dcflus  d'Hçmere. 

Mais  pour  revenir  de  ces  excçs  &  pour  conclure  la  comparaiien^» 
ilfeut  convenir  qù*orcIinairement  Virgile  eft  fuperieur  à  Homère. 
Mais  ilten  faut  excepter  le  fonds^  &  l'étendue  de  Tinvcntion  ,  la  *fc- 
condité  &  la  beauté  de  rexpreffion  j  qui  font  deux  chofes  poilr  lef- 
quelles  il  doit  cédct  à  Homère.  On  peut  dire  cependant  >  *  pour 
mcttie  encore  quçlque  reftridion  ^  cet  aveu ,  que  Virgile Vemportc 
'encore  en  divers  pôiiits  qui  regardent  ces  deux  parties?  Car.  felon 
le  P.  Rapin  (i) ,  Virgile  a  l'avantage  fur  Homère ,  premièrement 
pourladélicatefledè  fondeflein^  de  fç^  idées ^  d&fcs  inventions* 
&  dé  (es  penfées  5  en  (ecohdlieu  pour  tout  le  détail  mêmp  d&fes  ex- 
«preflions  »  qui  (ont*  beaucoup  plus  folides  &  plus  touchantes  » 
&  qiii  font  très  «propres  à  ^e  leur  effet -felon  Tintention  «du 
•  Poète.  • 

Cet  Auteur  cjécide  en  un  autr«  endroit  qu*|4omerc  a  plus  d'cfprît , 
&  que  Virgile  a  plus  de  difcrétion  &  de  jugement  :  &  if  n'a  p^  crA 
pouvoir  mieux  finir  la  comparaifon  >  qu'en  difant  qu'il  aimeroit 
peat-êtreinieux  avoir^été  Horftere  que  Virgile ,  mais  qu'il  aimeroit 
aufii  beaucoup  mieux  avoir  faitTEneic^e  que  l'Iliade  &  l'Odyflce. 

Ves  Ë^loguès  ^  des  GéQrgi<pées  de  Virgile. 

^  Mr  de  Segrais  dit  (2)  que  les  Eglogues  &  les  Géorgiques  de 
.Virgile  ont  étérftimés  par  le  fiécfe  le  plus  éclairé  &  le  plus  délicat 
•   de  toute  l'Antiquité^  comme  les  plus  accomplis  d'entre  les  Ou- 
'  *         vrages  qu'on  ait  jamais  entrepris  dans  ces  deux  genres  d'écrire. 

L  Pour  ce  qui  eft  des  Eglogues  ^  on  peut  dire  qi^Ues  ne  font 
pas  toutes  Bucoliques  non  plus  que  toutes  les  Idylles  ae  Théocrite^ 
&  que  ce  qu'il  dit  dans  la  quatrième  au  fujet,  de  la  fiai(fahc«  de  Sa^ 
loniûus  Pollio^  dans  la  flxiéme'touchantles-connoiffances  fublimeg 
deSilinus  «  &  dans  la  dixième  fur  l^apaflion  de  Gallus»  eft  quelqup 
^    chofede  fiipericuràlaportèe  de?  JBergers  (3),  c'eft  le  fcntiment4te. 

•  I  R.  Râp.  coimne  ^î-dcffus  pag.  5«:  te         3  Servius  Comment,  h^i.  Eclog.  &  ex 

conclpf.  pj^.  €%.  "  co  VpS.  Ififtit.  Poct.*  lib.  3,  cap.  %.  pâ-  ^ 

1  J.  R.  de  Segrais  Pr^f.  fur  la  Trad.  de      xaj.  i4.  p^.  33;  • 
rEneidenombr.  4.  pag.  7.  * 
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ServiusqucronpeètvoirfurlaprcmicrcEgloguc.  .  yit^ 

Quoique  Théocriic  eût  acquis  une  grande  réputation  ^en  ce 
•genre  d'écrire  parmi-  les  Grecs.,  Pelletier  prétend  (i)*^ue  Virgile» 
Ta  (ùrpàflé  de  beaucoup ,  &  le  P.  Rapin  eQ:  auITi  dahs  le  même  (en- 
timent.  Car  il  dit  .(2)  que  Virgile  dans  fefs  Eglogues  cft  pluà  ju-  ,  . 
dideux  j  plus  êxzGt ,  6c  plus  régulier  que  Théoccite ,  qu'il  eft  m#me 
plus  modeftç  parle  caradére  de  Ton  propre  e(prit  &  par  le  génie  de 
la  Langue  Latine*.  Il  ajoute  qu  il  a  plus  de  bon  ièns  ^  pAs  de  force  « 
plu$<lenbUefiê  &  plus  de  pudeur  que  Théocrite.  «Mais  iqu'âprès 
tout  Thédcrilc  eft  original,  au  lieu  que  Virgile  n'eft  fouvent  que 
copifie.  *  i      0     p  •  • 

Jules  Scaliger  avoit  déjà  remarque  auparavant  les 
tages  dans  Virgile  fur  Théocrife  j  &  41  en  avoit  rap]  • 

preuves,  en  fakànt  la  comparaiibn  des  vers  de  Tut 
Tautre  (3) ,  dans  un  affés  long  (fétaH  qui  fait  plaifîr  à  1 
que  s'il  y  a  des  beautés  &  de\grace9  dans  \%  Grec  d 
4ont  le  Latin  de  Virgile  n*a  pur  s'accommoder  ,  celui 
d'autres  agrémens  qui  font  naturels  à  fa  Langue^  Se  qui  ne  (ont  pas 
moins  beaux  que  tout  ce  que  Théôcrice    a  de  plus    agréable. 
Ceft  ce-  qu'avoic^dit  Agcîle  ou  Aulu-Gellc  long-'tcmç  avant 
Scal%et(4}.        ^  ,     *  ■  • 

Ce  dernier  ajoute  qu'il  y  a  au  moins  quatre  Eglogues  qui  font 
originales ,  &  qui  ne  doivent  rien  à  Théocfite.  Ce  6>nc  celles  de       » 
5tlene ,  de  Tityre ,  de  Pollion^,  &  de  Mocris. 

II.  Pour  ce  qui  çft  des  Géôraciucs,  il  (cml?le  que  fi  ^n  s'arrctoit  ^ 
au  fentiment  de  Servius ,  on  devroit  dire  que  c'eft  Totivrage  qui;  a  ' 
fait  le  plus  d'honneur  à  Virgile ,  parce  qu'il  a  fuivi  Homère  de  fort 
loin  dans  T^néide ,  qu'il  a  fort  approché  de  Théocrite  dans  (ci 
Eglogues  j  mais  qu'il  a  paifé  de  beaucoiç  HefiQde  dans  (es  Géoc- 
*  giques  (  5  ).  11  paroît  aflcs  par  tout  ce  que  nous  avons  rapporte,  au  fu  jet 
de  TEnelde  &  des  Eglogues^  qu'on  n'a  point  eu  grand  égard  à  cette 
.  opinion  de  Servius  »  mais  il  a  été  fuiv>  dans  le  jugement  qi?il  a  fait 
des  Géorgiques  par  rapport  à  Hefiode.  Car  il  n'y  a  rien  dans  tout 
Touvrage  que  ce  Grec  a  compoféfiir  les  travaux  &  les  journées  des 

4iommes  qu'on  puiife  metf  re  en  parallèle  avec  ce  qu'a  fait  Virgile  i 

«  • 

I  Jacq.  Pclciîer  an  Mans  de  TArt  Poët.  .    j.  pag.  éxr-  *  fcqq: 
cliap.    5.   &c.  4  A.  Gdl.  Noû.  Atttc.  lib.  ^  cap.  9- P^S*     '  v 

1  Ren.  Rap*  Kifllez.  particul.  fur  la  Po'ét.      475-  47^.  cJlt.  Thif.  &  Oifd.  *     , 

Rcfl.  17.  f  Seraos  Gommait,  io  lib.  x.  Géorgie* 

Ijttl.  Ocf.  Scalig,  Poifrîccilib.  j.  cap.      pag.  ie.  •    * 

P  iij 
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Vtfgii^  Se  Ci  on  en  croit  Scaliger  j  tous  les  vers  d'iicfîo4e  joints  enfemble 
n'en  valentpasun  de  ceux  de  Virgile  (i). 

♦  Hclîod^'eft  pas  le  feul  qui  ait  fourni  la  tnatiere  à-  Virgile ,  il  a 
profité  auiC  beaucoup  da  Nic«n)dre.dc  d'Aratus  ^  comme  les  Cri- 
tiques r<Mit  obfervé  (z)-  Quoique  cet  Cuivrage  fut  dédif  à  Mœcenas , 
iln'avoit  pourtant  pa^laiûedç  le  finir  par  un  long  éloge  <iu'il  avoit 
fait  de  fon  ami  OomeFius  Gallus.  Mais,  la  difgrace  qui  Uii  arriva  ^n 
Bgypte  4  joiKc  à  la  volonté  d' Augufte  ^  fît  qu'il  Je  Ifi^pprima  cofuite  ^ 
&  Mfubftitba  ia  Fable  d'Ariftée  qui  tient  près  de  la  mmâé  du  qua* 
triéme  Livre  de  fes  Géergiquiçs  (3)  j  çonvne  font  remarqué  diyp:s 

♦         Critiques  >  4^  (jfrtiqiliçrenaent  le  Père  de  la»  Rue  bit  la  dix^ç 

Eglogue(4).  ;  •  • 

•        '  •     •  •  "  - 

Nous*nc  difbtrs  rien  de  X.  V^RIJJS^  un  des  plus  cxccllcod 

id'entre  les  Poètes  de  fbn  tems^  P^ce  qu'il  ne  nous  eft  rien  refli 

de  luit5)-    ■  ^      ,     . 

*  Vir^lirOptracwn^  Comment.  Servit  iAfoI.  a^  Rohertum  Stephamm 
153^.  —  EjuJStm  cwn  Comment.  Pontani^  in-fôl.  Lugd.  1603.  —  ^j^fil" 
opéra  in-fot  e  Typ.  Regia  iS^J.-^Ejufdem  Jbak.  O^lvium  edit.  in-foL 
Zond.  1662.  —  Commentate  in  Ungua  Tojcana^j  4^  Giovanni  fabriri 
in-foL  '  Venetia  1604..—  Ejufikm  cum  Comment  Taiémanniitt-^.'^,  jdiS.e 
~  Éjufdem cum  Notis  Variorum^  3.  vol.  in-i^Xugd-Bat^  i6io. 


• 


^  Scâligrliv.  f.*Poëf.  cip.^  ^  initio  ice. 

%  Fredec«  TaHknaim.  Frokg.  Conunoit. 
gd  Viïgîl.  Géorgie.  .  i 

j  Carol»  ie  T\  Kné  Soc.  Jef.  in  net.  ad 
nlgonk.  10.  EcW.  pag.  Ss^poft  alios  Civ- 
jitos,&c.      •  ^ 

4  f  LeP.  dt  la  &a'én^a  pii  fe  fonder  que. 
for  ce  qu'en  ont  dit  T  Antetti  de  la'  rie  de 
yirtile ,  lie  avaat  lui  »  Servivs,  fbr  cette 
idizitoe  Eftlegac.  « 

f  f  Ilabienvoala  donner  la  œokié  da 
1x44.  W§l^ifîj^mlfps  qu'it  âonnc^V 


iiBm  ykrus  dont  it  ne  noos  leffe^  nAi  iv 
tont.  Lueios  Varius  excellent  Poëte  Epique 
9i  Tragique,  loué  hautement  pax  Horace »' 
iMpar  QjiiJntilien  ;  roéritott  bien  un  article 
entier  ,  puifqo'outre  1»  juc^ment  avanta- 
geux gu'a  rendu  d«  fa  Tragédie  de  ThyeÀr 
Quintilien  ^  qui  en  a  mène  cité  deuxMenu- 
Ycrs  1.  5. de  (es  Inftitations  cLap.  8.  il  nous 
'  lefie  quelques  douze  Tcrs  de  £bn  Po<j{iie 
Héroïque  de  tmrte  que  Macrobe  nous  i  con-* 
fervésdans  fes.  Saturnales  «  ic  que  Viîg^^ 
A'a  pas  dédaigndde  copier.^ 
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;^  M  I  L  I  U*S     M  À  C  E  R 

^Vérone ^du  tcms*  d'Auguftc,tnortcnla première  année  de  la  191;* 
olympiade  > de  la  fi3ndation  de  Rome  7  i8.  feize  aas  devant    ' 
notre  Epoque  j  trois  aH$  aprps  Virgile,         #' 

iif».  Tf  L*  ticfos  refte  quclqiKs  ftagmchs  qui  portent  Iç  nom  àà 

j[  ^^  anden,  Macen  M|iis  c'eft  aux  Hiltorkns  plikôt  qu'à 

xre  refte  déversqqe  nous  fommes  redevables  dé  la  cônnoiflance  ^le 

nous  avons  de  ce\quec&t  Âbteur  avoir  fait  pour  Continuer  Homère, 

&  fur  les  herbes^les  oyfeaux&  le?  fcrgens  (1).  Ccft  pourquoi  il  cft  ina* 

.  tile  de  jious  y  ^xfctcr  (2); 

Mais  iljeft  bonde  remarquer  que Touvrage  que  nous  avons* au- 
jourd'hui fous  le  nom  d'iEmiliUsMacer  touchanti^/oyc^  ^  la  vertu 
jUs  Heries,  imprime  à  Fribourg  avec  les  Commentaires  de  Jean 
Atrocien  l*an  153p.  à  Venife  (3)  en  1547.  à  Francfort  ei  1540.  à 
Bâleeii^iSSi.  ài4ambourgen:ii$9é.^  une  pure  fup;>orition«,  quM 
^u^en  ayent  voulu  dire  quelques  Critiques  hc  «quelques  Médecins 
(4),  dont  plufieurs  voyant  que  le  véritable  Macer  avoit  été  connu 
&  cité  par  Ovide  (5) ,  &  <juè  ce  prct^ndh  Macer  cite  Pline  ;  ont 
xra  que  c'étoit  touîpurs  Mucerim^asqui  ayroit  vécu  du  tcmç4c  Pline. 

Quoiqujil^n  (bit  Jules  Scàliger  dit  (6)  que  cet  Auteur  que  ftoUs 
avons  fiû:  la  vertu  desherbes  n'étoit  point  Poëte ,  qtfif  cfbit  mauvais 
Médecin  &  mauvais  Veriîficateur. 


t  Scaligef  donne  h  comiouâtien  d*Ho- 
4fiière  i   un  autre  Macer  contemporain , 
jnais  qui  eil  mort  depuis  Ovide. 
.  f  Ce  ne  ibnt  pas  les  Hiftoriçns  qni  ont 
parlé  des  ottyragcsdeliia.cer.  Ovide  a  très- 
4iettciaem  âtAingué  deux  Poctes  de  ce  non. 
le  premier  dans  la  dkiëme  Bl^ie  du  4. 
livre  des  Triples.  %*eft  celui  qui  mourut  . 
3i«  ansarant  ïui^  &  qui  déjà  fx>rt  «vanc^ 
ioia^  kâ  lut  (es  Poi^mes  des  plâhtes  ,  des 
4)ifca^x  ,  &  des  fcrpcns.  L*a|^tre  Mater  i' 
qui  le  même  Ovide  adrefle  la  iti  Blégiedu* 
i«  liv.  des  Amours  ,  &  la  10.   du  i.  liv. 
4b  Ponto  cft  celui  qui  ayoit  enticpris  la^con- 
tinuatioli  dliéméife/  Lés  HiftorieHs  n'oi)^ 
Ait  nulle  meatlindè^ ce  dernier  Macer  ^  que 
*  JofcpH  Scàliger  fur  ÇufiSbe  croit  avoir  fur- 
^îrëcu  a  Ovide.'  J 
^  X  VoiI.dc  Hifioiic  Latiu«  lib.  x«  cap4io. 


$c  lib.  de Poët.  Latin»  ^ag.  it: 

3  J  II  ne  faut  pas  croire  que  ces  Cemmen* 
taires  d'Atrocten  aient  été  réimprimés  dans 
les  quaue  éditions  ici  masquées,  poAé^* 
rieures  1  celle  de  Fribourg.  €cllc  de  Fraoc- 
fort^qui  fuivii  e»  if  40.  parut  avec  les  Coiïh 
memairesdeComariu^.  11^  bon  touchant 
ce  faux  Macer  de  voir  Saumaifc  dans  la 
,  piéfate  fur  fes  Homofiyma  hUs  'iéftric^e ,  Se 
'  Jean  Albert  Fabrice  1.  4.  *  feBibliotfc, 
L^tiiie  c..it«q/7'  i 

4  Ap.^Jo.  ^ntonid.  Vander  Lindcn  de 
fcript.  Meoic.  &  Voff.  ut  fuprà. 

^  Ovid.  lib.  4.,dc  Jnftik  cfcgia  10,  Idem  ^ 
fib.  i:  de  Poflto  elcg.  icx       • 
.  ^Jul.Cœf.  Scàliger  Hypergritic.  fculib, 
tf.Pocticis  pag.  t%%t  . 

Jofeph  Scalî|er  anîmadverfion.  in  Eu-, 
ftb,  ckronicanpag.x  57.   «- 
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•      P  R  O  P  E*R  C  R 

'     *  •      •     • 

S^t.  ^um.   PrBf.  fous  Auguftc  j  natif  de  Sevama  m  OmbrUl! 
^ort  japrès  Virgile  &  devant  Horace  au  lentimeac 
*  4  de  quelques  -  uns 

*  J150  T^T  Ou?  avons  de  ce  Poële  quatre  Livres  dllerics  qui 

jL^,  nous  font  connoître  quUl  ne  (è  faiibit  pas  grande  vio: 

If  nce  pour  réfîfttr  à  {es  pallions  ^  c'eft  ce  qui  a  fait^e  au  Père  Brict 

(i)  qu'on  doit  le  confidérer  plutôt  comme  un  bon  Poëte  que  comme 

un  hennéte  Homme.  ^  - 

Jules  Scaliger  témoigne  (2)  qu'il  a  l'air  aifé ,  &  hpaucoup  iie  na- 
turcl  i  qu'il  a  fort  bien  pris  le  Caraftcre  de  l'Elégie.  H  dit  qu  il  a 
beaucoup  de  netteté  3  quoique  les  Critiques  ayent  jugé  le  contraire  », 
ibus  prétexte  qu'il  n'aime  pas  les  chofes  communes  »  Ôc  que  quelques- 
uns  l'ont  *ccufé  d'affedcr  les  grands  mots  pour  foutenir  les  pênîees. 
mais  œttç  dernière  accufation  ne  r^arde  que  les  derniers  m#ts  des 
vers  Pentamètres  qu'on  commençoit  alors  à  ne  plus  goûter  dès  qu'i^ 
paffoient  deux  (yllabes.  Âufll  s'en  corrigea-t-il  dans  la  fuite  par  la 
conftifîon  (3)  qu'il  eut  de  voir  Ovide  &  Tibulle  fes  amis  réuflîr 
mieux *que  lui  dans  cette  pratiquer  qiii  ét<^  à  la  iqode  &  au  goût  de 
ce  ôéclc.  *  ^\ 

Le  mêmtf  Critique  ajoute  que  ce  qui!  y  a  de  fîngoKer  dans  Pron 
perce  j  c'cft  le  mélange  des  Fables  qu'il  a  employées  enr  tontes  ren- 
contres dans  fes  vers  j  parce  qu'cffeâivement  la  Fable  eft  l'ame  âe 
Iz  Poëfîe  )  &  qu'il  iuivoit  en  cela  le  confeit  que  la  célèbre  Corinne 
avoit  donné  à  Pindare. 

Ceft  par  cet  endroit  que  Voflîus  eftimoîc(4)  que  Propefce  k  Ta-* 
Vantage  fur  Tibulle ,  parce  que  les  Fables  &  les  traits  de  l'Hifteirc 
même  fervent  beaucoup  à  remplir  &  à  foutenir  fis  Elegidj.  Le  P, 
Vavaflcurafait  auffi  la  même  remarque  (5)i  &  il  ajoute  que  l'imi^- 
tation  de^  Grecs  l'a  rendu  plus  favant.  En  effet  il  paflbit  pour  un 
homme  de  beaucoqp  d'érudition  parmi  le  ^rand  nombre  des  Poètes 
de  Ion  (iéde.  ^ 

1  Pbilipp.  Brktûu  de  Vo'ét,  Latin.  pjoaD'  '  fem-ltre y^stillct  Uà^t  a/Eijnatîraocnt.  £. 
fix.^Acuté  4^a?Àc;  .  ^4  Gcrar4»  Joan.  Voffios  Iiiflitution.  Poë^ 

xJul.CarfrScaïigcr  Poëticcs  Hypcrcriç-      ticar.lib.  s.pag,  ^, 
tic.  Jii>.  6.  cap.  7-  pag.  «^4.  ^  y  Franc.  Vavafl.  libi.  de  Ludicra  difti»- 

3  î  Ce  ^ue  Tuk  Scaliger  a  dit  avec  ua     mjfi  157. 
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Bartfiius  même  a  prétendu  (i)  quç  dans  toute  rAntiquitë  on 
ft'avoitpointvûavantPropercc  un  Ecrivain  qui  eut  pour  me  fcrvic 
de fes  termes^  une dodrine phis  douce  ni  une  douceur  plus  dode 
que  cePoëte.  Il  die  que  plus  on  lit  cet  Auteur  plus  on  fe  trouve  en- 
gagé à  l'aimer^  que  pourvu  qu'on  puiflTe  obtenir  de  foi-mcme  afles  de 
patience  pour  ne  point  fè  rebuter  d'abord  de  ce  qui  paroît  obfcur , 
on  trouvera  inftilliblcment  dans  fa  ledure  des  beautés  qui  doivent 
être  df  autant  plus  agréables  qu'elles  lui  font  naturelles. 

Enfin  Properce ,  félon  Jofeph  Scaliger  (2)  ^  cft  un  Auteur  très- 
éloquent,  &  d'un  ftyle  très-châtié  &  très-pur;  &  felon  le  P.  Rapin  , 
il  a  de  la  noWefleôc  de  rélévation  dans  fcs  Elégies  (3).  Alais  avec 
tous  ces  avantages,  nous  n'oferioits  pas  dire  que  c'eft  un  ouvrage 
qui  mérite  d'être  lu  par  ceux  à  qui  les  maximes  du  Chriftianifme  & 
celles  même  de  Thonncteté  humaine  apprennent  qu'on  doit  préférer 
la  pureté  des  mœurs  à  ceUe  du  langage.  '^'Voyés  Art.  1152.  ^ 

1  Gafpâr  Bartïius  AJvcrfarionim  lib.  $.      rmis  pag.  47. 
Câp.  10.  ihitio  col.  431.  3  Rcn.  Rapin  Rcflcx.  particul  fur  la  Poe- 

it  Jolèph    Scaliger.  in  primis    Scalige-      tîq,  %,  parc.  Reâ.  1^. 


H  O  R  A  CE 

(Qfiint.  HûK^Flaccus)  ttatif  de  Venojc  ^  qui  cft  maintenant  dans  la 
Bajïlicate  au  Royaume  de  Naples.  Mort  à  Rome  la  troifiéme  année 
delà  192.  Olympiade, l'an  744.  de  la  Ville,  dix  ans  devant  notre 
Epoque ,  &  fix  devant  la  NaiflTance  de  Jciûs-Chrift ,  neuf  ans  aprè« 
Virgile ,  fous  le  Conf jlat  de  Quintus  Fabius  Maximus  Africaaus  & 
de  JuliusAntonius/âgéde  50.  ans  >  félon  faint  Jérôme  (i) ,  ou 
plutôt  de  S7.felon  tous  les  bons  Chronologiftes.  G'étoit  felon 
Scaliger  Tannée  du  Confulat  de  Marcius  Cenforinus-  &  d'Afinius 
Gallus  ,  dieux  ans  depuis  cettepremiérfe  datte,  quoiqu'il  prétende 
avec  raifon  que  Suétone  a  eu  tort  de  donner  cinqiiante-neufans^ 
àc  vie  à  Horace* 

Ï151   T  T  Orace'a  exccilé  cndcuxgchrcs  dePocfies  fort  diffé- 
XjL  ^^^^  *  fa  voir  le  Lyrique ,  &  le  Satirique.  Dans  le  pre- 

1  f  Les  éditions  conimuncs  de  la  Chro^  quoiqu'il  y  ah  toitt  a»  lohg  qmnqnagelimo 

Kiqtie  d'Eufibc  traduite  &  aosjmcntée  par  ittatis  fiu  ann»  ,  Scaliger  dans  fcs  ATiima<^- 

S.  Jérôme  portent  toutes  qu'Horatc  itk>ii<-  ver/îbns  ne  laiflc  pas  ,  rapportant  ce  texte», 

'Wfenla  57.  ann^e  de  fon  âge.  L'Edition  de -lire,  fans  marquer  y  avoir  faie  auciHv 

de  Scaliger  porte  que<e  fut  en  la  fo. ,  mais  chûngcxMatyqninquagefim^j4^mc,  > 

Tum^  IV.  Q^ 


Digitized  by 


G«l)Ogle 


Ï25  'POÈTES    X  A  T  I  Nf  iS. 

'Horaw.  j^er  genre  nous  avons  cinq  Livres  d'OdesJ  &dans  le  (econB  now 
avons  deux  Livres  de  Satires ,  deux  d'Epitres ,  parmi  lefqucllcs  nous 
comprenons  l'Art  Poétique  dont  nous  avons  parle  ailleurs. 

Mais  avant  que  de  rapporter  en  particulier  les  :  jugemcns  divers 
que  les  principaux  Critiques  ont  portés  premièrement  fur  les  Odes# 
&  cnfuite  fur  les  Satires ,  il  eft  bon  de  dire  quelque  chofe  de  ce  qui 
regarde  les  unes  &  les  autres  en  commun  ^  &  de  ce  qui  fe  peut  attri- 
buer généralement  à  tous  fes  Ouvrages  pour  nous  faire  connoitiie 
le  caraâére  &c  les  mœurs  du  Poëtej  &  fa  manière  d'caire  j  fans  nous 
attacher  à  des.  méthodes  trop  fcrupuleufcs. 

^gemms  généraux  des  manier  es  f^  des  fintifnens  J^Horacç. 

L'Empereur  Augufte  au  rapport  de  Jofeph  Scaliger  (i) ,  difbit 
qu'Horace  étoit  un  Auteur  fort  corred  (^)  en  tout  ce  qu'il  difoit  & 
en  tout  ce  qu'il  écrivoit,  &  qu'il  avoit  l'elprit  fort  juftc. 

Pour  ce  qui.  eft  de  fon  ftyle  &  de  fa  manière  d'écrire  ,  Erafine  a 
jugé  (3)  qu'elle  n'avoir  point  l'air  de  Ciceron.  Mais  quoi  que  cela 
ne  fut  nullement  néceffaire ,  on  peut  dire  qu'Horace  avoit  affés  de 
'Cette  humeur  agréable  qu'on  a  remarquée  dans  Ciceron  (4)  pour 
dire  de  bons  mots;  ôc  que  cet  air  enjoué  &  railleur^,  qui  a  paru 
dans  l'un  &  dans  l'autre ,  étoit  peut-être  aufli  fcmblable  dans  fon 
principe  &  dans  fit  fourcc  qu'il  a  du  être  différent  dans  Ïqs  effets^ 
.autant  que  le  Caraâére  du  Poëtc  eft  différent  de  ce^ui  de  l'Orateur. 

Son  ftyle  a  par  tout  autant  de  pureté  qu'il  en  paroltpeu  dans  fes 
moeurs  (5)^,  dont  il  tfa  pu  s'empêcher  de  nous  fitirc  voir  la  corrup- 
tion >  n'ayant  pas  même  fait  fcrupule  de  vouloir  la  coaimuniquer 
à  fes  Leâîeurs. 

Un  Auteur  fort  connu  de  nos  jours  prétend  (6)  qU*il  y  a  une  ma^, 

X  Rerctentejof.  Scalîg.  in  primis-iScâlig.  .  thant  r«fttme  qu'Aagufte  fâifptc  <ks  toict 

pag.  ^i.  4c  ce  Poc'tc.  Sçrifta  qupdem  ejm  i^qtte  ade9 

1  5  ^"  "^  trouve  nulle  part  qu'Augnfte  frobavU»  Sic,% 

ait  dit  qu'Horace  étoit  un  Auteur  fort  cor-  3  Eraûn.  in  DiaJog.  Ciceronian.  p.  147^ 

it6t.  Il  y  a  reuleiacnt  Heu  de  juger  qu'il  le  .  edit.  Batav.  in-ii. 

croyoit  tel,  parce  qu'il  en  goutôic  fort  les  4  Macrob.  in  SatumaUb*  poft  ezam.  lih^ 

ouvrages; ,  &  c'ed  aiftfi  que  doit  être  cxpli-  ^Virg.  iEncïd. 

Îué  l'endroit  du  Prima  ScaUgerana,  oA  il  eft  .5  Olaii&BorricIi.  Differtat.  de  Poët.  LâU 

it  Horatim  ememLuiffimus  auSkr»  ut  dkehaà  pag*  fO. 

A^Suftw.  Scstgtt  Ce  tondoit  fur  ce  que  Sué^  6  Chanterefne^Traic.  de  l'Educ  du  PrinOV 

lo^e  rapporte  dtns  la  vie  d'tioraic ,  toa«  ;f  art.  i .  $.  3S.  pag.  s^. 
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IfgttitéiScun  air  d'impudence  répandu  dans  fcs  Ouvrages  i  qu'il  n'y  Hôrtcc** 
a  point  d'homme  d'honneur  qui  voulut  lui  être  femblable  en  ce  point, 
&  que^s'il  a  voulu  donner  cette  idée  de  lui-même ,  il  a  péché  contre 
la  vraie  BLhétorique  auffî  jbien  que  contre  la  vraie  Morale. 

Pour  ce  qui  cft  de  fes-fentimens,  Mr  Bloridcl  témoigne  (t)  qu'il 
sTavoitpas  de  pieté >  que  comme  il  (ë  vantoit  d*être Epicurien,  il  (e 
moquoit  afles  ouvertement  de  Tes  Dieux ,  &  que  Ton  trouve  un  ca«  - 
tââere  d'impiété  marqué  en  plufieurs*  endroits  de  Tes  Ouvrages* 
Quoi  qull.parlât  comme  le  Vulgaire ,  on  peut  dire  quril  n'en  avoit 
ni  la  Religion  ni  la  créances  &  qu'il  a  fait  aflés  paroître  qu'il  n'étoit 
point  perfuadé  de  l'éxiftence  ni  du  pouvoir  de  fes  Dieux.  AuflTx  ne 
leur  rendoit-il  pas  grand  culte ,  &  il  témoigne  lui-même  qu'il  étoit 
fort  peu  attaché  à  leur  fervice,  &  qu'il  fréquemoit  peu  leurs  Tem- 
ples. Ceftce  qu'il  nous  apprend  dans  quelques-unes  de^fesOdes(2). 
Et  lorfqu'il  a  voulu  nous  faire  croire  qu'il  avoir  été  touché  de  la 
crainte  des  Dieux  &  qu'il  vouloit  revenir  de  fon  impiété,  il  traite  le» 
caufes  de  cette  converfion  prétendue  d'une  manière  (î  bouffonne  > 
dit  Mr  Blondel ,  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  connoiflè  qu'il  ne  parle 
pas  comme  il  penfe.  *     * 

Mais  au  refte ,  tout  le  monde  convient  que  fa  Morale  eft  admi- 
rable ,  &  la  beauté  de  fes  fentimens  Ta  fait  mettre  au  rang  des  plus 
occellens  d'entre  les  diill^les  de  Platon  (3).  Ses  Sentences  font  fré^ 
quentes,mais  elles  font  fi  nobles,fi  juftes,&  placées  fi  à  pippos  qu'on 
peut  dire  qu'elles  font  tout  l'ornement  de  fcs  Ouvrages ,  &  qu'elles 
font  comme  l'ame  de  fa  Poëfie,  On  voit  qu'il  s'efl  attaché  avec  un 
foin  particulier  à  faire  les  élevés  de  la  vertu  &  des  perfonnes  ver- 
tucufes  >  &  qu'il  a  pris  plaifir  d'abaiffer  le  vice  &  de  tourner  len  ridi- 
cule les  perfonnes  vicieufes.  De  forte  que  félon  Mr  Blondel ,  on  ne 
trouvera  peut-être,  rien  parmi  les  Ouvrages  des  Anciens  qui  foit 
plus  propre  qi|e  ceux  d'Horace  pour  nous  imprimer  les  fentimens  de 
l'honnêteté  morale*  (4) 

1  Firanc.  Blondel  Compar.  de  Pindare  8C  Le  même  Auteur  park  de  rcxccHencc  des 

d'Horace  pag.  18.  &  fuivantcs  Satires  d'Horace  &  de  la  Ccnfure  qu'il  a    " 

X  Horatius  ipfe  de  fe  j  Parcm  Vecrmn  cultar  faite  des  vices  dans  le  même  Ouvrage  ckap.  - 

fpf  infrtquens  ,  &c.  14*  Qomh.  5.  pag.  ifo.  19 1. 

3  L*>uis  Thomaffin  de  la  Méthode  d'é-  4  BlondelCompar.de  Pindare  Ôç  d'Ho- 

tudier  &  d'cnfeigncr  chrétien.  lesPoctes  hv.  race  pag.  71. 73.  &  fuiranieSi 
l.-part«  X.  chap.,15.  nomb.  x.  pag.  i^S.^ 
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^H^emens  Jur  Us  odes  et  Horace. 

'  Quintilicn  dit  (i)  qu'entre  teusles  Lyriques  Latihs,  il  n'y  apref* 
•que  qu'Horace  qui  mérite  d'ptrc  lu ,  qu'il  a  de  rclévation  de  tems^ 
en  tems,  qu'il  cft  plein  d'agrémens  &  de  beautés  3  &  qu'il  a  des  fi- 
gures &  des  exprefCons  fort  hardies ,  mais  en  même  tems  fort 
heureufes.  Ce  bonheur  extraor^iinaire  avec  lequel  Horace  favoit- 
exprimer  ia  pcnfée  a  été  remarqué  auflî  par  Pétrone  (2)  qui  le  loue 
d'avoir  infcréfes  Sentences  avec  tant  d'adreflc  dans  le  corps  de  fes 
pièces  3  que  loin  de  paroître  hors  d'oeuvre  elles  ibnt  neceflàircs  & 
cflèntielles  aux  fujets  pour  lefqucls  il  les  employé. 

Jules  Scaliger  dit  {3)  que  toutes  fes  Odes  ont  taht  dlnvention  5c 
de  grâces  3  que  fà  diâion  a  tant  de  pureté,  &  que  (c9  figures  ont  tant 
de  variétés  de  tours  nouveaux  ,  qu'elles  ne  font  pas  feulement  à 
répreuve  de  la  cenfure  &  du  blâme  des  Critiques ,  mais  qu'elles  font 
encore  beaucoup  au  dcflus  de  tous  \cs  éloges  qu'on  en  pourroit  faire^ 
&  qu'elles  fofit  recommandables  autant  pour  le  ftyle  fublime  qu'il 
leur  a  dojiné  que  pour  k  douceur  Se  la  fimplicité  qui  les  accom- 
pagne, ^ 

Le  même  Auteur  avoit  déjà  dit  auparavant  (4)  qu'Horace  eft  le 
plus  éxad  de  tous  les  Ecrivains  Grecs  &  Latins  j  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus -travaillé  que  fes  Vers -dans  toute  l'Antiquité,  qu'ayant  voulu 
joindre  la  majefté  avec  la  belle  cadence  dans  fes  Odes  il  en  cft  venu 
tbrtheureufement  à  bout ,  &  que  fi  ces  deux  excellentes  qualités  ne 
fe  trouvent  point  dans  fes  autres  Ouvrages  i  il  eft  aifé  jie  voir 
qu'il  ne  les  y  a  pas  voulu  employer ,  &  <iu'rl  n'y  a  pourtant  rien 
perdu  de  fa  réputation .  puisque  c'eft  plutôt  par  un  effet  de  fon 
jugement  que  de  fon  impuillancc  qu'il  les  a  voulu  dépouiller  dédou- 
ble ornement.  Il  a  prétendu  pourtant  qu'Horace  avoit  bien  des 
duretés  5  niais  qu'elles  fçnt  cachées  dans  fes  vers  Lyriques  fou^ 
diverfes  beautés  comme  fous^de  beaux  habits,  ^u  lieu  que  n'ayant  / 
rien  dans  {es  autres  Vers  qui  les  puiffe  couvrir ,  elles  choquent  le  ' 

I  Quintilian.  InfUtut.  Oratomr.  Jib.  lo;  vue. 
cap.  r.  5  Jul.  Caef,  Scalig.  Hypcrcrit,  fcn  lib.  4»    . 

t  Blondcl-Comp.  de  Pinàârc  &  d'Horace  Poctices  pag  879.  cap.  7. 
pag.  183.  184.  &  lui  vantes ,  à  Toccafion  de  4  Idem  in  Cruico  Ica  lib.  5.  Poëtic.  cap. 

xcs  mots  de  Pétrone  :  t^  Horatn  cariqft  /<•/*-  7.  pag.  6^^, 
CM ,  ^u'il  ciie  néanmoins  dans  upe  auti^ 
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«ftondc  par  leur  difformité.  Il  ajoute  qu'on  n'a  point  raifon  de  dire  Houcc^v 
.qu'Horace  en  ces  endroits  ne  fongeoit  qu'à  la  pureté ,  parce  que 
cette  qualité  n'cft  point  incompatible  avec  la  dbuceun  Mais  les 
Critiques  d'aujourd'hui  confîdérent  ce  dernier  point  comme  le  fruit 
d'une  imagination  déréglée. 

Ccft  pourquoi  rien  ne  nous  doit  elhpêcher  de  croire  avec  le  Perc 
Briet  (i)  &  les  autres  »  qu^on  n'a  point  encore  vu  perfonne  de  \:eux 
qui  ont  ëmbrafféle  genre  Lyrique  j  qui  ait  pu  joindre  Horace ,  ôc 
qu*ÔA  trouve  dans  ce. qu'il  a  èiit  une  délicatelFe  inimitable ,  une 
netteté  &  une  policeflè  de  langage  incomparable  ^  avec  l'idée  ou  la 
fonne  de  la  Latinité  la  plus  exquiie. 

-On  ne  peut  pas  lui  contefter  ce  glorieux  avantage  fur  tous  les 
Romains  qui  ayent  jamais  écrit  £n  vers  Lyriques  (2),  puifqu'ileft  le 
premier  &  le  dernia ,  &  far  conféquent  le  feul  &  l'mjique  de  fa 
langue  dans  tout  ce  grand  Empire  ^  félon  le  fieur  Rofteau ,  qui  icm- 
ble  n'avoir  pas  eu  grand  tort  d*en  exclure  Catulle  (  3  ).  Et  pour  ce  qui 
regarde ks  Poètes  Lyriques  qui  ont  éclaté  dans  l'état  le.  plus  floril^ 
^c  delaGrecev,  je  trouve  la  plupart  des  Critiques  alfés  difpofés  à 
les  foûmettre  à  notre  Poëte  Latin. 

Horace  3  ditMrGodeau  (4),  vaut  mieux  tout  fèul  que  les  trois 
principaux  Poètes  Lyriques  des  Grecs,  qui  font  Sappho,  Anacreon  &  ^ 
Pindare.  Car  quelque  grande  que  foit  la  délicateffe  des  deux  premiers, 
elle  n*a  rien  au  deffus  de  celle  d'Horace  ;  &  quand  celui-ci  confeflc 
que  Pindare  eft'au  dellus  de  toute  imitation,  il  a  voulu  faire  voir  la 
défiance  où  il  éroit  de  (es  propres  forces,  ^  il  croyoitdevoir  fuivre 
l'opinion  commune  pour  tâcher  de  gagner  l'eiprit  de  Cc$  Leâeurs 
par  ce  témoignage  de  fa  modellie. 

On  ne  peut  point  nier  qu'il  ne  fe  le  foit  propofé  comme  un  des 
modèles  qu'il  auroit  pu  fuivre ,  mais  il  ne  s'eft  point  borné  à  la  me-  ^ 
fure  de  ce  Grec ,  il  ne  s'eft  point  contenté  de  l'atteindre ,  en  un  mot 
îl  eft  devenu  plus  habile  que  lui.  Ses  manières  font  incomparable- 
ment plus  délicates ,  fon  ftyle  eft  beaucoup  plus  poli ,  la  ftrufturc 
de  fes  vers  plus  belle  5c  fcs  penfées  phis  raifonnablcs.  Ce  même 
Auteur  ajoute  quç  toutes  les  richeffes  de  la  Langue  Latine  éblouiffent 
les  yeux  dans  fes  ouvrages  5  que  toutes  les  dâicatefles  y  chatouil- 

1  Phi  lip.  Brict  îib.  i.  de  Poctis  la  t.  pag.  font  des  ckcf-d^ouTîts.  ( 

.  it.  pFîtfix.  Acatè  diéb.  Poct.  3  Rofteau  Scntim.  'fur  quelques  Auteurs 

1  f  lly  a,  dansle  4.  livre  des  Sylves  particuliers MS.  pag.  48. 

dc5tacc  dcuxOdes,  Tune  Alcaïque,   l'au-  4  Ant.  GoJeau    Evêquc  de  Vcnce  Dif- 

trc  Sapphiqiiç,  Icfquclles  au  Cmtimeiu  d<  cojirs  fur  les  Oeuvres  de  Malherbe. 


jt4-^  Huct  pag»  3^d.  de  fes  OrigÎHes  de  Caeu, 
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Héiacc.  lent  les  oreilles,  &  que  nous  n'avons  point  de  fourceqtii  (bdt  j^us^ 
pure  &  plus  abondante  en  même  tems. 

Le  P.  Rapin  femble  avoir  ctc  dans  le  même  fentiment  que  ce- 
Prélat  pour  la  comparaifon  qu'on  peut ûire  d'Horace  avecies  Ly- 
riques Grecs  (i),  11  dit  qu'Horace  dans  fes  Odes  a  trouve  l'art  de- 
joindre  toute  la  force  &  l'clévafton  àc  Pindare ,  à  toute  la  douceur  ^ 
&  la*délicatefle  d'Ânacreoa^  pour  Ce  faire  un  caradére^K^uveau  en  * 
réunifiant  les  pcjrfeûions  des  deux  autres.  Car  outre  qu'il  avoit 
Telprit  naturellement  agréable^  il  l'avoit  auifi  grandi  folidc/ & 
élevé  5  de  forte  qu'il  faut  être  plus  que  médiocrement  éclairé  &  pé-^^ 
nétrant  pour,  voir  tout  cet  efprit  dans  fon  étendue  i  &pour  pouvoir 
découvrir  toutes  les  grâces  fecrettes ,  dont  il  femble  avoir  vxuilu  ôter  ' 
là  connoîflàace  au  commun  de  fes  Leâeurs.  ^ 

Mais  il  n^  aperfonne  de  ces  anciens  Lyriques  de  la  Grèce  avec 
qui  on  ait  pris  tant  de  plaifir  de  le  comparer  qu'avec  Pindare^  Jules 
Scaliger  malgré  Ton  averfion  qui  lui  donnoit  un  mauvais  goût  pour 
lai|  reconnoît  que  la  comparaifon  eft  jufte.  Il  eft  obligé  d'avouer 
même .(2)  qu'Horace  eft  beaucoup  plus  éxaû  que  Pindare^  que  les 
fentences  en  font  plus  belles  &  plus  fréquentes  5  qull  ne-fe  donne 
point  tant<ie  licence  j  que  s'il  témoigne  de  la  hardiefle.,  il  a  foin  de 
•  ne  point  blelfer  le  refped  quil  doit  àibn  Lecteur  ^  &  qu'il  n'cft 
point  gêné  dans  cet  air  de  grandeur  qu'ila  donné  à  fes  expreflions 
pour  attirer  far  lui  nosapplaudifiemens  &  notre  admiration.  Ilaîpute 
pour  achever  fon  éloge  qu'il  n'y  a  rien  de.lâche  ni*  rien  de  defuni  ' 
dans  tout  ce  qu'il  a  fait ,  que  tout  y  eft  fi  ferré  &  fi  naturellement 
lié,  qu'il  femble  que  tout  (bit  d'une  pièce*  Voilà  ce  que  ce  Critique 
a  crû  pouvoir  dire  à  l'avantage  d'Horace,  mais  fi  on  rén>  veut 
croire,  il  a  diminué  le  prix  de  toutes  ces  bonnes  qualités  par  les 
^    fréquentes  rq)étitions  d'un  même  fu jet ,  par  quelques  façons  de  ' 
parler  qui  paroiflent  trop  dures  ,  &par  l'emploi  de  fes  adjcdifs  en^ 
ojùs  (3)  qu'il  prétendoit  mettre  en  ufage,  mais  qui  ne  pouvoicnts 
lèrvir  qu'à  dégoûter  &  à  rebuter  le  teûeur, 

Mr  Blondel  qui  a  entrepris  de  foire  le  Parallèle  d'Hjorace  avec 
Pindare  plus  particulièrement  que  les  autres,  &  qui  en  a-  fait  un 
Traité  fingulicr ,  nous  apprend  que  le  Poète  Ladn  ne  cède  point 

I  René  Ràpitt  B:<cfitx.  ^articul.  fur  là  race>  fans  en  tirer  contre  liti  aucufie  raaa^* 

Pbcdquc  paç.  i.  Refleor.  ixx.  vaifc  conféqucnce  ,  tant  parce  quçccymots 

X  ]ul.  CotL  Scalig.  lib.  5.  Poëcîc  ut  fup;  font  d'eux-mêmes  très-Latins^  qae  parce 

pag.  879»,  qu'ils  ne  font  employés  qu'à  une  longue  ^ 

'  3  f  Scaliger  a  uniquement  remarqué  le  diftafice  ia  plupart  les  uns  dcaauuta.i 

fréquent  ufage  des  a€jc€lxfs  en.e/îi^  dans  Ho^ 
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ràu  Grec  pour  la  fécondité  &  la  fuWimitc  de  iès  inventions ,  la  ri-  Hortos 
i  chcffc  ôc  la  hatdicfic  de  &s  exprcflions  ^  mak  que  la  diâion  eft  plus 
iChâtiée  ôc  plus  pure  dans  Horace  que  dans  Pindare  (i).  Cet  Auteur  a 
;  remarqué  encore  dans  la  fuite  de  fon  Traité  qu'Horace  a  bien  plus 
:  d'étendue  de  favoir  &  de  connoiflances  qne  Pindare  ^  qu'il  a  plus 
âd'^alitéj  plus  de  douceurj  plus  d'en;oumen$i(2)j&. beaucoup  moins 
>dc  Êiutcs.  (3) 

Il  en  eft  donc  d'Horace  xomme  de  Virgile  à  l'égard  des  anciens 
iPoctes  qui  les  ont  précédé.  Ils  ont  l'un  &  l'autre  perfcftionné  ce 
'.qu'ils  ont  pu  prendre  dans  ces  Auteurs  ôc  qu'ils  ont  pu  convertir  à 
;leurufage  ,.de  forte  qu'on  peut  dire  qu'ils  ont  fait  plus  d'honneur  à 
«ces  Anciens  qu'ils  n'en  ont  retké  d'utilité.  On  peut  juger  néanmoins 
qu'Horace  a  été  plus  fcrupuleux  ou  plutôt  plus  indifférent  que  Virgile 
rpour  chercher  à  profiter  des  lumières  de  ces  Anciens^  ôc  que  loin 
.de  vouloir fe  rendre  fufpeâ:  ,d'avoir  jamais  été  Plagiaire ,  il  ne  pou- 
voir même  (buffrir  ceux  qui  faifoient  profcffion  d'imiter  les  autres> 
Ôc  traitoit  ces  imitateurs  d'animaux  efclavcs  (4).  Ccà  pourquoi  quel-* 
^ques-uns  ont  pris  poyr  une  plaifàncerie  de  Rodomont  (5)  la  penfée 
cqu'a  eue  Scaliger  le  Père  de  dire  (6)  que  fî  nous  avions  tous  les  Ou* 
vrages  que  les  anciens  Poètes  Grecs  ont  faits  dans  le  genre  Lyri^ 
que ,  on  auroit  plus  de  lieu  dexemarqueruii  grand  nombre  deslar-; 
,cms  d'Horace. 

^  Pour  ce  qui  efl  des  fentimensdu  Poëtc  dans  fcs  Odes ,  x>n  pour- 
roit  s'en  infhuire  fur  ce  que  j'ai  déjà  rapporté  de  fa  Morale  en  géné- 
ral, I^vinus  Torrentius  Evcque  d'Anvers  dit  de  fès  Ouvrages  Ly- 
iXiques  en  particulier  (7)  que  ce  ne  font  point  des  difputes  fubtiles, 
ità  des  raifonnemens  trop  étudiés,  mais  que  c'efltout  ce  qu'on 
^peut  fouhaiter  d'un  homme  Païen  très-bien  inftruit  des  maximes  de  * 
la  Morale ,  ôc  des  devpirs  de  la  rie  de  Thomme  5  qu'on  ne  peut  rien 
imaginer  de  mieux  pënfé  Ôc  de  mieux  dit  fur  la  manière  de  mener 
une  vie  honnête,  trânquile  Ôc  heureufe  >  qu'on  peut  dire  que  c'efl 
tune  Philofophie  dont  les  préceptes  font  tirés  des  temples  de  Poètes 
^.  ôf,  d'Hifloriens ,  ôc  du  train  ordinaire  de  la  vie  &  de  lafocieté  civile. 

X  ¥raflc  Blondel  Com^ar.  ide  Piodaïc  êc  taile,parerqu*eti  ooas  donnant  Iku  de  croire 

«id'Hoîace  pag.  14S.  êc  fnivantes.  au'Horace  n'efl  pas*  original ,  on  rabaifle 

1  ^  Ef^otimemmtoit  été  mieux  SLUÛD^*  d'amant  fon  mérite.  Toyesla  x4(.  Epitie 

lierai                                   '^  de  Scaliger  le  fils.S 

3  Le  méme^pag.  183. 114.  Sec,  6  Scafig.  in  Critic.  feu  lib.  5.  Poct.  c  7* 

4  Horat.  ipîfc  :   0  Imitéaores  firvum  fecus,  pag.  ^5f . 

5  î  II  pourroit  y  avoir  plutôt  de  la  ma-  7  L«vin.  Torrent,  praefat.  cammcatarior. 
fignité  dans  cette  penftfe  ^ue  de  la  rodomon^  ia  Horatr 
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Horace.  Et  Mr  Rofteaii(i)  cftime  que  perfônnc  d'entre  les  Anciens  n'a  Toué 
avet  tant  d'ornemens  qu'il  a  fait  dans  fcs  Odes  la  Juftice,  la  fidélitéy 
la  continence»  la  modeftie»  la  patience  dans  la  pauvreté  &  dans 
les  afflictions  »  &  le  mépris  de  toutes  les  chofes  pcrilTables  de  ce- 
Monde:  &  que  perfonne  a'a  blâmé  davantage  ^  ni  plus  agrcablc'^ 
ment  pcrfécuté  les  vices  oppofés  à  ces  vertus. 

C'eft  toujours  grand  dommage  qu'une  partie  de  tant  de  belles  mas- 
sâmes n'ait  pu  fe  garantir  (2)  de  la  corruption  du  coeur  de  leur^Auteuiv 

^.  jv 

^gemens  fur  les  Satires  (tHoraa:- 

Les  Romains  /è  font  attribués  tout  i^hofineur  de  là  Satire  fan* 
en  avoir  obligation  aux  Grecs ,  de  qui  ils  reconnoiflbient  avoir  re-- 
çu  les  Arts  &  les  Sciences.  Lucilius  fut  le  premier  dans  Rome  qui^ 
y  acquit  quelque  réputation.  Mais  Horace  étant  venu  après  lut 
i'efFaça  preiquc  entièrement  &  témoigna  mojps  d'aigreur  que  IwL' 
11  eft  aufll  beaucoup  plus  net  &  plus  poli  félon  Quintilien  (3)  qup 
ajouté  qu'Horace  eu  admirable  quand  il  s'agit  de  peindre  les  mœurs. 
Mr  Delpreauxfemble  n'avoir  pas  voulu  exclure  l'aigreur  du  carac- 
tère Satirique  d'Horace ,  &  dire  qu'il  s'eft  contenté  d'ajouter  à-celle 
de  Lucilius  ce  qui  pouvoit  lui  manquer  pour  la  perfcaionner  &  pour 
k  rendre  plus  agréable  &  plus^  utile.  (4). 

Horace  à  cette  ai^eur  meta  fin  enjoumenr.- 
On  ne  fat  plus  ni  fat ,  ni  fit  impunément. 

Perfe  qui  croit  de  la  même  profeflîon  que  lui  femble  dire  .(5)  qutf 
taureTadreflc  &  le  grand  art  d'Horace  confifte  à  toucher  les  défauts 
des  autres  d'une  manière  délicate,  agréable,  qui  divertit  &  qui  faif 
rire  même  ceux  qui  ont  quefque  part  à  la  Satire ,  &  à  fe  moquer  ù 
4^irituellement  de  fcs  Spôstateurs  ou  de  fcs  Lc^^eurs,  qu'il  les  porte? , 
à  fe  mocquer  d'eux-mêmes  fans  s'en  appercevoir,^ 

X  Roftcaii  pag.  4lf.  parmi  fcs  Scntim.  fur  pag.  ipo. 

ks  Auteurs  ^u'il  a  Jus  ,  v.  ci-dcfliis.  5  Pcrfîu*  Sàtira  l.  fie  h'alîct: 

1  i  Peut-être  a-til  voulu  dire  »'rf/>^»^f/- 

ramtr  de  conmpti:n  U  cœur  de  leur  Auteur,  g  ômne  vafer  vitium  ridenti  Flaccus  Amico-^ 

3  Blond,  y^)^,  140.  141.  de  la  Comp.  de'  tangit»  c^  admijjus  circum  pr^cord/a  ludit , 

Ptndare  &•  d-'Horace.Qiiintil.  10.  inftit.  i.  Ç0Ljdm'excu^9  Vofulum  fuffendert  tu^9. 
^  4  8oil.  Dfff.  cUant  1.4c  i'Art  Poétique' 

Aufli> 
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Auffi  IcPé  Rapin  a-t-il  bien  (u  remarquer  que  la  délicatefle  &  l'a-  Honcc. 
dreflc  à  reprendre  finement  eft  lé  vrai  caraûcrc  d'Horace  (i).  Ce 
jfctoitj  dit-il,  qu'en  badinant  qu'il  exerçoit  la  cenftire.  Car  il  favoit 
très-bien  que  Tenjoument  d'efprit  a  plus  d'effet  que  les  raifons  les  plus 
fartes  &  les  difcours  les  plus.fententieux  pour  rendre  le  vice  ridicule. 

Dom  Lancelotdit  (2)  que  cette  manière  fimple  &  balfe  en  appa- 
rence j  telle  qu'dle  paroît  dans  Horace  eft  pre(que  au  delà  de  toute . 
imitation  5  &  que  ceux  qui  préfèrent  les  Satires  de  Juvenal  à  celles 
de  ce  Poète,  témoignent  avoir  peu  de  goût  du  bel  air  d'écrire ,  5c 
ne  difcemcr  pas  aflcs  Tcloquence  d'avec  le  ftyle  des  Dcclamateurs. 
Une  feule  Fable  que  conte  Horace,  comme  ccfle  du  Rat  de  Ville  • 
Oc  du  Rat  de  Campagne, ^celle  de  la  GrenouiUe &  du  Boeuf,  celle 
du  Renard  &  de  la  Belette ,  a  plus  de  grâce  que  les  endroits  de  Juve^ 
nal  les^plus  étudiés.  H  n'y  ^  rienauflî  de  plus  ing^ieux,  (èlon  cet 
Auteur,  que  les  petits  Dialogues  qu'il  entremêle  dans  fcs  difcours 
£m$  en  avertir  fbn  Lcûeur  par  des  inqiMm  ou  des  inquity  comme  S 
c*étoit  dans  une  Comédie. 

Mais  ce  qu*il  y  a  particulièrement  d'admirable  eft  l'image  qu*il  fait 
pat  tout  de  l'humeur  des  hommes,  de  leurs  pafllons  6c  de  leurs  fo^ 
lies,  fins  s'^argner  lui-même.  Ceft  ce  qu'a  remarqué  auffi  Mr 
Blondel  (3)  lorfqu'ildît  qucringénuité  d'Horace  &  l'aveu  fi  franc  & 
fi  naïf  qu'il  fait  de  fès  propres  défauts  dans  fcs  Satires  raviflênt  fon 
Ledeur  auffi  bien  que  la  jufteflê  de  fon  fens  qui  régne  prefque  par 
tout  y  &  qui  empêche  que  fbn  caraâiere  railleur  ne  tombe  dans  le 
genre  bouffom 

DomLancelot  n'eft  pas  le  (cul  qui  ait  juge  Horace  préférable  à* 
Juvenal ,  c'a  été  encore  le  fentiment  de  Voffius ,  de  Mr  Godeau  (4), 
&  de  divers  autres  Critiques ,  comme  nous  le  verrons  ailleurs  5  & 
fon  peut  dire  que  le  Public  s'accommode  à  leur  goût  à^  confen- 
tcment  qui  paroît  afTés  général ,  parce  que  bien  qu'Horace  ne  foit 
pas  mowis  mordant  que  Juveg|l ,  Se  que  fon  fel  ne  fbit  guéres  moins 
acre,  on  aime  mieux  le  voir  mordre  en  rianr ,  &  picquer  avec  Cc$ 
plaifanteries  &  ffes  agrémens ,  que  de  voir  Juvenal  faire  la  même 
chofè  en  colère  &  toujours  dans  fon  fcrieux. 

Ceft  pourquoi  ces  Critiques  onteu  raifon  de  fè  mocquer  de  Ju- 

«.Rcn.  Rapih  Hcflcr.  xxvin.  fur loPoëc  Pindare  &  Horace* 

fecoiide  panie.  4  C^r*  Jo^Q.  Vofllos  Inftîtvtieii.  Poëtic/ 

t.  Laaccl  Nouvel.  Mcth.  L«t.  Traité 4e  Kb.  3.  pag.  41.  4*-  &c. 

la  Poëfi&Lat.  pag.  877.  cbap.  4  n.  4.  4  Ant.  Godeau  Hiiloirtdc  Kiglifc  i  la  ■» 

3  Blondel  pag.  7 1. 73.  de  la  €oiD{ar.  de  dà  picmier  fiéck. 

Tome  ir.  B. 
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Hoxace;  içs  Scaligcr,  lorfqu'il  a  pr-ptcndu  faké  pafler  pour  des  fots  8c  pour 
des  bêtes  ceux  qui  ont  pié  dite  qu  Horace  eft  proprement  le  feul  qui^ 
ait  connu  parfaitement  la  Nature  &  le  véritable  Cataûcre  de  la  Sa- 
tire(i),  &  que  Juvenal  a  plutôt  Tair  d'un  Déclamateur  que  d'un  Poëtc- 
Satirique.  H  foutiênt  que  Juvenal  a  ^beaucoup  mieux  rq)ondu 
qu'Hoçace,  àlinditut  &  à  la  fin  de  la  Satire  5  qu'il  y  a  dans  celui-là 
des  pointes  &  des  rencontres  plus  fines  &  plus  ingénîaifes  que  tofut^^ 
celles  qu'on  trouve  dans  cçlui-ci  >  que  cette  Urbanités  cesagremcns 
qu'on  loue  tant  dans  Horace ,  o'ont  pas  le  goût  fi  relevé  que  ceux 
de  Juvenal.    • 

•  U  ajoute  que  ce  qu'il  y  a  de  bien  agréable  dans  Horace ,  ce  font 
ces  petites  Pables  &ccs  plaifans  Apologues,  mais  que  cela  ne  nous 

'^  4orinie  point  envie  de  rire  j  qu'Horace  eft  autant  inférieur  à  Juvenal 
que  Luciliuseft  inférieur  à  Horace 5  en  un  mot,  que  fi  l'on  confir 
dcre  la  variété  des  fujets*.  l'adrefle  &  Tartifice  dans  la  manière  de 
traiter  les  chofes ,  la  fécondité  de  i'inventîoii ,  la  nniltitude  des 
Sentences ,  la  force  &  la  véhémence  de  la  ceniurc ,  la  véritable  Ur- 
banité, &  Tagrément  même  des  plaifanteries ,  Juvenaldoit  l'em- 
porter fur  Horace. 

U  accufe  ce  dernier  d'avoir  fort  mal  pratiqué  cette  fimpUcité  qu'il 
a  tant  recommandée  aux  autres,  &que  de  quelque  genre  que  foient 
les  matières  qu'il  emb  rafle,  il  n'a  pu  s'empêcher  de  les  traiter  toutes 
d'une  manière  Satirique ,  tant  il  étoitpeu  Maître  de  fon  génie  &  de 
fes  inclinations.  Ceft  ce  qu'il  a  tâché  de  faire  voir  dans  une  longue 
dédudion  de  divers  endroits ,  où  Ton  a  crû  trouver  quelque  air  4« 
maligmté  ou  uneenvie  fecrctte  de  chicaner. 

Au  refte  les  Satires  d'Horace,  parmi  lefquelles  on  comprend  auflfî 
ks  Epitres,  ne  fontpas  d'un  ftyle  fi  élevé  que  fes  Odes.  Il  fembje  au 
contraire^Mi'il  ait  affedé  de  le  rabaiiler ,  ôc  d'en  diminuer  la  force 


re^ 
.  ^1 


exprès ,  pouf  faire  voir  que  ce  n'eft  point  fur  des  grands  mots  ni  fur 
des  expreflîons  fuperbes  qu'il  vouloij^lever  fes  penfées  ,  comme 
ont  fait  fouvent  les  autres  Satiriqu",  félon  U  remarque  de  Me 
Blondel(2). 

Quelques-uns  ont  pris  fiijet  4c  cette  baflcflè  affedée  ou  plutôt  de 
cette  fimpUcité  naturelle ,  pour  tâcher  de  diminuer  le  prix  de  ces 

I  Jul.  C^r.  Scali^.  in  Hyperc.  feu  lib.  r.  àcnctmt ,  i'iligtnctf  i^à^téamÉt  Se  èt&l 

Foët.  câp.  7.  |>ag.  Stf7.  &  fcq.  Item  p.  ^71.  mcine. 

&  fcq.  liait  aux  pages  Z76.  877,  que  le  1  Horat.  et  ù  i^o  :  ExteimémtiseascoTtf^kéH 

âylcdcs  Ipitïes  d'Horace  eft  plus  net  que  Franc.  Blond.  Coxnp.  de  FiwL  &  d'Hor. 

celui  de  [es  Satires ,  de  qu'elles  om  plus  4c  pâg.  x(o.  15 1. 
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Satures  flciic  cçsEpitrcs  :  mais  Dom  Lancelot  prétend  (i)  que  c'eft  Horace. 
f»  un  effet  de  leijr  mauvais  goût  qu'ils  en  nient  de  la  (ferte ,  s'ils 
€)nt  cru  devoir  trouver  dans  ces  pièces  d'Horace  la  majcfté  &  la  ca- 
dence des  vers  héroïques  comme  daiî^  \*irgilc ,  ou  par  une  fuite  de 
leur  ignorance,  ne  fâchant  pas  qu'Horace  a  fait  ainfi  fès  vers  à  dcf- 
feîn  pour  les  rendre  plu$  femblabks  à  des  difcours  en  proie,  corn- 
me  il  nous  en  a  averti  lui-màiie  (2),  lorfqu'il  a  bien  voulu  fë  re- 
trancher de  la  Compagnie  des  véritables  Poètes ,  &  donner  Texclu* 
fion  de  la  Poëfie  à  les  Satires  5c  à  (es  Epitres. 

Oefl:  une  négligence  étudiée  qui  eft  accompagnée  de  tant  de  grâces 
S^  d'une  fi  grande  pureté  de  ftyle,  qu'elle  n'cftguéres  moins  àdhii- 
lable  enfoh  genre  que»la  gravité  de  Virgile.  C*eft  aufli  la  penfée  de 
plufieurs  autres  Critiques,  &  particulièrement  de  Grotius  (5)  &  dti 
Bibliographe  Allemand  (4) ,  qui  jugent  qu'il  n'y  a  rien  de  plûs' utile, 
fiir  tout  pour  les  jaunes  gens ,  que  cet  air  négligé  &  naturel  accom*- 
j^gné  de  cette  pureté  originale  de  la  Langue. 

Mais  Scaliger  le  Perc  a  prétendu  fe  fignaler  en  fe  diftinguant  dct 
autres  par  la  fîngnlariré  de  fon  fentiment.  11  femble  qu'il  ait  voulu 
vanger  Lucilius ,  dont  Horace  avoit  dit  que  les  Vers  erîtraînoient 
de  la  boue  en  couianr,  fie  dire  qu'il  n'appartcnoit  pokit  à  Horace  de 
parler  fi  mal  de  Lucilius,  puifque  lui-mêmç  eft  encore  plus  défec- 
tueux ,  &  qu'il  n'eft  pas  même  coulant  en  la  manière  qu'il  Ta  r  econnui 
de  Lucilius  (sX  Si  l'on  veut  fuivre  cette  peniee,  on  fera  naturelle- 
ment engagé  à  croire  que  c'eft  d©nc  la  boue  qui  empêche  le  ftylr 
d'Horace  de  couler,  comme  fait  celui  de  Lucilius  nonobftant  le 
même  obftade  ;  cœencfant  le  même  Scaliger  avoit  reconnu  aupa- 
ravant dans  les  Sâmes  d'Horace  une  grande  pureté  de  ftyle ,  jufqu'à 
prétendre  que  la  trop  grande  aifedation  pour  cette  pureté',  lui  a^ 
Êiît  perdre  la  douceur  qui  eft  une  des  meilleures  qualités  qaton  puifle 
donner  à  fon  ftyle.  Ce  qui  nous  fait  voit  que  ce  grand  Homme 
s'oublioit  quelquefois  lui-même,  &  que  &'il  falloir  ^voir  égard  à 
nn  jugement  qui  paroit  fi  peu  équitable,  ce  fcroit  pour  diminuer 
qnelc^ue  chofede  fa  réputation  plutôt  que  de  celle  d'Horace; 

X  NmiveUc'MétEodepDVf  la  Laa^.  L'at.  3  Hugofïrotius  Epift.  ad  Bénj.  AnberltiiiC^ 

*rx.  de]aPo(f£l.ar»e«naiiiec7-deflu€.  Mànrcr.  poft  Gabr.  Naudaci  Bibiiograf. 

a.  Hora(.  lib.  i.  fotir.  4.  k«c  habet  :  Soëticaïa.pag^.  ia4> 

4  Attonyin.  Bibliogr.  C«r.  kiftbr.  pliile* 

BrimNin  ê^o  me iHorrnn  dtierim  quihus  tffe  Pûetss^  logic.  pa^.  6.  i . 

Mxcerfam  mmerùi  ntfêê  enim  tonebdirt  verfim  f  Scaligoî  Poë|iv.  lib.  ^.  Mypeïcri(ic«  fj 

DÀMrM  efii  plus  inequefiquis  fcrihéitLjtH  mi^  t^7.  '5CC* 
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Enfin  pour  achever  de  peindre  le  caraâére  du  ftyle  des  Satires 
d'Horace/  on  peut  dire  avec  Mdficurs  de  LeipfiCK  qui  dreflcnt  les 
Ades  des  Savans  [i) ,  que  parmi  les  trois  principaux  Satiriques  de 
r  Antiquité  dont  nous  avons  quelque  chofe  d'entier /celui-ci  tient 
le  inilieu  entre  les  extrémités  des  deux  autres»  c'eft*à-dire  entre  les 
invedives  de  Juvenal ,  qui  par  leur  étendue  font  parokre  un  àir  de 
Déclamation ,  &  la  breveté  obfcure  &  difficile  de  Perfê.  Ainfi  on 
a  lieu  de  conclure  j  comme  ils  fontj  qu'Horace  ne  regnepas  moins 
fur  tous  les  Poètes  Satiriques  que  fur  les  Lyriques  Latins. 

*  Q^Horatii  Tlacci  ofnra^  cum  Comment.  Dion.  Lambini  (ir  vario^ 
rum  in-fol.  Farif.  1604.  -^Idem  cum  Comment.  Dion.  Lambintm^^. 
Vcnet.  1565.  -—Idem  cum  Comment,  Cruqmi  <^  Franc.  Doufs  in-4^ 
iMgcL'Sat.  1597.  —  l<itn%  cum  paraphraJÏEilhardi Lubini  in-4^  Rofloch. 
159^.  ^Idem  Commentate  da  Gio.  Fabriru  da  Fighine  in•4^  Vcnet» 
1581/1599.  —  idem  cum  Comment.  Ldtvini  Torrentii ,  ^  Pétri  Non-- 
nii  in  ^rtem  Poeticam  in-4^  ^ntuerp.  1 608^.  —  Idem  cum  indice  Thom4 
TVeteriy  in-8^  ^ntuerp.  1575.  ---Idem  e  lypogr.  regia  in-fol.  1642* 
^Cum  Comment.  Landini  in  foL  Florent.  I482.  ^Idem  cmn  Notis 
Jtichardi  Bentleii  in-4*.  Cantahrigiée  17  ïi!^ 

I  A€U  Eniditor.  LipfienC  ute&iTjwi  ann.  1^84  tom.  3.  pag.  xixl 


T  IB  U  LL  E    (A  L  BI  U  S) 

Ne- la  même  année  qu'Ovide,  fous  le  Confulat  d'Hîrtius  &  Panfa, 
Fan  de  la  Ville  711.  le  z.  de  la  184*  Olympiade  j  mort  devant 
Ovide.  ^ 

115  2  '  I  •  IbuUe  peut  être  lu  hardiment  par  ceux  que  Dieu  a 
JL  confirmés  dans  l'infcnfibilité  de  leurs  paflîons. 
Ceux  qui  ne  peuvent  ou  qui  ne  doivent  pas  le  lire ,  (e  contente- 
ront peut-être  de  favoir  que  fes  quatre  livres  d'El^iesj  ûonobftant 
leur  impureté,  ne  laiflènt  pas  d'être  écrits  dans  un  ftyle  trcs-fur j 
très-net ,  &  très-poli,  au  fcntiment  de  Jofeph Scaliger  (i)  &  du  P. 
Briet  (2).  On  prétend  même  qu'il  n'y  a  perfonne  parmi  tous  les  Pbctçs 
î^çins  qui  l'ait  furpaflcdans  le  genre  El^iaque,  &  que  perfonne 
n'a  écrit  avec  plus  d'elprit,  de  tendrcflè  &  d'élégance,  comme  le* 
témoigne  le  Siçur  Kofleau.  (3) 

ï  Jcf.  Scalig.  în  priais  Scâlig.  pag.  47.      ly .  pr«lîr.  Acotè  diftîs  &c. 
tdit.  Groning.  3  Hoftcan  Scniim.  ftr  quelques  Vvrm 

p  fhiliff.  Briet.  lib.  1.  it  Po'^C.  Lat.  pag.      fîg.  4;.  MSS. 
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Jules  Scaligcrle  trouve  prçfque  uniforme  par  tout  (i);  il  dit  que  Horate; 
jamais  il  ne  s'oublie  &  ne  fe  quitte  (bi-même ,  &  qu'on  ne  le  voit 
point  démentir  Ton  caradére>  qu'il  donne  toujours  un  même  tout 
aux  chofes ,  &  qu'il  ne  diverfifie  presque  oas  fes  matières  ;  mais  qu'au 
sefte  c'eft  le  plus  châtié  &  le  plus  limé  de  tous  ceux  qui  fe  font  figna- 
lés  dans  le  même  genre  d'écrire.  Il  ajoute  que  l'ufage  trop  fréquent 
qu'il  fait  des  Infinitifs  de  cinq  fyUabes  au  tems  pafîe ,  eft  quelque 
çho(è  d'afles  dégoûtant ,  &  qu'il  y  a  des  endroits  où  il  ne  f&  foutient 
point  afles  ^  &  ou  il  n'eft  point  affés  ferré. 

Son  quatrième  Livre  n'eft  compoféque  du  Panégyrique  de  Mcf- 
iala  &  de  quelques  Epigrammes.  Le  même  Scaliger  que  je  viens 
d'alléguer  dit  que  ces  Epigrammes  font  dures  j  languifbntes  &  déCi* 
gréables  s  .&  que  le  Poëme  qu'ila  &it  à  la  louange  de  MeflTalapacoîc 
û  négligé  >  fi  rampant  j  fi  dénué  de  vigueur  j  &  de  (on  harmonie  ' 
ordinaire^  qu'il  eft  aifé  de  juger  que  c'eft  le  firuit  d'une  précipitation 
trop  grande  i  qu'il  n'y  a  que  la  première  chaleur  de  foh  imagination 
qui  ait  pû^roduire  cette  pièce  j  qu'elle  eft  devenue  publique  devant 
qu'il  i'eut  achevée  j  &  (ans  qu'il  te  fut  donné  le  ioifir  de  la  revoir. 

Ceft  ce  qui  a  fait  dire  au  P.  Rapin  (2)  s  que  Tibulle  étant  d'ailleurs 
ù  éxad^^  fi  élégant  &  fi  poli  dans  (es  Elégies  j  ne  le  paroît  pas  beau- 
coup dans  ce  Panégyrique  de  Meffida. 

*  Joan.  Pajfcrati  Commentarii  in  C  Val.  CatuUum^^lbium  Tihullum^  . 
CJt*  Sex.  .AuY.  Propertium  in- fol.  Parif  i6c8.  —  C  Val.  CatulU^ 
^Ibii  Tibulli^  Sex,  ^nr.  Propertii  Opéra  omnia^  cum  variorum  Doc^ 
torum  Virorum  Comment.  Notisy  obfirv.  îri-fol.  lutetU  1604^  — ^^^^ 
€um  Obfervationibus  ifaaci  VoJJU  in-4^  Lug.-Bat.  1684.  '^  ^Ibii 
Tibulliy  0Rn  variarum  LeBionnm  Libello^  atqnc  Indices  in*4.^  ^mfï. 
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I  Jal.  CacT.  Scalig.  fib.  4.MSLkii  Hy«        %  Ren.  Rapin  Rcf .  fur  U  PocC.  k^vA^ 
^critic  pag.  1^.  f  arde^Refl.  xxt.  ^  Refl.  six. 
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OVIDE 

(  Publms  Ovidius  Nafa  )  n^  à  Sulmone  Ville  de  V^bruç^'i  l'aniï^ 
que  moururent  les  deux  Confiils  ,  comme  il  Ta  marqué  lui- 
même  3  c'eft-à-dire  fous  le  Confulat  d'Hirtius  &  Panfa  ^  la  dcu-- 
:xiéme. année  de  la  184.  Olympiade ^  de  la  Ville  711.  devant 
notre  Epoque  43. 

Mort  la  première  année  de  la.  199.  Olympiade,  de  la  Ville  770^ 
l'an  17.  de  nôtre  Epoque,  ou  la  21.  de  Jefus-Chrift ,  à  la  fin  de 
la  troificme  année  de  Tibère ,  k  Tomes  dans  la  petite  Scjthie^^hswào^ 
lai.éxil ,  aujourd'hui  Tomifwar^ 

§.     T. 

Jugement  ^néral  du.  Géme  ^  des  Ecrits.  £Ovidii 

Mjî'^T^  Ous  tes  Critiques  conviennent  qu'Ovidfe  avoit  Fefprit 
Jl  fort  beau  (i) ,  &  une  facilité  inconcevable*  pour  fairedes 
vers,  mais  la  plupart  ont  reconnu  «en  même-tcms  que  ces  avantages 
4e  la  Narare  lui  avoiciit  fait  concevoir  trop  bonne  opinion  de 
lui-même,  &  lui  avoient  donné  trop  dé  confiance  en  fcs  propres 
forces  5  de  forte  qwe  3  félon  Ga|par  Bsgrthius  (2) ,  cet  e(prk  aifé  ne 
pou  voit  jfc  captiver  ni  fe  réduire  à  devenir  éxad  5  &  felon  le  ficur 
iloftean  (})  >  cette  facilité  pour  Tinvention  de  fes  matières  &  pour 
la  versification ,  lui  aÊyt  fouv^it  avancer  &  écrire  des  chofès  qui 
n'avoient  ni  régie  ni  méfure  ^  &  qu'il  ne  fe  donnoit  pas  le  loifir  de 
djgérçr.  ,  ,      „      .  .         .    , 

*  Quelques-uns  ont  remarquée  qye  ç^avoit  été  autrefois  te.  fentiaiçfit 
de  Quintilien  j  lorfqu'il  a  dit  qu'Ovide  eft  louable ,  inais  plutôt  en  fes 
parties  que  dans  Tordre  &  dans  le  fonds  de  fes  Ouvrages.  Cela  veut 
dire ,  félon  le  Cardinal  du  Perron  (4) ,  quefes  vers  font  bo«s>  mais 
que  ladifpofition  en  eft  défedueuie  ^  &  qu'il  n'a  point  de  jugement. 
tav.  un  Boite  ^  dit  ce  Cardinal  ,  doit  être  bon  en  £pi  ^  ^  non  f  as  em 
ps  parties,  *  # 

1 V.  Crit.  în  «rolcg.  Vtriar.  edît.  OfU.  d'Asteors qu'îla  W5  pag;  4^: 

4r  Gafp.  Banhius  Advcdàrior.  lib,    5S/  4  In  Perromaois^tt  mot  Fiéfit.  Qgutcl: 

^fi  9.  col.  17S9.  6C  1740.  10.  Inùk.  t.. 
3.  RoAcao  ieaù»»  foi:   fid^ncs  livies 
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ïScfteqùe  le  confidccoitxonitnfeic  phis  ingénieux  ^  tous  le^  poSf^  O^Hel 
I-adnsjnais  il  èeplaignoit  en  même  tenis(i)  de  d'avoir  pas  îû  hitt4c 
fes  talcns  tout  k  boti  ufage  qu'on  auroitpû  fouhaircr^  4c  i*avok  ré^ 
^iji t  toute  la  force  &  l'élévation  de  fon  cfprit,  &  toute  la  beauté  de  iès  > 
matières  à  des  4>adîneries  puéciles. 

Daniel  Heihfîus  qui  s'efl:  beaucoup  plus  appliquai  à  remarquât  fes 
-excellentes qualités  qu'à  âcamincr  fcs  défauts,  dit  (2) qifmjtre  cette 
facilité  furprenante  qui  règne  danstout  ce  qu'il  a  fait ,  on  lui  trouve 
encore  une  grande  fimplicité ,  beaucoup  de  fiibtilité  >  une  vivac^é 
où  une  promptitude  extraordinaire,  mais  fur  tout  une  douceur  ad- 
mirable i  &  que  ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'eft  de  voir  toutes  ces 
<iualités  unies  ènlembte ,  &  accotupagûées  d'une  (î  grandç  pureté  de 
la  Langue,  que  s'il  s'eft  trouvé  d'autres  Ppëtes  qui  ayent  eu,plus  de 
ftiajefté  &  de  grandeur ,  il  n'y  en  a  pas  un  à  qui  on  puifle  dire  qu'd 
doit  céder  pour  le  génie  Poétique.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant ,  au 
'  jugement  du  même  Auteur ,  c^eft  de  voir  qu'il  n'y  a  pcrfonne  de 
tous  ceux  qu'on  ne  lui  peut  pas  cofnparer  à  caufe  de  la  différence  des 
caradéres  &  des  manières  d'écrire ,  qu'il  n'ait  égalé  ou  furpaffé  même 
en  diverfes  autres  qualités. 

De  forte  que  ,  fi  nous  en  croyons  ce  Critique ,  il  cO:  le  premier 
de  tous  les  Poètes  Latins  après  Virgile  ,  j^arce  qu  il  a  joint  l'art 
d'adoucir  par  fa  facilité  tout  ce  qu'il  y  aVoit  de  rude  dans  les  An- 
'  dens  à  celui  de  donner  du  poids  ,  de  la  force ,  &  du  hetf  à  fon  ca- 
radtére.  En  quoi  l'on  peut  dire  auffi ,  félon  lui ,  qu'il  a  été  prefque , 
le  dernier  des  bons  Poètes. 

Les  autres  Critiques  rfont  pas  jugé  tous  qu-Ovide  fut  fi  proche  dé 
Virgile  qu'Hcinfîus  femble  avoir  voulu  nous  le  perfuader  >  &  le  P. 
Briet,  entre  les  autres ,  dit  qu'il  y  a  une  longue  diftance  entre  ces 
deux  Poètes  {3) ,  quoiqu'il  reconnoiflè  dans  ôvîde  la  plupart  des 
bonnes  qualités  que  nous  venons  de  remarquer* 

Voilà  ce  qu'on  peut  dire  du  caractère  &  des  manières  d'Ovide  eh 

général ,  à  moins  qu'on  ne -veuille  ajouter  le  fentimeiit  d'Erafme  fur 

fon  ftyle ,  &  dire  avec  ce  Critique  qu'Ovide  peut  pafler  pour  le  Ci- 

ceron  des  Poètes  (4). 

Ses  Ouvrages  font  connus  de  tout  le  monde ,  mais^  ils  ne  font  pas 

venus  tous  jufqu'à  nous.  Ceux  qu'on  regrette  le  plus  d'entre  (es  Ou- 

i 

I  Scaeca  lib.  3.  Katural.  quaeftieii.  <afu  fixdcclic.  aJeuincl.  Blycmb. 

xy.  .  -3  Pkilipp.  Brict.  de  Poétis  Latifl.  Kb.  %: 

ftDankl  Heîn/kis  Mcolai  pater  Epîftol.  pag.  24.  praefir.  Acatè  di^Us  &c.  - 

mA  Blyemburgtum  pcstfix.  editioni  Otidt»-         4  Biafxnus  in Dial.*  Ciccronia^io  pag*  147. 
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Q9idt.  vragcspcrdas^font  la  Tragédie  de  MeJécy  qui  ctoitfort  eftimée  ati 
ficcte  de  Vcipaficn  &  de  Trajan  (i) ,  tes  lix  derniers  Livres  des 
Fafles  5  k  Livre  contre  les  mcchans  Poi'tes ,  le  Poëme  des  louoffges 
d'^ufféfky  &c.(2).  Il  c&  inutile  de  faire  le  dénombrement  desautr^ 
Ouvrages  que  le  tems  a  épargnés  >  parce  qu'ils  fe  trouvent  dans  la 
plupart  des  éditions ,  dont  on  dit  que  celle  de  Mr  Heiiiiius  le  jeune 
£  imprimée  chés  Ekcvir  en  3 .  vol.  in-j  2. 1 6z9 .  }  eft  la  plus  correfte  r 
mais  je  me  contenterai  de  rappmtex  une  partie  des  jugemensqu'ona 
Êiits  fur  les  principaux  de  ces  Ouvrages  en  paiticulier» 

5/  2. 

,  Jugtmms  Juf  les  quînxs  Livres  des  JUétamorphoJer. 

Les  M  étamorphofes  d'Ovide  fbnt^  au  jugement  d'un  Critique 
moderne  (3)1.  un  des  plus  mémorables  6c  des  plus  ingénieux  Ou* 
vrages  de  toute  l'Antiquité  ,  elles  ont  étéeftimées  di  tous  ks  tcms  y  * 
&  traduites  dans  prefque  toutes  les  Langues  qui  ont  eu  cours  parmi 
les  peuples  où  l'on  a  eu  quelque  foin  de  cultiver  les  Lettres^ 

JEn  effet  iliemble  qu'Ovide  ait  voulu  nous  prévenir  lui-même  Cm 
Topinion  que  nous  devons  avoir  de  cet  Ouvrage  ^  &  qu'il  ait  au 
juger  tout  d'un  coup  du  prix  qu'il  auroit  dans  la  fiiite  des  iîédes  » 
lorfqu'il  nous  a  allure  qu'il  n'auroit  point  d'autre  durée  que  celle  de 
l'éternité  (4][,  Cett  le  fentiment  qu'il  en  avoit  en  finiffant  fon  quin- 
zième Livre  ^  G  cette  conclusion:  eft  de  lui  (5)- 

Cependant  les  Critiques  qui  ont  paru  avec  diffînâion  parmi  ceux 
de  leur  profeifion  x  ont  jugé  que  c'eft  l'Ouvrage  d'un  jeune  homme  > 
e'eft- à-dire,  d'un  e(prit  qui  n'étoit  point  encore  parvenu  à  fa  matu^» 
rite.  C'a  été  lapcnfée  du  P.  Vavafleut,  lorfqu'il  a  dit  (6)  que  ces 
Métamorphofes  ne*  font  qu'i#»  ejf^  de  jeunejfey  que  l'Auteur  n'a  jar 
mais  revu.  C'a  étéauflî  celle  du  P.  Rapin,  puifqu'ii  nous  allure  (7) 
^        qu'il  y  a  dans  les  Métamorphofes  desjeunejfes  qu  on  auroit  delà  peine 

1  Diialeg.  de  ciii£s  corrnpt.   Blbqaeat.         f  f  ^éuNfiioi  n'en  fereic-cife  pis?  H  A-ce 

àiterQinntiHani  vcl  Taciti  opéra.  qu'elle  marque  trop  de  vanité  ?  Horace  ]ui 

X  6erard.  Joan.  Vofll  de  Poët.  Latin,      en  aroic  donné  Véxemflc  ,  9c  ks  Poëtt» 

fup  xf.  30.  d'un  certain  rang  peuvent  faire  p^uoitre  ua 

%  Rofteau  fentîm.  Air  quelques  tivics  &€•      noble  orgueil.  Bailler  iai^miœe ,  quelques 

fag.  fc.  M£.  lignes  plus  bas»,  répond  ai»  autres  obp 

4  Ovidius  m  petorattone  totins  operi»     je^lions.  ^ 
MefaaAoïf lioC  ad  fin.  lib.  if».  i  Remarq.  anon.  fbr  les  Heflex.  toncfi.l^ 

Poetiq.  page  tf. 
JémfHe.^  ex€gi ,  ^têêdnec  y§us  ira  »  me-  ignn,        7  Ren»  Rap.  Rcflèz.  particuL  fur  la  Poëe. 
V^iêfiritfimm  ,  mi  tdax  4ihkn  vituJUs  &c      part,  féconde  Reâez.  x.f..  page  a^.  édition^ 
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^lui  pardonner ,  fans  la  vivacité  de  fon  efprit  ^  &  uns  je  ne  fai  quoi  ^^d-^ 
d'heureux  qu'il  a  dans  Timagination.  Enfin  (^'a  ctc  celle  de  Ga(par 
Barthius  (i)  ,  de  VoflTius  le  père  (2)  &  de  divers  aqtres  Auteurs. 

On  pourrait  croire  auffi  que  c'a  été  celle  d'Ovide-méme ,  quelque 
choie  que  nous  ayx)ns  voulu  dire  plus  haut  de  la  bonne  opinion 
qu'il  fcmble  en  avoir  eue ,  lorfqu'il  çtoit  encore  dans  lachalcur  de  (à 
compofition.  Car  étant  dans  un  âge  plus*  avancé  i  il  jugea  l'Ouvrage 
fidéfedueux  &fi  peu  digne  de  lui,  qu'il  voulut  le  jcttcr  au  feu,& 
le  perdre  fans  reâburce  pour  la  poftérité.  U  exécuta  même  ce  deflëin 
avant  que  de  partir  pour  fon  exil.  Mais  il  étoit  trop  tard ,  parce 
que  les  copies  de  cet  Ouvrage  s'éroient  multiphées  entre  les  mains 
de  {es  Amis.  Cdl  un  détail  qu'il  nous  a  fait  lui  -  même  dwis  fca 
Ei^es  (3).  '       • 

Les  Métamotphofes  font  donc  venues  jufqu'à  nous  malgré  leur 
Auteur  >-&  ilfemble  que  la  poftérité  n'ait  point  été  fî  délicate  ni  fi 
difficile  que  lui  dans  le  goût  qu'elle  y  a  pris.  Il  faut  avouer  néanmoins 
avec  le  P.  Briet  (4)  &  Mr  Borricliius  (5) ,  que  le  ftyle  n'en  cft  pas 
fi  relevé  que  dans  (es  autres  Ouvrages  ,  mais  il  ne  laiflc  pas  d'être 
beau  &  affés  éxad  5  &  fi  nous  voulons  écorner  Heinfius  le  Père  (6) , 
il  y  a  inféré  des  difcours  &  des  lieux  communs  avec  une  adrcflc  ôc 
àts  agrémens  merveilleux.  On  pourra  dire  auffi  de  fes  narrations  que 
ce  iônt  autant  de  chanfons  de  Sirènes ,  c'eft  une  éloquence  &  une 
candeur  perpétuelle,  qui  eft  toujours  wêlée  avec  l'artifice  qui  fait 
on  cercle  fort  accompli  de  toutes  fes  Fables ,  perfonhe  d'entre  tous 
les  Poe  ces  n'a  traité  les  plus  grands  &  les  plus  petits  fujets  avec  plus 
d'ornement.-  En  un  mot  ces  Métamorphofcs  font ,  felon  lui ,  quelque 

I  Gafp.Banli.  ut  fuprâ  io  adrerfar.  lit».  AhiatMtn  medits  cfus  eâifKudthus illtéd  : 

fS»  cap.  9.  &c.  Defiéà  ^  Jcriffm  ultima  Irma  meis. 

%  VôiKu$  lib.   fingûl»  <k  Tmitatîoue  Poï-  B  tfèttiamfro  Unde  feto  :  iauJUtm  almfuk; 

Ûca  cap,  6.  pag.  x6.  poft  Inftitut.  Si fiîfttdim^non  tibi»  Leélor  »  ero ,  Ctt. 

3  Ovid.  lib.  I.  de  Tfiftik  Elcg,  ^.  B«c 

lubect  -  ^!|n  ctxam  de  eodcm  opère  lib.  5.  Tiift* 

£lcj|.  i4.inhuflc  modum  : 
Cmrmina  mutatm  htmimm  iicentiaformMi 

Injtlix  Vomini  qnoifuga  riêfii  êfm.  lUud  opHSfffHti^ncn  ^rius  ipfiferîffem , 

fhc  ego  iifieêtm ,  ftaéjbérté  trmka  meoruni  »  Ctnius  a  fumma  ftcmcn  hahef  mamh 

Iffi  meâ  fofm  nuftm  in  igm  man» ....  Nmk  incorreSlum  PopùU  fervenit  in  ora , 

■*i»  KçnmeritQsmecmnferitmru  Uhtllos  In  lofitU  ^md^mm  fi  tamen  ore  mei  ejt.' 

Imfofiii  rafidisvifo^ançftréf  rogis.           *  , 

fiiq$ioderéimMufks,mcriminanûfy'k,pe¥0ju5;  4  I*^if •  ®ri«r.  dc"Poçti.  Latin,  lib.  1.  ut 

yelqU9d4dhm,crefcemO*rudètarmenerat:  fijprâ.                                                    *         ' 

^^uiiquêméannonfMntpemtmfiéblénayfedtxtam:  j  01a«$   Borrichiiis  ©•».    Dtflcrtat.  dé  ' 

Plnrihusexemplis  firiptafiiijfe  reor  . .. .  Poët.  Latin,  pag.  5i. 

^N9nutmenilUUgipoterump4tiemerabu!lûy  6  D.  HciiifaMS  Epift/  dcdicator.  opcrutst 
I^e/ciat  bis  fitmfndm  fi  ftds  ahejfe  mamtm»  '    O VUian.  ad  B  ly çmb* 
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Ovide,  chofc  qui  paflc  notre  gcnic  &  notre  admiration.  Voilà  le  fcntiment 
d'an  Critique  qm  aurqit  cru  manquer  au  devoir  d'un  bon  Commen- 
tateur ,  s'il  s'étpit  contente  de  louer  médiocrement  fon  Auteur. 

Le  p.  Rapin  n'a  pas  îugé  H  favorablement  de  Ç^m  fiyle  dans  la 
Comparaiibn  qu'il  a  fake  d'Homère  &  de  Virgile.  U  prétend  (i) 
qu'Ovide  dans  (es  Métamorphofes  &  dans  Tes  Héroïdes-memes  j  a 
été  l'un  des  premiers  Auteurs  qui  ont  donné  le  mauvais  goût  des 
I^ithétes  extraordinaires  ^furprenantes  dans  le  difcoursàleur  fiécle^ 
ou  Tonaimoit  encore  la  ûmplicité.  Il  dit  néanmoins  qu'il  a  su  du 
moins  ménager  cesiàux  brillans  avec  quelque  diicernemenL  Mais 
ce  difcernement  n'a  point  empêché  k  même  Auteur  de  dire  dans  un 
autre  Ouvrage  qu'Ovide  s'égare  quelquefois  dans  fes  Métamor- 
phofes  faute  de  jugement(gt)  3  quoiqu'il  reconnoifle  encore  ailleurs 
qu'il  y  a  du  génie  ^  de  l'art  >  6c  du  deflèin  dans  cet  Ouvrage  (3). 

Ce  Père  ^ftime  qu'Ov^eië  fit  beaucoup  de  violence  pour  réunie 
Tes  Métamorphofes  (4)  j  Àpour  les  renfermer  dans  un  même  deflein. 
Ceft  en  quoi  «4it-il  j  il  ne  réufGt  pas  tout-à-fait  (î  bien  ^  qu'il  fit 
depuis  d^fis  fes  El^ies  >  où  l'on  trouve  preique  toujours  un  certain 
Jtour  qui  en  lie  le  deûèin  >  &  cpai  en  fait  un  Ouvrage  aflcs  jufte  daqt 
le  rapport  de  fes  parties. 

On  ne  peut  pas  nier  qu'il  n'y  ait  quelque  diflEcrence  entre  ce  fenr 
timent  du  P.  Rapin  6c  ceUû  de  Mr  BorrlchiuSi  qui  a  prétendu  (5) 
qu'il  fe  trouve  jdans  les  Métamorphofes  une  (iiite  6c  un  enchaîne- 
ment merveilleux  des  Fablesde  l'Antiquité.  Voflîus  même  témoigne 
(6)  qu'il  admiroit  cette  fuite  continuelle  fans  interruption  j  ^  cette 
liaifon  admirable  de  tant  de  choies  différentes  ^  tifluës  fu^ec  tant 
d'artifice  depuis  le  commenceinent  du  Monde  j  félon  l'opinion  des 
Gentils  ^  jufqu'à  fen  tems.  Guillaume  Canter  avoit  dit  auparavant 
la  même  chofjb  de  lui-même  (7)  ^  afiiirant  qu'il  avoit  été  fi  charmé  du 
bel  ordre  qui  tient  toutes  ces  Fables  enchaînées  les  unes  avec  les 
autres,  qu'iln'avoîtpûs'emgêchcrde  réduire  tout  cet  Ouvrage  en 
abrégé  fui  vant  la  méthode  de  fon  Auteur  ,  &pour  tâcher  de  mieux 
çomprjpndre  l'efprit  du  Poëte  ^en  raconrjci  ^  conime  dans  un  ta- 
bleau qui  pût  le  lui  reprefenter  tout  d'unx:oup  &  d'une  feule  vue. 

i  Ren.  Rapin ,  compâraifon  d'Homère  6c  43.  tiiu  ki-ii^^ 

yirgile  cliap.  10.  pag.  39.  eilit.  in  4'.  5  OL  Borrichius  de  Poer.  Latin.  DifTera 

%  Le  même  ,  Réflexion  x.  fur  la  Poët.  ut  fupri. 

prem.  part. pag.  5»  édition  in- ii«  £  Ger.  Jo,  Voff.  Inftitution.  Poeticâr; 

3  Reflex,  15.  du  même  Auteur  pag.  i^t:  lib.  3.  cap.  $,  pag.  19.  10; 

4^t..ia  4^.  de  la  féconde  pan.  7  Cuillelm.  Ganter,  lib.  1.  NoTfir.  IfiÇi 

^fj:Bfii»  ij;.  de  lapxen.  parc,  pag./ffr:  tion.c;ap.  10.   Itemap.  YofL 
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^  ^    Mais  tout  cdatfcmpcchcpas  que  le  P.  Rapin  n*ait  eu  raifon  de  ^'^^^ 
<lire  qu*Ovîde  n'a  pas  entièrement  réufld  dans  la  teunion  de  fèi 
Fablçs ,  fuppofant  que  Ces  intentions  ont  cté  de  renfermer  touties 
ce$  Fables  <kns  un  même  deflein  j  &  de  n'en  faire  ^  pour  amfi  dire  ^ 
qu'un  corps  qui  n'auroit  eu  qu'une  ame; 

Ceux  qui  prÂendcnt  y  trouver  cette  union  &  cet  enchamement 
dont  nous  venons  de  parler ,  dîfcnt  que  l'intention  du  Poëte  n'a 
point  été  de  réduire  toutes  iès  Fables  à  une  feule  Âdion  j  mais  qu'il 
y  a  autant  d'Aftiôns  que  de  Fables ,  &  autant  d'âmes  que  de  corps 
difFérens  ,  tnais  qu'elles  font  jointes  enfemble  par  un  lien  qui  ne 
confond  rien  3  &  qui  n'empêche  pas  qu'on  ne  dingue  toutes  ces 
Avions  différentes  fous  cet  artifice. 

VoflSus  qui  a  fuivi  le  fentiment  de  ces  derniers  ,  dit  (i)  qu'Ovide 
s'efl  propoicdansccdeffein  l'exemple  des  Poètes  Cycliques  qui  étoieht 
diflFércns  des  Poètes  Epiques  >  en  ce  qu'ils  racontoient  les  anciennes* 
Tables  d'une  manière  toute  fimple  &  toute  un^e ,  &  fans  aucun 
Epifode  (2).  n  blâme  un  Critique  Efpagnol,  nommé  LuUus  de 
Mayorque  ,  d'avoir  trop  Tégéremcnt  accufé  Ovide  d'indifcrétion  & 
d'ignorance  (3)  >  dans  la  compofitionôc  dans  Farrangement  de  fcs 
Tables.  Il  dit  que  cet  homme  a  grand  tort  de  prétendre  qu'Ovide- 
a  dû  iipiter  Homère  &  Virgile  ^ôc  réduire  toutes  fes  Fables  à  une 
feule  Aftion  ^  fous  prétexte  que  la  liaifon  qu'il  licur  donne ,  femblc 
ne  faire  qu'une  hifloire  continue  ,'&  que  la  connexion  de  fes  ma- 
tières efl  fi  affeûée ,  fi  contrainte ,  &  fi  peu  naturelle  j  qu'on  ne  peut 
points  farîs  le  fècours  d'une  mémoire  toute  extraordinaire ,  retenir 
fcs  Fables  dans  la  même  fuite  qu'il  leur  a  donnée. 

Cette  multijrticatiôn  de^  Fables  que  les  Maîttes  de  TArr  appellent 
Polymythie^  qui  eft  vicieufe  &  monftrucufe  dans  lePoëitie  Epique^ 
n'a  rien  de  déréglé  dans  le  corps  ou  l'aflemblagedes  Métamorj^ofcs. 
l^r  le  F.  le  Hoffu  (4)  dit  qu'on  ne  peut  pas  (condamner  &  taxer  fon- 
Auteur  d'ignorance,  pourvu  que  l'on  ne  prérende  pas  qu'il  ait  voulu 
feire  une  Epopée ,  &  qu'on  ne  le  compare  pas  aux  Poëmes  d'Homère 

&  de  Virgile  ,  comme  Stace  (5)  a  fait  fon  Achillcïde  &  fa  Thcbaide. 

• 

I  VoC  Icc.  cit;  Bc  l.  fap.  ubhic  Trag.  &c.  Virgile.  II  J*a  mèœc  jugëc  inférieure  d\i 

X  Cette  opiaion  n*eft  pas  fuivie  de  toatle  tout  ao  tout  i  TEnéide.  S'il  a  çi^tnparé  fon 

■    hÊoaic.  AcKilléidcavcc  TlLa^^e  ,  c'a  cté  purement. 

S  Anton;  Lullus  Balèar.  lib.  6.  4e  ora-  Boer  faire  voir  que   fondefTcin  étoic  d>m« 

ti«iie  cap.  f.  cxfcrib.  Voff.  braffcr   dans  un   Pocrac   Cyclique    toute 

4  Ren.  le  Boflu  Traitédu  focmc  Bpiqoff,  FHifloire  d'AcliilIe  ,  en  quoi  bien  loin  dt 

livre  I.  chap.  i6.  pag.  iitf,  117.  vouloir  fe   préférer,  ni  même  s'égaler  a' 

j  f  Stace.n'a  comparé  nulle  part  fa  Tbé-  Homère  ,  il  fe  déclaroit  plutôt  verfificatcm? 

baîdeaveclc Poème  ou  d'Homéie  on  de  que  Poéce.  ^ 

su.      ■ 
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§^    3. 
Jugemens  fwr  Us  Jaftcs  iPOviJç^ 

Leftylc  des  Faftes  au  jugement  de  Scaliger  (i)  eft  aîfc,  doux  & 
naturel. Ceft  un  Ouurage  de  beaucoup  d'érudition,  niais  de  cette 
érudition  que  Ton  puife  dans  la  plus  belle  Antiquité.  Quoique  ùl 
matière  ne  foit  pas  toujours  également  traitable  ni  capable  de 
beaucoup  d'ornemens ,  &  qu'il  n'y  foit  pas  toujours  le  Maître  de 
fonElprit;  néanmoins  il  s'y  eft  Ibuvent  furpafle  lui-même,  &  il  a 
poli  &  orné  fà  matière  en  plufîeurs  endroits.  Mais  tout  le  Monde, 
dit  le  même  Auteur ,  n'eft  pas  d'humeur  à  foufFrir  fes  diverfes  licences , 
&  cet  air  efféminé  qu'il  dpnne  quelquefois  à  ce  qu'il  dit  (ji). 

Ces  I^es  font  du  nombre  des  Ouvrages  qu'il  a  faits  dans  un  âge 
|)lus  avance ,  &  quoiqu'ils  paroiflTent  plus  négligés  ou  plutôt  moins 
travaillés  que  quelques  autres  ,  il  femble  ,  dit  Heinfius  (3) ,  qu'ils 
n'en  font  pas  moins  éxads  &  qu'ils  n'en  ont  pas  moins  de  douceur. 
Il  y  a,felon  ce  même  Critique ,  un  certain  enchantement  fecret  dans 
cet  Ouvr^^e  djes  Faflses  qui  chartne  &  qui  captive  l'eiprit  de  Thommc  ; 
de  forte  que  les  endroits  où  il  a  caché  fon  artifice  éc  (on  éxaditude , 
fervent  à  nous  en  découvrir  la  douceur  &  les  agrémens  5  &  ceux  où 
il  fait  paroître  cet  artifice  &  cette  éxaditude ,  fervent  à  nous  gar 
xantit  du  dégoût  &  de  la  lafluude  que  ùl  leâiire  pourrpit  nous 
caufcr. 

En  un  mot- le  P.  Rapîn  donne  aux  Pattes  d'Ovidela  gloire  d'être 
l'Ouvrage  du  meilleur  goût ,  &  le  plus  judicieux  d'entre  tous  ceux 
:quifontfortisdefesmains.Ildit(4)  que  ce  Poète  n'a  pu  arriver  à 
la  perfedion  de  Pru3eiice  &  de  Modération  ,  cjui  çonfifte  à  dire 
ièulcmentce  qui  eft  néceffaire  &  convenable  que  fur  fes  vieux  jours^ 
encompofantlesFaftesj  qu'il  n'eft  modéré  &  difqet  qu'en  cet  en* 
droite  Se  qu'il  jeft  jeune  par  tout  ailleurs. 

X  JuLCaef.  ScAlîger  Hypcrc^îdc.  lifc.  6,  faseseenfir  fn  eeHe  frofufion ,  9»  cette  licence  i 

sPoccic.  pag.  Sf(.  &C.  taqutile  il  s'abandonne,  h 

z  y  Scaligcr  z  àhzQtèoifi  qms  nelit  efus         ^  Heinfius»  Senior  Prolcgoiti.    ad  edîc; 

vellafii9Um  vel  lieemiam  tolerare  Ce  qu'on  Otid.  in  Epift.  ai  Blycmb. 
traduiroit  fort  mal  en  rendant  Utfciviam  pat         4  R.  Jlap.  Comp.  d*Hcm.  k,  Vifg*  dup* 

air  ejféminé.  1 1  faudroir ,  iî  je  ne  me  trompe,  1 1.  pag.  41 .  edit.  in-4'.  ' 

pour  traduire  juftc ,  dire  i  Que  fi  on  ne  vettt  '    ' 
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<^^emens  Jur  Us  Elégies  d'Ovide  comprifis  dans  les  ^atre  Livres  des 
Trijîes^  ^  dans  Us  qnatre  marqués  du  Pont. 

Ocft  par  CCS  Elégies  qu'Ovide  a  pafle  dans  refprit  de  plufieurs 
rCritiquespour  le  premier  de  tous  les  Poètes  Elegiaques,  ôcc'cftfa 
douceur  &  ià  facilité  qui  l'en  a  rendu  le  chef  (i).  Il  femble  qu'Ovide 
ait  voulu  (ç  rendre  ce  témoignage  à  lui-mcme ,  n'ayant  point  été 
honteux  de  dire  qu'il  tenoit  dans  le  genre  Elégiaque  le  même  rang 
■  que  Virgile  tenoit  dans  le  genre  Epique  (2).  il  auroit  été  plus  à 
propos  qu'il  iè  fut  fait  rendre  jufticc  par  quelqu'autre  perfonne.  Mais 
la  jufticc  Poétique  n'avoit  peut-être  pas  encore  alors  les  Officiers 
,en  titre  j  ou  leur  jiirifdi^onn'étoit  pas  reconnue  de  tout  le  monde 
univerfellement. 

Au  refle  Ovide  ne  fe  trompoit  point  dans  fon  jugement.  Car 
le  P.  Rapin  aflure  (3)qu'il  eft  préférable  à  Propercc&  à  Tibullc 
vdans  fes  Elégies,  parce  qu'il  eft  plus  naturehplus  touchant  &  plus 
paflîonné ,  &  qu'il  a  mieux  exj)rimé  par -là  le  caradére  de  l'Elégie 
que  les  autres.  Le  même  Auteur  a  reconnu  néanmoins  dans  un  autre 
de  (es  Ouvrages  (4) ,  que  les  indudions  d'exemples  &  de  comparai- 
fons  qu'il  employé  dans  ks  Triftes  &  dans  fes  autres  Elégies  ont 
desfuperfluités  qui  marquent  que  le  jugement  du  Poète  ii'étoit  pas 
:Cncore  î^rrivé  à  fa  maturité  (5  ). 

Maisil  femble  qu'il  ait  eu  befoin  de  la  (cvérité  d'Auguftc  pour 
,parvenir  à  ce  point  de  difcernement  >  &  que  fon  malheur  joint  à  la 
vicilleflèait  plus  contribué  qu'autre  chofe  à  réformer  &  àperfedion- 
ner  fa  fécondité  qui  paflbit  auparavantpour  une  abondance  déréglée 
&  pour  un  libertinage. 

.On  peut  dire  même  que  fa  difgracc  lui  ^ant  donné  un  peu  plus, 
d'expérience,  lui  a  donné  auffi  le  moyen  d'augmenter  fa  douceur 
.&  fes  grâces.  Ceft  ce  que  Daniel  Heinfius  croit  avoir  remarqué  par- 
ticulièrement dans  les  Livres  des  Trifles  &  de  Ponto ,  où  on  ne  laiflc 
cas ,  dit-il  (6) ,  de  trouver  de  la  délicateflc ,  quoique  la  fimplicité  y 

iThom.Ocmpftcr  zi  Jo.  Rofini  Anti-  3  Reficr.  partîcul.  fur  la  Poctiq.  fcconck 

.^uir.  Roman.  &c.  part.  Rcflcx.  19- 

1  Ovid.  de  fc  ipfo  fie  fcnticas  harc  babct  4  Compar.  d'Homerc  &  Virg.  chap.  11. 

ialib.  de  itmcdio  Amoris,  v.  5^ y.  Se  S9^*  comme  ci- dcffus. 

5  J  Ovidcpourtan^  a  voit  alers  jo.  ans  ; 

pMmtm  fe  tiûhis  Elegi  Jehere  fatentiir ,  flc  mourut  dix  ans  après.  J                 j       • 

Qgfmnm  Fir^ilh  nobile  débet  ofm.  6  ikioCus  Epiilola  ciut.  ut  fupri; 

^-  S  iij 
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livide,  règne  plus  qu'ailleurs  ^  &  de  la  vigueur  même  >  quoiqult  les  ait 
écrits  dans  un  âge  où  les  autres  ont  coutume  de  languir. 

MrBorrichius  témoigne  auflî  (r)  qu'Ovide  eft  fort  net  &  fort  nt^ 
turel  dans  toutes  fes  Elégies ,  mais  Jules  Scaliger  qui  trouve  à  redire 
au  titre  qu'elles  portent  de  Trijles  fie  Je  Ponto  ^  prétend^  qu'elles 
font  moins  tiavaillces  que  &s  autres  Ouvrages  ôc  for  tout  &g 
Epitrcs  (2). 

fugcmens  Jur  les  Epitres  d^ Ovide  qu^on  a^Ue  Hmïdes^ 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  toutes  ces  Epitresenvers  quîporten*^ 
le  nom  de  quelque  Htroïm  foient  véritablement  d'Ovidse  j  fous 
prétexte  qu'elles  fe  trouvent  parmi  les  ficnnes.  H  témoigne  lui-même 
(3)  que  celles  de  Pénélope  ,  de  Phyllis ,  de  Canacéj  d'Hipfipyle^ 
d'Ariadne ,  de  Phèdre  ^  de  Didon  j  de  Sapho  étoient  de  lui.  Jofeph 
Scaliger  y  ajoute  celles  de  Briféis  ,  d'Oenone,  d'Hermione^  de 
Dejanire  (4)  ^  de  Médée  j  de  Laodamie  ^  &  d'Hypermneftre.  Le» 
autres  font  ou  d'Aulus  Sabinus  >  ou  poftérieures  &  fuppofées. 

Le  fieurRofteau  (5)  prétend  que  ces  Epitres  d'Ovide  font  inimi- 
râbles ,  &  qu'elles  font  de  plus  grand  prix  que  les  Métamorphofcs  & 
les  Faftes.  Le  P.  Rapin  n'tvi  juge  pas  moins  avaiuageufement.  Car 
tantôt  il  dit  (6)  que  ces  -Heroi^^  d'Ovide  font  ce  qu'il  y  a  de  plus  fleuri 
dans  les  Ouvrages  purement  d'cfprit ,  &  où  nos  Poètes  n'arriveronr 
^  jamais:  tantôt  il  nous  aflure  qu'il  appelle  toujours  fes  Epitrcs  la 
fiem  de  fefprit  Romam ,  quoiqu'il  ajoute  qu'elles  rfont  rien  de  cette 
maturité  de  jugement  qui  eft  la  fouveraine  perfeftioa  de  Vir- 
gile (7)- 

Mr  Borrichius  témoigne  auflî  que  le  ftyle  en  efl:  fort  pur ,  &f)anicl 
Heinfius  dit  (8)  que  limitation  des  partions  &  l'expreffion  des  incli- 

I  Borrichius  pag.  f  i.  Diflcrtat.  de  Poct.  Vonto.  % 

latin,  ut  fupri.  3  Apud  Voffium  Hb.  flngnl.  de  Poët.  la^ 

1  Scaligcri  Poctic.  lib.  6.  pag.  855,  Z^c]  tin^-pag.  ij.  30. 

^e,  4  f  Ob  ne  doit  non  plus  prononcer  XTe/tfffifr 

f  Scaliger  dit  bien  dans  Pendroit  du  6,  qatNajétde^O'Lafus  ,  il  faut  diic  conftam- 

livrede  fa  Poëti^uc,   où  renvoie  BaiJlet  ,  ment  Deiamre ^  Naiade  v  Lstus,^            « 

que  les  litres  de  Trtflièm ,  &  de  Vomto  ne  font  5  R'ofteau  fentim.  fur  quelques  li?res  qu'il 

pasjuftes,  mais  cen'cft  qu'au  cbap.  dcr-'  a  lus,  &c* 

nier  du  1.  3.  qu'il  en  rend  Ja  raifon.  Il  y  a  €  K.  Rap.  Comp.  d'Hom.  Se  Virg.  corn- 

un  fiécle  Se  davantage  que  les    li vies  des  me  ci-dévant  pag.  40.  c.  11. 

Tijflcs  ne  font  plus  intitulés  que  Trtflium  ,  7  Le  même  au  mâmc Traité  lui peu  après 

mais  iln'y  a  guère,  je  pcnfe  ,  plus  de  60.  pag.  41. 

ans  que  le  titie  de  Vonto  a  éid  changé  en  e^r  ,8  Heinfius  Pater  loc  citât,  ut  fupri. 
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tiatiCAs&des  mouvcmcns  du  cœur  y  paroît  d'une  tdlc  manière  ^  Oridej 
qu'on  voit  bien  que  c'eft-là  le  grand  talent  d'Ovide.  Enfin  Jules 
Scaliger  fffctend  (i)  que  ces  Epitres  font  ce  qu'il  7  a<le  plus  poli 
entre  tous  les  Ouvrages  d'Ovide  :  que  les  penfées  y  font  admirables , 
que  fà  fécondité  ou  fa  facilite  y  eft  affes  réglée  ,  qu'elles  ont  l'ait 
tout-à-fait  Poétique  5  qu*clles  ont  même  de  l'éclat  &  de  la  grandeur  5 
&  qu'elles  approchent  alfés  de  la  belle  funplicitédes  Anciens,  Mais 
avec  toutes  ces  belles  qualités  >  elles  ne  laiflèht  pas  de  renfermer  j 
(Ut-il  j,  quantité  de  chofes  puériles  &  languilfantes. 

f.    6. 

^^emc»s  fur  Us  Livres  J^Ovide  qui  traitent  de  Vammr 
ou  de  y  art  d^aimçr. 

V 

Kous  fommes  redevables  ta  malheur  d*Oyide  du  peu  de  vers 
quinefentent  point  la  corruption  de  fon  cœur  ^  &  nous  aurions 
encore  plus  d'obligation  à  cette  mauvaife  fortune,  fi  elle  l'eût  porté 
efficacea»ent  à  faire  périr  avant  que  d'aUer  en  exil  toutes  ces  mifé- 
rablesproduûions  de  fon  efprit ,  comme  elle  lui  avoit  incité  le  defir 
de  fupprimer  fcs  Mctamorphofes  en  particulier.  Mais  Dieu  a  bien 
voulu  foufFrir  que  des  hommes  d'humeur  &  d'inclination  femblal)le» 
à  celles  de  cet  Auteur  enflent  plus  d'induftrie  pour  les  conferver  que 
.  lespcrfonnesfàgesn'enonteupour  fauver  des  injures  dutems  les 
pièces  les  plus  utiles  de  l'Antiquité.     • 

Ainfi  la  punition  d'Ovide  n'eut  que  la'moitic  de  fon  effet ,  puii^ 
qtfeUe  ne  remédia  point  aux  fuites  pemicieufes  de  la  faute ,  &on  lit 
encore  aujourdhui  ces  vers  qui  corrompirent  la  fiâled'Augufte  (z)  g 
de  qui  infcderent  la  partie  la  plus  floriflante  de  la  Cour  de  ce  Prince. 

Cependant  ces  vers  qui  fervirent  de  prétexte  à  fon  banniflemcnt 
n'étoient^  félon  quelques  Critiques  (3)  qu'une  rhapf^die  de  ceux 
que  les  Poètes  dédioientà  Priape  (4).  Et  quoiqu'il  foit  afles  difficile 
de  nous  bien  prouver  que  ceux  de  cette  efpiéce  ne  font  point  différens 
de  ceux  qui  font  refiés  fur  le  titre  defisjimours  &  qui  ont  conflanv- 
ment  fait  fa  dii^race^  il  eft  toujours  certain  que  ni  ces  derniers  ni 

I  Jul.  CxC.  Scalir.  Hypcrcrit.  fea  lib.  £ftent  en  àt  courtes  pièces  pleines  de  vilains 

•oct.  pag.  1^6.  ôc  ftqq^  mots.  L'Art  d'aimer  d'Ovide  eflr  un  oa- 

*  ï  Quelle  preuve  en  a-t-on  ?  vragc  d'haleine ,  od  il  n'y  a  d'ordures   que 

3  Clavigny  de  fainte  Honorine  d^|^âge  dans  le  Cens .  &  point  du  tout  dans  les  ex«- 

'4es  Uvni  fmpcâs  pag.  15.  dup.  i.  preiCons.  i 

j^  f  fi'eft  lœ  révene.  Les  Priapées  «jch 
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Ovide  ceux  qu'il  a  faits  fur  l'Art  d'aimer  n'ont  pu  trouver  d'appïobâteurs^ 
parmi  ceux  même  qui  ont  tâche  d'allier  la  galanterie  avec  quelque 
refte  d'honneur.  • 

Jules  Scaliger  qui  avoue  qu'il  y  a  beaucoup  d'ciidroits  dans  ces 
Livres  qui  font  délicateœent  touches  »  ajoute  (i)  qu'il  y  en  a  aulfi 
beaucoup  où  il  n'y  a  rien  que  de  lafcif  &  d'impur,  fans  qu'on  puifle 
dire  qu'il  y  ait  quelque  chofe  de  tolerable  pour- divcrfifier  tant 
d'obfcénités  5  qu'il  y  en  a  beaucoup  d'autres  où  on  ne  trouve  ni  fel 
m  goût  ni  aucune  autre  bonne  qualité  qui  puifle  diminuei>  quelque 
chofe  du  dégoût  que  produifent  tant  de  fadaifes  &  d'infamies  :  en 
un  mot  que  fes Livres  de  l'Art  d'aimçr-ne  font  qu'ui^  tiflii  de  ibttiics 
&  de  badineries  puériles. 

Les  autres  Critiques  ont  été  obligés  de  recônnoîtte  la  même  chofe  j-- 
&  Daniel  Heinfîus  lui-même  tout  zélé  qu'il  étoit  pour  la  réputation 
d'Ovide ,  &  malgré  laréfolution  qu'it  avoit  prife  de  nous  faire  voir 
que  ce  Poëte  avôit  excellé  en  toutes  chofes  j  n'a  point  laifle  de  dé- 
clarer que  fon  eiprit  netolt  point  libre  lorfqu'il  compofa  ces  Ou- 
vrages ^qull  n'avoir  pu  fe  rendre  le  maître  de  fon  abondance  ni  la» 
renfermer  dans  les  bornes  de  l'honnêteté  (2).  Mais  il  n'a  p^  crû  que 
ce  témoignage  qu'il  rcndoitàla  Vérité  dût  l'empêcher  de  louer  la 
difpofition  &  la  méthode  des  Livres  de  l'Art  &  dn  Remède  de  l'A- 
mour ^  là  gravité  des  Sentences ,  la  beauté  de  la  Narration.  Il  femble 
même  avoir  voulu  nousperfiiader  qu'Ovide  avoir  eu  defleîn  de  faire 
uneefpécedecompcnfation  de  tant  d'ordures  par  une  Morale  (aine  j 
en  nous  faifant  voir  qu'il  eft  plein  dans  les  autres  Ouvrages  de  Ma- 
ximes très-falutaires  &  de  préceptes  de fageffe  pour  régler  notre' 


c 


vie 


Ovidii  (Publii)  Nafinis  opéra  cum  variorum  Commcntarïis  in- foi." 
2..  vol  Francof  1601.  —  Idem  ad  ujùm  Delphini  4.  voL  in-4^  fMzd. 
X689. 

I  ScaHg.  ut  fapri. 

1  D^Q.  Heiii£tts.  EpiAeL  ad  BlycmbQrgtOt  fuprâ  nonfemck' 
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Contemporain  à  Ovide,  fut  la  foi  d'uh  Vers  de  la  dernière  Elégie 
du  quatrième Li vre ^  Pwio,  oà il cft  cité  en  cestcrmes: 
^ptaque  venami  Gratim  arm£  dc£t. 

ïrf4'  I^T  Ons  avons  de  cet  Auteur  une  elpècc  dfe  Poème  fiir  ta 
X^  chaife  appelle  le  QriMT^icm  que  Sannazar  (i)  emporta' 
de  France  en  ItaUepour  lé  mettre  au  iour.  Le  P.Briet  dit  (z)  que  It 
ftyle  dece  Poëme  eft  pur/  mais  qu'il  n^  point  d'élévation  j  parco- 
qu'il  ét&  moins  énidié  à  plaire  à  fbnLeâeur  qù'ài'tnftruire^ 

Jules  Scaiigcr  témoigne  (?)  que  cet  Auteur,  a  de  râéganceattfl}^' 
bien  que  Nemefien  qui^  a  traité  le  même  fiijet  long«tems  après  : 
mais  il  prétend  que  Gratius  eft  beaucoup'  plus  correâx  Le  même 
Critique  fiûânt  ailleurs  la.  comparaifon  de  ce^  deux  Poètes  avec 
Oppien.qu'il  met.  beaucoup  au-deflus  d'eux  j  les  compte  tous  deux 
parmi,  ceux,  de  la.  populace;  (4).  Mais  ii^  préféré- néanmoins  &a>- 
tins  à  Neméficn,  parce  qtfil  a  bcaiwîoop  jrfus  de  purçtéf^tfil  a^ 
plus  d'invention.  D'ailleurs  illejuge  blâmable  de  s'être  amufé  trop* 
loi%-tcms  &  trop  Ibuvent  à  raconter  des  Fables. 

*  Oranius ,  Ncmefiams  ,  Calfumius ,  ^  fragmenta  Vejpricii  Spurirmir^  > 
lamComm^  Ga/paris  Barthii  in^Z''.  Hanovixiôil.^ 


\  if^Voyéife'i.voI.clanQaTetQBCâagLaoi-      j^jùl;  Coef.  Scafig.  Hfjfetcntk.  Cb.  P:- 
^  pag.  If.  i  ^  fo<5t.  pag.  Sjo.  8fi. 

.  X  PUI,  Jnet.lib  %^  ic  Pof  t.  latin,  pag.  *      4  I^^  Hb»  5*  PoëtiCr  fea  Criticr  cap,  1S0  - 


L  M  A  NIL  I  U  Si^ 

"     Sous  Tïbcre,  quoique  quelques  Auteurs  le  nicttent  Ibo^ 

Theodolè  l'Ancien:. 

1155  i?^  Et  Auteur  a  mis  eh  Vers  Latins  ce  quH  avoit  à  nous- 
V-^  dire  touchant  rAftronomic.  11  n'a  pourtant  pas  fait  tout 
ce  qu'il  avoit  defjfein  de  faire  5  SC  ce  qu'il  a  fait  n'eft  pas  venu  même 
tout  entier  jufqu'à  nous.  Il  promettoit  dfcux  parties  de  Ton  ^^fironor- 
miqiée^  la  première  pour  les  Etoiles.  fixeav»,&.la.fêco<ide  poux  les  ^ 
Tome  /-K,  Ik 
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Manîliiis.  pianctcs.  Il  n*a pas  fait  cette  dcmicrc  partie,  ou  du  moins  n'en 
a-t-cn  rien  vu  :  5c  des  fix  Livies-tftêmcs  qu*ît  avoît  cômpofcs  lur  les 
Etoiles ,  noush'en  avoD^lqtii^  cink)  iLoat  le  <iernier  n'eft  pas  même 
entier.  Sur  quoi  Ton  peut  voir  MrduFay  (i)  que  fai  appelle  mal-à- 
propos  Mr  Bè  U  fnjt  paitfii  les  CritiqlUts  ou  Stholiaâès  DmphmS) 
faute  d  avak  bien  coimprisice  que  vobkût  dise  Micfasl  ftvfm  O^). 

Le  Gyraldi  fèmbfe  n'avoir  pa&  &it  bcaueoup^  de  cas  de  tout  cet 
Ouvrage  de  Manilius ,  quoiqu'il  ait  juge  que  la  verfification  en  eft 
Ii0es1>eae.'(3%  fofephScaiisecs^eaârùtibtigceft'ii^^ 
foemateut  de  pretictre  firs  intérêts  cootie  ceux  qui  tronvoknt  diverics 
chofes  à  redire  dons  ca  Ouvrage  >  &  il  a  cru  pouvoir  rejttiec  fiic  llv 
(ROC^ot6Blatàinédtedes'Graiiimairieo$&;  des  Maîtres  de  Clifli» 
les  diverfes.  difCbmikés  dont  il  Socotmoit  que  Manilius  àodt  dâigui» 
.df^attt  qn'iieàt  enérepri&de  le  rétabtir  dans  ia  première  forme  (4^, 

Jumi^  dxnsunè  Lettre  à  Smet  ($ )  rapportée  par  Mr  diiFay;(6)  ; 
prétend  que  MaHilii»  eft  préfêraUe  à  plufiecffs:  autres  Ecrivains  •  ibk 
pour  k  gravité  do  ftyke  1  icM  pour  ta  propriété  des  termes  &  des 
fixpteffions  jferift pour  la  commodité  dofiijet  Edit  qu'outre  bœgraccf 
<|Ui'jl  a  dnEmv^  dàns^  ce:P(oëntô  «  il  n'a  pûs*enipdcliîêr  d'admirer  l'arC 
&  la  nobkfle  av^ë  laiq|àeUe  il  a^  exprimée  les  moeurs  des  Uonames  s 
de  forte  qu'il  n'dlpas  potifible  aux  grands  Orateurs  1  ni  aux  exccHens 
Poètes  de  les  mieux  repréfenter.  En  un  mot  il  prétend  que  ManSius 
a  joint  par  tout  la  douceur .  Se  la  bféveté  à  la  grâvtié  ;  &  qn'il  s'eft 
proportionné  à  la  poïtéc  âl  k  i'uft^e  de  tout  le  itaondç.  Auâi  Scalt^ 
jugeoi^ il  qu'il  devoit  être  fort  utile  à  la  jeuneflc  pour  entrer  dans  la 
€ojQaoîflàai:b  de  la  Sphère  i  mais  cda  ne  regarde  pas  ia  Bdëfifr  dixit 
nous  trairpns  prcfentcmeht*  "^ 

Gafpar  Ëarthius  qui  avpic  coutume  de  juger  favorablement  4fi 
tout  le  monde ,  affure  (7)  que  Manilius  étoit  un  Poëte  fort  cloquent 
&  de  grand  génie  ,&  il  dit  que  la  feule  deïcrîption  d^ Andromède  en 
eft  une  preuve  fuffifante»  Mr  Bortichias  téniôigne  que  fa  diâion  eft 
nette  j  quoique  fa  manière  d'écrire  foit  dans  le  genre  inédiocre  ;  il- 
ajoute  qu'il  a  le  jugeaient  exquiis  ^  qu'il  a  beaucoup  d<r  facilité  de 
parler  dans  unfujetqueperfonnen^avoit  traité  en  vers  Latins  avant 

I  Mi^.  F»y4is  <le  TÛ^  &  fcriptîs  Maaîfil  Masil.  Aftrotom*   ^             '^^\ 

prolc^.  â4  édition.  j  f  L*ufaçccft  pour  Sméce, 

X  'tomt  1.  <ks  Jogemensdes  Savans  ait*  6  Fr.  Jnmus  f  ictir.  NoA.  l|ûi(*  id  Heur; 

4k>5.  o.  4^.  p^.  $  Cf.  SmetimD  apnd  M.  Fa)iim. 

3  Lii.  Grcgor.  Gyral.  Dial.  de  Hiilor.  7  Gafp.  Barth.  Advex&riox.  liK  .S.  <af» 

Poëtar.  tOid.  I.  pag.  4  S3.  M.  S.  col.  574« 

4)or.  5calig.patfat.  ad;  édition,  tertiam  ^    i 
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lui  s  f  «u  moios  en  original }  >  6ç  c^^il  raifonne  aflies  iufte  fiiir  la  Philo 

Ncaomoinfi  Voinus  fembleaVoir  eu  fi  petite  opinion  du  ftyle  de 
Manilius  j  qu'il  étoit  tenté  de  croire  avef  quelques  autres  Critiques , 
jqpe  fans  ce  que  cet  Auteur  dit  d'ailleurs  qui  ionhle  ne  pouvoir 
convenir  qu'au  fiécle  d'Augufte ,  il  auroit  plutôt  .vécu  du  tems  de 
Théodofe  (2).  Enfin  CaltelVetro  prétend  (3)  que  Manilius  ieft  plutôt 
un  fimpleVerfificateur  qu'un  véritable  Poçte:  ai  quoi  il  a  eu  ^ard 
pfindpalemaat  à  la  matière  que.  cet  Auteur  a  traitée. 

^  Mamlii^Jlnmomiconcnm  Nùtis  Scali^^  aliwrmnïvk'4^'^.^gaft. 
165  5*  ^  in-4.*.  lugL'Bat.  1*00.  ~  Idem  in^m  Delfhmi  cum  Notis 
M.  Fay  ^ Hmtii in-4*.  Parif  1 697 •  —-Idem  By  Mdfvatd.  shctJmme  ia- 
fol.  London.  167 5.  "^  • 

.sOlaus  BorricKiiis  Dxtksut»  àt  Po'dt.      finguf.  cip.  x.  ptg.  %€• 
Lat.  pag.  f  5;  3  Ladpvic  de  Caftel^çtro  Caûimqit.  m 

% C^MiLlotA.  Yofll  de  Poëc.  I^t*  IW.      An.  Foëcic  Aciftotei. 


PHEDRE. 

JSTatif  de.  T^^cr^  affimidû  i'Ai^;ui|e  ^  écrivant  icius  ITibcic. 

1156  TWT  Ous  avons  de  cet  Auteur  dnqUnresjdçEiWcsàqol 
X^  iladpniiélenoaidf£fbpepourleur<attirerpiQsde  ac- 
dit  &  de  réputation  j  comme  on  a  vu ,  ditril  lui^njceme  (x)  >  qti9 
quelques  Ouvriers  croyoientaagfiftQQterteftiatç  (8c  le  prix  de  Lcbcs 
€>uvn^esj.eh  les andbuanri «ceux  qui  avoi«at  autrefois  ekocUe 
dansie  mené  genre  v  que  les  Sculpteurs  1  f«ar  exemple^  y  ne  faiioient 
point  difficulté  de  mettre  leiiom  de  Praxitèle  .à  leurs  Statues  j  ni  le» 
Qrférrei  oekiideMyronà leur  argenterie  ^parcequ'oii  a  totijotitsVu 
par^OGlfpérience  que  r£nviejq)argneiUvao«^ie^^^^  desAncient 
1^  .çeluidç$ipcrfiwinçsp|éfemesr     ,     . ...      .<      /  . 

£n  eifet  ce  font  des  Sables  i)ull  a  (kiics  i  llnûtatit»!  ifJBlbpe: 
plutôt  que  dcs'Fihles  d'Eibpe  >parcç'  que  cet  Ancien  lui  en  ayant 
iëûTement  découvert  qu€kj«s-wes,  ce  jfent fis  termes  (z)^ il  en  a 
kï^emé  de  lui^^Ae  beaucoup  d'autres,  ^r  cette  ^rcconnoifl&ncc 
B  prétehdoif  avoir  payer  a  Èfope,  tont-^qu'iUtuidevoit^  ^  ne  lui 
^nc^phis  Redevable  que  du  genre  d*^crirequi  croît  ancien  ,  il  l«i 

71  :MMdr. iBb.  f .  labifbtf .  £iK  r.  îo  piemythiolfaiipirioiy;  kms, 
X  Ucm  ia  pMlogo  lUtf i  5.  pag.  <o|^  - 
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ihtdtt.  rcftoitaflfcs  de^juoi  s'ériger  en  Auteur  original  ^  en  prenant  dc«  mi^ 
nicres  toutes  nouvelles.  Il  n'a  pu  s'empêcher  même  de  témoigner 
ailleurs  quelque  chagrin  de  ce  qu*Efope  l'ayant  prévenu  lui  eû&pté  la 
gloire  d'être  le  premier  en  ce  genre  d'écrire  :  mais  on  voit  que  par 
une  efpéce  de  coropcnfàtion  il  prétendoit  bien  lui  ôter  celle  d'avoir . 
été  le  feul  (i)  fans  craindre  d'être  accule  d^autre  choie  que  d'une 
louable  émularion. 

Phèdre  rfavoit  pas  tout-à- fait  perdu  le  jugement  en  priant  de  la 
fone  de  (es  Fables ,  quoiqu'il  parût  un  peu  altéré  par  la  maladie  ordi- 
naire à  la  plupart  des  Ecrivains  .de  Rome  au  fiécle  d'Auguftc^  où  il 
femble  qu!on  faiibit  profeffion  de  faire  valoir  (es  propres  Ecrits  > 
&  de  demander  publiquement  pour  eu,x  l'imnJiortalité  aux  fiéclei 
futurs  (2)^  • 

Car  fi  Ton  veut  confiderer  le  mérite  de  ces  Fabler  j  on  peut  dire 
îgprès  Mr  Gallois  (3)  que  l'Antiquité  n'a  rien  déplus  élégant;  & 
quoique  Mr  le  Fevre^de  Saumur  ait  prqtenda  ialreT.GÎr,  quelques 
défauts  dans  Toriginal  ^  cela  ne  doit  rien  diminuer  de  Vc&imç 
générale  où  elles  ont  toujours  été  parmFceux  qui  les  ont  connues.' 

Les  autres  Critiques  (4)  y  trouvent  la  belle  Latinité  du  boa 
fiécle  j  ils  y  remarquent  une  pureté  admirable  ^  le  véritable  cia* 
raâétede  la  Langue  des  Romains  ^jkiin  air  tout-à'^fait  naturel.  Céft 
le  jugement  qu'en  ont  fait  Camerarius  ^  Rittershuys^  Mr  Bongars  • 
Barthius,leP.Brict,&ç.  *  T 

Mr  le  Fevi«  dont  nous  venons  de  parler  témoigne  auffi  (5)  que 
ptrfonne  n'avoit  plus  approché ^leTerence  que  Phèdre ,  qu'il  avoit 
parfaitement  bienpris  (à  fîmplicité  &  £i4ouceur  ,  &  qu'il  s'étoit 
formé  un  xarafkére  airifi  aifé.  11  ajoute  ^que  rien  n'eft  plus  propre 
pour  traiter  ces  fortes  de  dilcours  Moraux  fous  Técorce  des^  petites 
fables  qu'un  ftyle  facile  &  uni  comme  le  fien, 

Mais  quoique  cette  grande  pureté  de  Jftyle  foit  accompagnée  de 
heaueôup4e  naïveté  Se  4'une  grande  itmplicite  >  elle  ne  laide  point 

Hem  Cpilogo  libri  i.  fjub.  f .  p«g* .  45*.  3  CM.  Jeomal  des  Savtfls  du  i.  février 
kechabcC'S   '  '  '        Âc  Vznx66s.  \ 

4  Concad.  KittbersJmsiQ  Epiftol.  dcdîcati 
QuênUm p€tffarat  éiket  fie  fnnmfiremé  PbaBdri.  Itemjoacliim.  Càxxicrarius  ,  &  Ja^r 
7^9 film  effet  fluini ,  qnçijkftrfuk  :  Cob.  B^ngarfins- 

Kec  fnu  ànuidif  ,  venm^JI  0m^U.  GafparBaniiiiu^tb.  5o«  adveiûrior.  cap4 

5.  col.a35JS. Item  lib  35.  chap.  £i«  ejufdem 
1  De  Horatîo  ,  de  Ovidîo ,  de  alîw  gtî-  ^  opcris  col.  1*70. 
buixlan;)  Uquet.  Oe  Plurdro  Tidend.  Prolog.  *      Pbilipp.  Briet  jib.  1^  de  Poctis  Latôâ 
iii>ri  3.  verf.  ante  pcnahim.  ad  Eucychium  y       p^g*  5i>  33- 

3c  quatuor  ulcimi  verfus  Piolog.,Uhi..|.  ad         %  TanaqaiU. Taber  infloûs  ad  f  bàdrtm 
|r4xiiçQlo<;em.  pag.  0,87.  .    ^ 
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<àrêtté  fofttcnuë  de  quantité  d'expwflions  très- nobles  &  fort  élevées  ;,  PW>^-- 
&  qui  fe  Tentent  un  peu  de  la  hardiefle  de  la  Poëfie,  On  y  trouve ^ 
•dit  le  ficur  de  Saint  Aubin  (i) ,  un  niWéle'  parfait  d'une  des  chofes  à 
laquelle' ceux  qui  conimencent  doivent  travailler  davantage  félon. 
Qaintilien/Ccft  celui  d'une  narration  oxceUcnte  &  accomplie  en 
toutes  iês  ;parties  j  parce  que  Phèdre  racontecesEables  avec  tant  de 
clarté  ;,  jpinte  à  une  fi  grande  breveté ,  qu'on  peut  dire  qu'il  eft  par- 
ait en  Ion  genre  comme  Virgile  &  Horace  le  font  dans  le  leur. 

Un  Auteur  Anonyme,  qni  n'eft  peut-être  pas  différent  de  celui 
que  Reviens  de  citer  j  témoigne  (2,)  que  la  beauté  des  narrations  « 
en  quoixonfiftok  le  grand  ta|pnt  de  Phèdre ,  ne  paroît  pas  feule- 
ment en  ce  qu'citleifont  courtes ,  mais  aufli  en  ce  qu'elles  ont  ordi- 
iiairement  quelque  chofe  de  fiirprenantj  &qu'elle$.  font  faites  avec 
une  grâce  &  une  adref&admirable.  Et  ce  quidiftingue  particulière- 
ment fou  caradére  d'avec  celui  de  Terence  j  c'eft ,  dit-il  »  qu'on  lut 
trouve  divers  endroits  ^  &  fur  tout  é^m  le  &ns  ou  l'application  de  (es 
Fables  j  dans  les  Pré&ces  s  &  dans  fes  derniers  livres  >  qui  font  fort 
Jbiatilis^  &  qui  font  même  dans  ce  ffyle  fublime  que  Ton  recherche 
tant. 

Mais  Cje  qu'il  y  a  encore  de  plus  confidérable  dans  ces  Fables, 
ce  (ont  les  iêntimens  &  la  morale  de  cet  Auteur  «  qui»  ièlon  Mr 
Rigaut  {s)  >  a  renfermé  avec  beaucoup  d'artifice  fous  ces  Apologues 
les  maximes  les  plus  utiles  que  l'on  puiflè  pratiquer  dans  la  vie.  Il  y 
corrige  les  défauts  des  particuliers  avec  beaucoup  d'agrément  ;&  U 
touchetl'unc  manière  fort4élicaiîe  &  fort  adroite  j  certaines  chofei 
qu'il  n'approuvoit  pas  dans  la  conduite  des  Grands  &  dans  celle  de 
Tibeilç  même. 

Comme  il  vivoit  dans  une  Cour  extrêmement  rafinée,  il  nétoit 
pas  fur  de  prendre  des  voies  communes  Se  ordinaires  pour  rq>re)adre 
publiquenuent  lès  vices  de  fonfiécle.  C'eft  ce  qui  le  rend  d'autant 
plus  eftimable  d'avoir  fu  par  la  force  &  l'adreffe  de  (on  génie  ^ 
trouver  le  fêcret  dé  le  faire  impunéoient  ôc  fans  choquer  ptrj^ui^ 
Se  de  fe  jouer  agréablement  des  hommes  fous  des  noms  de  bétes  ^ 
de  la  nature  desquelles  il  femble  les  avoir  revêtus* 

On  peut  dire  que  c^isft  à  Timitationiles  plus  grands  Philofophes  ; 
des  anciens  Sages  d'£gyptej&  des  autres  Maître^  de  T Antiquité  parmi 

I  f>e  Saint  XnUn  fril^çè  ûxx  fa  Tudu^  médies  de  Terence. 

NËontranfôife  Se  Phèdre.  3  NicpL  Xtgalt.  Epîftol.  ad  Jûfi.  \\i;^l 

f  Ifaac  le  Maiftie  de  Saci.i  Thiiaiu  dedicat.Pb^eda  Buhoean* 
s.  L'Auteur  de  U  TradoAioa  de  trois  Co:: 
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t***»^  les  Pcaples  Orientaux,  qu'il  a  voulu  rcprâcntcr  toute  la  conduite 
des  hdmmes  Tous  des  figures  ingenieufes  &  divertiflàntesj  fous  des 
emblèmes  &  des  entretiens  de  Actes.  U  donne  mêmd ,  fekm  unCrt» 
tique  moderne  (i)  j  plus  de  préceptes^  plus  de  règles  cpjtc  Terenca 
pour  rendre  les  hoœtncs  âges  dans  tomes  lieurss  aâions^  Scpcùr 
leur  fgire  aimer  la  ycrm  &  imt  le  vice«  Ceft  pourqirai  lès  libres  font 
d'autant  plus  excellens  <;u^ils  font  proportionnes  tout  enfembie  aux 
perfonnes  tes  plus  fages  de  aux  enfans*  Les  premiers  admirent  les 
*  inftruâions  impartantes  qui  font  ^éachées  avec  tant  de  grâces  dans 
les  replis  de  ces'Fables  :  les  derniers  s'arrêtant  à  i^éaotcc  de  ces  fic^- 
tions  ingenieufes  qui  les'  charment^  y  trouvem  tout  à  la  £ms  le 
plaifir  qu'ils  y  cherchent  ^  &  les  enfeignemens  <|a'ils  n'y  cbeidienr 
pas.  (2)  ' 

Qaand  on  fait  réflexion  (qr  tant  d'exceilettces  qualités  qui  rendent 
cet  Aateur  fi  recommandable^'on  a  quelque  iùjctil'être  (Ujprisde 
voir  que  rAntiquité  ait  eu  fi  pei^de  ioin  de  nous  le  ccmiervcr  j  ou 
du  moins  de  nous  en  recommander  ta  leûure.  II  femble  même 
qu'elle  Tait  n:iis  dans  un  oubli  a^s  volontaire  >  ÔC  qu'on  fe  (bit  peu 
foucié  de  le  nommer  dans  les  citations.  Si  nous  en  croyons  Vof* 
iîu$(3)^le  premier  dçs  Anciens  qui  ait  fait  mention' de  iui  >  eft 
Avienus  4)ui  vivolt  trois  cens  ans  après  iui  (bus  Theodofe.  Mais 
quoique  Vo(rHis  fefoit  trompée  &i|ue  Martial  em  parie  delu^ 
long-tenns  auparavant  (4)^  néanmoins  il  n'auroic  pas  été  impoffible 
à  des  Plagiaires  •  tels  que  Nicolas  Pertot  (5)  &  Gabriel  Faëme  de 
le  fupprimcr^en  le  pillant  comme  ils  ont  fait  (6>  »  fi  Àk  Fithou  n'eût 
lendu  ta  vie  Jà^otw  Auteur* 

*  Phœdri  Fabuldt  JEfifidt  cum  notis  Tanaq.  fahri  in-4^  Sdmmr^  l657* 
^Idem  cummtisMigdtil  m^''^affud'X.Stepb.  1617.  ^^dem  cummtis  Pt-- 
tri'Danet  in-4*.  Panf  167 i.-^  Idem ^ciàm  Jidart,  Ùmdii  Comm^  curante 
P.'Butmam>iti^^.  ^jùuft.  16^8.  --Idem  cum  notis  foh.  tted:  NîlanM 
in-8?.  4^âg^-JRtt;  1709.  ^Idémcum  notis  Davidis  lAo^atàm^  iof 

X  le  Maîftfcde  Saci  ira  celoir^r  a  tra-*  du  nooveaa  Mcn^ebiia ,  ou  depuis  la  pagy; 

duit  Terenccr^cc/                                «  113.  juTou'à  ixl.  il  eft  parlé  aaplcmeat  de 

^  * ©e  Simi  Aubin ^od le ^Malftte  deSad  Nkèlas riiox ,  & ditmanufcm  qu^il  avoir 

fréfac»  fur  Ja  tradudHon  de  fhéèn.  \  ^dKl  fefcfcs  de  F Wdrc.   ... 

3  Ger.'Joan.'  Vo£  df  Poîft.  Lat.  liU  fcç.  "tf  De  Pcrrôto  Y.  Gafp.BariBîum  lib.  3f* 
fag.  5*.  advçrfai.  cap.  ii.col.  i^^o^JltJsûéino: 

4  Mattiaî.  Ep^;taai.  xx.  Kb.  J  Vtdc  Jac.  A%.  ^ttaa.  iHïtt.  liem  caiii: 
^5«)  llfa«técriieP^ar/lcyoirle}.v«L      laxtUuai. 
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CiESIUS'ÊASSUS, 
Foc  te  Lyr^ocj  Com  Claudkis  &  NeroQ. 
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QUintilion   lui   doaaoïit  le  piemi«  ts^  aprè$  Hor 
uce  (i)  t  aaais.  le  peu  de  fragmens  qui  nous  en  ronc 
teftéat^  ae  n(»u04oniDefa«  lieu  d'en  dice  davantage.  [  Voyés  ism 

-  • 

t  (ï^ttKcilij^  Ub.  x^.  laftÛQC  OrâtQffîtf.    *    Voffint  \\k.  i.  de  Hiftor.  Utîa.  <tp.  si? 
<«P-  «•  pag.  1 1 1.  ac  de  fol».  Lat.  paj.  44( 


PERSE, 

Poète  Satirique j  {^ul.  PerfFlacc.)  mort  2%é  de  2>.  ans,  en  la 
&conde  annçe  de  la  ïio.  Olympiade ,  Tàn  vulgaire  de  Jcfus- 
Ctmft  j  c'eft^-dire  de  notre  Epoqu^  62. 

î  1 5  8  r  Es  Critique»  ont  presque  tous  donne  leur  voix  pour  la 
\  j  r^robation  de  Perfe.  Jules  Scaliger  dit  nettement  que 
c'eft  un  Ecrivain  impertinent ,  qui  n'a  point  en  ailes  de  jugement 
pour  voir  que  cfetoit  en  vain  qu'il  prétendoit  iè  faire  lire ,  s'il  ne 
vouloit  point  être  entendu  (i).  U  ajoute  que  ce  n'eft  quWfanfaron 
qoi  fait  parade  d'une  érudition  fiévreufè ,  &  qu'il  ne  parok  que  da 
caprice  &  du  chagrin  dans  fon  ftyle. 

Jofeph  Scaliger  fon  fik  appelloit  Perfë  un  fanvrePoëte  &  un  mijc- 
ItéAle  JtuttHr^  qui  ne  s'ctoit  applique  qu'à  fe  rendre  le  plus  obfcuc 
^tfil  hii  Aoit  poflîble ,  &  qui  pour  ce  (ujet  a  été  nommé  Xaveugk 
par  les  PDçtes.  (2),  Il  témoigne  néanmoins  que  bien  qu'il  n'y  ak 
tien  de  beaji  dans  cet  Auteur  >  on  peut  pourtant  éicrire  defortbellet 
chofes  for  lui  (3).  Ceft  ce  qu'on  a  remarqué  dans  la  conduite  deCa- 
fiuibon  j  dcMDt  ks  Commentaires  valent  beaucoup  mieux  que  Tori- 
ginal  de  Perfe  ,  comme  bous  l'avons  vu  ailleurs.  (4)  , 

Mais  comoiçnptrç  Poète,  n'*poim eu dçûci&dc  fc.^ire  entendre,^ 


1  Jot.  CtT.  Scalîg.  HvfMVoiitic  Hb.  4. 
HoïvK^f^,  %  g. 

%  ]oleph.  ]aft.  Scalig,  in  primis  $£ali^ 


^  Alter.  Scalig.  le  «z  Scaligero  ttâ%t^ 
^V«r«f<M:  Ji|i.dt'lu4ic];aJiéUQne  pag.  140* 

4  Tom.  1.  part.  x.  des  \mgKù.  àm  ^«. 
^i}  tîjtf»f3ii  dfl  Ca(N«^  I  Ace;  457^ 
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P^^  il  femble  que  Cafiubori  &  les  autres  Critiques  qui  ont  voulu  trar- 
vaillcr  fur  lui ,  foicnt  allé  ccmtrc  Ces  intentions,  &  qu'ils  ayent  ca 
tort  de  le  vouloir  expliquer  j  vâuque  fiblon  Mr  Godeau  ^  i)  il  ne  mé- 
xitoit  point  la  peine  que  ces  ikvans  hommes  ont  prife  pour  cet  eSkt^ 

On  peut  dire  néanmoins  que  Teur  tiavailn'a  pas  ét&  entièrement 
mutile  y  puifqu'il  a  (ervi  du  moins  à  faire  connoître  le  peu  de  mârite 
de  liEîur  Auteur.  Le  Pî  Vàvaflcur  nous  apprend.  (2)  que  le  D.  Fetatf 
Teûimoirencorede  là-moitié  moins  qu'il  n'auroir  fait  fi  on  Toutlaiflc 
ian9  explications  >  fans  glofesj  Se  f&ns  commentaires  j  parce  que 
ion  obtcurité  nous  auroit  au  moins:  £ût  croire  qu'il  auroit  quelque 
chofe  de  ipyftçrieux.  • 

Le  P.  Rapin  prétend  qu'il  efl:  tombé  dans  cette  oBfcurité  ppuç 
avoir  aflfcûé  de  la  grandeur  d'expreflîon  fans  avoir  de  génie ,  8c 
j)Our  avoir  été  trop  liardi  dans  fon  langage  (3).  Le  même  Auteur 
dit  ailleurs  (4)  que  c'eft  rafieâatîôn  qu'il  avoit  de  paroître  dodc* 
qui  lui  caufoit. cette  obfcurité',  à  laquelle  il  ajoute  que  ce.  Poëte  a 
jpinr  la  gravité  &  la-  véhémence  du  difconrs ,.  mais  qela  n'a^int  ét4 
capable  de  lui  donner  plus  d'agrément*  Cen'eftpas  ^  dit  cet  Auteur,, 
que  Pcrfc  n'ait  quelques  traits  d'unjo  délicatefife  eachée  :  mais  ces 
traits  font,  toujours  enveloppés  d'une  érudition  fi  profonde  >  qu'il; 
faut  des  Commentaires  pour  les  développer.  Il  ne  dit  c^etrî^ement 
ce  qu'il  y  a  de  plus  enjoué  dans  Horace ,  qu'il-  tâche^  quelquefois 
d'imiter.  Son  chagrin  ne  le  quitte  prefque  point.  Ceft  toujours  avec 
chaleur  qu'il  parle  des  moindres  chpfes^,  &  Une  qjiitte  jamais  fon  féf- 
rieux  lorfiju^il  veut  raillcTv. 

Voffius  croit  qu'iU  ne  faivoit  pas  les  régies  de  la  Satire  »  ou  dti 
moins  (s)  qu'il  les  a  négligées  & renverfées ,  lorfqu'il  a  attaquéfeur 
lement  quelques  Perfonnes  en  particulier ,  au  lieu  de  reprendre  les 
vices  au  (quels  plufieurs  Ibnt  fujetsi  &  lorfqu'en  voulant  marquer 
^uclqups  fautes  ou  quelques  adions  de  ces  Particuliersv,ilnc(èfert 
auvent  que  de  termes  généraux  ^  quiiie  nous  donnent  point  de  lui- 
«liéxes  pour  connoitrc  ni  le  fait  ni.la  pcrfonne.  Ceft  pourquoi  ce  * 
qu'il  a  fait  ne  mérite  prefque  point  le  nomde  Satire .  fclon  ce  Criti^ 
que ,  parce  qu'il  ne  cenfure  perfonne.  nommément ,  &  qu'ilaimc 
mieux  bîefîcr tout  de  bon  qpedepiquer  qu  mordre  cn.fcjouariti 

'    1  Aht.  Qoiéiu  Hift.  àe  l'tgirfe  i  îâ  fift      Tbctiq.  paÇ.  7f.  dit.  ih-ii; 
^  premier  ficclc  pag:  zyt.  au  premier  to  ^        '  -    -       . 


# 


«o  premier  ficclc  pag:  zyt.  au  premier  toroc'         4  Seconde  partie  du  mè«Éc  Ouvragc^t^ 
^  l'édition  d' (fol lâade.  flCï-xxviii»  &c. 

X  Franc.  Va-vaifor  de  ludicra  diftione  B| 
liffà  pag.  t4i. 
3: Xcik KapiA Jttflcx.gtaerale^apv  foila . 


z  Franc.  VaTaflOr  de  lodicra  diôiona  of         j  Ger.  Jo.  Y off.  Inftitation.  Poéii*.  1.  ji 
«Éffa  pag.  t4i.  f*g.4i.  . 
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Enfin  Cafaulyjn&Farnabc  après  lui,  ont  remarqué  (i)  que  fi  on  '^^^^^f 
vouloir  dépouiller  Perfe  des  j>lumes  d'autrui  dont  il  s'eft  voulu  pa- 
rer,  il  ne  refteroit  de  ce  qui  hû  appartient  que  des  bagatelles,  &  des 
inutilités  fort  grandes  $  &  ils  prétendent  que  toutes  fcs  Satires  cn- 
femble  ne  vMent  pas  une  feule  page  de  celles  de  JuvenaL 

Mais  quoiqu'on  ait  pu  dire  contre  les  Satires  de  Perfe ,  il  n'a  point 
laifie  de  rencontrer  quelques  Critiques  afles  favorables  pour  juger 
qu'il  n*étoit  pas  entiéreriient  dépourvu  de  fens.  Ceft  ce  qui  parok 
par  le  fentinrenr  que  Mr  Delpreaux  femble  en  avoir  cuj&  qu'il  a  ex- 
primé en  ces  termes.  (2) 

Perji  en  fis  vers  ebfcurs  ^  maisfirrés  ^  f^^ansy, 
^jfeâia  d^ enfermer  moins  de  mots  qt^  de  fins. 

Chytrxus  prétend  même  (5)  que  c'eft  un  grand  Philofophc,  & 
que  fous  la  fevérité  de  la  Satire  il  cache  divers  enfeigemhens  tirés- 
des  livres  de  Platon. 

*  Eilk  Lubini  Paraphrajis  in  ^uli  Perjii  FlacciSatiramhv&'^.  ^mff. 
1 5 S>5 .  —  ^^^  Perjîfus  cum  notis  farnabit  rn- 1 2.  ^mfl.  1650.  —  Perfii 
Satira  cwn  comment,  ifiiaci  Cafiuboni  per  Mericum  Cafaubonum  in- 8*^ 
tond  1 647.  —  Juvenalis  ^  Perfii  Satirde  cum  notis  Hennini  in-4^ 
ZHtrajeèk  2.  vol.  1685.  —  Co»  ^nnçta:^oni  dal  Conte  Camillo  Silveflri 
da  Rovi^o  itt  4^  in  PadoiM  1711.  *-- Cum  notir  RigaltU  in-12.  Parill 
apud  Mol.  Steph.  I616  *  * 


apful 

T  l£iac  Cafâttbon  Praef.  in  Perf .  Commà 
I^em  Tkem.  Famab.  praefac.  ad  Juvenalem. 

f  Quoi  que  Cafaubonait  recueilli  curîea- 
(emcnt  fus  les  endroits  oMufe  a  imité , 
poux  ne-pas,dire  copié  Horace  »  bien  loin 
expendant  de  le  rabaifler  au  dcflous  &  d'Ho- 
race &  de  Jn^énal  y  ri  prétend  que  tome 
cempenfàtioa  faite  entre  les  crois  Satiriques» 
d^  ce  qu'ils  ont  de  bon  Se  de  mauvais  »  Perfe 
(oiifitoit  £ott  bien  difpatex  de  la  prtférence 


avec  te  deux  autres.  Ce  rfeil  donc  pst^  Ca- 
faubon  qve  Baillet  devoit  citer,  c'eft  uni-i' 
quemcnt  Famabc  qui  à  l'exemple  de  Julc 
Scaligera  parlé  de  VttCc  avec  le  dernier 
mépris,  i 

2  Dcfpreaux  de  l'Art  Poétique  chant  a; 
pag.  19a. 

5  Chytrrde  Poëticar.  leaione  riftc  ini«w 
tHcnd.  ap.  J.  Andx.  Qijcnftcdt.  de  Paw,yir^ 
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L  U  C  A  I  N  . 

Poëtc  Epique  hiftoriquc  (  Marcus  ^nvkms  Lucams  )  né  à  G)r- 
doue  çn  Efpagnc  Vers  Tan  37.  ou  35.  denotrc Epoque  (i) ,  fils 
d'Annaeus  Mêla ,  &  neveu  de  Seneque  le  Philofophe ,  mort  en  la 
dixième  année  de  TEmpirc  de  Néron ,  en  la  troificme  année  de 
la  210.  Olympiade  j  qui  fut  celle  de  la  première  perfécution  de 
TEglifc-j  &  la  fin  de  la  63.  de  notre  Epoque.  D'autres  mettent 
cette  mort  deux  ans  après ,  fous  le  Coiifulat  de  Nerva,  &  Vefti- 
nus  fuivant  Tacite. 

^-  ^• 

jl5pTLya  peu  d'Ecrivaitïsqui  aycntétc  plus  expofcs  àlaccn- 
JL  fiire  des  Critiques  que  Lucain.  Les  uns  en  ont  voulu  faire 
un  grand  Poëte^  les  autres  un  Hiûorien  médiocre  ^  quelques-uns 
un  véhément  Orateur  >  &  d'autres  un  Philofophe  ^  un  Mathémati- 
cien &  un  Théologien. 

Mais  on  ne  fait  pas  bien  encore  à  qui  de  Lucain  ou  de  fes  Criti- 
ques cette  multitude  de  Cenfcurs  eft  pins  nuifible  >  parce  que'fîd'un 
côté  elle  nous  porte  à  croire  qu'il  y  a  bien  des  chofes  à  dire  dans 
Lucain ,  &  qu'il  faut  que  (a  Pharfale  (bit  bien  inégale  &  bien  défcc- 
tueufe  'y  de  Tautre  on  peut  dire  que  la  diverfité  de  tant  de  jugemens 
inégaux  &:  pleins  de  contradiâion  qu'on  a  portés  ht  fooOuvrage> 
ne  nous  donne  pas  une  grande  idée  de  la  folidité  de  la  plupart  de  ces 
jugemens  j  ni  de  la  capacité  de  quelques-uns  j|mxs  Critiques  qui  fe 
font  le  plus  écartés  du  comtKiundes  autres.  iLcn  faut  rapporter  les 
principaux ,  pour  donner  au  Ledeur  le  moyen  de  prendre  tel  parti, 
qu'il  lui  plaira ,  &  de  cboirir  les  uns  en  fe  divertiûant  des  autres. 

Quelques-uns  de  ceux  d*entre  les  Critiques  qui  en  ont  voulu  faire' 
un  grand  Poète,  n'ont  point  fait  difficulté  de  l'égaler  à  Virgile  , 
mais  Farnabe  n'a  point  appréhendé  de  dire  que  ces  fortes  de  Criti- 
ques ne  nous  ont  point  tant  feit  voir  la  grandeur  de  Lucain  que  leur 
propre  infolence  ,  en  faifànt  un  parallèle  fi  bizarre  (2)  &  fi  ridicule. 

Un  de  ces  Critiques  qui  n'efl  point  fans  doute  du  premier  ordre  t 
ayant  entrepris  de  donner  ^nc  nouvelle  édition  de  la  Pharfale  avec 

X  Ces  iivcTÛtiî  viennent  cle  la  di/Hctilc^  i  Tkonue  Farnabii  prxfitio  ad  Lacanî 

d'accorder  (aint  Jerâœe  avec  les  Hifto tiens  ^  cditionem. 
K.omains# 
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fcsnotcs  a  vouluufer  dii  privilège  quelles  Scholiaftes&Ies  Commciv  t^ctîti. 
tatcurs  lèmblent  s*être  donné  pour  élever  leurs  Auteurs  aulTi  haut 
qu'ils  le  jugent  à  propos ,  fans  fe  foucier  de  faire  tort  aux  autres. 
Il  a  voulu  nous  faire  croire  (i)  que  Lucain  eft  fi  fort  approchant  de 
Virgile ,  qu'il  y  a  un  très-grand  nombre  d'endroits  dans  lelquelson 
ne  lait  lequel  des  deux  l'emporte  fur  l'autrfe.  Virgile  eft  riche  &  ma- 
gnifique ,  dit  ce  grave  Auteur  :  Lucain  çft  fomptueux  &  fplendidc- 
Virgile  eft  mûr  ^  fublime ,  abondant  :  Lucain  eft  véhément  y  har- 
monieux ,  diftus.  Virgile  imprime  le  refped  :  Lucain  imprimé  la  ter- 
reur. Virgile  eft  net  &  compofé  :  Lucain  eft  fleuri  &  jufte.  Virgile  a 
plus  d'avantage  dans  la  qualité.  Lucain  en  a  plus  dans  la  quantité. 
Virgile  a  plus  de  force;  Lucain  a  plus  devéhémence.  Voilà  le  juge- 
ment de  Sulpitius  >  c'cft-à-dire  j  d'un  des  plus  zélés  admirateurs  des 
pcrfeftions  de  Lucain. 

D'autres  l'ont  voulu  aujSî  comparer  à  Virgile  3  mais  avec  plus  de 
diftiflâiofi ,  comme  Dempfter ,  qui  dit  (2)  que  Lucain  n'eft  pas  fort 
éloigné  de  la  majefté  de  Virgile.  Il  s'en  eft  encore  trouvé  d'autre» 
qui  ont  ufé  de  la  même  coiïiparaifon  j  mais  <;'a  été  par  une  efpéce 
d'oppofition  &  pour  faire  voir  la  différence  de  ces  deux  Poètes.  C'ett 
aioû  que  le  P.Rapin  a  dit  que  Lucain  n'cft  qu'un  emporté, au  prix 
de  Virgile.  (3) 

§.    2. 

Du  2tni€  de  Lucain  pour  la  Voefic^ 

Mr  Godeau  dit  (4)  que  Lucain  avoit  fans  doute  beaucoup  de  génie, 
&  Tefprit  grand  &  élevé ,  comme  il  paroit  for  tout  dans  fcs  defcrip- 
tions  :  mais  qu'il  avoit  le  vice  ordinaire  à^s  jeunes  Gens ,  qur  eft  de 
Qç  pouvoir  jamais  fe  modérer.  H  ajoute  que  comme  quelques-uns 
Feftimewt  trop  j  d'autres  le  blâment  auffi  plus  qu'il  ne  marite^  parce- 
que  comme  il  a  fes  vices ,  on  ne  peut  pas  nier  qu'il  n  ait  auflS  fcs 
vertus. 

Philippe  Rubens  ou  Rubenlus  témoigne  ^ufli  que  Lucain  avoit 
îefprit  élevé  &  fublime ,  &  qu'on  ne  remarque  rien  de  fervile  en 
hii  (5),  quoiqu'il  fut  dans  l'efclavage  fous  les  Tyrans.  Farnabe  ne 
pouvoir  felaflcr  d'admirer  (à  liberté,  fon  éloquence,  fa  force,  fon 
feu,  fon adi vite,  fa fubtilité noble  &  divine  ,  l'élévation  de  fon  ef- 

1  loanaes  Sulpitius  Vcrniaaus  în  Epiftof.  .Virgile  cl^ap.  ii.  patç.  4t. 

fnrfix.  Lucani  caieion.  4  Antoine  Godeau  Hiftoirc  Bcclefiaftquflr 

&ThemasDcmpfterScot.  adJoao.Kofini  fin  du  premier  fiécle.    # 

AAtiqoic.  Roman.  $  Philip.  Rubcnius.lîb.  i.  Eîearor.  cap;. 

3  lUné  JUpia  companûfoft  d'Homérc  9t  %.  ic  apud  Man.  Hancii.  de  Sciipt.  Rom*. 
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liKaio.  prit  ^  la  vigueur  de  fa  Mufc  toute  mâle  &  toute  militairc/on  aif  cou- 
lant qu'il  prétend  même  être  fans  inapétuofité ,  la  fublimité ,  la  clarté 
&  la  pureté  de  fon  ftylc.  (i) 

Barthius  afflue  en  divers  endroits  (2)  de  fcs  Ouvrages  que  c'eftun 
Poëte  d'un  prodigieux  génie  ,  d  une  érudition  toute  extraordinaire , 

.  d'un  caradére  tout- à-fait  héroïque  5  qui  depuis  que  fa  Pharfalc  parut 
ïtti  monde,  a  toujours  été  confidéré  comme  un  Auteur* de  grand 
poids  pjirrai  les  Philofophes  &  les  autres  Perfonnes  d'importance  à 
caufe  de  la  gravité»  de  la  force,  de  la  vivacité,  de  la  fubtilité, 
de  la  véhémence  des  penfées  qui  brillent  partout  fon  Ouvrage  ,  & 
qui  font  confidérer  ùl  Poëfie  comme  un  des  plus  grands  efforts  d'un 
cfprit  tout  de  feu. 

Ceft  ce  qui  a  fait  dire  à  Mr  de  Chanterefne  (3) ,  que  toute  fa  beauté 
conGfte  dans  des  penfées  extraordinaires  Ôcfurprenantes,  qui  ne 
laiflcnt  point  d'être  folides*  mais  qu'après  tout,  cette  beauté  eft 
beaucoup  moins  d'ufàgc  que  celle  qui  conlîfte  dans  un  air  naturel, 
dans  une  (implicite  facile  &  délicate  a  qui  ne  bande  point  l'ciprit  & 
qui  ne  lui  préfeiite  que  des  images  communes. 

Jules  Scaliger  avoit  déjà  pen£e  &  publié  la  même  chofe  que  ces 
Critiques  en  divers  endroits  de  ià  Poétique ,  ou  il  î'eft  fufcitéplu- 
fieurs  occafîons  de  parler  (ur  les  bonnes  &  les  mauvaifes  qualités  de 
Lucain  avec  plus  d'étendue.  Tantôt  il  dit  que  cet  Auteur  n'eft 
pas  un  Poëte  du  commun  (4)  ,  mais  qu'il  eft  trop  embaraflc 
& .  trop  confus  dans  lès  çenlées ,  qu'il  porte  toutes  les  cho- 
Ccs  à  l'excès  ,  &  qu'on  lé  trouve  toujours  dans  Tune  des  deux 
extrémités,  faute  d'avoir  connu  ce  que  c'eft  que  le  jufte  milieu  des 
chofes. 

Tantôt  il  avoue  {$)  que  c*eft  un  génie  vafte,  tranfcendant,&plus 
que  Poétique  $  mais  quec'eft  un  eiprit  qui  ne  connoît  point  de  Mai* 
tre ,  qui  n'a  point  voulu  de  bornes ,  qui  n'a  pu  (buffrir  de  bride , 
incapable  de  fe  foulager  dans  fes  efforts ,  &  de  revenir  de  fcs  éga- 
remens  5  qui  eâ  prefque  toujours  ébloui  de  fon  brillant ,  &  aveuglé 
de  la  fumée  de  fon  feu  ;  qui  eft  efclave  au  milieu  de  Cts  emportemens> 
ic  qui  n'ayant  de  rentoufiafme  &  de  la  fureur  Poétique  que  cette 

^  fougue  qui  Temportoit  toujours  hors  de  lui-mêrne ,  jamais  iln'avoic 

1  f  arnabinsin  £pift.  ei^fator.  edic.  Luc.  4  Jnl.  CxC  Scalig.  in  Critico,  feu  lib.  fl 

^  jGafp.  BartKius  Adverrarior.  lib.  53.  Poëdcescap.  15.  pag.  717. 

^ap.  6,  col.  14  S7.^4SS.  s  Idem  An^or  in  Hyptraitico  ,  feu  lib  ^« 

3  Nicole  Traité  ae  l'Education  du  Prince  Poëcices  pag.  844. 
*     jar;.  1.  parag,  3^.  pag,  6^.  , 
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pàlKaContrer  ce  beau  tempérament  &  cette  admirable  mcdioaitc  tacaîa; 
où  Virgile  s'eA  renfermé  d'une  manière  tout- à- fait  unique. 

Nous  venons  de  voir  que  Scaligcr  a  voulu  nous  faire  pafler  Lu- 

cain  pbur  on  Poëte  qui  eft  fort  au<ieflus  du  commun  des  autres  Poër 

tes.  Le  Gyraldi  qui  vivoit  de  fon  tems ,  &  qui  ii  etoit  guéres  moins 

Critique  que  lui ,  n'a  pourtant  pas  fait  difficulté  (i)  de  le  mettre  au 

rang  des  derniers,&  de  le  compter  parmi  ceux  de  la  lie  (2).  Il  prétend 

que  comme  cet  Auteur  n'avoit  ni  difcrétion  ni  jugement ,  il  faut 

beaucoup  de  Tune  &  de  l'autre  pour  ne  point  prendre  pour  des  per- 

feâions  &  des  vertus  »  ce  qui  n'eft  que  vice  &  que  défaut.  Il  ajoute 

<|u'ondoit  dire  de  Lucain  ce  que  Ciceron  (3)  difoit  généralement 

des  Poètes  de  Cordouë  de  fon  tems ,  qu'iU  avaient  je  ne  /ai  quoi  de 

^^Jfier  ^  d'étranger  :  quec*eft  avecraifon  que  Ton  compare  Lucain 

à  un  cheval  indompté  qui  coun  au  milieu  d'un  pré  ou  d'un  champ  > 

&  qui  Élit  des  fauts  non-pareilsj  mais  fans  régie ,  fans  mefure  &  iàns 

'  fruit  :  ou  à  un  jeune  foldat  qui  jette  fon  dard  avec  beaucoup  de  cou- 

~  rage  ôc  de  violence  ?  nuis  fans  prendre  garde  où  il  le  jette  ^  ni  à  qui 

il  en  veut. 

Un  autre  Critique  qui  etoit  de  quelques  années  plus  âgé  que  le 
Gyraldi  (4)^  a  prétendu  au  contraire  que  Lucain  eft  un  Auteur  fort 
jyudicieux ,  que  c'eft  un  Ecrivain  adroit ,  abondant ,  vigoureux  &  poli 
dans  &s  harangues  i  qu'il  eft  grave  /favant  de  net  dans  tout  le  refte  ; 
qull  explique  les  caufes^es  defleins^les  raifons  &  les  aâions  avec  tant 
de  majefté  qu'on  s'imagineroit  voir  toutes  ces  chofes  plutôt  ^qu'on 
ae  les  lit  i  &  qu'on  croit  être  prefent  à  tout  ce  qu'il  dit. 

Jofeph  Scaliger  difoit  nettement  (s)  que  Lucain  n'avoit  pas  pu  de- 
venir Poëte 4  parce  qu'il  avoir  le  génie  trop  violent,  trop  monf- 
trueux&  trop  terrible  5  qu'il  avoir  trop  d'efprit  j  &  que  ne  pouvant 
ie.  retenir  faute  de  jugement  &  de  lumières  4  il  n'avoit  fu  ce  que 
c'étoit  que  faire  un  Poëme. 

Quoique  la  plupart  de  ces  Critiques  que  je  viens  d'alléguer,  ayent 
renurqué  beaucoup  de  génie  &  peu  de  jugemeqt  dans  Lucain , 
cela  n'a  point  empêché  le  P.  Rapin  de  dire  dans  la  première  partie  de 

I  Lil.  Greg.  GyrâliL  Dialog.  4i  dcHîft,,  qu'il  y  en  auroitdâiis  la  cairiéreentte  celui 

Poiftar.  amiouor.  qui  auroit  atteint  le  but  de  la  courfe,&  celui 

X  f  Gyraldus  en  parlant  de  Lucain  n'ufe  qm  feroit  encore  i  la  barrière.  Cela  ne  yeut 

pas  d'une  expreffion  d  m^prifante.  Il  ne  le  pas  dire  que  généralement  parlant  Lucain 

fakaiile  qu'à  l'égard  de  Virgile  avec  lequel  toit  de  la  lie  des  Poètes.^ 

il  ne  peut  foufFrir  qu'on  te  compare.  Il  veut  3  J  Dans  TOraifon  pro  Arshia. 

qu'on  ne  le  regarde  ni  comme  le  fécond  ni  4  ]o.  Sulp.  Verui.  Lucani  editor  ut  fupri; 

même  comme  te  trcnfîèn^e  ,  mais  qu'il  y  ait  5  Jofepk.  Scalig.  in  Primis  Scalig.  p.  ros* 

entre  Virgite  &  lui  une  difiaace  aaili  grande  104. 

Viij    , 
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lucaîn.  fes  Réflexions  (i) ,  que  Lucain  languit  fouvem  faute  .de  gcnîc,  & 
qu'il  a  pourtant  du  jugement.  Mais  le  mcrac  Auteur  s'eft  expliqué 
ailleurs  (2)  d'une  maniérç  plus  liette  ^  &  qui  nous  tire  de  peine.'  11  dit 
que  Lucain  efl:  grand  &  élevé  à  la  vérité ,  hiais  qu'il  eft  peu  judicieux  „ 
&  qu'il  ne  penfe  qu'à  faire  paroître  ion  e(prit.  Il  approuve  Scaligcr 
qui  blâme  les  cmportemens  continuels  jde  ce  Poëtfe ,  parce  qu'en 
cflFetileftexceflifdans  (ts  difcours,  où  il  afifedc  de  paroître  plus 
Philofôphe  que  Poète.  Et  pour  faire  voir  fon  peu  de  jugement ,  it 
remarque  que  fes  Epifodes  ont  je  ne  fai  quoi  de  contraint  &  d'affeâ:c> 
&  qu'il  y  fait  de  grandes  diflcrtations  Scholaftiques  &  des  difputes 
purement  ipéculatives  fur  les  chofes  naturelles  qu'il  trouve  en  fou 
chemin.         '  - 

Le  F-  Briet  écrit  que  Lucain  ayant  affefté  de  ne  rien  dire  que 
d'exquis,  &  de  ne  rien  rapporter  qui  ne  fût  éclatant  &  extraordinaire^ 
fon  prétendu  Poème  en  eft  devenu  tout  enflé,  tout  irrégulicr  ,  Se 
fort  obfcur  en  pluGeurs  endroits  (3).  Le  même  Perc  donne  avia^ 
aux  Maîtres  de  ne  point  laifler  Lucain  entre  ICs  mains  des  jeunes 
Gens,  &  de  ne  leur  en  point  faire  la  ledure,  parce  qu'il  juge 
'  qu'il  n^y  a  point  de  Poëte  qui  ait  Ci  dangereufèment  corrompu 
fci  Poëfie. 

*  C'eft  par  le  défaut  de  jugement  qui  paroît  dans  toute  la  Pharfalc  , 
que  Jacques  Peletier  jugeoit  du  peu  de  raifon  qu'ont  eu  les  Ecri- 
vains du  moyen  âge  de  l'avoir  voulu  faire  pafler  pour  un  grand 
Poëte..Il  eft  y  dit- il ,  trop  ardent  &  trop  enflé:  il  eft  trop'affedé 
dans  fes  harangues ,  où  il  ne  fait  ce  que  c'eft  que  4c  garder  la  bien- 
ieancç  des  Perfonnes ,  &  où  il  feit  parler  un  Nautonier  Scies  derniers, 
des  hommes  d'un  air  de  Céfar  &  de  Pompée.  -  Vous  diriés ,  ajoute 
cet  Auteur  {4) ,  que  quand  il  eft  fiu:  la  defcription  de  quelque  objet» 
il  n'en  doit  jamais  fbrtir.  11  n'a  point  la  difcrétion  de  îe  modârer  & 
de  fupprimer  tout  ce  qui  n'ieft  point  néceflàire  à  fon  fujetf 
ce  qui  pourtant  eft  un  des  plus  grands  artifices  qu'un  Poëte 
,  doive  mettre'  en  ufage.  Mais  pour  rendre  une  juftice  entière  à 
Lucain,  Peletier  ne  laifle  pointée  reconnoitre  qu'il  y  a  un^grand 
nombre  de  beaux  traits  femés  dans  la  Pharfale. 

Gaipar  Barthius  qui  a  fait  voir  fa  profufion  dans  les  éloges  qu'i^ 

i  R.  Rap.  Réflexion  r.  fur  là  foëtiquc  .  partie; 

jrem.  part.  pag.  3.  cdit.  in-ii.  3  Philipp.  Briet.  Eb.  u  ie  Poc*t.  tatiiu  pj: 

xlcméme  Auteur amméine  Traité,  A-  H*  3^ 

-    crade  part.  Refler.  S.  4  Jacq. ,  Peletier  du  Mans  daas  fom  Âtt 

Bi  dans  la  /Uâczioa  i;^    de  la  mAoïe  Po*é(.  brie'i.  chap.  i»  de  VUxdw 
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Aonnc  à  Lucaîn  en  plus  d'un  endroit  de  Ces  ^dverfaim  ,  avoue  tuciU; 
néanmoins  dans  ledernicr  de  fes  Ouvrages  ( i)  3  que  fes  bonnes  qua- 
lités ont  éié  balancées  par  de  grands  défauts.  Il  dit  qu'il  en  vouloit 
mortellementàCéfar&àtoute  û  farattic^,  &  que  fous  prétexte  de 
parlet^pour  la  liberté ,  il  ne  cherchoit  qu'à  autorifer  la  paflîon  & 
l'ambition  de  certaines  gens  de  fbn  tems  qui  vouloient  dominer 
fculs  j.  ou  qui  ne  pouvant  fouffrir  leur  Prince  légitime  ^  étoient  plu- 
tôt difpofés  à  fe  foumettre  à  tout  autre  ,  tel  qu'il  pût  être ,  pourvu 
que  ce  nefijt  pas  un  Céfar  qui  pût  fe  vanter  de  venir  de  celui  qui 
avoir  ruiné  la  liberté  de  la  République.  U  reconnoît  auflîque  Lucain 
paroît  n'avoir  été  qu'un  jeune  étourdi ,  un  téméraire ,  &  un  brouillon, 
qui  neiàvoit  pas  liiénager  les  caraftéres  de  ceux  qu'il  repréfentoit, 
auiquelsil  donnoit  fouvent  le  fien ,  c'eft- à-dire  celui  de  la  légèreté , 
de  la  vanité  :,  &  de  l'emportement. 

Mais  cette  liberté  qtwi  Barthiusaprife  pour  le  fruit  dto  efprit  peu 
judicieux  4  a  paile  dans  Timagination  de  Daniel  Heinfius  pour  une 
vertu  tout-à-fait  héroïque»  &  pour  l'effet  de  cette  générofité  Ro- 
maine dont  le  cœur  de  Lucain  éroit  tout  plein.  Cefl  ce  qu'il  a  pjé-  , 
tendu  nous  faire  voir  fort  amplement  dans  le  curieux  Livre  qu'il  a 
fait  des  louanges  de  Vuifne^  pour  la  confblation  de  ceux  qui  ont  eu 
honte  jufqu'ici  de  paroître  tels  fous  la  figure  humaine.  Il  foutient 
(2)  que  la  Pharfaleeftle  monument  le  plus  glorieux  qu'on  iit  jamais 
drefle  à  là  liberté  de  la  République  Romaine.  Il  a  raifon  de  dire  que 
Lucaùî  avoit  le  fang  noble  &  bouillant  dans  les  veines  »  mai^  les 
Pôëtes  ne  doivent  point  fàvoit  beaucoup  de  gré  à  ce  Critique  d'avoir 
œalicieuiement  infmué  que  Lucain  avoit  été  parmi  ceux  de  leur  - 
profeffion  j  ce.qu'eft  un  Cheval  henniflfant  &fougeux  au  milieu  d'une 
troupe  d'Afnes.  D  eft  bon  néanmoins  de  rapporter  la  raifon,  qu'il 
croyoit  avoir  pour  appwyerfa  comparailbn.  C'eft  que  comme  il  n'y 
a  pas  d'animal  plus'foûmisôc  plus  propre  à  la  fervitude  que  l'Afnej 
de  même  parmi  les  diverfes  elpéces  de  Savans,  il  n'y  en  avoit  pas 

%  G.  Bank.  lib.  €;  Adverfarior.  ad  S.  gcs  de  ce  Pocteikns  en  touclier  les  dtfa«ts  ; 

'AngvftinilibrosdeCivic.  Dei  lib.  i.   cap.  «o  forte  qu'il  eft  évident  qire  BaiUet  s'efl 

II.  ad  cale,  volom.  mécompte  dans  la  citation  de  cet  endroit 

f  Le  foiffanttime  êc  dernier  livre  des  des  Aàœrfgria,  de  Barthius  ,  an  lieu  qu'il 
àJttferJmid  «le  Bartkitis  confifte  dans  un  effaî  devoir  renvoyer  ^u  5).  livre  du  même  ou- 
dtt  vafte  Commentaire  qu'il  avoit  entrepris  vragc  ,  ckap.  €,  où  éffcûivement  l'Auteur 
furies  livres  de  Saint  Auguflin  de  la  Cité  met  dans  la  balance  tout  ce  qu'on  a  cou- 
de Dieu.  C'eft  là  oue  page  3oitf.  à  l'occa-  tume  de  louer -&  de  reprendre  dans  Lu* 
fion  de  cet  héaiftidie  C«/(»  UfUm  qiù  mm  ,    cib.  h  • 

^4^ifrM4if»»^S.Jiugiiftincite>ir.q«^         %  Dan.  Heinfius  Hb.   fngul.  de  Laudtf 

ûii  eue  de  Lucain ,  il  s'étciid  fui  les  louan-  Acfai  eéit.  m-4.  jag.  U.  S7.  &  ftqî- 
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Lacaioj  autrefois  de  plus  fkteurs  &  de  plus  efclaves  des  Grands  que  le^ 
Poètes.  Mais  Heinfius  devoit  fonger  que  fur  ce  pied- là  Lucaia 
n'étoit  pas  le  feul  Cheval  de  fon,  ficelé  ,  puifqu'il  s'eft  trouvé  encore 
fous  Neroa  &  fous  Domitien  quelques  autres  Poètes  qui  ont  ufc 
d'une  liberté  auffi  grande  que  s'ils  avoient  vécu  dans  une  République,, 
tandis  que  les  autres  flatoient  les  Grands  j  &  fe  faifoient  honneur 
de  leur  fervitude  en  donnant  de  l'encens  aux  Princes  ou  à  leurs 
Favoris.. 

Enfin  pour  ne  point  fcparer  nos  paradoxes ,  je  rappOTtcrai  ici 
F.opinion  de  Mr  du  Hamel  (i)  •  qui  n'a  point  fait  difficulté  de  dire 
que  Lucain  garde  la  bien- fcance  de  fon  Héros  beaucoup  plus  judi- 
cieufement  que  Virgile.  Mais  quand  on  accordero'it  cela  4e  T  A^ion- 
principale  de  fon  Poëi^je  ,  on  auratoujours  raifon  de  dire  9  c^omme- 
fait  Voflius  (2) ,  que  Lucain  n'eft  nullement  judicieux  dans  toutes 
les  circonftançes  qui  accompagnent  cette  Aâkm ,  dan^fes  Ëpilbdes 
tirés  de  trop  loin  y  &  recherchés  avec  trop  d'afFedation ,  &  dans  les 
digreflions  trop  fréquentes,  &  qu'il  défigure  fon  Héros  &  fcs  autres 
perfonnages  en  leur  donnant  un  Caraûére  de  Dodeurs  qui- ne  leur 
fjed  pas ,  &  en  leur  faifant  faire  des  dilcours  &  des  difïcrtations  étu- 
diées (ur  des  points  d  érudition  j  où  l'on  trouve.des  choies  exquifes 
à  la  vérité,  mais  qui  n'ont  ni  rapport  néceflàirejni  liaifon  natu^ 
relie  à  fcm  fu  jet,  &  qui  font  voir  que  ce  jeune  Poète  n'avoit  que 
de  l'oftentation. 

De  la  Conflittmon  du  Poëme  de  Lucain  ou  de  l'*  Ordonnance  de  fa  Fahle: 

Les  plus  expérimentés  d'entre  les  Critiques  femblent  être  toujours*' 
convenus  que  TAdion  de  la  Pharfale  en  la?  manière  que  Lucain' 
l'a  traitée  n'eft  point  la  matière  d'un  Poëme  Epique,  c'eft  ce  qui 
kf;  a  portés  à  meure  Lucain  parmi  les  H iftoriens  plutôt  que  parmi' 
les  Poètes. 

C'eft  à  lui  que  Pétrone  en  vouloit ,  lorfqu'il  a  dit  (3)  qu^l  ifétoît 
pas  pofïîble  de  ne  pas  fuccomber  fous  le  fardeau ,  lorfqu'on  prêtai 
doit  le  charger  de  toute  la  matière  des  Guerres  civiles,  fans  avoir 
tous  les  fecours  néccflaires  pour  la  bien  traiter.  Car  il  nc^  s'agit  pas  j 
dit-il ,  pour  faire  un  Poème  j  de  renfermer  une  fuite  d'Adions  dans. 

X  l>u  Ramcl  D'flcrtatîon  far  les  Foç£ec.     tion.  Poctar.  cap.  4.  pag.  41; 
ètUt  de  Brebttiif  pag.  14.  3  Pew«a.  Arbiçci  io  $atyri«t« 
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des  Vers,  parce  quec  eft  entreprendre  fur  l'Office  d'un  Hiftoricn  : 
mais  il  faut  prendre  des  détours ,  il  faut  employer  des  machines , 
c'eft-à'dire  le  miniftére  des  Dieux ,  il  faut  que  Tefprit  en  fe  laiflant 
allcrdansle  vaftecKamp  des  Fables  ait  foin  de  confcrver  toujours 
fa  liberté ,  de  telle  ferte  néanmoins  qu'il  faffe  paroîtrc  de  Tenthoii* 
fiafine  &  de  cette  infpiration  qui  excite  la  fureur  Poétique. 

Les  Ecrivains  des  fiécles  fuivans  qui  ont  paru  d'une  érudition  un 
peu  diftinguée ,  ont  été  dans  le  même  fentiment  à  l'égard  de  la  Phar- 
felc ,  &  ils  n'ont  pas  >ugé  à  propos  de  faire  paflcr  Lucain  pour  un 
Poëtc ,  fous  prétexte  que  fon  Ouvrage  eft  hiftorique.  Ceft  ce  qu'on 
peut  voir  dans  Servius  (i) ,  dans  Jornande  HiftoriendesGots(2)^ 
dans  Saint  Ifidorc  de  Seville  ( j)  &  dans  le  Pôlycratique  de  }ean 
de  Sarilberi  Evêque  de  Chartres  (4). 

Jules  Scaligern^a  point  laiflc  de  foutenir  (s)  que  bien  que  l'Ou- 
vrage de  Lucain  foit hiftorique,  l'Auteur  de  cet  Ouvrage  ne  laiflc 
pas  d'être  un  véritable  Poëtc.  Voffius  femble  avoir  fongé  à  les  ac- 
commoder tous  ,  en  difant  que  Lucain  eft  un  Pocte  Hiftorique  ,& 
non  Mythique  (6)  :  qu'à  dire  le  vrai  j  il  déclame  plutôt  qu'il  ne 
chante  (7) ,  mais  qu'on  trouve  pouftant  une  cho(ê  fort  louable  en 
lui,  qui  eft  d'avoir  su  choifir  une  Aftion  principale ,  &  de  s'y  être 
attaché  avec  affés  de  fidélité  dans  toute  laTuite  de  fon  Ouvrage. 
Gafpar  Barlams  a  voulu  auffi  concilier  les  partis  ,  en  faifant  Lucain 
paiement  Poète  &  Hiftorien  5  mais  j'ai  peur  qu  il  n'ait  pris  un  gali- 
matias pour  la  pointe  de  (on  Epigramme(8)  ,lorfquila  voulu  nous 
dire  qu'on  ne  peut  point  refiifer  ces  deux  qualités  à  Lucain  ,  (ans 
faireconnoîtreenraêmetemsqu'Oneft  moins  bon  Pocte  &  moins 
bon  Hiftorien  que  lui  (9). 


Lacaûi* 


I  Senrins  cotnmcntar.  m  VirgiL  i£ncïd# 
SK  i-  verfu  iSi. 

X  }omand.  feu  Joidan.  de  hiilon  Goth* 
cap.  f .  &  apud.  Hanekiam. 

3  Iftdor.   Hifpalcnf.  Originum.  lib.  S.  ' 
cap.  7.  &  HancK. 

4  Joan.  Sarifbcrienf.  Polycratic.  Denugîs 
curialib.  lib   i  cap.  t<^. 

Item.  ap.  Man,  Hancc.  de  Icrîpt.  Rer. 
K.oiiian. 

5  Jttl.  Oef.  Scaligcr  lib.  a*  Poëtîces  cap.  u 


€  Voflîus  Inftitatmn.  Poëtîcar.  UI>.  3.  cap; 
4.pag.  13. 

7  Item  lib.  i.  Jnft.  Poet.  cap   7  pag.  ^u 

t  f  Ce  pourroit  être  une  fauflc  pointe, 
mais  comme  le  fcns  en  eil  fort  intelligible, 
ce  n'eil  pas  ua  gaKmattas.  ^ 

5  Caip.  Barlsei  Epigramma  £c  habcc  : 

Cm  minus  Htjfmeus  credor ,  minus  ejfe  Poëta, 
Mtmimr  tft  Faits  ,  ^  minn   Hhfioricm^ 
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Ves  connoijfances  Je  Lucain  féi  font  nccejfaires  ou  étrangères 

À  fin  Quvra^. 

Lucain  ne  s*cft  pas  contente  de  faire THiftorien  dans  fonPoëme, 
il  a  voulu  faire  connoître  auflî  qu'il  croit  encore  un  Orateur.  En  effet 
Quintilien  voyant  fa  véhémence  &  la  nobiefle  de  fcs  penfccs  eftimoit 
(i)  que  cet  Auteur  mérite  plutôt  d*ctrc  mis  au  rang  des  Orateurs  que 
parmi  les  Poètes.  Cefl  ce  qu*£ra(me  a  remarqué  auflî  après  lui  >  mais 
il  juge  xjue  bien  qu'il  ait  plus  l'air  d'un  Orateur  que  d'un  Poète  ^  fon 
éloquence  ne  laiflc  pas  d*être  trcs-cloignce  de  celle  de  Ciceron  (a). 

Jean  Sulpicc  qui  a  peu  furvécu  à  Eraûne  (3) ,  Gafpar  BartWus  & 
Thomas  Farnabe  du  tems  de  nos  Pères  nous  l'ont  auffi  dépeint 
comme  un  grand  Orateur,  fiarthius  a  prétendu  que  Lucain  nV 
Toit  point  pufon  fcmblable  dans  l'art  de  mêler  les  fleurs  &  les  or- 
nemensdu  difcoursavecle  poids  de  fespenfées.  U  dit  que  dc&  avec 
toute  la  bonne  foi  imaginable  (if)  qu'il  a  garde  le  Génie  &  le  Ca- 
raâére  d'un  Déclamateur  h  que  c'eil  un  Orateur  Républicain  plus 
fèmblable  à  Caton  pour'  la  conformité  d'hutneur  &  de  tempérament 
qu'à  Ciceron  ^  &  aux  autres  Orateurs  qui  vivoient  dans-  un  Etat  de 
liberté.  Il  ajoute  qu'étant  ennemi  déclaré  de  la  Tyrannie  &  de  toute 

êc  u  plus  rare  de  toutes  les  éditions  de  Yi** 
truvc.  L'exemplaire  qui  s'en  voit  â  la  fii- 
'.blioihèque  du  Collège  Matarin  n*a  vëri- 
tailement  nulle  marque  ni  du  lien  ni  da 
tems  de  TimprefCen  ;  mais  de  la  maniéie 
dont  Jean  Sulpice  parle  d'Innocent  VIII; 
dans  l'Epitre  dédicatoire  on  jugje  que  le 
livre  a  été  vraifemblablcment  imprimé  Tan 
14^0.  deux  ans  avant  la  mort  de  ce  Pape;^ 
Enfin  les  Comaoentaires  de  Jean  Sulpice  inr 
.  Lucain  ont  été  imprimés  i  Yeaife  dès  Taa 
14^3  Toutes  ces  dates  ne  permettoit  pas  de 
croire  qu'il  ait  pu  furvivre  i  Erâfme ,  mort 
leii.  J^Uet  de  Tan  153^.  Aujffi  n'ai -je 
d'abprd  obfcrvé  que  Jean  Sulpice  viv^t  en- 
core en  1495.  que  parce  que  je  ne  crois  pas 
qu'on  puiflc  prouver  qu'il  ait  guérç  V'CCti 
au-deld  ,  d'où  j'e  conclus  qu'il  ck  p^oba-* 
blement  mort  40.  ans  tout  au  moins  avant 
Eraûne ,  bien  loin  de  lui  avoir  furvécn-i 

4  G.  Bartbius  lib.  jj.  Adv^fu.  cap.  #• 
ut  (ufti  col.  1^9  f. 


I  Quintilîaa.  Ii^tutioii'  .Oratoriar.  lib. 
io.  cap.  I.  &c. 
p  Eraiînus  in  Pialog.  'Ciceronian.  pag. 

147. 

S  Joan.  Sulpitius  Verul.  in  pnefat.  ad  Lu- 
cani  édition. 

J  Jean  ;Sulpîce  de  Véroli  Jêonnes  Sn^i- 
tim  FtmLums  »  contemporain  de  Domitms 
Calderinus  ,  de  Nicolas  Péi;ot  ^  &  mèn^e  de 
Jolitien  vivoit  encore  en  1495.  Cela  paroit 
par  les  oeuvres  de  Campapus  Evèque  de 
Téramo  imprimées  à  Rome  &  à  V^nife  ^ 
cctte-année-U  ^  parmi  lefquelies  au-devant 
it  fes  Poëfies  eft  une  Epitre  de  Mickcl  . 
Femus  adreffée  i  Pomponius  Laetus  ^  oA  il 
cft  fait  mention  de  Jean  Sulpice  comn^  d'un 
libnuMC  qui  a  voit  furrécu  à  George  Me- 
jrnla  »  Se  a  Politien ,  morts  l'un  &  l'autre 
l'année  précédente  1494.  Sabellic  dans  Ton 
Dialogue  de  KefaréUiont  iMitut  Uti^tu  le 
com£te  parmi  les  premiers  reftaurateurs  des 
belles  lettres  i  Rome  dans  k  quinzième  fié- 
fie,  C'cft  â  lui  qu'eft  duj^  la  plus  4nciennp 


Digitized  by 


Google 


POETES      LATINS.  '        163 

l^bnarchie ,  il  auroit  mieux  réuffi  s'il  eut  donné  à  la  vivacité  de  fon  ^«t». 
eiprit  &  à  la  fprce  de  fbn  éloquence  la  liberté  delaprofe^au  lieu 
àc  Tenchaîner  dans'lesvers.  Mais  après  tout  j  depuis  qu'on  eut  perdu 
le  goût  de  la  véritable  Eloquence,  qui  félon  plofieurs  de  nos  Maîtres 
ne  fc  peut  point  rencontrer  hors  d'une  République ,  &  qui  avoit 
xegnédans  le  Sénat  avant  la  révolution  de  l'Etat  j  perfbnne  n'avoit 
eiKore  fidt  paroître  avec  tant  d'éclat  ce  nouveau  genre  d'éloquence    • 
qui  femble  méme.avoirprisfànaiflancedans  la  famille  dt  Lucain. 
Car  fon  oncle  Seneque  le  Philofophe  en  avoit  déjà  cionné  un 
«emple  en  profe .,  &  on  pourroit  foupi^onner  fon  grand  Père 
Seneque  le  Rhétoricien  d'eu  avoit  vcvjn  donner  la  forme  &  les 
i^les.  Gomme.le  goût' de  cette  forte  d^Ioquence  qui  confiftoie 
toute  dans  les  pointes  des  mots  &  dans  les  brillans  continuels  des 
«penféesétoît  bien  établi  for  la  fin  de  TEmpiretic  Néron 'j  Lucain  que 
la  Nature  avoit  fait  éloquent  en  ce  fens ,  fe  trouva  j  même  au  préju- 
dice de  fon  oncle  félon  quelques-uns ,  le  Prince  dés  Orateurs  du  tcms 
malgré  la  mefure  de  Ces  vers ,  fans  faire  autre  chofe  pour  mériter  cet 
honneur  J  que  de.  felaiflèr  aller  à  fon  impétuolîté  naturelle  &  au 
génie  de  ftmfiécle: 

Outre. que  Lucain  etoit  Orateur,  on  peut  dire  après  le  P;  Tho^ 
ma/Iîn  (i)  qu'il  étoit  encore  un  grand  Théologien  en  fa  maniera 
Si  nous  en  croyons  Beroalde  (2).&  quelques  autres  Auteurs  (3)  H 
«toit  eufli  habile  Géographe.  Il  étoit  bon  Philofophe  &  bon  Poli- 
tique, felonBarthius(4).  Enfiac'étoit  un  grand  A ftrologue  au  ju- 
gement de  Nicolas  Clemangis  (5),  c'eft-à^dire  d'un  homme  qui 
vivoit-en  un  tems  où  Vxyn  n'éxigeoit  pas  encore  grand. chofè  pour 
croire  un  Homme  habile  en  Aftronbmie.  Auffi  Jofeph  Scaligerqu^^ 
on  jugcoit  par  l'état  où  on  avoit  fait  avancer  cette  belle  connoiffancc 
de  fon  tems  ,  prétendoit-il  que  Lucain  étoit  fort  ignorant  dans 
rAftronomie  (6) ,  &  qu'il  fc  trouve  moins  de  foKdité.  quq  de  vanité , 
de -fanfare  /&  dtoftcntation  dàiis-ce  qu'il  fen  a  dit.* 

MaisGaipar  Barthius  qui  reconnoiflbit  d  ailleurs  (7)  que  Lucain 

n'étoit  pas  bon  Mathématicien,  pjîétend  que. Jofeph  Scaligcr  n*a 

• 

ilouit  Thdmafllo  delà  Méthode  d'éta.^  14S^:  cap;^.' 

chreticnnem.  les  Pocics  ,  lirrc  I.   chap.  ^.^  f  Nicol.  Clemangis  fende  Clamengtis 

nombre  9.  pag.   71,  72..  Epidol.  5.  &  apud  Gafp.  Barthîum  1.  Sév    * 

X  Philip.  Beroald.  iirpraele£^ioa  feu  Oiia-  Adverf;  pag.  30 15. 

^nc  ad  pnelcdb.  Luc.                              ,  tf-Jo(cph  Scaliger  lib.  i.  £pii|el.  }.• 

3  Éc  apad  Mnrt.  H.inck.  in  librirde  fcrip-  7  Idem  Barthius  lib.  Adverf.  60.  p.  scfV€y 

torib.  Rerum  Romanar.  Bt  fuprâ... 
4«Barrhius  1;U    h-     Adverfarlor.  col*. 
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Ltttaln.  point  fait  moins  paroître  dlnjufticc  &  d'animofitc  en  attaquant 
les  Mathématiques  de  Lucain  quefonPerc  Jules  en  a  voit  témoigne 
en  cenforant  fa  Poëfic.  Farnabe  s'eft  trouvé  dans  les  mêmes  di(po- 
fitionsquc  ce  Critique  à  Tégard  de  Lucain.  Après  avoir  déclaré 
qu'il  n'^prouvoit  pas  la  cenfure  de  Jules  Scaligcr ,  &  qu'il  trouvoit 
le  jugement  de  Pétrone  plus  raifonnable  &  plus  judicieux  ^  il  ajoute 
que  Jofeph  Scaliger  ne  lui  fJaroît  pas  plus  dilcret  que  fon  Pcrc 
iquand  il  s'emporte  dans  des  déclamations  &  des  invedives  contre 
Lucain  (i)  ^  fous  prétexte  qu'il  n*eft  point  éxaû  dans  fes  obfervations 
Aftronomiques  &  Mathématiques.  Il  dit  que  ceux  qui  font  fi  clair- 
voyans  dans  les  défauts  devroient  bien  avoir  auffi  remarqué  &;$ 
bonnes  qualités  >  qu'à  dire  le  vrai  j  il  a  fait  quelques  fautes  contre 
la  Géographie  &  l'Aftronomie  5  qu'il  a  quelquefois  des  duretés 
dans  fes  manières  j  des  hyperbates  &  des  tranfpofitions ,  des  di^ 
greffions  &  des  réflexions  tirées  de  trop  loin  j  &  qu'il  a  trop  d'at- 
tache à  fon  parti.  Mais  il  faut  >  dit-il,  avoir  quelque  égard  à  la  jeu- 
neflèduPoëte,  &  conHdérerque  la  plus  grande  partie  de  ces  défauts 
font  compenfésen  quelque  façon  par  ce  grand  cœur ,  6c  cet  eiprit 
qui  ne  retire  que  la  liberté  ancienne  j  par  ce  torrent  d'éloquencç 
qui  femble  n'avoir  point  de  bourbe ,  par  la  facilité  &  le  bonheur  avec 
lequel  il  a  renferme  dans  les  vers  une  matière  qui  paroiflbit  n'y  être 
point  propre ,  par  la  grâce  &  la  noblefle  de  Ces  exprcffions ,  par  fa 
fiibtilité  &  fon  élévation  qui  a  quelque  chofe  de  divin ,  par  (à 
force  ôc  ia  véhémence  >  &  par  le  ton  mâle  &  militaire  qu'il  a  donne 
àfaMufe. 

§.  5. 

P/#  Style  de  lucain. 

n  réfultç  de  tout  ce  que  nous  venons  de  voir  furie  fujetde  Lucain  ; 
que  fon  ftyle  eft  grand ,  élevé ,  véhément,  brillant  &  fleuri  5  mais 
qu'il  efl:  auflî  trop  affedé  &  trop  inégal.  L'inégalité  le  rend  afles 
fbuvent  rampant  &  bas  auprès  des  endroits  les  plus  élevés  ;  l'afltofta- 
tion  le  rend  dégoûtant  &  le  fait  tomber  dans  quelques  puérilités  5  & 
la  véhémence  jointe  à  la  néceffité  de  fon  fiéde  &  à  cette  première 
.  révolution  de  la  Latinité  qui  fe  fit  fur  la  fin  de  l'Empire  de  Tibère, 
femble  avoir  été  un  grand  obftacle  à  la  pureté  &  à  la  clarté  de  ce  ftyle. 

Outre  cela  on  peut  dire  qu'il  eft  trop  hériffé  de  pointes ,  de 

1  Thomas  Farnab.  pi«fat,ad  Lucani  cditiou; 
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fenjcnccs  &  fie  fubtilitcs  étudiées.  Cette  aflfedation ,  .dit  Voffius  (i) ,  tuctui; 
^oit  particulière  à  la  famille  des  Annéens  qui  étoit  la  fieiinc  j  celle 
des  Seneques ,  &  de  Florus  l'Hiftofien ,  &  même  à  rEfpagne  entière , 
comme  il  a  paru  dans  Martial  &  quelques  autres  Ecrivains  de  cette       • 
Province  de  l'Empire. 

C'eft  dans  la  vue  tie  ces  défauts  que  Pétrone  ne  ponvoit  foufFrîc 
le  ftylc  de  Lucain.  Ce.  n'eft  ïju*à  lui,  dit  le  Père  Rapin  dans  (es 
Réflexions  (2I&  à  Seneque  qu'en  veut  ce  Ccnfeur  fatirique  par  ces 
traits  qui  lui  échappant  contre  les  méchans  Poètes  &  les  faux  Décla- 
mateurs.  Le  même  Pcre  dans  la  cbmparaifon  d*Homere  &  de  Vir- 
gile (3)  nous  apprend  que  ce  qui  rendv  encore  fon  ftyle  défeéluçuxj 
c'eft  ce  mauvais  goût  desEpithétes  recherchées  &  extraordinaires 
auquel  il  s'eft  abandonne  ,  &  cette  affeûation  pour  les  pointes 
dont  il  s'eft  fait  un  art,  quoique  ce  ne  foît  le  plus  fouvent  qu'un 
jeu.de  paroles  oppofées  entre  elles,  qui  eft  un  genre  d'écrire 
qui  ne  pebt  revenir  qu'à  des  efprits  fuperficiels  &  de  peu  de  fo- 
lidité. 

Julcf  Scaliger  a  prétendu  (4)  q«e  Lucain  avoit  rendu  fon  ftylc 
odieux  en  lui  donnant  un  air  fier  &  menaçant  qui  n'infpire  que  la 
crainte  &  la  terreur.  D'autres  Critique»  y  ont  remarqué  diverfes 
autres  qualités  dont  on  peut  voir  la  bonté  ou  le  vice  parmi  les  ju- 
gemens  difFérens  qu'on  en  a  rapportés  plus  haut.  Ainfî  on  peut  finir 
&  conclure  avec  Mr  du  Hamel(5)que  ceux  des  Critiques  qui  ont 
prétendu  ne  rien  trguver  que  de  louable  dans  Lucain  ,  aufli- 
bicn  que  ceux  qui  n'y  ont.  voulu  remarquer  rien  que  de  blâmable  j 
font  paflcs  à  des  extrémités  qu'on  ne  peut  point  ap^ou  ver  5  &  que  les 
premiers  ont  fait  paroître  trop  d'ignorance,  &  les  derniers  trop 
d'injuftice  dans  leurs  jugemcns. 

Au  refte  ceux  qui  voudront  avoir  un  recueil  des  éloges»  que 
Lucain  a  reçus  de  divers  Auteurs  pourront  joindre  ce  que  Mr 
Hanckiusen  a  ramaflfé  dans  la  première  &  dans  la  féconde  partie 
de  (es  Ecrivains  des  affaires  de  Rome  (6),  &  y  ajouter  ce  que 

1  Ctriti.  Joaiu  Voff.  Inftitut.  Pocticar.  y   Du   Hamcl  DîlTctwtation    fur  les 

Eb.  j.  pag.  loS.  &c.  Ouvrages  de  Brcbcuf  page  ringt-dcux  de 

%  Petrooeau  rapport  du  P.  Rapia  doas  TÎngt-trois. 

faverriflèmeotdes  Réfiézioiis  Cxu  la  Poé-  6  Martiaus    Hanckius  de  Rerum  Ro^ 

tique.  nanarum  Scriptoribus  »  cap.    ic.    pane 

3  Rcni  Rapin  compar.  d*Hoiiicrc  êc  de  prima  ,  Arrioilo  tertio  pag.   78.   &  fc- 

Virgilc  chap.  i».  ^age  35.  cdit.  iu-4».  quentib.     Item  pane  fecundâ  in  addcn-            , 

4jul.  Cacf.  Scalig.lib,  }•  Poëticcs  cap.  dis    ad  cap.  11.  pag.    14^.    &   fcqucar. 

»7.  libus. 

item  apiid  M.  Haac^. 

Xiij, 
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yoffiùs  en  a  recueilli  dans  fes   Hiftoriens  Latins  (  i  ): 

Nous  aurions  pu  joindre  à:  Lucain  fa>  femme  Polla  ^Af^ 
gemaria  qui  faifoit  aufli  bien  des  Vers  que  lui  5  qui  avoir  même 
plus  de  bon  fens  &de  jugement  que  lui  $  &  qui  corrigeâmes  trois 
premiers  Livres  delà  Pharfale  après  la  mort  de  ion  mari  ^  mais  il. 
ne  nous  eft  rien  reftc  des  autres  Poëfies  qu'elle  avoir  faite/  d'elle- 
même  j  ôc  toutes  celles  de.fon  mari  font  perles  avec  les  (îennes 
horslaPharfalei- 

*  -M.  oii.  Lucanm  Romit  ih*fbli  r469.  *—  Sdpitii  Vérsdani  f^ 
Comment.  Ommboni  Vincentim  in- fol.  Vcntt.  1493.  —  Cuni^  LamB.. 
Horten/ti  ^  Jo.  Sulpitii  Verulam  Commentariis  in- fo\.  Ba/ïL  1^7 9. 
—  Idem  ex  emendâtione  iheod.  Fidmanm  in^i2.  uintuerp.  1576.  —  Per 
Hugonem  Grotium  in- sK  lu^-Bau  I626.  —  Bjuf4em  &  aliàrmn  in-ST. 
iMffL'Bau  1 669..  ^/ 

f 
xQ.  J.  VeflTos  dcHiftèric  Latî.  liU  i.      t  Ifis  paç.   fi.  HS.  ou' il  dit  qtt-"îl  y  i- 

câp,  ^t.  pag.  137. 13s,  &  fcqq.  dans  Lucaiii    des  faillies  d*cfprit  inimp- 

Biblioigrapb.    ADonyœ.    cur.  hiftorico^      tables  ,   ic  que   s'il   fe  fontehoit  égaler 

Mulologic.  pag.  io.  ment  ,.fa.  Pharfale  fcroit    fans  compar- 

Rofteaufentim.  fur  piques  Livres  qu*îl      raifoiL 


SENE  Q.UE: 

Be  Tragique,  c  eft-à-<Iife ,  un  compofé  dé  trois  ou  quatre  Autenrr 
dont  le  principal  eft  Séneqm  le-  Philofophe  ,  Lm:ius\/im€H9^ 
Seneea  natif  de  Cordouc ,  nronrla  première  année  de  la  211; 
Olympiade,  félon  Saint  Jérôme ,  la  12.  de  l'Empire  de  Néron  > 
la*65.  de  notre  Epoque.  Tacite  met  cette  m$rt  devant,  celle  de 
iiKT^»:,  mais  la  même  année. 

iitfo  ^r\:.  E  toutes  lèsdîxTragédies  Latines  qu'on  a  recueillies 
\  J  ic  publiées  en 'un  corps  fouà  le  nom  de  Seneque,» 
on  convient  affés  communctncnt  que  les  plus  belles  font  de  ce 
célèbre  Philofophe  Précepteur  de  Nerofl,&  que  c'eft  lui  qui  pftlç  vé- 
ritable Auteur  de  la  Médee ,  deVHippolyte ,  &  AtsTroades.  Les  autres 
ont  auffi  leurs  beautés  &  leur  prix  ,  quoi  qu'on  ne  fâche  pas  bien  en- 
core à  qui  les  attribuer  Mais  perfonne  ne  nie  que  la  moins  raifoU'' 
nable  de  toute  &  la  moins  digpe  du  nom  de  Seneque  ne  foit  Vo£Ur 
**c,. à.  laquelle  d'autres   ajoutent  la  liei^ii/e  qui  eft  ^  l'ouvrage  : 
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<<f  un  Déclamatcur  qui  ne  favoit  ce  que  c'ctoit  que  Tragédie  (i),    fcbcqurg 

Lipfe  n'étoit  pourtant  pas  d*avis  qu'on  donnât  celle  des  Troades 
.à  Scncque  j  la  jugeante!  mauvaife  qu'elle  ne  pouvoir  être  à  Ion  avis 
que  le  fruit  de  quelque  oetit  Poète  crotte,  ou  de  quelque  Pédant 
ignorant-  Mais  ce  Critique  s'eft  attire  le  chagrin  de  Jofcph  Scaliger 
(2)  pour  avoir  fi  mal  parle  de  cette  Tragédie,  que  celui-ci  prétend 
être  divine  entre  les  autres ,  &  la  principale  des  neuf  qu'il  foutient 
être  abfoluiïientde  Seneque(3). 

Xemême  Scaliger  jugeoit(4)quecclui  qui  a  fait  ces  Tragédies  eft 
^un  bon  Auteur  5  mais  qu'on  ne  doit  pas  exiger  de  lui  cette  éxaûi- 
tude  que  demandent  les  régies  du  Théâtre  (5).  Son  Perc  Jrfes  alloit 
encore  plus  loin  (|ans  l'eftime  qu'il  faifoit  iie  cet  Auteur.  Il  dit  (6) 
qu'il  ne  lejugeoit  inférieur  à  aucun  des  Grecs  pour  la  majefté,  & 
qu'à  fon  avis  il  avoir  furpalTé  Euripide  même  dans  la  politeflè  &  dans 
la  beauté.  On  ne  peut  point  6t^r ,  ajoute  ce  Critique ,  la  gloire  de 
Tinvection  aux  Grecs  :  mais  ce  n*eft  pas  d'eux  que  Senequea  pris  ce 
grand  air ,  ce  ton  élevé,  cette  gravité,ce  courage  &  ce  feu  qui  paroît 
dans  fes  Tragédies.  Néanmoins  il  avoue  que  c'eft  inutilement  que  cet 
Auteur  a  voulu  fe  rendre  plus  (èmblable  à  Sophocle  qu'aux  autres. 
Les  deux  Scaligers  ont  été  fuivisxlansdes  fentimens  fi  avantageux 
pour  Seneque ,  par  un  grand  nombre  de  Critiques  4ont  quelques  uns 
4ont  prétendu  qu'il  n'y  a  que  la  Médée  qui  foit  de  ce  Philofophe,&  que 
toutes  les  autres  hors  l'Oâavie  appartiennent  à  un  xieiès  neveux  (7) 

ivL  Scaligerdna ,  telle  que  Vertanîen  Ta  coè- 
-cqK  9  n'eft  point  jafte ,  ni  la  tsadu^ioa  noa 
fias  »  puifau'il  ne  s'acit  point  là  it  rézac-. 
Iitude  des  régies  du  Thiatre.  h 

4  ]ul.  Scaliger  Hypercritic.  feu  lib.  €. 
Po'écices.  pag  859. 

7  f  Tout  cela  eft  fort  incertain.  Jofepk 
Scaliger  des  dix  Tragédies  >  qui  paroilTent 
fous  le  nom  de  Sénèaue ,  en  attributs  neuf 
fondé  apparemment  iur  k  ftyle  »  â  Sénèaue 
le  Pliilofophf  »  i  qui  par  la  même  raifoa 
il  auroit  auffi  attribué  TOftavie  ,  fi  le 
lems  de  la  mort  de  cette  PrinceiTc,  pofte^ 
rieur  au  tems  de  la  mic^rt  du  PJiilorophene 
s'y  étoit  oppofé.  Spaliger  en  Uoi.  écri* 
Tant  â  Qruterdonnoit  cette  pièce  A  un  do« 
iDcftique  d'Qdtavie  »  aihi  de  Sénèque ,  Se 
xejettant  lefeatinyntide  Lipfe,  trou  voit  que 
C*écoit  vptimum  Potma,  Depuis  en  1^07.  écri* 
vant  à  Saumaife  il  attrrbuoit  TOfUvie  au 
Poëie  Scacva  Memor.  Voflius  qui ,  comme 
Lip.fc ,  la  trouve  fort  impertinente ,  préfume 
qu'elle  peut  ciie  de  l'Hiftotiçn  Flores.  ^ 


I  €er.  Joan.  VofT.  lib.  fingul.  de  Poëtis 
Latinis  cap.  3.  pag.  40. 
Phillpp.  Bria.dePoët.  Latin,  lib.  1; 
Dan.  Heinfius  jde  Tragocd. 
Gafpar  Sartbins  lib.  44.  Advcrfariof* 

4Af  15.  CoL  1039. 

Jean  Racine  ^  préface  for  fa  Tragédie^ 
la  Tbébaïde. 

Bibliog.  Anon.  car.  Hift.  Philol.  p.  S7« 
Franc.  Vayaff.  Remarques  fur  les  Re- 
liez, touchant  la  Poicf tique  pag.  114. 

%  f  Jof.  Scalig.  Epitre  147. 

3  f  Le  mémCyld  même  le  Epitre  414. 

4  jof.  Sjcalig.  inpiim.  Scaligeranisp.  i^S. 

f  On  ne  doit  être  content  ni  des  paroles 
du  Prima  ScaUgerana ,  ni  du  fens  que  leur 
donne  Bailler.  Sentea  Pêëta»  honm  ÂHÛcrefl^ 
tamen  Tr^œdiarum  chara(it;r  ,nm  tjl  eitigenim 
ad  vet€rt;pi  cothnrnum.  Le  mot  charaShr  joinr 
an  mot  càihnmum  fait  voir  qu'il  s'agit  ici 
de  rélevacioo  &  de  1^  gravité  du  ftyle  en 

ri   Sénique  re  cède  â  qui  que  ce  foit 
aopiens  Traigiqu^es.,  Am;&  la  remarque 
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ScQtçic.  qui  portoît  le  même  nom  que  lui  (i).  Ils  ne  fe  contentent  pas  de 
louer  la  beauté  de  {es  penfées  &  Tiniportance  de  fes  maximes  jil5  ad- 
^  mirent  lamajeftc  de  fonftyle ,  la  force  de  fes  cxpreflions  j  &  même 
la  pureté  de  fon  langage  (2)  :  enfin  Mr  Godeau  n'a  point  feit  diffi- 
culté de  dire  que  c'eft  un  original  excellent  en  fon  genre  (3  ). 

U  femble  néanmoins  que  tous  ces  éloges  ne  peuvent  nous  pcr- 
fuader  autre  choiie ,  fînon  que  Seneque  penfoit  noblement  &parlott> 
bien.  Car  on  peut  dire  qu'il  n'avoit  ni  la  connoiflance  de  F  Art  Poé- 
tique >  ni  le  difcemement  néceflaire  pour  le  bon  a£tge  ôc  la  jufte  ap* 
plication  de  (es  penfées  &  de  fes  paroles* 

Voâius  dit  que  ce  grand  amas  de  ièntences>  de  pointes ,  &  de 
fobtilités  d'cfprit  étouffe  les  mouvemens  qu'un  Poète  Tragique  doit 
exciter  ou  ménager  dans  fes  peribnnagcs  >&  qu'if  femble  qu'il^ait 
voulu  faire  des  Philofophes  de  toutes  les  perfonnes  paifionnées  qu'il 
repréfente  fur  fon  Théâtre.  Il  ajoute  qu'il  a  voulu  imiter  Euripide^ 
tncf  fûTte  tÊt â-  ^^^  ^^^'^  ^^  ^  toujours  été  fort  éloigné  (4)  5  &  que  loin  de  par* 
ut»         '  venir  à  fa  gloire ,  il  n'a  pu  même  arriver  à  celle  des  Poètes  mé- 

diocres qui  pratiquent  au  moins  les  régies  les  plus  communes  du 
Tliéâtrc(5). 

LeP»  Rapin  dit  nettement  (6)  que  Seneque  n'entend  point  du  tout 
ies  mœurs  5  que  c'eft  un  beau  parleur  qui  veut  ianscelfe  dire  de  belles 
chofes;  mais  qu'il  n'eft  point  naturel  en  ce  qu'il  dit ,  &  que  les 
perfonnes  qu'il  fait  parler  ont  toujours  Tair  de  perfonnages.  Ce 
même  Auteur  dît  ailleurs  (7)  que  Seneque  parle  toujours  bien ,  mais 
qu'il  ne  parle  jamais  naturellement  :  que  fes  vers  font  pompeux,  fie 
fes  fentimcns  élevés  j  parce  qu'il  veut  éblouir  :  mais  que  l'ordon- 
nance de  Ces  fables  n'eft  pas  d'un  grand  caraûcre  5  qu'if  fe  plaît  trop  à 
donner  fes  idées,  &  à  ks  fubftituer  à  la  place  des  véritables  objets  f 
&  qu'il  n'eftpas  toujours  fort  rq^ulier  dans  ce  qu'il  repréfente.  U  rc- 
connoît  pourtant  en  un  autre  endroit  que  quelque  peu  naturel  que 
foit  Seneque  (8)  il  ne  hiflc  pas  d'employer  quelques-urfô  de  ces  traits 
qui  ferveiK  à  dillinguer  la  paillon. 

« 

1  Bonarent.  Virlcanius  ,  Mart.  Dririo».  f  tdem  Atitorlib.  i.cjafdcinoperis  pag» 

ïetr.  Sciivcrius  ,  Dan.  Heinfias^  dcc.  4t. 

ïtcmOIattsBorricMusDiflcnat.^ePoëc  tf  Rcn.   Rapîn   Rrflerîons  fur  la   Po<«- 

Latio.  pag.  f  tf.  tiqoc  première  partie  ,  Rcflexien  xxr.  pafçe 

%  Thom.  DerapHer  ad  Joan.  R«fin.  Ah-  $9-  àe^h  féconde  édition  in-it.  &  page  i06^ 

tiquit.  Rom.  &c.  in-4'. 

3  Ant.   Godeau  Hift.  Icclefiaft.  Sa  èa  7  Le  même  dans  la  (èconde  panie  du 

frcmîer  fîécle.  même  ouvrage  Réflexion  ii.  &c. 

4C    J.  Vofias   Inftiration.  Poëticar,  S  Dans  le  même  ouvrage  Reflcx.  xxi?!.^ 

iK  *.  fa£»  %^  Item  lib.  u  pag,  fU  page  é^  édition  1.  in-u.  4l  119.  in'4^ 
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Mais  ces  traits  fontfi  rares  &fi  foiblcs,  que  Mr  TAbbé  d'Au-  Sent^we. 
bignacneles  a  point  jugés  fuf&fans' pour  nous  faire  croire  que  Se- 
neque  etoit  tin  excellent  Poète.  E  dit  en  un  endroit  (i)  qu'il  n'a  point 
5ÛrArt  du  Poëme  Dramatique  5  en  un  autre  (2)  t  il  prétend  qu'on 
ne  doit  point  Timiter  dans  là  ftrudure  de$  Aâes  ,  non  plus  que 
dans  le  refte  ,  fî  on  en  excepte  la  délicateflè  des  penfées  qu'oui  peut 
tâcher  d'attraper^  Car  il  n'y  >,  dit-il  j  rien,  de  plus  ridicule  ni'  de 
moins  agréable  que  de  voir  wa  «liomme  fèul  faire  un  Ade  entier 
&ns  aucune  variété  f  &  qu'une  Ombre  ^  une  Divirûtc  ^  ou  un 
Héros  fafiè  tout  enfembie  le  Prologue  &  un  Afte. 

Le  Pcre  le  Boflu  /le  paroît  pas  avoir  traité  Seneque  avec  plus 
tf  indu^ïïCe  que  les  autres  Critiques.  Il  prétend  (3)  qu'il  n'entend 
point  fart  d'exciter  les  paffions ,  lorfqu'il  a  quelque  récit  à  faire  qui 
en  doive  imprimer  une  qui  foit  grande  5  &  qu'il  6te  même  à  ics 
Perfonnages  &  à  fcs  Auditeurs  toutes  les  dilpofîtions  qu'ils  peuvent 
y  avoir.  S'ils  font'dans  l^triftefle  ^  dans  la  crainte  ^  dans  Tattepte 
d'une  choie  horrible ,  il  s'avilc  de*  commencer  par  quelque  belle 
&  élevante  defaiption  du  lieu  qui  ne  fêrt  qu'à  faire  paroître  Tabon- 
daxtce  &  Fefprit  pointilleux  d'un  Poëtc  fans  jugement.  Il  faut , 
dit-il  ailleurs  (4),  que  les  defcriptions  foient  juftes*  bien  ménagées*. 
£Ues  ne  doivent  point  être  pour  elles-mêmes  j  ce  ne  font  point  de 
fimples  ornemens.  Mais  Seneque  eft  bien  éloigné  de  cette  méthode. 
S'il  a  quelque  récit  à  feire  j  fi  trifle  &  fî  épouventable  qu'il  doive  être , 
il  le  commence  par  des  defcriptions  nocv  feulement  inutiles  ^  maiish 
enjouées  &  badines. 

Le  tnêitïe  Auteur  ne  fait  point  difficulté  de  dire  encore  en'  tfauttes 
endroits  (5)  que  Seneque  n*a  ni  difcrétion  ni  jugement  j  quil  foit 
parlcrdcsperfonnesqui  font  dans  le  trouble,  les  dangers,  &  les 
extrémités  les  f4us  preflàntes  y  comme  fî  elles  aboient  le  fens 
frdis  s-  ctfmme  des  personnes  qui  font  dms  leur  pabinet ,  qui  ont 
^  Telprit  repofé ,  &  qui  font  dans  la  pkis^grande  tranquilité  <f  ame  que. 
Ton  puiflè  avoir.  Enfin,  il  fait  dire  indifSéremment  à  tout  le  monde- 
desfentences  cmdiécs,fans  fe  foucier  d'obfcrvcr  les  CaraÊtéres,» 
&  il  arrive  fouventque  ces  penfées  font  froides  *,  ridicules  ^.  fauffes  ,. 
&  prefiyie  toujours  entaûees  fans  choix. 

I  KcJcîin  d*AuBigflac  <fe  Ij  Pratîç  itr  qu^  ,  Hvrc  3,  cHap;  p-.pag  Sf'r. 

Théâtre  Uvfc  I.  chap.  8.  pag.  6%.  4  Seconde  partie  ilu  même  Traite  Ifvret 

X.  Le  iiiême,livre  3.  du  mène  Traité  chap»-  €.  cbap.  i.  pag.  xox.  &c. 

5*.  pag.  iJi.  f'£cchap.4.  pag;  iij;  Item' pag:  iiv;- 

$ Hoié  le  leflu  Traité  dh  th'€mf  'Éfb'  %i^.6c€. 
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Voila  des  défauts  très-confidcrablcspour  un  Poëte  Dramatique, 
,&  qui  nous  font  connoîtrc  que  Scncquc  n*avoit  peut-être  vu  ni  la 
Poétique  d'Ariftotc  ni  celle  d'Horace.  Cependant  ces  Tragédies 
toutes  itrégulicres  qu'elles  font  &  toutes  dcfeftueufcfs  quelles  paroif- 
ient  prefque  dans  toutes  leurs  parties  j  ne  laiflënt  pas  de  p^r  pour 
jd'exceUentes  pièces  au  jugement  de  pluïîeurs  perfonnes,  (i) 

Mais  on  peut  dire  au  moins  à  la  louange  de  Seneque  »  fans  prctea* 
dre  pourtant  excufer  fes  fautes  j  que  fes  Tragédies  font  temples  (te 
içntimens  merveilleux  de  Politique  &  de  Morale  (2)  &que  fdon  la 
«marque  du  Père  Thomaflin  (3)  j  on  y  trouve  une  dcteftatioa 
inconcevable  du  crime- 

On  prétend  que  la  meilleure  édition  eft  celle  de  Gronovius^ 
[in-8^  Amft.  165 1.]  &  qu'elle  eft  beaucoup  préférable  à  celle  de 
Thyfius  ou  de  Variorum.  [in-r'.à  la  Haie  165 1.  -^CnmNotisHtiih 
fii  ç^  Scaligeri  in-8^  Lugd-Bat  I611.] 

t  D'Aobignac  Prat.  du  Th.  livft  4.  c.  x.  g^dics  dbce  Poëte  font  oomjiofifcs,  ont  ftrvî 

•pag.  571.                                                   '  •  dk'modelc  i  ceux  qui  Tont  laivi  en  ce  gcoct 

%  Rofteaa  fentimens*  for  quelques  liv]«s  d'écrii^p. 

•qu'il  a  lus  pae.  f  i.  MS.  oïl  cet  Auteur  pré-  3  Louis  Tboma/Gn  de  la  métliode  A^ivaL 

fcad  que  les  chœurs  de  Seneque  font  incom-  ic  d'enftigner  Clirétienn.  les  Portes,  liV^  l. 

jparabks  >  U  que  \ti  ïambes  donc  les  Tra-  chap.  1 3.  nomb,  4.  pag.  17s* 

PETRONE 

Petropiips  ^rbitcr ,  Provençil  d'auprès  de  Mariêille  (  felon  Sidoine 
Apollinaire  &  les  deulc  (i)  Mcffieurs  Valois  )  vivant  fous  Claudius 
&  Néron  »  felon  l'opinion  coixunune ,  ou  du  tems  des  Antonins  j 
ou  de  Gallien  même^felon  quelques  nouveaux  Cutiques^mais  avec 
peu  de  vrai-ièmblance. 

S161  y^t  Ous  avons  de  cet  Auteur  un  refte  de  Satir^2\ou  plutôt 
X^  de  plufieurs  livres  Satiriques  qu'il  avoit  compofifs  WA 
en  Profe  qu'en  vers.  Cetoit  un  Ouvrage  fort  long ,  &  de  beaucoup 
d'importance  dans  Pefpritde  ceux  de  fon  ficde:  de  forte  quefinouS 
en  croyoïls  Janus  Douza  ou  Jean  de  Doés,  ce  qui  nous  eft  r^é 
ji'eft  peut-être  pas  la  dixiâne  partie  de  ce  que  nous  avons  perdu  (3)  > 
-quelques  uns  même  voyant  que  les  conjeâures  font  à  li  bon  marche 
&i  qu'elles  ne  payent  pas  d'impôts ,  ont  crû  pouvoir  avancer  que  ce 
que  nous  avons  n'en  eft  pas  la  centième  partie.  Mr  4e  Saumaife  a 
prétendu  avec  beaucoup  d'apparence  que  ce  qui  porte  fon  nom>  n'eft 

I  Hcniî  &  Hadrien  Valois.  3  Janus  Douza  îa  prxciSiaii.  ad  F.ctio^ 

^  SatyricSn  non  Satyricori,  ^^  Jk  Ha4i.  Vakf. 
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qu'ÙD  Extrait  des  endroits  les  plus  remarquables  de  cette  fameufe  ^«troiRj 
Satire,  parce  queffediveraent  ce  que  nous  envoyons  cft  fort  peu 
iuivi>  &  très- imparfait  en  toutes  manières.  , 

Cet  Extrait  félon  Gafpard  Barthius  (i)  j  n'a  cte  fait  que  dans  le^ 
fiécles  de  la.  Barbarie  la  plus  grofllére,  par  quelque  ignorant  qui  a: 
fendu  un  fort  mauvais  office  à  Pétrone ,  parce  que  non  content  de 
lui  laiûer  fes  ordures ,  il  en  a  fait  un  Auteur  tout  eftropié>  ôc  barbare 
en  quelques  endroits  j  lui  qui  étoit  un  des  plus  correds  j  des  plus  po* 
Us ,  des  pli)s  purs  St  des  f^us  délicats  d'entre  les  Ecrivains  qui  avoienr 
paru  depuis  le  fiei^e  d'Augufle. 

Mr  de  Saumailë  que  >^i  déjà  allégué,  parok  avoir  été  dans  le 
même  ièntifnent  (2).  Il  dit  que  ces  fragmens  ne  font  qu'un  recueil 
indigiftetiré  des  cahiers  de  quelque  Particulier  qui  avoit  extrait  de  - 
Pétrone  cd^qu'il  y  avoit  à  (on  goût ,  fans  y  obfejrver  d'ordre,  U  rejette  • 

L'opinion  de  ceux  qui  f  ouloient  qqe  les  Moines  euffent  ainfî  traité 
cet  Aitteur  dans  le  de0ein  de  le  mutiler ,  &  de  lui  couper  tout  ce  que 
la  pudeurne  peutfbuffrir.  En  quoi  il  a  d'aut^t  plus  de  rai(pn  qu'il 
c&  probable  que  l'Auteur  de  l'Extrait  a  voulu  étire  le*  contraire, 
puifquece  a'eft  prefque  qu'un  Recueil  d'obfcénités  &  un  véritable 
cloaque»  où  on  a.  peut-être  ramaifé  toutes  les  ordures  qui  étoieat 
répandues  dans  toutes  les  Satires  de  Pétrone. 

Sil  e&  vrai  que  cela  fb  fbit  paÛe  de  la  forte,  je  ne  vois  pas  de  qnv 
cemiferable  Compilateur  pourra  recevqir  des  bénédidions.  Car  fi* 
d'un  CQté  ceux  qui  déplorent  la- perte  des  anciens  Auteurs,  ont  quel* 
que  raifon  de  le  condamner  avec  ks  autres  faifeurs  d'Exf^^s  Se: 
d'abrégés  pour  avoir  été  cai^fe  que  nous  n'avons  pas  Pétrone  CAtiei^ 
on  peut  dire  de  l'autre  que  c'eft  avec  encore  beaucoup  plus  de  juftioab 
qu'il  eft  tombé  dans  la  malédiâion  de  tous  ceux  qui  ne  le  font  pas: 
encore  dépouillés  entièrement  des  fentimens  de  Thotmcteté  &  de  la^ 
pudeur  ,  Se  de  ceux  qui  étant  obligés  de  faire  voir  les  Poètes  aux 
jpunes  GenSf  doivent  (acrifier  toutes  choies  pour  la  cpnfervatioïKi^' 
leur  innocence  &  de  leur  intégrité. 

Néanmoins  s'il  eft  du  devoir  des  faifeurs  d'Extraits  &  d'Abrégés t 
de  ne  prendre  que  Telprit  de  leur  Auteur ,  &  de  n'extraire  que  les 
qhofes  qui  fe  rapp.orteojtliftiplemcnt  k  la  fin  qu'il  s'efl  pcôpoféedans* 
fon  Ouvragc,il  faudra  convenir  que  le  Compilateur's'efl  acquitté  avec 
aflçs  de  fidélité  de  la  conunifiion  tc^'il^'eft  donce  &.qu'il  eft  affés  biea»* 

I  Gafp.  Banlims  Adverfarior.  libi  zxi.      peKamr 
c:ip.  4.  col.  ie77-  Itna  ex  eo  G.  M.  Konigiiis  îtrBiMfotlâ^ 

X  Cla«d«  Sdlmafias pntftt.  ia L«c.  Am-     T.  AcN^pag,  6ijj 

Yii.         • 
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f  etroae.  entre  4ans  \c$  vues  &  tes  intentions  de  fon  Auteur.  Car  il  ne  fiiot  pat 
s'iinagincr,  comme  Ta  fort  bien  remarqué  Mr  de  Saint  Evrcmont(i), 
que  Pétrone  ait  voulu  reprendre  les  vices  de  fon  tems  »  &  qu'il  ait 
composé  une  Satire  avec  le  même  e(prit  qu'Horace  écrivoit  tes  fien- 
nes.  Les  bonnes  olœurs  ne  lui  ont  pastant  d'obligation.  Cefi  plutôt* 
-dit  cet  Auteur,  un  Courtilan  délicat  qui  trouve  ridicule  qu'un  Pédant 
failc  le  Cenfèur  public,  &  s'attache  à  blâmer  la  corruption.  En  efietj  fi 
Pétrone  avoit  voulu  nous  lai0er  une  Morale  ingénieufe  dans  la  de(^ 
cription  des  voluptés  >  il  auroit  tâché  de  nous  en  donner  quelque  dé- 
goût :  mais  c*eft-là  que  paroît  le  vice  avec  toutes  1^  grâces  de  l'Au- 
teur s  c'eft-là  qu'il  fait  voir  avec  plus  de  fom  l'agrément  &  la  politeflfe 
de  ion  efprit.  S*il  avoit  eu  deflêin  de  nous  inftruire  par  une  voiephis 
fine  &  plus  cachée  que  celle  des  préceptes ,  du  moins  verrioniiçoiis 
quelque  exemple  de  U  Juftice  divine  ou  humaine  fur  quelqu'un  des 
débauchés  qu'il  nous  dq>eint.  Loin  de  cela  ^le  (èol  homme  de  bien 
qu'il  introduit  j  le  Marchand  Lycas  homme  de  bonne  foi  &  de  piété« 
craignant  bien  les  Dieux  j  périt  miférablement  dans  la  tempête 
au  milieu  de  ces  corrompus  qui  font   confecvés.    Encolpius» 
Xîitonj  Tryphena,  Eumolpusi  tous  chargés  des  crimes  les  plus 
âiormes  (e  tirent  du  danger  :  le  pieux  Lycas  appelle  inutitement  les 
Dieux  à  fon  fecoursj  &  à  la  honte  de  leur  Providence  ^  il  eftte  féal 
innocent  qui  paye  pour  les  coupables.  Aind  l'on  peut  affurer  gue  Pé- 
trone a  fait  fa  Satire  j  non  pas  contre  le  vice  dont  il  prend  fi  viiiblé* 
ment  laproteâion  >  mais  feulement  contre  le  Ridicule  qu'il  cen(ure 
fort  ievérement.  • 

,  Le  même  Auteur  (ans  s*embarra(Ier  de  la  diverfîtédes  opinions 
des  Critiques  fiirla  pcrfonne  ou  le  fîéclede  Pétrone ,  fôutient  cobuiû/ 
une  chofe  ioconteftable  qu'il  a  voulu  décrire  les  débauthes  de  Né- 
ron j  &  que  ce  Prince  ed;  le  principal  objet  de  fon  ridicule  :  mais  il 
avoue  qu'il  eft  diâicile  de  favoir  fi  les  perfonn^  qu'il  introduit  font 
véritables  ou  feintes  j  s'il  nousdonne  des  Caraâéres  à  la  fiintaifie^ 
ou  le  propre  Naturel  de  certaines  gens.  11  le  trouve  admirable  par 
tout  iton  feulement  dans  la  pureté  de  fty Icj  mais  encore  dans  la  déli- 
catefiè  de  fos  lentimens  x&  fur  tout  dans  cette  grande  facilité  à  nous 
donner  ingénieufemettt  toutes  fortes  de  Caradëres.  Ceft  ^  dit-il  j  ua 
^c^rit  univerfcl  qui  trouve  le  gAiie  de  toutes  les  Profeflions,  &  fe  for- 
me comme  il  lui  plaît  à  mille  Naturels  difFérens.  S'il  introchait  unpé^ 
damateur ,  il  en  prend  fi  bien  l'air  &  le  ftyle  qu'on diroit  qu'il  adé- 
-  cl;imé  toute  fa  vie.  On  trouve  dans  le  fpfiirj  de  Tnmaleion  touf  ce 
*  »  5.  ÏTiiçioiitr  pâg,  177,  9c  fuir aatec. 
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<iui  peut  faire  un  faux  délicat  >  un  irtjperrincnt,  un  fot  ridiculement  Pctrw»; 
magnifique  dans  un  repas,  ^on  Eumolpus  nous  fait  voir  la  folie  &  la 
vanité  des*  Poètes ,  dont  les  plus  exccUens  ne  font  pas  toujours  les 
plus  honnêtes  gens,  mais  pour  le  malheur  de  ics  Leâeurs^  il  a  beau- 
coup mieux  réuifi  encore  dans  le  pernicieux  talent  d'exptimer  nafu- 
icllement  les  défofdresles  plus  horribles  de  la  vie  b  plus  débauchée) 

D'ailleurs  le  même  Critique  trouve  que  les  vers  de  Pétrone  ont  une 
ibrce  agréable ,  6c  une  beauté  qui  a  fait  dire  à  I>ouza  qu'il  aimoit 
mieux  le  petit  eflai  qu'il  a  fait  de  la  guerre  de  Pharûle,  que  trois  cens 
volumes  des  vers  de  Lucain  avec  toute  (a  fougue  &  toute  fon  impé^ 
tuofîté*  Quelque  fujet  qu^fe  préfènte  >  on  ne  peut  ni  penièr  plus  déli*  * 

calment  ni  s'exprimer  avec  plus  de  netteté.  Il  lui  a:rrive  affés  fou  vent 
dans  Tes  narrations  de  fe  laii&r  a^er  au  fimple  naturel  ^  &  de  fe  con- 
tenter des  grâces  de  la  naïveté:  quelquefois  il  met  la  dernière  main 
à  fon  Ouvrée  ^  &  il  n'y  a  rien  de  dès-honnote  j  cîen  de  dur  ^  quand   . 
illui  piait. 

Car ,  comme  Ta  remarqué  Mr  Huet  (i)  y  on  ne  peut  refuferà  Pé- 
trone la  gloire  d'avoir  été  l'homme  le  plus  poli  de  fbn  tems  j  c'eft-àt 
dire  s  de  ce  tems  qui  précéda  le  (iécle  des  Flaviens>  fous  les  derniers 
Princes  de  la  Emilie  de$Ceiàrs«  Car  nônobftant  tes  (àvantes  conjéc* 
tures  des  de^tx  Meflteurs  Valoif  1  nous  ne  pouvons  pas  encore  nous 
défaire  entièrement  de  l'opinion  où  Ion  a  été  jufqu'ici  ^  que  notre 
Pétrone  >  fut-il  difFétent  de  celui  doitt  Corneille  Tacite  a  parlé  dans 
(es  Annales  (a)  ^  n'a  point  laiffé  de  vivre  &  d'écrire  vers  le  même 
tems  >  parce  qu'on  ne  fàuroit  s'imaginer  que  le  fiéde  des  Antonins 
ou  celui  du  bas  Empire  j  ait  pu  produire  une  auffi  gran4e  dâicatdfe 
&eoe  pureté  de  flyle  pareille  à  la  fienne. 

Ce  font  deux  qualités  que  la>lupart  des  Critiques  ont  remarquées 
dans  rOuvrage  de  Pétrone  j  même  en  l'état  que  nous  l'avons.  Lipfe 
dit  àMrPithou  q|ue  depuis  qu'on  s'eft  mêlé  d'écrire  &  de  faite  des 
vers  4  on  n'avoir  encore  rien  vu  de  plus  beau ,  de  plus  fin  &  de  plus 
agréable  j  &  qu^il  eft  charmé  de  tanc  d'enjoûmens  ^  &  de  cette  véri* 
table  Utbamté  qui  y  régne.  Mais  il  ne  diffimule  pas  le  danger  cpill 
y  adanslaleâture  d'un  Auteur  fi  lafcif^  quoiqu-il  fe  vante  d'être  du 
nombre  de  ceiix  fur  i'eiprit  defquels  Igz  obfcénités  no  font  point 
d'impreifion.  (3) 

1  p.  Din.  H(Kt.  Diflen.  f«r  fet  Rosmos        %  Jtift.  Upt  ta  Bpîftol.  facftioa.  Vh.  9; 
pig  41.^3.  Epiftol.>. 


I  Comel.  Tacn,  lîb.  itf.  Annal,  cap.  4.  Idem  in  Cemmentar.  «d  Hb.  \i.  Annil* 
pag  414-  M.  fàUI*appr11e4r^ifr£Âr^4to-^  Tacit.  ubi vocac P^urotiU fragoicau/wratf&me 
Mf  failaoi  pcpt-itic  alluiion  i  fon  nom.      '   infmkM$s. 
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Pctronc  G^fpar  Barthius  en  a  dit  prefijuc  autant  que  Lipfe  (i)  fiir  la  pol^ 
teiïc  &  les  (àlctcs  de  cet  Auteur ,  il  ièmble  avoir  ajputt  même  quct 
que  chofc  de  plus  à  (à  louange,  car  il  prétend  querOuvrtge  de  Pé- 
trone renferme  toutes  les  grâces  de  Ciceron  de  de  Plaute  jointes 
enTemble ,  ôc  qu'ayam  heureuCèment  allié  les  caraâéres  différens^ 
de  ces  deux  Auteurs  j  il  s'en  dt  fait  un  qui  paroir  inimitable  >  &  qui 
lui  eÛ:  devemi  propre. 

Il  feroit  peuç-^re  aflcs  inutile  dé  rapporter  Tautoritc  de  divers  autres 
Critiques  (2),  qui  ont  jugé  que  le  ftyle  de  Pctarone  eft  foctppr ,  fatt 
net  &  fort  élégant  (3  )  »  s'il  ne  s'en  étoit  trouvé  d'autres  qui  étant  v©* 
nu5  depuis  j  femblent  n'y  avoir  pas  voulu  reçonnoître  tant  de  bonne» 
qualités.  Et  je  me  contenteralde  citer  le  P.  Hriet ,  Rofin  &  particu- 
lièrement Turnebej  dont  rautoc||c  feule  en  matière  de  Critique  x 
poit  donner  du  contre-poids  à  celle  de  quelques  modernes  qui  en» 
'   ont  padé  autremmt  (4)  .        > 

L'Ouvrage  de  Pétrone  étoit  felon  Mr  Huct  (5)  &  Mr  Valois  Itf 
leune  (6) ,  une  eipéce  de  Roman  qu'iLfiten  forme  de  Satire^ du  genre 
4e  celles  que  Varron  avcHt  inventées  en  mêlant  ^réablement  la. 
proie  avec  les  vers,  &  le  férieux.avec  L'enjoué ,  &  qu  il  avoir  nom- 
çiées  Memffccs^  parce  que  Menippe  le  Cynique(7)avoit  traité  devant 
lui  des  matières  graves  d'un  ftyle  plaifimt  àb  mocqueur.  Cette  Satire 

.  ne  contenoit  que  des  fiâions  ingénieufes  >  agréables  >  &  fouvent  fort 
fales  &  dès-honnêtes  ^  cachant  fous  1  ecorce  des  paroles  une  raillerie, 
fine  Se  piquante  contre  la  Cour  de  Néron,  Ceft  le  fentinjent  de  Air 
Muet,  deMrde  Saint  Evremont,  Se  de  tous  ceux  qui  ont  attribué: 
à  notre  Pett€Oç.  ce  que. Tacite  a  dit  de  Tél^ance  &  de  la  galanterie 
de  ce  Petronius  j  qu'il  témoigne  avoir  décrit  toutes  les  débauches 

Exêitti,  de  Néron  ibus  les  noiss  des  profiitnes  A:  dés  courtifanes^ 

iBaitii.  Adveifjtr.  lili'.  v>i  cap.  ^.  cof;         sJoùn^Chndorf.mOtmmsL&a.Mmum 

*M7  pag.  67^. 
•        a.  f  Glân(Torpque6ai]let  met  à  leur  tète  Item  Joli.  Pccr.  Lotick.  ]un.  Bibliéclh^. 

oc  fait  pas  T^oge  de  l'ouvrage  de  Pétrone  Poëc  part.  4.  pag.  i . 
pat  rapport  i  la  pointé  m  à,  l'^legance  dtr         Joan.  Kofin.  Antt^  Ron. 
ûyle/mais  dit  feulement  quec'cftun  ouvra^         Voff.  de  Poct.  Lat.  pag.  41. 
ge diverfifié& d'érudition:  05^ iwrtiiwf,C7'         Piiilipp.  Briet.  de  Poct.  Latin. 'lib.  t; 

emUtitm,  Bout  le  VLB  tiet,.TUxnèhc  de  iio-  pag^M- 

un ,  ou  plutôt  Demplbr  dans  ù,  Table  des  'a  Adr.  Tumch.  Adverfkiior.  lib^if*  ca^. 

Auteurs  cités  fur  Rofin,  ces  trois- Il  CQCon-  €.  imo  &  lib.  x.  cap.  10. 
damnant  les  obfcénite»  de  Pétrone ,  louent  y  P;  Dan.  Huet  comme  cy-delTus, 

£tn  la  paretéde  foh  fty]e,&rqudt  Mr  Hurt .  ^  6  H^dr.  Valeûas  Di&rtatton«  de  Ceefla.. 

n'efl  nullement  d'accord  avec  eux,  tant  dans  Trmalcionis    fub   Petronii  nomioe  miptJ? 

foQ  Traité  de  TOiigine  des  Romaas  ^  ^tc  valgatâ  pag.  i^.  poft  Vagen&ilii  Di^t* 

dans  une  Lettre  Laàne  à  Gnevios.iu  ^  Ger«  Joi»  \qS.  loft  PoiSt.  &3.  cio.  p.4'* 
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Mais  Mr  V^ois  qiti  convient  avec  les  autres  que  Petroqe  n'afaic  Periooe; 
«que  des  fiâions  j  (ë  fert  de  ce  raifbnnement  popr  prouv0  qu'il  y  a 
de  la  différence  entre  l'Auteur  de  la  Satire  >  &  ce  Pétrone  de  Tacite 
qui  n'avoir  rapports  que  des  fait&  &  des  vérités  de  la  perfonne  &  de 
la  Cour  de  Néron,  il  ajoute  pour  donner  plus  de  jour  à  cette  difFé- 
xencc ,  que  notre  Pétrone  a  fait  fouvent  l'office  d'un  Critique  dans 
fa  Satire  5  tantôt  il  cenfure  ^  dit-il  ^  les  Déclamaitions  que  Ton  fàilbic 
<lans  les  Ecoles  ;  tantôt  il  fe  moque  de  ces  Poëtes  de  (on  tems  qui 
lécourdiâbient  le  Monde  de  leurs  versj  &  vouloient  qu'on  les  écoutât 
malgré  qu'on  en  eut  ^  lor(qu'ils  les  recitoient  dans  les  places  publi- 
<{ucst  fur  les  théâtres  j  dans  les  bains  >  &  juiques  dans  les  cabinetf 
des  Particuliers.  En  d'autres  endroits  il  (e  plaint  de  ce  qu'on  négligeoit 
-&  qu'on  laiffoit  périr  les  Arts  libéraux  &  les^lus  belles  Sciences  >  il 
lait  des  defcvptions  de  la  prife  de  Troye^  de  quelque  navigation,  &c 
il  recite  des  contes  comme  celui  de  la  Matrone  d'Ephefi^  enfin  il  donne 
4es  r^les  pour  faire  des  vers  $  de  forte  qu'on  ne  peut  gueres  trouver 
•d'Ouvrages  plus^  diverfifies  que  l'étoit  celui  dp  Pétrone^,  ce  qu'on 
<ie  peut  point  dire  de  celui  dont  parle  Tacite. 

Le  P.  Rapin  dit  que  Pétrone  parmi  les  ordures  de  (à  Satire ,  laiflc 
de  certains  préceptes  de  la  Poétique  qui  font  admirables  (i).  Il  ne 
s'eft  j  dit-il  j  rien  écrit  en  ce  tems-là  de  plus  judicieux  »  mais  il  n'a 
pas  l0i-même  cette  m^iére  aifée  &  naturelle  qu'il  recommande  tant 
aux  autres  :  il  donne  les  plus  belles  régies  du  Monde  contre  Tafïec- 
tation ,  qu'il  n'obferve  ^.  Car  il  affeûe ,  continuë-t-il^  jufqu'à  la 
fimplicité  du  flyle ,  où  ilWsft  pas  toujours  naturel. 

Mr  Huet  a  témoigné  d'être  dans  des  ientimens  affés  (emblables 
iiir  ce  point.  Il  dit  que  bien  que  Pétrone  paroifle  avoir  été  grand 
Criuque  &  d'un,  goât  fort  exquis  dans  les  Lettres  *  ton  ftyle  toutefois 
ne  répond  pas  tout-à-fait  à  la4élicateflc  de  fon  jugement  :  qu'on,  y 
remarque  quelque  aflPeâation^  qu  il  eâ:  uA  peu  trop  peint  &  trop 
Àudié  j  4  qu'il  dégén^e  déjà  de  cette  fmiplicité  naturelle  &  majef* 
tucufe  de  l'heuf eux  fiécle  d*  Augufte. 

Mr  Valois  prétend  q^je  (2)  le  ftyle  de  Pétrone  fe  fent  du  pays  de  ùl 
naiflànce,  qu'il  a  un  air  un  peu  étranger ,  c'cft-à-dire/  qui  eft  plus 
Gaulois  que  Romain  naturel  j  qu'il  a  plutôt  le  goût  du  fiécle  des 
Antonins  que  du  tems  de  Néron.  Mais  s'il  étoit  vrai(3) ,  comme 

I  Reaë  Hapio  AVcrtifièmeBt  des  Reflèx.  3  Hadrien  de  Valois  aoroit  pa  répondit  s 

^  la  Poëf ique  âcc«  Mm  sU  éoU  %rai  mt^  jne  C9fk  U  Ttrem^mê 

X  VâlcC    Diffcrtat.  de  fragm.   Petreiu  mUâUngm^ 
Tragunenf.  pag.  19.  &  fcqucntib. 
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Pétrone;  nous  Tavons  vu  ailleurs ,  que  Tcrcntianus  J\f  auras  eût  vécu  avant 
les  Antol^is ,  on  pourrait  reformer  le  calcul  &  la  penfée  de  Mr  Va> 
lois ,  puifque  cet  Auteur  a  parle  de  Pétrone ,  &  qu'il  Ta  fait  même 
d'une  manière  honorable  en  Tappillant  un  Ecrivain  cloquent  ouplur 
tôt  difert.  Mf  Valois  ne  l'a  point  ignore  ,  &  quoiqu'il  reconnoiflè 
quWedivement  Pétrone  eftdiftrtx  il  prétend  qu'il  n'cft  point  com- 
parable ni  à  Seneque,  ni  à  Quintilien ,  ni  aux  deux  Plincs,  ni  à  Ta- 
cite ,  ni  même  à  Suétone-,  fuppofànt  qu'il  leur  a  été  poftéricur  pour 
le  tems.  Il  foutient  même  qu'il  n'eft  pas  toujours  net,  qu'il  n'cft  pas 
clair  >  ni  pur  partout,  &  que  la  bourbe  empêche  fouvenrfbn  ftyle 
de-couler.  * 

La  crainte  d'approcher  Pétrone  trop  près  de  Néron ,  a  pouffe  ce 
Critique  un  peu  loin  vers  l'autre  extrémité.  Elle  lui  a  fait  trouver  des 
fiallicifmes  dans  le  fty lé  de  cet  Auteur,  de  forte  que  ceux  qui  voycnt 
te  parallèle  qull  feit  de  quelques  expreffions  de  Pétrone ,  avec  dci 
façons  de  parler  qui  font  particulières  à  notre  Langue,  ne  fâvent 
que  croire  delà  penfiéè  qu'a  eue  Mr  Valois  (i).  Car  ou  bien  il  fau- 
dra dire  que  Pétrone  a  écrit  en  Latin  dans  le  tems  que  fes  Compa- 
triotes pailoient  François ,  ou  bien  Pétrone  aura  fii  par  voie  d'inf- 
piration  la  manière  dont  ceux  de  fon  pays  dévoient  parler  plufieurs 
fiécles  après  lui.  Mais  il  femblc  enfin  s*ctre  déterminé  (ans  y  avoir 
pris  gardfe ,  en  difant  qn^il  ejl  dair  par  ces  fhrafés  toutes  FranfoiJi$ 
qiê^il  a  rapportees^que  Ptrrone  étoit  .Goulot f  {2),  Ce  qui  à  mon  avis  ne 
ttiairqueroit  point  tant  la  naiffance  de  P^jpne  fous  les  Empereurs 
Romains  que  fous  nos  Rois  de  la  troifiém^^ace. 

Mais  (ans  examiner  davantage  la  folidité  de  cette  opinion  >  on 
peut  dire  que  M  r  Valois  a  eu  grande  raifon  de  prétendre  qu'il  y  a  un 
grand  nombre  d^expre(fibns  dans  Pétrone  qui  ne  font  nullement  du 
fiécle  de  Néron  &  de  Vefpafien ,  &  qui  (eurent  la  décadence  de  la 
Latinité.  Néanmoins  on  ne  (cra  point  obhgé  de  dq)lacer  Pétrone, 
fe  l'on*  peut  dire  après  Barthius ,  que  ces  expre(fions  ne  (bftt  pas  de 
Pétrone  dont  nous  avons  perdu  l'Ouvrage,  mais  dn  Compilarciff 
«jui  vivant  durant  les  ficelés  de  la  Barbarie  ,^  fait  l'Extrait  que  nous 
avons  aujourd'hui  comûic  il  Ta  jugé  à  propos.  (3  ) 
U  s'eft  trouve  plufieurs  Critiques  qui  n'ont  pas  crû  en  devoir  tant. 


T  f  Cpt endroit,  *  ccqnîfiît , avec  cr        i  U.  Vj|Icf.  pig,i7;  cjùfl. Diffcriar.  f^ 
^ûi  â  été  ci-<kvant  remarqué  fur  l'Article      Vagcnfctlii  Diffeit. 
- '^î  n'ayant  pas  plu  iMr  de  VaWs  le  jeu*-  ^  -    -  -  .  .      -r    ._ 

,  il  fit  pour  s'en  venger ,  les  bcaut  ïam- 

s  qu'oQ.litaa  io;>  ch.  de  l'Aoti-fiâilkc.^ 


accordée 
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secsot^  &r  rinçgalité  &  les  endroits  corrompus  deibn  ftylc^  de 
Mr  iSivrer  cQmpce  juscpi*à  dix  pu  douze  Scholiaftes  qui  ont  pri^  U 
€léfen(e  de  fon  Latin*  (i) 

Les  meilleures  éditions  de  Pétrone  font  celles  de  Leyde  de  Tan 
j^45.  Cin-8*-  ]  avec  les  notes  de  Mr  Bourdclot,  &  d'Utreâ:  de  1654. 
C  in-8^  ]  avec  celles  de  Douza  &  des  autres.  [  L'Edition  que  Pierre 
Barman  a  donnée  à  UttcGt  in-4^.  en  1 709^  eft  la  plus  eftimée.  ] 

Il  nous  refteroit  à  parler  de  ce  fameux  fragment  attribué  à  PetrQ* 
ne^  touchant  le  feftin  de  Trimalcion  (2)»  qu'on  prétend  avoir  été 
trouvé  depuis  trente  ans  par  Marinus  Statileus  à  Trau  ou  Troghic. 
VilledelaDalBMtie  Vénitienne  appellée  Trofffr'mm  par  les  Latins  i 
&  des  différends  arrivée  fur  cefujet  entre  Tiiebomeoe  &  Statilée^«, 
c'eft-àrdire  pour  parler  franchement,  Mr  Mentel  &  Mr  Petit  d'une* 
part  j  &  Mr  Wagenfeil  avec  Mr  Valois  de  l'autre:  mais  nous  en. 
pourrons  toucher  un  mot  au  Recueil  des  Auteurs  déguifés. 

*  PetroniiSatyricm  ,  cumconaMU..Ant.  Gonfali  de  Salas  in-4*.  I6j  j  • 
^^Idcm  ciêm.  comment  P.  Lotichii  in'4,\  Franco/.  1629^^ 

t<  Guem  it  là  guerre  ic$  Auteon ;  giaoi  f^g.  xê^.  iu  tom.  '  t.^i 

.   %  f  y oyés  ce  qu'en  dit  Icnoareatt  Meni^ 


SILIUÇ      LT  A  Lieu  S» 

Qie  quêlques^^ns^  ont  fait  B/poff^l  mal-à-propos  ^  cmyant  que  Cotur 
iurnom  pouvoir  lui  être  venu  d'Italica  (i)  Ville  d'Efpagne  :  vi- 
vant fous  Vei|>afien  Sç-  (es  Enfîms ,  mort  à  Tâge  de  7  $  •  ans  d'une  * 
faim  volontaire.   Il  avoir  été  Gonful  Fannéc  de  la  mort  de 
Neroiu 

il  62  ç  Ilius  Itaficu^  eft  un  Hiftorién  qui  a  voulu  faire  le  Poète; 

l3^  Il  adécriten  vers  la  féconde*  guerre  Punique  contenant 

lt$  expéditions  d'Annibal  en  xvri.  livres.  Cet  Ouvrage  avoir  été  près 

.  '  X-  Ott  toxoit  âû:  iircJtMlictnJts  flmtt  qur  p«gie  ï  Pour  mor,  comoae  c'eft  régulière^ 

êuilMês.  ment  d'italkt^ç^yic  fe  forme  ItaUcm ,  je,  fuit 

*   f'On  vent  que  ce  fort  ie  la  vitle  in  PtU*  perfbadé  que  le  «onv  de  •  la  vi  !  le  in  Pjfj^mê  * 

jpds,  notamét  halka ,  Se  auparavant Cti^  étoit  vraiment  1^4/14  «  conusc  l'appelle  I>k>«» 


\.^cfà^  étw  origivaire  Sîjias.    Mais      dore  Sicilien  en  ces  mots  ^,  KotfïifTiixtP 
I^rqnoi  de  cette /u^m  n'auroit-on  pas  pA      ÎQcAiar  oro^'^mF/ïs^oû  Cafaubon  chanpr 
•iiflitiendiie/MÛ..«r«quede  17r4/îr4d'£f.-    «aW^proW  /^x/ix  en a&X.X^> 


maKâ^propos  i^Aiar  en  i^xxilV 
Tome  ly..  2^. 
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StUof  italîcui.  (}ç  douze  cens  ans  (i)  cn(êv«li  fans  être  vifitc  que  par  éè^  rit»  JfcBW 
biiothéquc^  jufqu'à  ce  ija^enfin  on  l^uva  de  la  miiere  ott  lï  ligne 
&  les  vers  TaVoient  réduit,  au  tems  du  Concile  de  Bafle.  {z} 

Si  Ton  veut  écouter  Matamore  (j),  Silius  Italicu^  eft  un  divia 
Poëtc  qui  approche  beaucoup  de  la  gloire  de  Virgile.  Mais  il  n'tn 
auroit  peut-être  pas  tant  dit  de  bien ,  s'il  ne  Tavoit  point  cru  E^* 
gnoL  En  eflfet  ks  autres  Oitiques  qm  n'ont  pfts  eu  le  mène  iitferétt 
n'en  ont  point  parle  de  même. 

Pline  le  jeune  qui  Tavoit  connu ,  témoigne  {4)  qull  faifok  dci 
Vers  avec  plus  d'étude  &  d'application  que  de  génie  &  de  naturel 

A  dire  le  vrai ,  il  n'ctoit  pas  né  Poëte  ^  &  il  ne  ]»  devint  pas  mê» 
me  par  habituée  dans  la  fuite.  Car  ayant  p^  la  plus  longue  &  la 
plus  belle  partie  de  (a  vie  dans  le  Barreau  &  dans  les  Chargefpobli* 
ques ,  on  peut  dire  que  ce  fut  malgré  les  Mufes  qull  ië  tiiit  à  faire 
des  vers  dans  un  âge  fort  avancé  &  déjà  languiflant.  (5) 

n  (àvoit  que  Virgile  palToit  pour  rm  bon  PotHre,  &  comme  tout 
le  Monde  le  liibit  il  voukit  le  Kre  aufTt  y  il  tâcha  mente  de.  fimi^r; 
mais  il  n'en  pût  attjraper  que  la  verfification  (6)  ;  &  cotnme  il  ne 
iàvoit  point  les  régies  de  TArt  Poëtiq[ue  1  il  crut  devoir  aufli  fe  prô- 
pofèr  pour  des  modèles  à  fuivre  Poly be  &  Tite*Live  pour  le  fonds 
&  laYuite  ic  fcs  matières.  Ainfi  (7)  on  a  Crû  dire  tout  en  rappellant 
le  Singe  d€  Virgile^  &  le  copifte  de  ces  deux  Hiftoriens. 

Il  pouvoit  hardiment  faire  quelque  cho(<?  de  médiocre  en  fuivant 

ces  deux  derniers  ,  fans  expofêr  trop  fort  farépotation  j  mais  U  n'a 

.  point  pu  faire  impuncmerrt  la  même  chofè  à  regard  de  Virgile, 

parce  que  dans  la  Poëfie  on  ne  metpas  grande  différence  entre  le  baf 


•  i  II  y  en 4i^oit  imi  i^eo*  ic#flBfCcrde« 
«its  la  meir  de  Silius  arriv/e  fî^us  l'tiBpixe 
3c  Tra jan  »  jufqa'aa  tems  de  la  décoavcrt/B 
4oni  U  s'agit.  C^fnc  »  non  pas  »  c^mme  le 
«lie  ici  Baillet  aptis-  Voffio^endant  le  Con- 
cile de  Jiile  »  mats  pendant  celui  de  Cons- 
tance que  Foge  étant  alléi  S.  Gal,Abbayîe 
^teft  àWingtmillesdeli  y  tfofvaiiana 
ttoe  toiu  le  ananufait  de  Si|ius ,  outte  ceux 
ieC^imilien,  de  Valerius  Flaccus,  d*AC- 
coniùs  Pedianas  ,  de  Nonius  Marcellus  »  de 
pkifiears  OraifoRs  île  Ctcéron  >  k,  d'une 
partie  4e  Lucrèce.  Il  fit  c^abord^art  de  cetit 
boom  nouvelle  i  Léonard  d'ArevEO  qui  par 
£i  réponfe  datée  de  Florence  k  13.  Septembre 
141^.  i»i  ca  témoigna  vivement  fa  jote, 
Hugolin  vérin  père  de  Micbel  L  1.  de  foa 
foemc  Ji  êUufirétùfmt  urin  fUrtmid  paile  ca 


cet  termes  dia  Silm  que  tronvi  Fogt  s 
S^n  Hiam  fdm  Otrmâms  ermsi  éOhk 

X  Geer(^MatlL  KoQÏgivi  BiUiotb.  Vtt; 
&  Nov. 

}  AiplioaCiGtffiatMataiiiociiSile  Acidi 
at  Vit.  illuft.  Hiipanic 

4  Plinius  Secand.  Ub.3.  Epift.  7.  êc  mM 
recentioies  ex  boc  fonte. 

f  Gérait.  Joaa.VoA  dettiftomis  ÏMBi 
lib.  7.  cap.  15.  pap.  if  f.  &  if7. 

«  f  Les  cdnooifltaïc  a*en  ci#ifoat  fil 
Baflfot.| 

7  Ap«d  Oafp.  Batk.  etc.  Hnlip.  i 
it  Bo^t.  Ltc  li^.  t.  pag.  )7. 
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P  O  I  T  E  s    L  A  T  I  N  S;  170  «Mwit^iîcttfc 

ic  fe  médiocre.  Ccft  ce  qui  Yz  fait  tomber  dans  le  taépm  6c  la  rifée  de 
plufieurs  Critiques  j  qui  ont  crû  pouvoir  le  tourner  en  ridicule  j  en  •  - 

xe  que  s'^tant  jugé  capaW  de  voler  fi  haut  j  il  rampe  même  beau* 
coup  au  deflbus  de  Stace^  de  Valerius  Flaccus  j  &  de  divers  autres 
Po&ts  médiocres,  (i) 

Si  guerre  Punique  loin  d*ctre  un  bon  Poëme  ^  n'en  eft  pas  même 
un  méçhanc  >  à  le  prendre  à  la  rigueur  dc$  régies  de  TArt.  On  n'y 
trouve  ni  fa  Fable ,  ni  TAâion  ^  ni  la  Narration  j  c'eft-à-dire^  ni  la 
Nature ,  ni  la  Matière^  ni  la  Forme  d*un  Poëme.  (2) 

Il  ne  fait  auite  chbfe  qu  y  raconter  des  faits  véritables  »  quoiqu'il 
^  y  meledes  Divinités  ôc  des  Machines  qui  om  un  air  Poétique  &  fa- 
buleux. Et  quand  même  ces  additions  feroiAt  véritables  j  dit  le  P* 
leBoflu  (3)  J  elles  ne  feroient  pas  rentrer  fcs  récits  dans  La  nature  de 
TEpopee  »  parce  que  ces  Fables  ne  fout  que  dans  les  additions  &  dans 
Its  omemens  de  l'Aâiion  j  au  lieu  que  la  Fable- Epique  dt  Vzme  du 
Poëme  de  ton  eifence  j  &  que  c'eft  le  plan  fiir  lequel  tout  le  refte 
doit  être  bâti. 

^Barthtustémo^ne  aufli  ne  pouvoir  approuver  ni  le  deflein  ^  ni  la 
matière  3  hi  les  manières  de  ce  prétendu  Poëme.  Il  trouve  que  (bo 
fujet  àoit  <rop  récent  »  c'eft-à-dire  trop  près  du  tems  aucpiel  il  viy^ 
&  trop  éloigné  de  celui  de  la*Fable  j  &  que  ce  n'étoit  plus  le-temt 
desHéros^  Ôc  il  prétend  que  c'rft  un  Auteur  frokl^  langàifiaM  içct 
dave  de  (a  Langue  &  de  fes  mots  (4X 

Mais  quoique  Silius  It^cus  foit  un  fort  méchaot  Poëte  >  it  ne  kiflcr 
pasd'étreun  afles  boa  Auteui;  au  fentiment  de  phifieurs  Critiques «. 
donc  cm  peut  voir  les  témoignages  dans  les  deux  parties^  du  -Rep 
cueil  que  Mr  Hanckius  (5)  a  fait  des  Ecrivams  des  affaires  de 
fLoToe.  .    •        . 

Quoiqu'il  foit  le  dernier  des  Pôëtes  ,  ftlon  quelques  Auteurs  ^  Se 
qu'il  n'ait  ni  ie  génie  «  ni  l'air  >  ni  la  me&re  harmoaieufe  àc$  aocieni 
Poëtes  jiine  laiâ»pasd!avoir  quelques  ftoucs  afles  bcuoeux  âcWkiu- 
coup  d'érudition  (6). 

Jules  Scaliger  ne  l'a  point  compté  le  dernier  psarmitoos  lesPoëter 
géoératemeafj  mais  parâii  les  bons  feulement  (  7).  Il  a  voulu  dire 

«   "  -l  ■•■   '         •  '  •  4  . .  *  *.      ' 

t  f  Ila'aToîtdoire  pasAtttaféhvCtffr-  fum»  Se  «fodM.lfaocKiu^ir 

éaàoâ  ^  V'îfgrfe.  ^  f  Martin.  Hapckias  de  Seriptûiftas  Kb^ 

«^affcur  Baithiat  liks  Tit  i .  AdTcrfirior.  ivm  K^numanim  éuab.  part. 

mf.^tmL%4i.tf€»  €  €«  Bartlituf  Adrcrfar.  lib.  lo.  cap.  %^ 

)  Ricné  le  Boflu  Trakë  4a  Poëme  Ipt«  (tem  HancKÎus,  ac  fupri«. 


r  Itvfc  I,  cliap.  If.  page  105.  K>^.  .  7  Pgfftrcaiùs bonofit». 

'  4  Btttli»  îû  Uk  vw  TlMbiMos  fracii  P^ 
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i«t>  FÔE  TE  s    L  A  TÎN  s. 

siGvsiuiietii*  que  Silîus  pCQt  être  bon  Auteur  fans  être  bon  Poète  ]  pui(qu'il  à 
♦  a)outé  qu'il  n*a  pointée  nerfs,point  de  mefurc,  point  de  cette  infpira- 

tion  Poëtique^qu'il  n'a  nulle  beauté  j  nul  agrément^qu-ii  s'arrête  fou* 
vent^qu'il  a  peur  prefque  partout  >qu'il  chancelle  à  chaque  paSj&qu'il  ne 
manque  point  de  tomber  dès  qu'il  fait  quelque  effort  un  peu  hardi(i). 
•  '  Jofq)h  Scaliger  prétend  au  contraire  <}ue  ce  n'cft  point  un*bon 
Auteur  non  plus  qu'un  bon  Poète  :  mais  qu'il  le  iàut  pourtant  lire 
<n  confîdcration  de  fon  Antiquité.  Il  ajoute  (2)  qu'il  n'a  rien  <lc 
nouveau,  qu'il  n'a  rapporte  que  ce  que  les  autres  avoient  dit  avant 
lui  j  &  même  qu'il  s'en  eft  mal  acquitté.  Néanmoins  Voiïius  a  remar- 
que  0)  qu'il  eft  fort  utUe  en  beaucoup  d'endroits  de  THiftoire  Ro- 
maine j  qu'on  ne  trou^  point  aujourd'hui  ailleurs  que  dans  (on  Où* 
vrage^comme  eft  ce  qu'il  rapporte  de  Xantippe,de  Regulus^deDuilliuSj 
&  de  quelques  autres  chofes  qui  concernent  la  première  guerre  Pu- 
tnique  >  Se  qni  te  font  perdues  dans  Tite-Live. 

Le  p.  Rapin  ne  l'a  pas  jugé  tout-à-fait  fi  méprifable  pour  la  Poëfîô 
même  que  plufîeurs  autres  Critiques.  Il  prétend  que  dans  ion  Ou- 
'  vrage  il  eft  plus  réglé  que  Stace  j  qu'il  paroît  du  jugement  &  de  la  con« 
xluitedans  îbndeflein  ;  que  ^'41  n'avoit  pas  beaucoup  de  naturel  ^  au 
moins  a*t-il  apporté  beaucoup  d'application  i  mais  qu'il  ^  a  peu  de 
grandeur  .&  de  nobleflè  dans  fon  expreiTion.  (4) 

BartMus  a  /ait  au(&bien  que  ce  Pete  la  comparaifon  de  Siliu^  Ita^ 
licus  avec  Stace  ^  mais  d'une  manière  un  peu  oppofee.  Car  té* 
:maignant  de  Tétonnement  dt  voir  un  fi  grande  différence  entre  deux 
Auteurs  qui  étoient  de  même  tems ,  il  ajoute  que  Silius  eft  fore 
contraint  j^  embaraâe  par  tes  Spondées  >  &  incapable  d'éloquence  (5  ). 
Il  femble  néanmoins  que  Dempfter  ait  reconnu  en  lui  qudquç 
éloquence  j  puilqu'il  dit  qu'il  fait  plus  l'Orateur  que  le  Poëte(654 
Ceft  ce  que  Maçtial  avoit  déjà  dit  de  notre  Auteur  (7) ,  mais  que  la 
^uatité  de  Poëte  6c  d'Ami  fembloit  rendre  un  peu  fu^ft. 
-  :  Éki  cefte^OA  a ^ard  aa  ftyle  d'Italicus,  on  ne  pourra  pa«  nier 

I }«!.  Ccf.  Scaliger  Hipercrinc.  Ctvt  VUk^  5  -Gatp.  Bmlihis  Cemmentar.  m  f  apîaj 

4,  T»ëttccs  pag.  S41.  Stat.  Thebaïd.  lib.  €.àcik  $. 

%  ]«(epli.  ScaUg.  in  prim.  Scaligeran.  Itemap.  Mân.Hanckiumatfopri. 

pag.  i$tj  6  Thom.  Dcmpftct  in  Eknch.  ad  J.  tjUi 

9  Vofl.  pêg;  iff.  cap.  xy.lîb.  i.  Hiftor.  Antiq.  Rom.  *c. 

X^tïû.  ntiufxL  7  Martial.  Epigramia.  ^1.  lib.  7^  Se  ^ 

Vidend.  5c  idem  de  mi^hîs  n«n  nna  Ac-  gramm.  49.  lib.  ii.od  l'on  voie  qu'il  ajroic 

ÂoBequs^ocmatislib.  1.  ItUtitat.  Coëcic  étudié  Ciccron  dcrant  Virgile  «  qu'il  pof- 

t^i'  ^^*        ^  ^oî^  1^^  <lcs  v«5  qui  aroit  appancno 

4  Kené  Rapm  ^ûtx.  fixx  UJP«*riq«e',  au  prçnMer  .  ^  jqu'il  |ioit  aufli  fdffai 

Jircondcpartic^éflex.  25.  iti  liieivpAà^icl^^^l&be^deyiigils. 
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POETES     LATIKl  liï 

'tfù'Hne  ^  au  moins  qn  bon  Autettr  par  cec  endroit.  Car  ^  félon 
"Voflîus  (i)  j  il  ne  le  cédoità  qui  que  ce  fût  de  fon  fiéclcpour  la  pu- 
-récé  de  fys  cxprefllions  j  Se  labeauté  de  fan  Latin.  Il  dit  encore  ail* 
leurs  qûfil  a  la  diâion  fi2>rt  nette  (z)>  mais  le  P.  Briet  prétend  {3) 
qu'elle  a  pourtant  plus  (d'abondance  que  de  netteté  :  ficBarthius  dit 
(4)  que  bien  que  ion  Latin  foitafles  pur  »  il  n'eft  pas  néanmoins  afles 
cxa^.  Enfin  Jcan-Baptifte  Pio  y  a  trouvé  quelques  duretés  qui 
vîeiinent  j  dit-il  »  du  grand  nombre  des  taches    qui  ternlifent  fa 

bçAuté(5). 

*  Siliifs  ItalicHS^mn  Comment.  cL  DoHfqneii  in- 4*.  PatiJ,  161 8. 
r-IcUmxum  NotisD.  Heinjii  in-i2.  Lugd-Bat.  1600.  — Cum  -JFr.  Mô^ 
éluy  G.  Barà)HyDan.  n^iJic.  Hm^i^dverfxriis  ^  curante ^rn.  Dra^ 
iipdmch.  in-4^  Uttrajeiii  I7I7-* 

..l'Ger.  Vt>ff  delliftor.XttbRlib.t.pis;  4  Bink.  AirAfanor.  4îb.  I.  coL  $si^ 

t,$€.  if7.  «c  fin>ri.  /  ]oh.  ^Bapt«  Phis  Aimotâtr Pafteritff 

X  Idemlib. ftnguUde  Ppëc.  Latin,  p*  41.  cap.  51.  ^  ap.Haackittmpag.  50. 
j^Pliil.  Biiet.  loc.  cxi.  a(  fupci. 


V  A  L  E  R  I  U  S    F  L  A  C  C  U  S. 

SousVefpanen&fesenfans,  natif  de  J'^^  ou  SetU,  dans  la  Cam- 
pagne de  Rome  au  pays  des  anciens  Volfques  %  mais  faifant  fa 
demeure  dans  le  territoire  de  Padouc* 

1x63  f^  Et  Auteur  a  compofé  un  Poème  en  huit  Livres  fur  Ver* 
■  ,'»;  J|L-#  pédition  des  Argonautes,  mais  loin  de  les  avoir  pu  U- 
trif^^  polir  n^  n'eut  pas  même  le  loifir  de  les  achever.  Une  moit^ 
précipitée  dont  il  fut  fuipris^  nous  a  fait  Ëûre  cette  perte  j  félon 
Qwntilicn(i). 

Jules  Scaliger  fe  fert  de  cette  raifon  pour  excufer  la  dureté  dcfef 
«ptefllons  &  le  peu  d'agrément  qui  paroît  dans  fes  manières  (z)* 
Car  1^  témoigne  que  cet  Auteur  avoir  d'ailleurs  Feïprit  ftm  heureux, 
le  jùgetneQt  grand  &  folide ,  beaucoup  de  diligenee  &  d'application  ^ 
que  fes  vers  même  ont  de  l'harmonie  &  do*la  cadence ,  &  qu'on 
<k>it  le  mettre  au-defliis  des  médiocres  lou^iers  s  mais  qu'il  ^  do^ 

.#<IShiitiafii  loftitwioa;  Oiteoriar.  lib.      •  -%  Jft.  CcT.  Sealig,  Hypecaicic.  fbi  laM 
io«  cap,  I.  at  CI  eo  Voir.  lib.  ficgulari.  et     4  PoîStic.  pag,  S3f* 
ffli^»I.atia.lc&HyK.BiU.Y.ft  R  ec^        -^    'L-  /     \     i' 
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ïf a  POETES      L  A  T  T  îî^  s: 

Valetios  Flicctis..  nué  dô  toUtcs  \cs  graccs  &  cfbs  autres   beautés  que  dematide  ts^ 
PoËfie. 

Banhius  dit  (i)  que  c'c(Wun  Poëtc  de  plus  grand  prix  que  ne  fc  l'i- 
magine le  vulgaire  des  Critiques  j  &  qu'il  n'y  a  que  les  Pcdans  dé 
FEcoic  &  les  Dcmi-Savans  qui  ne  le  veulent  pas  lire  dans  lapcnfce 
qu'il  cft  dur  &  peu  agréable  :  mais  que  dans  \c  fonds  c'eft  un  Po'ét^ 
qui  a  l'air  noble  &  élevé.  Il  répète  encore  la  même  chofe  ailleurs  & 
plus  d'une  fois  ^  il  prétend  même  (2)  que  lesSavans  ne  lui  ont  pat 
■  rendu  afles  bonne  juftice ,  lorfqu'ils  n'ont  point  eu  affés  d'égard  à  fon 
•  feu  Poétique > à fon  érudition  ,  à  Gt  gravite,  &  à  fon  jugement.  lï 

ajoute  qu'il  a  fait  une  remarque  afles  finguliére ,  c'icft  que  Valeriu* 
Flaccuseft  plus  heureux  lorfqu'il  ||arche  ièul&  (ans  guide  »  quelorP 
qu'il  fuit  Apollonius  de  Rhode  :  qu'il  fe  fouticnt  fort  bien  quand  iï 
parle  de  lui  -  même  »  mais  qu'il  fe  relâche  &  qu'il  fe  fait  traîner  quand 
il  veut  jfoivre  tm  Sutre  qui  eft  entré  devant  lui  dans  k  même 
àirriérc. 

Le  même  Critique  fbutient  en  d^iufrcs  endroits  (3)  que  depuis 
Augufte  il  ne  s*eft  pas  trouvé  un  Poëte  qui  ait  eu  l'avantage  fut  Valc- 
«  rius  Flaccus  pour  les  qualités  que  nous  avons  déjà  marquées,  &  pour 

cette  égalité  de  fty  Iç  qai  paroît  par  tout  fon  Ouvrage  5  que  fon  mé- 
rite parôtt  encore  avec  beaucoup  plus  d'éclat  lor^'on  l'approche 
auprès  de  Lucain  &  de  Suce ,  parce  que  ce  Parallèle  fait  mieux  voir 
çonibien  il  cft  éloigné  des  c:iff rémités  où  ils  font.tombcs^c'eft-à* 
dire  de  Tenfîure  de  l'un  &  de  la  fécherefle  de  Tautre  :  mais  qu'en 
prenant  tout  ce  que  ces  trois  Poètes  ont  eu  de  bon ,  l'on  en  pourroit 
compofer  un  bon  Poëte  ,qui  feroit  ailés  accompli  pour  ne  céder  la. 
préséance  qu'à  Virgile. 

.  Cet  Auteur  pour  ne  point  fe  démentir  dans  la  bonne  opinion  qtfil 
ai  tâché  de  nousdorinterde  notre  Poëte  ^  a  fait  naîtreÉlans  d'autres 
aefes  Ouvrages  divet fes  oecafions  de  faire  fes  éloges  fiç  de  nous  ctt 
recommander  la  ledure.  Tantôt  il  dit  que  notre  fiéclc  revient  peu  à 
peu  de  réloignement  &  de  TaverCon  dans  laquelle  on  avoit  été  jpf^ 
qu'ici  à  1  égard  de  Valcrius  Flaccus  >  &  qu'on  commence  à  le  goûteif 
&  à  lui  rendre  l'autorité  &  la  réputation  qifîl  n'a  jamais  dû  pefdrew! 
Tantôt  il  aflurc  (4)  qu'il  trouve  dans  cet  Auteur  qtfil  appelte  fes  dp- 

CJp.  17/col.  3I.  iJem  ibii.  lib.  il.  Ai-         4  lartb.  Comment  b  Stat.  Papin.  TKr» 

Tcrfaripr.  cap.  iç.  col.  f  11.  li.  baïdJik.  i.pag.  ^7?'  *  pag.  fif.  ic  ex 

e làtm  AWK.  tib.  u.  AdT^il  car*  $•     meMiEmwinBMkmLY.  ft )L|ie' 

^ï-  ^H9'  .'     •  ..  ^      ^U^r,  ■•   ^      ■  f    ' 

aUciaBaniLUb.  f^.  Aircif.  caf.  n.       •  ^  .  I  '    ,         ..      i 


% 


i 


Digitized  by 


Google 


P  O  E  T  E^S     I.  A.T  ï  KS.  ï>l  - 

liccf ,  tonte  la  Majefté  Romaine  &  k  cara<£^crc  de'l^pl^rit  &  de  la  V*fcria$  ïlacoir. 
JLangue  de  iâ  Nation^  naturel  f  qu'il  aime  beaiiéoup^  mieux  ie  lire  » 
^ue  ni  Ovide  ni  Stace  >  parce  que  le  premier  a  iiifeâé  fes  matiérei 
de  beaucoup  d'ordures  ^  de  falctés  *  &  que  le  fecond  les  a  comme 
accablées  Ôc  obfcurcies  Cm  ce  faux  air  de  grandeur  qu'il  a  affeâide 
lei;ir  donner  ^  au  lieu  qqc  Flaccus  a  coujouc^  eoù&tvé  aux  tiennes  la 
dignité  qui  kut  eft  convenable. 

Enfin  Barthias  non  content  d'avoir  dit  tant  de  bien  de  notre  Poëre , 
a  crû  pouvoir  décharger  Ton  chagrin  contre  ceux  des  plus  ceiébret 
Critiques  qu'il  croit  en  avoir  dit  du  mal.  Il  trouve  mauvais  que  Jules 
Scaliger  ait  dit.que  les  Grâces  nom  point  eu  de  part  à  l'ouvrage  de 
Flaccus  j  &  il  fouticnt  que  pour  n'avoir  point  affcâé  de  les  employer  ,  • 
il  n'a  point  laifle  d'admettre  celles  de  Rpme  &  de  la  Grèce  qui  Ce 
iont  préientéés  d'elles-mêmes  &  fans  oftemation.  Mais  il  (èmble  qu'il 
ait  voulu  rafîocr  trop  fort  fur  la  penfce  de  Quintilien  j  Iprfqu'il  pré- 
tend (j)  quec'eft  par  un  effet  de  fa  malignité  ordinaifc  *  contre  let 
Poëtes  qu'il  a  dit  que  la  pc^ârité  avoit  perdu  beaucoup  à  la  mort  do 
Valerius  Flaccus  5  comme  s'il  avoit  voulu  dire  que  ce  qu'il  a  fait  eft 
très-peu  ^e  chofê  en  compâraifon  de  ce  qu'il  aiiroît  pâ  Êiire  ^  s'il  eut 
vécu  plus  long-tems^  &  s'il  eût  eu  le  loifîr  de  prendre  de  meilleurs 
eonfeils. 

Voilà  quels  (ont  les  (êntimens  d*un  Critique  qui  avoit  une  leâure 
prodigieufe  »  mais  qui  ne  lifoit  guéres  de  Lines  fans  fe  laiffer  faifir  à  la        ' 
fin  de  quelque  tendrefle  &  de  quelque  mouvement  d'affe^on  pour 
leurs  Auteurs. 

Les  autres  ont  témoignépiusde  liberté  dans  la  cenfure  qu*its  ont 
£ûtedecePoëme.  Le  PereBr^  dit  (2)  que  le  flyle  en  eft  inégal» 
qu'il  y  a  àes  endroits  trop  rampais  ôc  d'autres  trop  guindés  >  ce  qui 
ne^'accorde  pas  avec  cette  égalité  que  Barthius  lui  attribuoit.  Ce  * 
Ejard  ajoute  ïîéamuoins  qM  Flaccus  eft  meilleur  &  plus  pur  que 
%ftce. 

Le  P.  Rapin  écrit  dans  la  première  partie  de  fes  Réflexions  (3). 

'  iiu'il  eft  tombé  dans  le  ftyle  froid  de  languiflànt ,  pour  ai^oir  aiFede 

de  la  girtudeur  d'exprelfion  fans  avoir  de  génie  :  Se  dans  la  féconds 

M  prétend  que  la  fable  >  l'ordonnance  ^  l'éxecution  &  tout  le  refte  de 

ùm  Poèote  f  eft  d!un  fi>rt  petit  caraâéce.  En  effet  il  parok  dMs  qu'il 

• 

t  iJemin  AêtweiUf.  col.  i^$4«  nt  fopn        $  Hett^  X^pin  Mlct.  igkfnt  la  Po'ér; 
]&;  ftf.  c.  II.  Sce.  part.  i.  ptg.  7^.  tclh.  m-iir&  %.  Panit 

%  Pliilip.  Bnet.  &b.  t.  #  Poîfr*  latio.      Rafl^.  x?» 


Digitized  by 


Gcfogle 


V 


ncc6nndi0bttpaslesrcglcsderAn.Carayan(        un  (ciîcttot^à^'« 

fait  hiéroïque  >  fabuleux  «  âc  très*propre|)our  le^oëme  Epique  j  il  nç 

lui  a.  point  donné  d'Adion  principale ,  comme  l'a:  remarqué  ^Vof- 

fius  (i)  1  mais  on.y  trouve  prefque  autant  d*%ftions  qu'iiy  racontede 

feitsw  • 

,  *  e  Vtdtrn  flcucci.Ar^nemtïca^  cum  nous  Lan^.  ^larJi  in^i^.  Liff^ 

itSjo.  —  Cum  Comment.  Joan.  Bapt.Pii  in-foL  15 19*  15 2 3-—  Eadtfm 

rfcer^ta  pet^  BeneJiShm  in-8''.  Florent.  1 5 17*  —  Eadem  fer  Nie.  Heith- 

Jinmin-ii.  ^nfi.  16&0..* 

vQtx^  JOUL  VoC  lAfiicnt.  Poëiic.  lib.  l  cap.  71  pag.  6X. 


J^U  VENAL 

Boëte  Satirique^  natif  d'^quin  au  Royaume  de  Naplcs  ,  dans  la: 
Terre  de  Labour  j  (  Decius  ^unius  Juvencdis)  vivant  fous  Vc^^a-t 
fien  &  fes  Enfans,  quoiquele  fieur  Toppi  ait  écrit  depuis  peu  quil 
avoitparu  avant  la  venue  de  ^cjus-  chrift  (j)- 

1164  T^L  T  Ou  s  avons  de  Jii  vénal  (eize"Satires  qu'on  a  diftribuécs 
i.\|  en  cinq  Livres,  &  qui  ont  un  caraûére  différent  de: 
celui  des  autres  Satiriques  qui  l'-avoient  précédé.  Gar  il  a  quelque 
c4iQfe  de  plus  aigre.  qu'Horace  ,  de  plus  doux  que  Lucilius,  &  de 
plus  ouvert  que  Perie  (i).  Tout  le  mondci  convient  qu'il  a  paflc  do 
fort  loin  les  deux  derniers  :  mais  le^remidr  acu  de  tcms^fitems  des 
partiiàas  afles^zèlés'  &  affés  focts  pour  le  maintenir  dans  fon  rang  de 
ptéféance  contre  les  eiforts  de. ceux qutront  voulu  donnes:  à *fuvenalè 
ou  même  le  mettre  de  pair  avec  luif.  * 

U  femk^le  que  Jules Scaliger  fc  foitmis  à la;tcte dc-xcux*cfe D» 
moins  paroît-il  avoir  été  un  des  premiers  de  ceux  qui  ont  prétmdu  efi 
fairelç  Prince  des  Satiriques  Latins  (3).  Il  dit  que  fes  Ytts  valent: 
beaucoup  mieux  que.  ceux^  d'Horace,  j  que  ièspenfées^ibnt  plus 
•obles  &  plus  élevéjcs  j  que  fes  fentences  ont  plus  de  fel;,  plus  de  vi-^ 
gpeur ,  plus  de  gravité  5  que  (à  phrafe  eft  plus  ouverte  &  plus  déga-r 
gç0.>,âc  qu'il,  ne  lui  cède  en  d'autre  ç^oîè  que  pour  U  pureté  du 
ftyle; 

ijNkpl  /^pi  BUioticc..  Napolitaxu      pag.  ^4.  6^: 

ffg:  J6t.  Tocc Giimi0.  a :l«l.  G«f.  Sa%  14.  4é  Totàçcs  Sktr 

jlQL.  XAttidi.  Difler ut.  ifi  tolU.  Latis. .     Hyjpf rcritic.  pag.  S3I. . 
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<«  AîlleuiiB  il  fait  des  iovcdivcs  contre  xreux  qui  ont  voulu  faire  paf-  J«vcnaL 
fer  Juvei^  pour  un  Déclamatcur  plutôt  que  pour  un  vrai  Satirique 
(i).  Il  foutierit  ÏJu'on  lui  trouve  plus  de  ce  bon  goût  &  de  cette 
Urbanité  RomaJÉie  qui  fait  tout  Tagrément  de  la  Satire ,  que  dans 
tout  ce  qu'a  fait  Horace  en  ce  genre  d'<îcrite.  Il  ajoute  qu'Horace  Im 
cft  encore  fort  inférieur  pour  la  variété  des  matières  j  la  fécondité  de 
l'invention  ^  la  multitude  des  fçntcnces,  la  force  &  la  févéritédes 
réprimandes  ^  les  rencontres  ingénieales  j  la  fubtilité  &  même  la 
belle  plaifanierie.  Enfin  if  a  crû  tout  dire  »  en  difant  hardiment' 
que  Jtivenal  cft  fupérieur  à  Horace  avec  une  diftance  auflî  éloignée 
&  Aufli  fenfiblie  qu'eft  celle  qu'on  a  toujours  remarquée  entre  Horace 
k,  Lucilius  (2). 

Il  femble  que  Floridus  Sabinus'qui  vivok  en  même  tcms  que 
Scaligfr ,  ait  été  dans  les  mêmes  fenti|nens  ,  lorfqu'il  juge  (3)  que 
c'eft  Juvenal  ^qui  a  mis  la  dernière  main  à  la  Satire  Latine  j> 
non^  pas  feulement  pour  être  venu  le  dernier  ^  mais  pour  avoir' 
^xaâement  remarqué  ce  qui  .pouvoir  lui  manquer  après  les 
ibins  de  ceux  qui  l'avoient  précédé.  Il  n'a  pu  s'empêcher  même 
de  maltraiter  MaruUe  pour  avoir  voulu  faire  cet  honneur  à  Ho* 
race; 

Eiifin  il  s^eft  trouvé  d'autres  Critiques ,  qui  au  rapport  dé  Farnabe: 
(4)  >  ont  eftimé  Juvenal  préférable  à  Horace  ,  en  ce  que  celui-ci, 
fclon  leur  avis  >  n'a  été  qu'un  Satiriqae  fuperficiel  qui  s*eft  contenté 

#de  rire  du  bout  des  lèvres  j  &  de  montrer  fes  dents  blanches  :  au  lieu 
que  Juvenal  mord  fa  proie  jufqu'aux  os  ^  &  la  quitte  rarement  fans^ 
fétrangier  &  fans  lui  donner  la  mort  5  en  quoi  ces  Mcflîeurs  fem- 
blent  avoir  vdhi  mettre  le  but  de  la  Satire  ,  peut-être  parce  qu'ils 
n'ont  pu  le  reculer  plus  loin.  # 

On  a  vu  un  tiers  parti  de  Critiques  formé  au  fujet  de  ces  deux  Sa- 
tiriques 9  mais  il  s'eft  rendu  moins  puiifant ,  &  il  a.  fait  moi^s  de' 

*  bruit  que  les  deux  autres.  Ceux  qui  s'y  font  rangés  ont  crû  que 
comme  c'étoient deux  Génies  d'un  caradére  fort  différent,  &  qui 
ont  ou  un  mérite  tout-à^fait  diftinguè  j  on  pourroit  les  laifTer  fans 
comparaifon,  &  les  prifer  indq)endemment  &  fans  rapport  de  l'un 
à  l'autre  5  qu'on  peur  dire  que  Juvenal  régne  dans  le  genre  férieux 

^iGuiafbng^rmêHie qu'Horace  règne  daas  le  plaifant  6c  l'agréable, 

t  }d.  6«f.  Seal:  Pôët.  lib.  #.  pag:  t€y.  ^Tranc.  Florid.  Sabînas  Itb.  3.  Ltâba;. 

t^S.  fubcifivar.  cap.  i. 

1  Idem  in  evdcm  opère  pag.  $7%.  imo  Se  4*Thoxxu   Farnab.  pisefat.  ad  Jtvcaal^. 

f^g*  ^70*  cditiou.. 
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jvrenaL  quoique  Tun  ne  foit  pas  moins  véritable  quç  Tautre  (i)  $  que  1*0% 
peu^pa(Ier  pour  l'Auteur  de  la  Satire  Tragique  ^  &  l'autre  pour  cekû 
de  laComique  (2) ,  (ans  être  oblige  de  les  çommettrt.  *• 

La  neutralité  de  ces  derniers  Critiques  n'a  rien  change  au  rang  de 
nos  deux  Poëtes,&  Ton  peut  dire  même  que  tout  le  crédit  &  la^fadion 
des  premiers  ne  s'cft  terminée  qu'à  de  vains  efforts.  Car  enfin  nou$ 
pouvons  aflurer  après  Mr  Godeau(3  )que  les  plus  habiles  &  les  plus  ju- 
4icieux  Critiques  eftimcHt  Juvenal  fort  inférieur  à  H  orace  ppur  le  vrai 
caradére  de  la  Satire  ;  mais  il  ae  laifïe  pas  félon  Voflfws  (4),  d'être  im- 
médiatement celui  d'après  lui  ,  quoiqu'à  la  Verfificatlon  près  ^  on 
puiflè  dire  que  ni  lui  ni  Perfe  n'approchent  pas  encore  f\  près  de  la 
jufte  Satire  que  quelques  Auteurs  qui  en  ont  fait  en  Profè^commo 
Seneque  parmi  les  Latins  dansfoii)eu  fur  l'Empereur  Claudius  j  & 
parmi  les  Grecs  Lucien  dai^  fcs  Dialogues,  &  l'Empereur J[ulien 
dans  (es  Céiàrs.  La  raifon  eft  x  parce  que  ces  galans  homines  con- 
noiffant  le  foible  de  ceux  à  qui  ils  en  vouloient ,  ont  mieux  aimé  (c 
jouer  que  de  blefier  férieufement  >  de  railler  agr^biemenr  que  de 
gronder  d'un  ton  impérieux  (5). 

Mais  comme  il  tie  s'agit  ici  que  des  Poètes  ,  on  doit  connoître 
qu'il  n'y  en  a  pas  eu  après  Horace  qui  ait  été  doué  de  plus  d'excel- 
lentes qualités  que  Juvenal  pour  la- Satire.  Il  avoir  paffé  la  plus  belle 
partie  de  fà  vie  dans  les  exercices  Scholaftiques  j  où  il  s'étoit  acquis 
la  réputation  de  Déclamateur  véhément ,  &  quoique  cela  ne  fût 
point  capable  de  le  rendre  meilleur  Poëte,  on  ne  doit  pas  douter^ 
que  les  habitudes  qu'il  y  contracta  n'ayent  beaucoup  coQtribuéà  le 
rendre  grand  Cenfcur  du  vice ,  &  n'ayent  fortifié  fon  humeur  cha- 
grine. C'eftceque  Mr  Defpreauxiious  a  voulu  maMber  en  fai£mt 
le  jugement  df  Ces  Satires  en  ces  termes  (6)  ;     ^ 

■  Juvenal  élevé  dans  Us  cris  de  V Ecole  * 

Poujfajujqu^à  V  excès  fa  mordante  hyperbole^ 
Ses  Ouvrages  tout  pleins  d^ajjreufes  vérités ,  / 

Etincellent  pourtant  dejùhlimes  beautés ; 

Ses  écrits  pleins  de  feu  par  tout  brillent  aux  y  eux. 

I  Gcr.  Joaa,  Voff.  Inftitut.  Po'cticar.  lib.        ?4  Voff  lib.  5.  Inft.  Poîiticar.  ut  fupii/d  * 

S.  P«Ç- 41.  cap.  ,.  parag.  9^  parag.  17.  pag.  45. 

1  .Jôteph  Stahg.  in  primis  ScaHfcrams         5  Idem  ibid.  parag.  ^  chaf .  ^  p.  41.  9c€: 
pag-  5î.  6  Dcfprcaux  Chant  1.   it  l'Ait   P#&* 

5Ant,GodeauHift.dcrEglifcilâfinïu  iiquc# 
f  omicr  fiéclc, 
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Maïs  cet  Auteur  avec  tout  fon  féricux  a  cù  bien  de  la  peine  à  I«^««*i- 
rculfir  dans  Icdcflcin  qu'il  avoit  de  reprendre  le  vice.  Car  comme  le 
témoigne  le  P-  Rapin  (1)  j  ces  violentes  manières  de  Déclamation 
qu'il  met  en  ufage  par  tout  ont  rarement  l'effet  qu'on  en  devroit  at- 
tendre. Juvenal  ne  perfuade  prefque  rien  »  parce  qu'il  eft  prefquc  : 
toujours  en  colère  &  qu'il  ne  parle  point  de  fang  froid  (2).  Il  eft  vrai , 
dit  ce  Perc ,  qu'il  y  a  des  lieux  communs  de  Morale  qui  font  ca- 
pables d*éblouir  les  petits  efprits.  Mais  avec  toutes  ces  cxpreiïions 
fortes ,  ces  termes  énergiques  &  ces  grands  tr^ts  d'éloquence ,  il 
fait  peu  d'impreffion ,  parce  qh'il  n'a  rien  de  délicat  ni  rien  de  naturel. 
Ce  n'cft  pas  un  véritable  zèle  qui  le  fait  parler  contre  les  dérégle- 
mcns  de  fon  ficelé  >c'eft  un  efprit.de  vanité  &  d'oftentation  qui  l'a- 
nime ,  x'eft  un  défir  de  déclamer  qui  le  porte  à  vouloir  faire  des 
leçons  à  tout  le  monde. 

D^autres  reconnoiflcnt  pourtant  afles  de  droiture  &  de  fincéritc 
dans  fcs  intentions  &  dans  fes  démarches,  U  a  fait  voit  même  par 
fon  exemple,  fclonle  Père  Thomaflki  (3)  ^  qu'un  Poète.  Satirique  ne 
doit  être  animé  que  de  l'averfion  du  vice  :  &  Farnabe  témoigne  (4) 
queplufieurs  prétcroient  fes  Satires  à  toute  la  Morale  d'Ariftote ,  & 
nefaifbientpas  difficulté  de  les  égaler  à  celle  de  Scneque  &  d%- 
pijârete.    • 

Maisils'cft  trouve  des  Auteurs  Païens  même  qui  ont  blamé  au 
moins  Tindifcrétion  avec  laquelle  il  s'eft  acquitté  de  fon  miniftére  , 
comme  l'a  remarqué  Voflîus  (5) ,  parcf  qu'au  lieu  dlnfpirer  de  l'a- 
verfion pour  le  defordre  &  le  crime  contre  lequel  il  veut  déclamer  , 
41  fèmble  qu'il  enfeigne  plutôt  aie  çéç^uijnottxvç  j  outre  qu'il  n'étoic 
pas  lui-même  aHes  réglé  dam  fes  moeurs  &  f^  conduite  pour  fe 
mêler  de  vouloir  tirer  les  autres  du  dérèglement.  Ccft  pourquoi  Anv 
mien  Marcellin  trpuvoit  fort  mauvais  (6)  que  de  fon  tems  le  Peuple 
fît  fes  délices  de  ce  Poète  ,  &  qu'on  en  préférât  la  ledure  à  celle  de» 
plus  excellens  Auteurs. 

En  effet  il  y  a  des  Satires  qui  ne  dévoient  jamais  paroîtrc  au 
jourpovir  les  obfcénités  qu'elles  renfernactot.  Le  P.  Briet  e^^  compte 

t  jLeni  Rapin  Rcflcx.  particul.  fur  I*  drcat.  cdit.  Juvcnal. 

Foctique  y  féconde    pattic,  Reflez.  jxriiu  f  Ger.  ]oan.  Vofl.  lib.   j.    Indicutioai 

%  Sens  frais.               -  Po'ét.  cap.  lo.  parag.  4.  pag.   107. 

5  Louis    TliomafRn   îivre  t.  cliap.  14.  ^    AmmiaO'    Marcellm.     Hidor.     libv 

BOinb.  7.  pag,  X 9 i.  dc' la  manière  d'étudier  xxvm.   pag.    371.    371,    édition.   Heos;. 

êc  d'ctfftigncr  chrétiennement  les   Poètes.  VaL 

4  f  arcu£»  Epift.  ad  VaUix  Principem  de^ 
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jttvfnâl,  deux  de  cette  nature  (1)5  Mr  Rofteau  en  compte  trois  j  favoîr* 
la  1 1 L  la  V  L  &  la  I X.  (2)  dont  la  compagnie  a  toujours  fak 
beaucoup  de  deshonneur  aux  autres ,  parmi  lefquelles  il  fc  trouve 
auflldiverfeschofes  à  retrancher  pour  les  remettre  dans  les  termes 
<le  rhonnêteté. 

Pluficurs  ont  trouve  la  X.  trop  Philofophe  pour  une  Satire  (3)  ^ 
ils  ont  cru  remarquer  même  dans  la  plupart  des  autres  une  afiPeâa^ 
tion  trop  grande  d'érudition  &  de  capacité  j  qui  cft  proprement  le 
vice  des  anciens  Sophiftes  &  des  Rhéteurs. 

NonobftantraigreurdefesSatircsifnc  laiflbft  pas  d'être  fort  bien 
venu  à  Rome ,  mais  ayant  picqué  trop  vivement  un  fameux  Tabarin 
nommé  Paris ,  il  tomba  dans  la  difgracé  du  Prince*,  qui  fous  pré* 
texte  de  le  récompenfer ,  l'envoya  en  Egypte  en  qualité  de  Brigadier 
ou  de  Tribun  d'une  cohorte  >  quoiqu'il  fiit  déjà  for  le  déclin  de  fon 
âge  &  décrépite  -  même.  (4).  Et  comme  il  n*avoit  pas  encore  perdu 
fon  feu ,  il  fit  dans  cet  honorable  banniflêment  la  XV.  Satire 
contre  les  fuperftitions  de  TEgypte ,  mais  comme  dit  Mr  Borrlchius  jj 
c'étoit  vouloir  nettoyer  de  la  boue  avec  de  la  boue. 

•  ^  D.  y.  jHvenalis  Satyrarum  lih.  v.  dèm  Comment.  Eithardi  tubimi 
in- jÇ.Hanovi<c  1603. —  Cum  veteris  Scholiajï<^  ^  Joannif  BritahêU$ 
Comment. aliormnque'mr^.  Parif.  1613.  •^  Cum  variorum  Commcntarih 
in-  8**.  1 664.  Lugl-Bat. 

Voy  es  encore  art,   115  8.» 


3  Phil.  B net.  ^  Pcif t.  Latin,  llb.  x^  pag;  s  Borrich .  fNffertatioa.  féouadi  ie  Potl| 

40.  prorfiz.  AcQcè  didt.                       ^  |.at.  oiun.  40.  pag.  $4.  C5:  Ht  ïiip^â*, 

X   Rofteau  Seocim.  fur   qqel^nes  Mtxcs  j^  Jkarefitt  po^r  dicrfh^ 
qu'il  a  lus.  pag.  J4*  M5, 
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MARTIAL 

(C  Valerius  Martiaîis)  Efpagnoh  natif  de  Bilhilis  ap  Pays  des  Cd- 
libcrcs,,  dont  les  reftes  s'appellent  aujourd'hui  Baubola^  près  de 
Calatayud  au  Royaume  d'Arragon,  vivant  fous  l'Empereur  Do- 
mitien  ,  mort  âgé  de  75,  ans ,  fous  Trajan  dans  fon  pays  &  dam 
une  extrême  pauvreté. 

II 65  T  L  nouseft  refté  de  lui  quatorze  Livres  d'Epigrammcs  qui 
X  font  entre  les  mains  de  tout  le  aaonde  ,  &  un  Livre  des 
Spedaclesqu'onyjoint  ordinairement.  On  a  coutume  de  divifer  &$ 
Ouvrages^en  trois  parties  fort  inégales.  La  plus  petite  comprend  ce 
<iu'il  y  a  de  bon  :  celle  d'après  ^  ce  qu  il  y  a  de  médiocre  ;  &  la  plus 
grande  ce  qu'il  y  a  de  mauvais.  Ceft  le  jugement  qu'il  femble  avoir 
voulu  faire  lui-même  de  fes  vers ,  &  Scaliger  le  fils  témoigne  (i)  > 
qu'il  n'a  jamais  mieux  rencontré  que  lorfqu'H  a  dit  de  fes  propres 
Ouvrages  (2): 

Sunt  horfaojnnt  quidam  mcdiocria^jHnt  mala  f luira* 

Le  jeune  Pline  nous  apprend  quec'étoit  un  homme  plein  d'eiî)rît; 
qui  avoir  beaucoup  de  fubtihté  &  de  vivacité,  qui  fàvôit  répandre 
avec  abondance  le  fel  &  le  fiel  dans  tous  les  écrits  ;  mais  qui  faifoit 
pourtant  paroître  beaucoup  de  candeur  dans  l'ufage  qu'il  en  faifoit 
(î).  Néanmoins  on  peut  dke  que  l'intérêt  &  latendreflcont  eu  beau-; 
coup  de  part  à  ce  jugement  de  Pline.  Il  avoit  de  la  tendreflc  pour  un 
ami  dont  il  n'auroit  pas  voulu  publier  les  défauts  en  écrivant  à  un 
autre ,  &il  avoit  intérêt  de  nous  donner  bonne  opinion  de  l'efptit 
&  de  la  fincérité  de  Martial  en  parlant  des  vers  que  ce  Poète  avoit  feits 
à  fàlouange. 

Pline  n'cft  pas  le  feul  qui  fe  foit  contenté  de  nous  faire  voir  le  bel 
endroit  de  Martial ,  &  comme  on  en  peut  voir  des  recueils  à  la  tête 
ou  à  la  fin  des  éditions  de  cet  Auteur  (4) ,  je  me'çontenterai  de  rap- 
porter ici  une  partie  de  ce  qui  peut  avoir  été  dit  à  fon  fujet  avec  Iç 
plus  d'équité. 

ijofepk    5câl.  in  priirih  ScaligcrâHis.*      Cofa.  trifcaœ. 

*  Martial.  Cpigr.  17.  libri  i.  ad  Avicuin.         4  Editorcs  varii  Martiaîis  puta  ScrlverîujjJ 

3  Ptinios  junior  -Epifiol.  ahiaa  Ubri  i.  ad      Famabiiu  ;  ft  alii  in  prolegoou 

Aa  iij 
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M*«i*l-  Le  P.  Brict  qui  l'appelle  aprèsplufieurs  autres  un  Poète  très- ingé- 
nieux ,  prétend  qu'il  a  donné  l'idée  &  le  modèle  de  la  véritable  ma- 
nière, de  faire  les  plus  belles  Epigrammes  (i).  Mais  je  crois  qu'il  faut 
expliquer  cette  vérité  du  P.  Briet  par  une  autre  qui  eft  du  P.  Rapin , 
&  qu'il  faut  dire  que  Martial  étant  co^fidéré  comme  le  principal 
Auteur  des  pointes  des  mots ,  il  peut  fer^r  de  modèle  à  ceux  qui 
s'appliquent  à  ce  genre  d'Ëpigramn>es  dont  la  beauté  conOfte  dans  la 
pointe  &  le  jeu  des  mots  (2).       . 

Car  nous  avons  vu  ailleurs  qu'il  ne  pouvoir  avoir  cet  avantage  fur 
Catulle  pour  TEpigramme,  dont  la  force  &  la  beauté  eft  toute  ren- 
fermée dans  la  penfée.  L'amour  des  fubtilités  &  l'affedation  dcs^ 
pointes  dans  le  difcours  avoir  pris  dès  le  tcms  de  Tibère  ou  de  Cali- 
gula  la  place  du  bon  goûf  des  chofcs  quiregnoit  avec  Augiifte.  Cette 
corruption  s'introduifit  d'aberd  dans  les  Ecoles  de  Droit  &  de  Rhé- 
torique ,c'eft- à-dire  dans  l'efpritdes  Déclamateurs  ou  Rhéteurs  &  de 
ces  fortes  d'Avocats  fans  caufes  qu'on  af^elloit  Scholaftiques  :  En- 
fuite  elle  gagna  les  Philo(ophes  &  les  Poëtes-iriêmes  ,  furtout  du 
*ems  de  Néron.  Mais  fous  le  règne  deDomitien  comme  perfonne  ne 
j'en  garantit  mieux  que  Juvenal  (3)  jperfomieauflî  n'en  fut  plus  in- 
feâé  que  Martial  ^  qui  par  ce  détaut  donna  encore  à  Catulle  un  nou- 
vel avantagé  (ur  lui  (4). 

Cela  tf a  pas  empêché  néanmoins  quelques  Crîfkpics  de  lui  trou- 
ver de  la  pureté  de  (lyle  &  d'autres  bcmnes  qualités  qui  font  l'ornc- 
ment  du  difcours.  Erafme  dit  (5)  qu'il  approche  aflfés  delà  facilite 
d'Ovide ,  &  qu'il  peut  avoir  même  quelque  part  à  la  gloire  de  Ciceron 
flont  il  femblc  avoir  voulu  prendre  quelque  air. 

Jules  Scaliger  qui  ne  connoiflbitquelquefois  pas  de  milieu  entre  le 
divin  &  le  diabolique  ,  dit  qu'il  y  a  dans  Martial  plufieurs  Epi- 
grammes  du  premier  genre ,  dont  le  ftyle  eft  fort  pur ,  fort  cxaâ  f. 
Se  fort  propre  pour  la  variété  &  l'abondance  de  fes  matières  :  il 
prétend  même  que  fes  vers  font  pleins  &  bien  remplis ,  fims  chevilles, 
qu'ils  font  naturels  >  &  foutenus  d'utïe  belle  cadence ,  ea  un  mt>t 
,  qu*ils  font  très-bons.  Je  ne  prétens  pas  propofer  le  fentiment  de  ce 
Critique  3  comme  s'il  étoit  fort  judicieux'en  toutes  ic$  parties  ,  mait 
pour  &ire  voirfeul^snemquil  faut  que  parmi  quelques  bonnes  4ua- 

1  I^ilipp.  Bnct.  TA,  i.  ic  Pocm.  <ip.  ic  la  phpartie  fcsjicnffcs.  { 

4opnefix.  AcutèdiâKs  Poëtar.  4Ger.]oan.  Volfius  Inftttarîoa.  Poëtl- 

1  Rcn.  Rapin  Raflez,  particul. fur  îa  fo'é'  Cfttum  lih,  $»  pag.  107.  Se  iqI.- 

^que  Kéûtx.  XXXI.  féconde  partir.  5  Jkltd.  Erafni.  in^  Dtalog.  CMcroMK 

5  f  Oa  fcioit  f  ourtaA(  du  £|i£raou»fii  p^g,  x^*  yic.  HMimi^ 
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Utés  qui  fe  trouvent  dans  les  oeuvres  de  Martial  j  il  y  en  ait  âufli  de  ^^^, 
bien  mauvaifes ,  puifque  Scaliger  ayant  pris  le  parti  de  le  louer  ex-» 
ceflîvement ,  n'a  pu  s'empêcher  de  nous  dire    que  loin  de  vouloic 
examiner  Tes  Epigrammes  malhoçmêtes  ou  lafcives ,  il  ne  les  avoit 
pas  même  jugé  dignes  d'itre  lues  (i). 

Jean  JovienPontanus  avoit  dit  cinquante  ans  auparavant  (2)  que 
Martial  étoit  le  plus  adroit  &  le  piuS  artificieux  homme,  du  monde 
pour  TEpigranviie  5  mais  qu'il  chatouille  moins  qu'il  ne  blefle  dans 
fcs  jeux  &  {es  railleries ,  quoiqu'on  puifle  trouver  quelque  plaifir  à 
voir  mordre  les  autres  lorfqu'on  penfe  n'y  être  pas  engage  d'intérêt. 
Il  ajoute  que  cet  Auteur  cache  fouvent  dans  fes  mots  des  traits  pi- 
quants qui  percent  infenfiblement  i  que  non  feulement  il  a  beaucoup 
de  méchantes  plaifanteries  qui  n'ont  rien  que  de  fade  &  de  fort  déia- 
gréable 3  mais  qu'on  y  remarque  encore  des  bouffonneries  plates, 
des obfcénitcs  grofïiéres  &  brutales,  de  l'aigreur,  de  l'enflure,  ôc 
des  termes  ampoullés ,  ce  qui  ctoit ,  dit- il,  le  ca^iâére  desEfpagnols 
de  ce  temsrlà. 

Mais  il  ne  laiflfe  pas  de  reconnoître  d'ailleurs  que  Martial  a  quel- 
quefois delà  dçlicateffe,  &  quelque chofedafTés fin  ;  qu'il  y  a  de  la 
fubtilitc  dans  fcs  inventions  5  en  un  mot  qu'il  y  a  un  afTés  grand 
nombre  d'Epigrammes  dont  le  Lcâeur  doit  être  ûtisfait. 

Le  Giraldi  pouvoit  avoir  été  dans  les  mêmes  fentimens ,  &  il  ajoute 

(3)  que  bien  que  lesfàvansde  fon  tems  ne  prifïent  pas  grand  goût 
aux  Ouvrages  de  Martial,  on pourroit  néanmoins  faire  choix  d'un 
petit  nombxe  de  fes  Epigrammes  qui  méiâfent  d'être  confefvées,  & 
laifler  périr  le  rèfle  fans  fer upule. 

Les  raifons  4*un  dégoût  fi  unfverfel  ne  font  inconnues  à  perfonnc. 
Il  n'y  ciî  a  pas  de  plus  impartante  que  celle  de  fon  impureté  dont  il 
ibuille  la  meilleure  partie  de  fes  ouvrages ,  de  particulièrement  la  fin 
de^n  troifiéme  Livre ,  le  feptiéme  &  T  onzième.  Entre  les  autres 
râlions  de  ce  djégoût ,  les  utls  mettent  fon  humeur  trop  mordante 

(4)  /les autres  fa  flaterie  honteufe  à  l'yard  de  Domitien ,  jointe  à 
la  maryére  indigne  dont  il  le  traita  après  fa  n;iort  (5)  :  quelques-uns  fa 
bouffonnerie ,  ce  qui  ne  plaifoit  pourtant  pas  à  Tutnebe  qui  ne  trou-- 


1  JuL  C.  Scaliger  Hypcrcrmc.  fbtt  lik.  ^.  Lil.  Grcgor.  GyraUus  de  Hiftor,  Poctî- 

Peëtices  cap.  6.  pag.  83«.  car.  Dialog.  X.  pag.  199%*  cdition  in-8% 

%  Joan,  Jovian.  Pontan.  lib,  ^  de  Scr-  4  Paul.  Jov.  melogioKUrc.  Antoo.  Ca- 

mone  cap.  18.  ,&  ap.  Fatuab.  fanovae  pag.  76.  lA, 

^  Gçr.  ]©L  VofiV  Inftitut.  Poëticir.  lib.  î  Roft.  Scaiiuu  fur  quelques  Livres  qu'il 

|.  cap.  xo.  parag.  4.  p|g.  iQ/S.  X07..  a  lâ$  US. 
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itenîal;  voit  dans  cette  méchante  qualité  rien  que  de  piaifarit  &  d'agreabfe 
(i)  :  quelques-autres  un  air  de  malignité  &  d'imprudence  répandu 
prefque  par  tout  fes  vers  {£).  Et  fi  on  en  voulait  croire  le  Voiatcrran 
(3)  3  on  y  ajouteroit  auffi  la  mauvaife  Latinité  &  l'impureté  defon 
ftylej  fans  parler  du  méchant  goût  de  fes  penfées  ,du  faux  brillant 
de  Ces  Epithctes  &  de  fa  faufle  délicateffe  (4); 

Tant  de  défauts  ont  fait  doutera  Lipfe  fi  Martial  avoit  mérité  la 
peine  quon  a  prife  de  le  commenter ,  &  même  de  le  lire  (5).  Mais 
comme  il  a  jugé  qu'il  n'étoit  plus  poffible  de  le  ftipprimer,  il  a  crû 
comme  plufieurs  autres  Critiques  aufli  fâges  que  lui  (6)  qu'il  ne 
reftoit  plus  d'autres  moyens  pour  tâcher  de  fauver  l'innocence  de  la 
jeuneflc  ,  &  de  pourvoir  à  la  pudeur  des  honnêtes  gens  j  que  de 
couper  cet  infâme  Poète  &  de  lui  ôter  fes  ordures  ,  ou  de  faire  un 
petit  recueil  de  celles  de  {es  Epigrammes  qui  fe  fentent  le  moins  des 
défauts  de  leur  Auteur.. 

nfemble  que  le  Pfcblic  ait  eu  l'iine  &  Tàutre  fatisfaftion.  Car  la 
première  voie  a  été  tentée  par  Içs  Jefuites  (7)  ,  &  particulièrement 
par  les  PP;  André  Frufuis ,  Emond  Auger,  Matthieu  Rader^&P. 
Rodelle  5  &  la  féconde  par  quelque  Anonyme  du  P.  R.  (8), 

Il  aùroit  été  à  propos  ^  ce  femble ,  de  dire  aufli  quelqu  c.  chofe  du 
Livre  des  Speftacles^ou  de  T  Amphithéâtre  qui  porte  fon  nom.  Màis^ 
cet  ouvrage  n'eft  pas  de  lui  félon  Barthius  (9)  >  ou  s'il  y  a  quelque  Epi- 
gramme  de  lui  3  il  eft  afles  difficile  d'en  faire  le  difcerneinent  d'avec 
les  autres  qni  font  de  divers  Auteurs  dans  le  même  Recueil. 

Ceux<ïui  fouhaitent  voit»^la  comparaifon  de  Martial avoc Catulle,, 
la  trouveront  au  titre  de  celui-ci ,  nojnbre  114.1. 


ï  Hadr,  Turneb.  ^dvcrfarior.   lib.  13. 
«âp  i^.    Item  hb.  S.  cap.  4. 

X  Chanicrcfn©  Trait^derEduc.  du  Princ^ 
partie  fccondb  parag.  38.  page  tf 3; 

3  Itaph.  Voiatcrran.  commenta  ri  or.  Ur- 
èanor.  lib.  17:  &  ap.  Tliom*  Farii.  pag.. 
4.5  S-  ^  Cale.  edit.  Mart, 

4  René  Rapîn  comparaifon  d'Hoœerc  & 
de  Virgile  chap.  ioj  page 39.  edit.  10*4'- 

5  Juft.  Lipf.  Epiftolicar.  quacftion.  lib.  i;- 
Epift.  y.  adjan'.  Lcrntit.. 

€  Hadrian.  Jonius  Hom.  Epiftol.  prasfiy. 
%iit.  Martial,  Vidend.  ôc  ea  qu«  collcgit 
Pctrus  Scriverius  în  fua  edit. 

7  f  Le  P.  Vavaffenr  ,.  chapitre  20.  dcTon 
Traité  de  T  Epigramme ,  convient  fans  fa- 
çon ijiicles  Jéfiâtes  ncfê  font  pas  avifés  lès 
frcmîcK  de  purifier  Martial.  Il  n'a  pas  fa  i 


là  vérité  que  Conrad  GtfnerProttffant  ivoiC 
en  Zf44.  exécuté  ce  deflein  à  Zuriçqua- 
terze  ans  avant  que  l'édition  des  PP.  *«- 
fius  .  &  Auger  eût  para  ,  mais  remontant 
bien  plus  haut  ilahut  voir  que  Frasçois 
du  Bois  y  FrancifcHs  Syhius  d'Amiens  ,  P»- 
fcfleur  en  Humanités  à  Paris  au  Collège  de 
Tournai ,  avoit  été  1*  premier  de  tous  les 
léfotmateurs  de  Martial ,  ayant  pris  foin» 
d'en  donner  en  i  n4*  une  édition  purgée  dt- 
ce  que  les  précédentes  aVoient  de  licen-- 
tîeux.  I 

'  S  De  Mart.  emcud.  êc  etnacul.  vtd.^affiia 
et  Bibl.  Soc.  J.  quibns  addend.  Se  alii  puu^ 
Conrad  Gefaer  &c. 

De  deledbu  Epigrammat.  Mart. 

9  Cafp.  Bartbius  lib.  40.  AdvcifitH^î- 
oap.  15;  col.  iSx7.  dcc. 
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*  M.  V.  Martialis  Epigrammata  in-fol.  terrariit  1471.  •—  Eadem ,  co/- 
lata  abj.  Grutero  ^ ahisin-lz.  francofttrti  1602.  -^EaJUm cumM. Ha- 
deri  Comment,  in-fol.  Mogunt.  1627.  —  Cnm  variorum  Comment.  ^  Indict 
Jojiphi  Cangiim-ïo\.  LnutU  1617.  —  Laur.  RamircT^de  PradôiXi'^''^ 
1607.  Paty.— Idem  ad uJùmDelphmiin-A!'*  Pari/}  16S0.  * 


STAGE, 

(  P.  Papinius  Statius)  de  Naples ,  vivant  fous  Domiticn ,  confondu 
par  plufieurs  Modernes  avec  Statius  Surculus ,  ou  Urfulus  de 
Touloufe  qui  vivoit  fous  Claudius  &  Ncron^ 
• 
1166  T  L  cft  afles  difficile  de  dire  quel  a  été  le  goût  des  Anciens 
X  pour  les  Ouvrages  Poétiques  de  Stace  ,  parce  qu'ils  pa- 
roiflent  ne  ks  avoir  lus  '&  examinés  que  comme  des  Grammai- 
riens  qui  i^ioroient  TArt  Poétique  (i).  Pour  ce  quitegarde  les 
fîéclesdc  nioj^n  âge ,  on  peut  dire  qu'ils  en  ont  été  charmés ,  &  que 
ceux  qui  s*appliquoient  dans  ces  tems  à  la  leûure  en  faifoient  leurs 
délices  ,  quoiqu'ils  fuflènt  incomparablement  moins  in telligens  dans 
la  véritable  Pocfie  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler.  G'eft  ce 
qu'pn  peut  voir  dans  Barthius  y  qui  a  pris  un  foin  particulier  de  ra- 
maOer  les  témoignages  des  Auteurs  de  ces  tems  qui  ont  parle  favo- 
rablement  decePocte  (2).  Mais  les  Modernes  ont  été  affés  par- 
tagés dans  les  jugemens  qu'ils  en  ont  portés  (3)^  Les  uns  ont  pré- 
tendu qu'il  aroit  plus  de  folidité  &  dé  difcernement  que  Virgile 
mênie.  Les  autres  ont  foutenu  avec  autant  de  chaleur  que  iî  nous 
en  devions  doutei^  j  qu'il  n'avoit  ni  l'art  ni  le  génie ,  ni  la  diÛion  de 
.Virgile. 

Jules  Scaliger  prétend  non  feulement  que  c'cft  un  véritable  Foëte , 
mais  que  c'eft  un  Poète  de  grand  géjjié  &  de  beaucoup  de  politcflc  f 
qu'il  rCj  a  pas  d'Auteurs  parmi  les  Anciens  ni  parnai  les  Modernes 
qui  ait  approché  fi  fort  de  Virgile ,  &  qu'il  l'auroit  encore  touché  de 
plus  près  s^il  n'avoit  eu  peur  de  l'incommoder  (4).  Car  étant  natu* 

B  Prifirian. €saiiiinit.  U  alîiejufdem  «-.  editb. 

tatis ,  item  «cver.  Sulpit.  Terfum  et  co  ci-  4  Juï«  C«f.  Scalig.  HyperciitiCi  fia  lib» 

fat.  Dialog.   3.  At  Macrob.  ooaniemÎBit.  ^.  Poëtic.  pag.  S43. 

xGafp.  Bacthias  lib,   u.  Advctfarior.  fBailkt  a  donné  par  cette  tradndîon  lia* 

cap.  X.  col.  513.  f  14.  &c  air  ridicule  â  ces  paroles  de  Scaliger:  Biam 

.     3  Btbliograph.  Aiionym.  eariof.  Hiftor.  fnfin^uior  fàfitrm,  fi  tamfrofi  ejji  wkiJfH.^ 
tUlolog.  pag.   5f.  abi  vitnpcr.   Gncei 

Tome  IV.  Bb 


Digitized  by 


Gaogle 


ts>4,  ^  P  O  E  T  E  S    L  AT  I  M  S. 

Seice.  rcllJemcnt  clcvé  j  il  n'a  pu  éviter  de  devenir  enflé  &  trop  bouffant 
dès  qulla  vouhi  prendre  fon  eflbr  trop  haut.  Ceft  en  quoi  <:c:  Cri- 
tique met  la  principale  diflFcrencc  de  Stace  d'avec  Virgile  >  après 
lequel  il  ne  fait  point  difficulté  de  lui  donner  le  rang  de  préféance  for 
tous  les  Poètes  Héroïques  des  Grecs  &  des  Latins ,  foutenant  qu*il^ 
.  jfoit  de  meilleurs  vers  qu'Homère  même. 

Ce  jugement  joint  à  pluficurs  autres  de  la  même  nature  que  j'aî 
xapportés  dans  toute  la  fuite  de  ce  Recueil ,  a  fait  douter  à  quelques 
perfonnes  judicieufcs  fi  Scaliger  étoit  aliffi  bon  connoifleur  dans 
l'Art  Poétique  conunc  il  Tétoit  en  d'autres  chofes.  Quelque  excellent 
que  foit  fon  Traité  de  la  Poe  tique  i  il  nelaiflè  pas  de  nous  dofltner 
quel^cfois  des  marques  du  peu  d'uniformité  de  l'eiprit  de  fon 
Âutenrj&  de  nous  faire  voir  que  la  mémoire  lui  manquant  quelque- 
fois j-cedéâutle  faileit  tomber  dans  des  contradi^ions  qui  pnffàit 
xjuelque  tort  à  la  réputation  où  il  eft  d'un  Critique  fort  judicieux  Se 
fort  expérimenté.  Ainfî  quoiqu'il  ait  dit  en  un  endroit  que  Stace  eft 
enflé  lorfqu'il  veut  s'élever  >  il  fémble  avoir  voulu  dire  H  contraire 
en  un  autre,  &  il  traite  de  ^Petits-Greçs y  c'eft-à-dire  d'elprits  vains ^ 
témérairesfic  menteurs  j  ceux-mêmcs  qui  l'ont  jpgé  trop  enflé.  Il 
prétend  que  ces  fortes  de  Critiques  ne  connoiflTent  point  la  véri- 
table enflure  j  qui  confifte  4  dit-il  >  dans  des  Métaphores  de  fet  pa- 
reilles à  celles  qu'on  trouve  dans  Pindare  :  car  s'il  faUoit  prendre  pour 
un  flyle  enflé  ce  grand  air  que  Stace  a  donné  à  iès  vers ,  il  fàudroit 
aufli  accufer  Virgile tf être  eriflé  (i). 

Si'  nous  étions  fort  en  peine  de  chercher  de  Tappui  pour  le  fen- 
timent  de  Scaliger ,  nous  trouverions  des  Critiques  aflcs  zèles  pour 
l^honneur  de  Stace  qui  pourroient  le  féconder  ,  &  nous  pourrions 
nommer  parmi  les  autres  Mr  de  Marolles  qui  fe  plaint  dans  la  Pré- 
face* de  fà  Traduftion  qu*on  ne  fait  pas  alfcs  de  cas  des  Poëfies 
de.Stacc  (2) ,  prétendant  que  nous  n'avons  rien  de  meilleur  après 
Vifgile.  .  ^  - 

Mais  ceux  qui  en.  ont  jugé,  avec  plus  de  lumière  &,de  défîntercflc^ 
ment  j  nous  apprennent  que  pour  quelques  bonnes  qualités  que  I'oa 
trouve  dans  cet  Auteurj  oti  y  en  remarque  beaucoup  de  mauvaifes. 
MrBorrichiusreconnoît  3  par  exemple,  que  fadiâion  efliaffés  fleurie 
&  magnifique  (3)4  mais  il  ajoute  qu'elle  ne  fefoutient  pas,  qu'elle  n'cfl: 
pas  çhoifîe  par  tout  ^  qu'on  le  voit  tantôt  fe  guindcr  fur  des  échaflfes  ^ 

I  Idem  ScaUg.  ibid*  jptg*    «41.  841;      duAion  Françoife. 
^Ap.  €.  5  Okiis  BorrichÎQS  PUTercut,  i.  de  F<)&; 

X  Midi,  de  paroles  Préface  de  fa  Tra«     Xac*  ad  calcesi  mua  ^S.  pag,  ^%^ 
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&  s'elcvCT  fort  haut  5  tantôt  marcher  à  petit  pas  &  ramper  fur  terre.  5"«^' 
Ceft  ce  qui  avoft  porte  Famiano  Strada  célèbre  Jéfuite  à  fe  le  rcpré- 
Icnter  fur  la  pointe  la  plus  exhaulïce  du  Parnafle.mais  dans  la  pofturc 
d'un  homme  qui  n'y  peut  tenir  &  qui  fe  précipite. 

Le  P.  Btiet  a  remarqué  qu'il  étoit  plus  heureux  que  Martial  pour  la 
verfification ,  qu'il  faifoit  des  vers  avec  plus  de  facilité  Ôc  d'abon. 
dànces  &  que  c'eft  ce  qui  le  rcndoit  plus  agréable  à  l'Empereur  Domi- 
tien:  mais  il  ajoute  qu'outre  cette  enflure  que  tout  le  monde  y  a 
trouvée ,  il  efl:  beaucoup  plus  obfcur  3c  beaucoup  plus  inégal ,  &  que 
c'eftun  Auteur  pernicieux  à  là  jeunefle pour  le  mauvais  ftyle.  (i)    * 

Le  p.  Rapin  fe  blâme  (2)  d'avoir  mis  l'efTentiel  delà  Pocfie  dans  la: 
grandeur  &  la  magnificence  âîcs  paroles  plutôt  que  dans  Içs  chofes, 
il  dit  que  fes»  vers  rcmpliffent  l'oreille  (ans  aller  au  cœur,  qu'il  eft  aufli 
bizarre  dans  fcs  idées  que^dans Tes  expreflîons  (3)  ;  que  fes  deux  Poè- 
mes n'ont  rien  de  régulier  >  que.  tout  y  eft  trop  vafte  &  trop  difpro- 
portionné.  Enfin  il  affure  (4)  que  Stace  n'eft  qii'un  furieux  au  prix  de 
Virgile-  C'eft  ce  qu'on  peut  voir  en  divers  endroits  de  fes  écrits., 

Les  principaux  Ouvrages  de  notte  Auteur  (ont  la  ThebaïJe  en  xii; 
livres,  V^chilleïde  dont  on  n'a  que  deux  livres,  parce  que  la  mort 
fcmpêcha  de.  la  continuer ,  &  les  Silves  en  v.  livres. 

I.  Dans  fes  Silves^  il  eftphispur,  plus  agréable,  &  plus'natureL 
qu'ailleurs. 

2.  Dans  fa  Tiiebaïdcj  il  eft  plus  peigne ,  plus  ajufté  &  plus  fardé. 

3.  Dans  fon  uéchilUïcL ,  il  eft  plus  inœal  que  dans  le  refte.  (5) 

I.  Le  volume  des  Silves  eft  un  affemblage  de  pluficure  pièces  fur 
dîfFércns  flijets  qui  méritent  aflurément  une  tedure  attentive,  à 
caufe  des  chofes'  excellentes  qui  s'y  rencontrent  parmi  plufîeurs  qui 
font  affés  communes  (6);  Scaliger  dit  que  les  plus  Savans  ont  juge 
ces  Silves  meilleures  que  la  Thebaïde  &  l'Achilleïde ,  parce  qu'étant 
ce  femble  plus  négligées ,  elles  paroiflent  écrites  plus  naturellement^ 
nuis  il  témoigne  ne  vouloir  pas  être  de  leur  fentiment.  (7)  : 

Quoiqu'en  dife  Scaliger,  U  a  été  incomparablement  plus  facile  ^ 
Stace  de  reuifir  dans  fes  Silvts  que  dans  fes  (kux  Poèmes ,  pau|  que-       ^ 


ce  genre  d'écrire  n^ayant  pas  encore  de  régie  comme  les  ^nres 

1  ^Iiîli^.  Brict^  ût  Voit,  Ilac«  lib.  t.  f  ag:  V icgilé  chap.  f  f . 

3«.  19.  ante  Acmè  Jiél.  icc.                         .  $  Bbirich.  DilTert.  ot  ftiprl  k  bi:iet!iis  «??' 

a.  Heh.  iUpin  Reflex.  i^.  &  37.  tîir  la  {uftL 

^'énquc^preniierenartie.  6  Rôfteau  Sentim.  fur  qvefques  \WM 

9  U  mioie  Jans  la  féconde  p^tie  dn  toA-^  qu'il  a  lus  pag.  f  ^  M5. 

fût  Traité  Réflexion  xv.                 *  '7  Jul.  C«f.  Scaliger  in  Po'ét.  lib.  ^.  Q^^ 

4.  Dans  la  Cojnparaifra  d'Homeil^  de  €^  m  fupri* 

Bb  ij 


Digitized  by 

\ 


Gg>ogle 


196  PO  ETES      LATINS. 

5tâcc.  Epique  ,  Dramatique  ,  Lyrique  &c.  il  s-'eft  trouve  dans  une  grande 
liberté  de  fuivre  fon  génie,  fans  craindre  de  pécher  contre  dcsLoix 
qui  n'ont  point  encore  été  portées.  Effedivement  Voflius  a  remarqué 
que  plufieurs  de  ces  pièces  ont  été  faites  fur  le  champ ,  fans  étude  & 
fins  préparation  (i).  Et  c'eft  de  Stace  même  qu'on  a  appris  cette  par- 
ticularité que  l'on  trouve  dans  une  Epitre  à  PoUius  qui  eft  à  la  tête  du 
troifiéme  livre  des  Silves. 

2.  &  3.  Pour  ce  qui  regarde  fà  ThebaïJe  &  fon  Myichilleïde ^^  00 
peut  dire  que  leur  Auteur  en  avoit  fi  bonne  opinion  qu'il  les  croycit 
comparables  aux  Poèmes  d'Homère  &  de  Virgile  (2)3  quoiqu'il  ait 
eu  aflcs  de  modeftie  pour  témoigner  qu'il  ne  pouvoit  fiiivre  le  dernier 
que  de  loin ,  &  qu'il  ne  le  vouloit  faire  même  qu'en  baifant  les  ycf- 
tiges  qu'il  lui  avoit  tracés.  (3) 

Il  eft  vrai  que  quelques  Critiques  n'ont  pas  crû  fa  ThebaïJeCi  éloi- 
gnée de  TEnéide  de  Virgile  5  que  Mr  de  MaroUes  lui  donne  le  premier 
rang  du  genre  Epique  immédiatement  après  ce  chef-d'œuvre  (4)  1 
&  que  Mr  Rofteaua  crû  que  Ce  Poëme  eft  écrit  dans  toutes  les  ro- 
gles(5).  Mais  on  peut  quitter  ces  Meflîeurs  fans  leur  faire  trop  d'injure 
pour  écouter  les  Maîtres  de  l'Art  fur  ce  point. 

Le  P.  le  Boffu  qui  n'eft  pas  un  des  moins  confîdérables  dit  (6)  : 
que  Stace  ne  mérite  pas  plus  le  nom  de  Poëte  que  Lucain  &  Silius 
Italiens,  quoiqu'il  ait  pris  un  fujet  Héroïque  &  Poétique ,  c'eft-à-dire 
fort  propre  au  Poëme  Epique.  Lucain  &  Silius  Italiens  ont  déait 
l'un  dans  fa  Tharfale ,  &  l'autre  dans  fon  Annibal  des  chofes  vérita- 
bles &  purement  hiftoriques.  Stace  en  a  écrit  de  feintes  &  tirées  des 
Fables,  mais  parce  qu'il  raconte  Ces  fixions  en  hiftorien,  fes  Ouvra- 
ges ne  font  pas  de  véritables  Poëmes  Epiques  non  plus  que  ceux  des 
autres. 

Sa  thebaïde  eft  pleine  d'Epîfodes  défeftueux  &  furabondans , 
tout  y  eft  prefque  irrégulier  ,  &  Ton  y  trouve  beaucoup  d'endroits 
monftrueux  (7).  La  plupart  des  Caraftéres  qu'il  donne  à  fes  Héros 
Sa  aux^iutres  perfonnes  font  faux.  Son  génie  emporte  joint  au  dcfir 

I  Gq^kl JoAn.  y «/Hus  Inftimtioo.  Peët.  Sed  bn^i  fequere  «  &  i)efligUfimf€r  éioréi; 
lib.  5.  c^.  ^t.  &  uU.  pa^.  11^. 

Pâpiûius  Suc  non  fond  lih.  1.  Silrir.  4  DcMarolcs Akbc  deVillclom  pref.d» 

lib.  %.  êc  lib.  3.  fa  Trad.  Franc,  comme  dcfftts. 

X  Rcn.  le  Boffu  Traité  in  Pocmc  Epique  s  Roftcam  Scntim.  fur  quclquci  K^tw 

liv.  I.  pag.  117. 1  la  fin  du  chap.  îé.  qu'il  a  lils  pag.  f  y.  MS. 

^  fC*cft  uocfauffcté  i  laaucl le  j'ai  répondu  €  Le  Boffirchap.  ly.  du  i.  livre  du  Traité 

ftH'articIe  1153.  i  la  fin  du  $.  ij  du  PoSme  Epique  pag.  xoy. 

9  01.  B9rriçh.  Jk  ipfe  Sutins  Jioc  Tcrfn  :  7  Livre  t.  ckaf .  7,  4a  m^  Oavrafe  fi 
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d'amplifier  j  &  de  faire  que  tout  ce  qtfil  veut  dire  pàroifle  grand  &  Sratw 
meirveiUeuXj  Ta  fait  tomber  dans  ce  défaut.  Il  porte  prefquc  toujours 
à  l'excès  les  paffions  qu'il  répréfente  dans  fes  perfonnages.  Il  ne  fait 
ce  que  c'cft  que  de  gardçr  l'uniformité.  Il  fait  faire  à  fes  gens  des 
extravagances  qu*on  ne  voudeoit  point  pardonnera  de  jeunes  Eco- 
liers j  &  fouventau  lieu  de  réprélcnter*fes  perfonnages  comme  il 
devoit  >  il  n'a  fait  que  des  chimères*  Toutes  ces  fautes  ne  peuvent 
être  attribuées  qu'au  défaut  de  jugement ,  de  fcience  &  de  jufteflc 
d'écrit  Voila  le  fcntiment  du  P-le^oflu  fur  la  I^^^^'ip  qui  n*a  point 
paru  pins  régulière  aux  autres  Critiques  de  notre  tems  (i)  j  kjuî  ont 
eu  quelqiie  réputation  de  capacité  &de  bon  goût. 

Uu4chilteïde  de  Stace  n'eft  pas  moins  défedueufe  que  fa  Thebaïde, 
Le  P.  Mambrun  dit  (2)  que  c*eft  une  Hiftoire  &  non  pas  un  Poëme. 
Le  P.  1^  Boifo  le  blâmeavec  iuftice  Ci)  d'avoir  pris  uaHéros  peur  h  ^ 
roatiiéce  de  fon  Poëme  ^  au  1^  4e  prendre  une  Aâion  fèule  de  fon 
Héros  5  ç'eft-à-dire ,  d'avoir  ramaffé  toutes  les  avantures  &  les  ac- 
tions qu'on  attribue  à  Achille,  commue  s'il  avoit  voulu  faire  une  vie 
plutôt  que  de  fe  renfermer  dans  des  bornes  femblablesà  celles  qu'Ho- 
mère s'ctoit  prefcrites.  Ainfi  l'unité  de  ce  Poëme  eft  une  fauflè  unité 
qui  ne  confifte  que  dans  l'unité  du  Héros.  11  n'y  a  point  d'unitédans 
l'Aàiotij  qui  néanmoins -doit  faire  toute  reflenceâc  toute  laçonûi-- 
tution  d'un  véritable  Poëme  Epique  ,  fcloft  les  maximes  d'Ariftote 
&  des  autres  Maîtres  qui  l'ont  fuivi-  Ce  n'eft  point  une  Fable  quçique 
ce  ne  foit  qu'un  tiflfu  de  Fjibles.  C'eft  une  fuite  de  fidions  racontée» 
dans  un  ordre  hiftorique  (4).  Il  faut  donc  conclure  avec  les  Criti- 
ques que  Stace  n'eft  qu'un  méchant  Hiftocien  >  ou  tout  au  plus  un  ' 
Poète  irrégulier  &  monftrucux. 

*  P$J?L  Papinii  Statii  Opéra  cum  dlfervationibus  ^  comment,  tam  ve^ 
terum quam  recentior.  Inttrfret.  Emenciàs  Çrpcem  ncenfUit ^novo  con^. 
illuflravit  in-4*.  Pari/^  16 18.  —Idem  ad  ufiémDelphini  2.  vol.  in-4^ 
Parif.   1685^.  ^  Idem  cum  x:omment.  Vairiortim'm-i''.Lug,-Bat.  1671.^,  * 

• 

1  Aat.  Godejta  Hiftoire  de  l'Eflife  fin  in  mat.  Epico. 

piemier  fiécle.  3  R.  le  Bofla  li\r.  i.  An  P.  Bpiq.  cbap«  j; 

Rea.  Ripin  Reflex.  particul.  for  la  Net*  pag.  131.  &  ckap.  7.  pag.  1S4. 

féconde  part.  Reflex.  xx.  4  Leaaême  au  prcaier  livre  du  même 

X  f.  Mambrun  €âa&  diâ.  de  trib.  Poe-  Currage  pag.  107. 
■Mtik.  fiaol  mm  DiiTert.  DialeA.  de  Poc^ 
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TERENTIANUS     MA  U  R  US, 

\/ifYlcaîn  fclon  quelques-uns ,  vivant  fous  Domitien ,  fî  c*cft  le  même' 
que.  ce  Gouverneur  de  Syenc  ou  Afîia  en  Egypte  dont  parle 
Martial:  ou  fclon  d'autres  fous  Severe,  fous  Gordien  oumêmç' 
plus  tard,  (i) 

XI 67  IWT  ^^^  avons  vu  ailleurs  qtfil  ctoit^atemcnt  boîfPoëte 
j[^  Lyrique  pour  fon  Gédc ,  &  bon  Maître  de  Poefic- 
Vbycs-le  parmi  ceux  qui  onf  écrit  de  rArt  Poétique ,  Art.  105  j. 

1  f  Sons  Aurélîen ,  fi  c*«ft  le  Terentîanuf      Vîrès  ftr  lei^.Hvrc  de  U  Cité  de  DicucSif^ 
i^  Lpagin  ddcefl^  fon  TtAwi  eu  SaHi^e;      x«  tecule  Terconamis  jaCpi'i  l^iocléneft;^ 

S  U  L  P  IT  I  A,^ 
Poète  Satirique,  vivant  du  tems  deDomitienj  fërame  de  CalenuS' 

1168  T     Es  vers  qu'elle  écrivit  à  fon  Mari  fût  l'amour  conjugaî^ 
■■  J  &  fur  la  fidélité  &  la  chafteté  que  Ton  doit  garder  dans 
Tctat  du  Mariage  fe  font  perdus  :  mais  il  nous  efl  reflé  une  Satire 
de  fa  façon  qu'on  imprime  ordinairement  à  la  fin  de  celles  de 
Juvcnal. 

Scaligcr  en  dit  afles  de  bien  :  Il  en  loue  radrcfTe ,  &  il  dit  qpe  1* 
verfifîcation  même  n'en  cfl  pas  à  mq)rifcr. 

J^  C«C  Scalig.  Hyfefcntic.  bm  liW  #•  P«i^c.  pag.  Sjtsr 
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E  ZEG  H lEL; 

^//^,  Poctc  Grec ,  fous  Trajân  ûu  Adrien  y  quoique  Sixte  de  Sienoe 
l'ait  mis  40.  ans  devant  Jefus-Chrift.  (i)  / 

iiép  W  L  court  ibus  ce  nom  une  Tragédie  Grecque  fiir  Moyfc 
J^  ou  le  paflàge  des  Ifiradlitesf.  Frédéric  Morel  la  rraduilk  (z) 
en  Proie  &  en  Vers  Latins  fur  la  fin  de  l'autre  fiécle ,  ce  qui  n'en  a 
pburfstrtt  pas  rendu  la  ledurc  beaucoup  plus  fréquente  ni  la  pièce 
beaucoup  plus  commune. 

Clément  Alexandrin  parle  de  cet  Auteur  plus  tfune  fois ,  &lt  en 
rapporte  un  grand  fragment.  Gentien  Hervet  qui  croyoit  cette 
pièce  perdue^  conjeâufoit  par  ce  morceau  que  toute  la  pièce  devoit 
erre  éi^amem  écrite. 

Ce  n'eâ  point  pour  confirmer  fa  conjeûure  que  j^ai  cru  pouvoir 
parler  ici  de  cet  Auteur  ^  mais  plutôt  pour  faire  remarquer  une  rareté 
affés  fii^lére ,  de  voir  un  Juif  Poëte. 

*  -Pi^^/w  Pot  ta  ^  ej»s  fta^metMa ,  ex  libris  Bufebii  Offamn/is , 
Or.  Lot.  in-foL  Parif.  11524.* 

I  f  Mr  Huèt  dup.  i.  it  fa  O^monftr.  Poëte  pefterieut  d'on  fi^cleeu  deox  i  J.  C. 

ïvangcliqcie  a.  ii.  k  net  on  fiédt  &  plus  %  f  C'cft-i-dirc  ttiduifit  les  fragmeif 

«vaac  ].  C.  Les  vers  d*Ezéckiel ne  foaf&eat  qui  en  reftoient  de fon  tems.^ 

qu'on  lecroioat/l  ancien.  Ils  ont  cent  $  Geat.  Hct?.  ia'Caoï.  adStr«in«  ClcflU 


'air  d'être  d'un  Juif  Uclléoiffe ,  matvais     Alex. 


<^tS  ERENUS      SAMMQNICUS, 

Sous  Severe,  tué  à  table  par  l'Empereur  Catacalla ,  &  Père  de  ce 
Sammonicu$  qui  fut  Précepteur  du  jeune  Gordien,  &  Maître 
4*unc  belle  Bibliothèque  après  fon  Père  qui  l'avoit  dreffce. 

4170  Tr\'Un  grand  nombre  tf Ouvrages  que  cet  Auteur  ayoit 
I  J  compofcs ,  il  ne  nous  eft  reftc  qu'une  c^ccc  de  Poème 
lur  li-M^ecine  &  les  remèdes  des  maladies  i  que  quelques-uns  prér. 
tendent  même  être  plutôt  de  fon  fils. 
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Jiiïcs  Scaliger  juge  (i)  que  fon  ftylecft  un  peu  plus  net  que  cefiiî 
de  Macer ,  c"eft-à-dire  de  FAutcur  qîiî  porte  ce  nom ,  comme  nous 
Tavons  vu  ailleurs.  Mais  il  ajoute  que  ce  ftyle^iui  paroît  fi  bas  &  fi 
rampant  *  qu'il  ne  fe  fouvientpas  d'avoir  rien  vu  au  dciïbus  i  qu'il  ne 
laiflè  pourtant  pas  de  fe  ièrvir  de  mots  fort  bons. 

Le  P.  Briet  paroît  avoir  ctc  aufli  du  même  fentiment  (2) ,  &  il 
prétend  que  la  baffefle  de  fon  (ûjct  contribue  encore  à  rendre  fon 
ftyle  plus  plat. 

,*  De  McdecmâjPr^c^ptafalubria ,  carminé  in-8^  LngiL  15,87. 

%  J11I.  Cxù  Scalig.  HypercritU*  feu  lib.  61         %  f  hilip;  Btict  lib.^  de  P«ct.  Latift.  pl^ 
Fo'écic.  pâg.  Su.  cap.  5.  44. 


^C9^  O  P  P  I  E  N.. 

De  Cilicie^  Poëte  Grec,  vivant  fous  CaracaUa,  mort  dcpeftci 
rage  de  3  a  ans  fur  la  fin  du  règne  de  cet  Empereot. 

1171  f^T  Ous  avons  de  cet  Auteur  cinq  livres  de  la  Pèche  qu'il 
JL^  préfenta  à  Antonin  Caracalla  du  vivant  de  fon  Pcre 
l'Empereur  Sevcre ,  &  quatre  de  la  chaffe  qu'il  préfenta  au  même 
Caracalla  après  la  mort  de  Severe.  On  dit  qu'il  avoit  aulTi  travaille 
fur  la  Tauconnmc. 

Jules  Scaliger  avoit  une  cftime  toute  particulière  pour  ce  Poëte; 
il  en  a  parle  fouvent  &  a^ec  plaifir.  Il  dit  (i)  que  c'eft  un  très- grand 
Poëte  &  un  Auteur  très-beau  &  très-clégant  5  qu'il  eft  agréable  & 
aifé  y  que  fon  ftyle  eft  fleuri  >  coulant  1  abondant  j  fublime ,  éloquent, 
harmonieu:^  &  mefuxé.  De  force  que  non  feulement  il  a  pafle  de  fort 
loin  Gratins  6c  Nemefianus  qui  ont  écrit  fur  le  même  (iijet  j  mai^ 
qu'il  a  encore  été  affés  heurcijxpour  prendre  Tair  de  Virgilg  qu*il  a 
fâché  particulièrement  d'imiter  (2) ,  &  pour  nous  donner  une  image 
affés  fidelle  de  la  divinité  de  ce  Poëte  Latin ,  qui  eft  le  terme  ordi- 
naire de  Scaliger.  (3) 

Ce  Critique  a  répète  encore  la  même  chofc  en  divers  endroits  de 
jfes  autres  Ouvrages /&  il  n'y  en  a  pas  un  où  il  ne  nous  lereprefente 
comme  un  très-excellent  Poëte  (4),,  &  comme  le  Êivori  particulier 

1  Jul.  C«n  Scalîg.  in  €ritic.  feu  lib.  f.  de         3  Jul.  Scaltg.  ut  fupr.  paf.  75 1.  cap.  U: 
Foctica  cap.  f .  paj.  €6^.  ^  4  idem  in  Excrcitat.  ixJ.lcôionc,  prima; 

Item  ibid. cap.  16.  ejufd.  \x\>iu\  Iten  Ezercitat.  i%^.  Sec. 

X  A.  Godcau  Uift  dcl'Egl.  fin  do  5.  fiédt.     UcœdcCauflls  Ling.Lat.  1.x.  €.53.  &  alibî; 
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dfes  Mufcs.  Les  autres  Critiques  j  au  moins  la  plupart  (i)  j  ont  té-  Oppicn. 
irioigné  être  de  l'avis  de  Scaliger>  fur  tout,  pour  les  qualités  excel- 
lentes qu'il  attribue  à  fon  ftyle.  Néanmoins  le  P.  Rapin  n'a  point 
laifle  de  juger  (2)  quOppien  eft  fec  EtMr  Borrichius  témoigne  (3) 
qu'il  eft  quelquefois  un  peu  obfcur,  mais  il  ajoute  qu'il  eft  dodo 
par  tout ,  &  que  (à  diâion  a  d*ailleurs  toutes  les  beautés  &  les  avan- 
tages que  Scaligery  a  marqués.  Il  veut  même  que  les  Préfaces  de  ce 
Poëte  puiflent  pafler  pour  des  Harangues  &  des  Panégyriques  à  caufe 
qu'elles  font  fort  émdiées  &  dans  un  ftyle  Afîatique. 

Lefîeur  CraflTo  (4)  eftime  que  c'eft  particulièrement  dansles^  Sen- 
tences &  les  Paraboles ,  c'eft-à-dire  dans  les  penfées  &  léi^compa- 
raifons  qu'il  excelle.  Il  ajoute  qu'Oppien  a  fait  une  cliofe  fort  difïi-- 
cile  j  qui  eft  de  garder  l'uniformité  par  tout ,  &  de  l'avoir  fu  fi  bien 
allier  avec  l'éloquence  du  difcours  &  la  maturité  des  chofes  qu'il 
traite.  Mais  on  prétend  que  ce  qu'ily  a  de  plus  fingulier  dans  ce  Poëte,. 
eft  cette  grande  érudition  qui  foutient  fes  vers.  C'eft  ce  qui  a  fait 
dîreàRittcrshafius  (5)  qu'il  avoir  eu  Tavantage  fur  tous  les  Savans 
de  fon  ficelé  5  &  à  un  autre  Allemand  (6) ,  que  ce  qu'il  a  fait  n'eft 
proprement  qu'à  l'ufagc  des  Savans. 

*  Offiani  Je  Vcnatione ,  //t.  iv.  latine  Jo.  Bodina  Interpr.  in-4*. 
Par  if  1 5  5  5  *  —  De  Pijcatione ,  latine  per  i.  Lippium  cum  Scholiis  Georg. 
PiJJorii  in- S^.  Bajîi  .1  s 60.  —,De  Venatione  lib.  ni.  de  Pijcatu  lib.  v. 
Gt.Lmî.  €um  mtis  Rittershufti  in-8'.  Lug.^Bat.  1597.  -^  jénnotationes 
Joan.  Brodxi  in-8^  BafiL  1552.* 


X'CoQrâr<l..RittersIiuflfat  in  Proleg.  ai 
iàstm  Oppiani  edicioo. 
Olaus  Borridi.  dt  Pbëc.  GneâsDiflcnar;. 

Fr.  Varaff.  Remarq.^ir  les  Reflex.  co«« 
diaat  la  Pocr.  pag.  low 

Laar.  Crafl".  de  Poe  t.  Gnec.  pag.  381. 
'    1  Bjpn«  R.ap.  Rc/lcx.  particirL  fur  la  Pol^n 
féconde  part.  lUflez.  xv. 


j  Olaâs  Bdrrkiu  Didertatîoft.  de  F^ën^ 
Gr«c.  ut  fupra. 

4  L.-  GraiTo  item  at  fup.  de  Poët.  Gatei. 
Italie^  in-fol. 

I  C.  Rittersbufias  praefât«  in  Oppian. 

{tem  in  notis  ad  eumdeoi. 

€  Bibliograph.  AnooyoL  ciir«  Uib  PU*^ 
t«logic  incer  Pcetas* 
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G  A  BRI  A  S, 


Qui  eft  un  nom  forgé  for  cdui  4e  l'ancien  BabriAs  Poëte  Grec^ 
dont  on  ne  coniK)k  ni  le  tems  ni  le  pays,  (i) 


1171 


CEt  ancien  Babrias  avoir  roiirnc  lei  Fables  dTfopc  en 
Vers  Choriambiques  {2) ,  au  rapporr  de  Suidas.  U  en 
avoir  fait  deux  Volumes,  félon  Feftus  Avicnus  (3).  Cer  Ouvrage 
n*eft  pas  encore  découvert,  félon  toutes  les  apparences.  Mais|on  a 
voulu  lui  fuppofer  des  vers  que  nous  avons  fur  le  même  fujct ,  &  on 
s*eft  trompé  dans  Timpofture  en  nonanant  mal  l'Auteur  prétendu  dq 
rOuvrage.  Le  Giraldi  prétend  que  c'eft  Alde-Man»çe  Tancien ,  qui 
en  Timprimant  Tappclla  Gabrias  pour  Babrias  (4).  Quoiqu'il  en  fait 
on  convient  que  l'Ouvrage  rfeft  pas  ancien  (5) ,  &  quelques-uns  ont 


'  I  f  II  fe  tVDore  diverfemeot  appelé  »  Ga- 
btias  ,  Babrias ,  It  Babriut.  Il  eft  cité  fous 
le  nom  de  Gabrias  dans  la  59.  Epiirc  de 
l'Empeieur  Julien,par  oïl  Ton  voie  qu^A  vie- 
nûs  a'eft  pis  le  f  rcaiier  ^i  en  ait  hit 
meatioiL^ 

1  Suidas  in  Lexiflo»  diftioue  ChH^Umhm. 
î  II  eft  rrai  que  Suidas  au  mot  Xtp/o^Co^ 
dit  que  BctC/)/(tC  ou  mtfU^  «voit 
donné  dix  livtes  de  Fables  d'Efbpe  en  clio- 
riambes,c'eft>i-dire  en  vers  choriambiques, 
comme  ^ur  vers  ïambiqBe  on  dit  ïambe; 
mais  les  vers  qui  nous  ont  été  confervés  de 
ce  Poète  étant  tons  Scaïons  \  il  eft  vifAlc 
que  Suidas  s*cft  mépris  en  4es  nommait 
Xtp/i^GVç -au  lieu.de  X«^/<t'^Cvj- 
jambes  boiteux.  % 

'  s  Fcft.  Avien.  pracfat.  Jabular.  ^fopicar. 
âd  Tbeodof.  Ambrof. 

4  Lil.  Greg.  Gyrald.  Hift.  Poët.  Dial. 
pag.  $€9,  ubi  Babrius  dicitur. 

f  Aide  ne  l'aopella  Gabrias  que  fur  la 
£bi  de  fon  manulcrit.  Celui  que  Patrice  }u- 
nius  envoya  de  la  Bibliotuque  Royale 
d'Angleterre  au  P.  Petau ,  avoit  Gabrias; 
On  trouve  Gabrias  dans  la  buirième  Cbi- 
liade  de  T?eizès ,  &  Babrias  dans  la  trei- 
zième. Le  r  ^^ant  OQ  B  commencé  »  pour 
peu  que  l'une  de  ces  lettres  >ait  été  mal  for^ 
jXnée  »  c^  aura  pu  s'y  mép rendce.  A  Yigiià 


de  Babrias  &  de  Babrius»  le  maanfcrit  ayanr 
pour  titre  B  ABPOY  MY©OY  ^  o» 
a  varié  fur  BctCpioç  &  BaQm^  parcp 

?ne  Ton  le  rauite  viennent,  également  de 

f  II  devoît  dire  :  Quoi  qull  en  foie ,  •«" 
convient  que  Babrias  eft  ancien ,  mais  cm 
doit  convenir  at/R  q«e  les  Fables  ea  qua- 
trains Grecs  ïambiques  imprimées  fous  Im 
nom  de  Gabrias,  font  d'un  Bcri  vain  en  corn- 
paraifon  très-récent  9  nommé  Ignace  Diacre 
.de  rEglife  de  Conftantinople ,  vivant  as 
neuvième  fiéde.  La  Fontaine  qui  ne  ton* 
noiflbit  ces  quatrains  que  par  la  tradnéHoa 
Latine  ou  Françoifc  qu'il  en  avoit  lu<5  »  f 
parlé  ainfi  de  kur  Auteur  qu'il  croyoit  Ga- 
brias. C'eft  dansk  prologue  dç  la  (Mt  du 
Pâtre  êc  du  Lio». 

Pbédre  étoit  £  fuccint  qi^aucuas  l'en  ont 

blâmé» 
Efope  en  moins  de  mots  s'eft  encore  ex- 
primé. 
Mais  Surtout  certain  Grec  renchérit  ^c  (k 
*     pique 

D'une  élégance  Laconique. . 
Il  renferme  toujours  fon  conte  en  quatfC 

vers; 
Bien  ou  mal,  jc  IjC  laiâè  à  juger  aux  ex* 
fcrts. 
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publié  (ûr  la  foi  de  quelques  Manulcrits  que  c'eft  un  Diacre  nomme 
^ace  qui  en  eft  TAuteur.  (  f) 

Après,  tout  on  juge  que  ces  Fables  ne  font  point  à  méprifèr  pour 
htc  un  fruit  du  moyen  âge,  &  qu'elles  peuvent  pafler  pour  quelque, 
choft  de  bon  par  rapport  au  tems  où  il  y  avoit  peu  de  bons 
Ecrivains* 

1  G«r*  JoifL  Vo£  liK  ie  Poëc.  Ciare.         Item  Loreiiz.  CiaC  de  Po'ét.  Gntc  ;a|« 
f  ag.  Z6.  m  Inccrt.  asub  fefipt.  ^    Zu 

'  Idem  Ub.  1.  InftitQdoii.  Oxator.  cap.  xf .         Item  Koaig.  BiUiotk  Uc^ 

r«.  3x7. 


.     Ti  T.      C  AL  P  H  U  R  N  I  U  S, 

De  Sicifc^  Po«te  Bucolique  >  vivant  fous  Carus  Xarin^  &;  Numerien. 

3172  T  L  compofa  fèpt  Eglogues  qu'il  adrefla  à  Nemefiea  qui  étoit 
X  àc  la  même  Profeflîpn ,-  c^'eft-à-dire  Poëte  Bucolique  com- 
me lui  JulesScaliger  dit(i)qu'ilie  trouvoit  des  gens  qui  lui  donnokm: 
le  rang  d'après  Virgile  en  ce  genre  d*ccrire.j  mais  il  ajoute  qu'il 
n'étoit  pas  de  leur  fèntiment  ^  parce  que  c'eft  un  Auteur  trop  lâche 
&  trop  enflé  >  qui  n'a  rien  qui  réveille  Ton  Ledeur  j  mais  que  tout 
le  £itigue  &  le  d^oute  dès  le  ronimencemer^  Le  P.  Briet  ne  laifle 
pas  de  dire  (2)  que  Ton  ftyle  eft  afles  net  j  &  qu'il  eft  paflàble  «  (î  l'on 
a  ^ard  au  tems  où  il  vivoit  >  âc  où  la  Poêfie  étoit  entièrement  dé- 
chue de  rétat  floriflant  dans  lequel  elle  avoit  été  fous  les  premiers 
Empereurs.  Mais  le  P.  Rapki  le  confidére  avec  beaucoup  de. mé- 
pris (3)  5  difant qu'il  a  Êiit  Ces  Eglogues  d'une  très-petite  manière^ 
c'eft-à-dire  dans  un  caraâére  auifi  bas  que  le -ftyle. 

^  Tit.    Calphurnii  Siculi  Eclogd^  fité    Bwolica.  in  8®.   BaJU^    1546^ 
^Idcm  cum  animadverjionibus  G.  Baitthii  in-8^  Hamv.  I613.* 


X  ]aL  Cxf.  Scalig^r  Hypercntic.  fea  lib,      pntfix.  Acutè  diéb. 
.Foifr.pag.Sti.  813,  3  Rcn 

>  PUltp.  Britr.  libi).  da  Poëc.  Lat,  p.  45^     *;« fan. 


'fi.  Foër.  pag.  Sti.  813,  3  Rcn.  l^f  in  Kcflez.  17,  fur  la^Poï^î^oe^ 
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^  N  E  M  E  S  I  E  N, 

Africain  j  natif  de  Carthage  (  Marc,  ^^rclius  Oljmpius  Nemefianus  ) 
fous  Carusj  Carin  ôc  Numerien. 

1173  '^^  Ef  Auteur  a  fait  un  Poëme  df  la  chaffe^Sc  quatre  F^fo^w. 
V^^  Ce  dernier  Ouvrage  n'eft  pas  plus  cftimc  que  celui  de 
Calphurnius.  On  y  trouve  à  peu  près  le  même  caraâére  &  lés  mê- 
mes défauts  j  quoique  Scaliger  (i)  ait  dit  que  Nemefîen  eflplus  châ- 
tié &  plus  cxad  que  Calphurnius.  ' 

Mais  le  Poëme  de  U  Chafle  lui  a  acquis  plus  de  rq)utation; 
quoiqu'il  fbit  fort  inférieur  à  Oppi€n  &  k  Gratins  qui  avoient  déjà 
traite  le  même  fujçt  en  vers.  Oppien  le  furpafTeen  toutes  manières^ 
£c  Gratins  le  furpafle  pour  la  pureté  du  difcours^  pour  Tinvention , 
&  pour  la  méthode.  (2) 

Néanmoins  fonftylene  laifïc pas dîetre  afles naturel,  fMon  le  mê- 
me Scaliger  (3).  Ce  ncA  pas  du  flyle  vulgaire  de  fbn  tems ,  il  a  mê- 
me quelque  élégance  j  en  un  mot  ion  Traitéde  laChailè  ç&  un  bon 
livre. 

Mais  il  fcmbleqtfon  n*ait  jamais  dû  fe  cocflfer  de  fa  bonté  j  jui^. 
qu'au  point  de  le  fiire  lire  dans  les  Ecoles  publiques ,  &  de  Tenfcigncr 
à  la  jeunefle  comme  on  a  fait  du  tems  de  Charles-Magne  &  de  Ces 
SucceflTeurs.  C'efltin  honneur  qui  ne  fe  rend  ordinairement  qu'aux 
Auteurs  Clafïîques  ou  du  bon  fiécle  >  &  à  quelques  privilégies  d'en- 
tre les  Modernes  que  Ton  juge  n'être  inférieurs  aux  Anciens  qu*en 
:âge.  Ainfi  l'on  peut  confîderer  ce  fait  plutôt  comme  une  marque 
;du  mauvais  goût  des  huit  &  neuvième  fiécles ,  que  comme  une 
preuve  de  l'excellence  de  l'Ouvrage  de  Nemcfîcn.  (4) 

*  Venatici  c^  Bucolici  Poh'tdc  Latini  GratitiSj  NemefiawSi  Calùhur^ 
mus  y  cum  animadv.  G.Banhii  in-8^  Hanovièc  16 1 3** 

I  Jnl.  CœC  Scalîg.  lîb.  f •  le  ^.  Poëtiees;  3  Iikm  in  Hyfcrcrtcic.  fen  lib.  €.  ^  f  «f; 

V.  &  quflB  in  Gratio  êc  in  Oypiano  rem*  &  pag.  Sfo. 

liinus.  4  Tcft.  Hincmar.  Renenf.  a  j  Hincmar*^ 

Ren.  Rap.  Rcfl.  17.  fur  là  Poët^  1.  part.  Laadun.  ac  apud  Veffium  de  Poëc.  Lac.  lib. 

&  Scalig.  lib.  5.P«<ît«  fcu^Chtic.  cap.  lê.  fing.  pag.  53.  &  Pliil.^ric;.  lib.  ;.  de  Poift* 
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PUBLILIUS    OPTATIANUS    PORPHYRIUS^ 

Sous  Conftantin  le  Grand.     \   ■  ' 

«174  T  'An  1595-  on  tira  de  la  Bibliothèque  de  Marc  Vclfcr  ; 
f  1  &  on  publia  à  Aulbourg  le  Panc^riquc  en  vers  que  cet 
Atitcur  envoya  du  lieu  de  ion  exil  à  Conâantin.  Ce  Prince  en  fit 
tant  de  cas  qu'il  voulut  le  récompenfer  par  la  liberté  de  Ton  retour 
^u*illui  accorda.  Cependant  les  Critiques  (i)  jugent  qu'il  y  a  dans 
cette  pièce  plus  de  travail'que  de  génies  qu'il  y  a  des  affeftations 
tput-àfait  puériles  &  des  extravagjuicçs  mêmçî  Ôc  que  le  ûylc 
en  eft  fi  bas  &  fi  trivial ,  qu'on  prendroit  volontidrs  cet  Auteur 
pour  un  homme  dej^  iie  du  Peuple  de  ces  tems-là.  De  forte  qu'on  ' 
-auroit  lieu ,  dit  le  P.  Brict ,  de  s'étonner  du  jugement  fi  favorable  de 
Conftantin ,  fi  l'on  ne  favoit  que  les  Princes  qui  n'ont  pas  le  loifir 
de  lire  les  livres  &  de  s'infliuire  par  eux-m^es^  n'en  jugent  ordi- 
nairement que  fur  h  foi  de  ceux  qui  les  approchent  «  ôc  ibuvent  fiu: 
le  rapport  de  leurs  flateurs. 

j  -Ger.  Joan.  VofCus  lib.  fing.  itWct.         Cafp.  BanSiius  Airtrùtimc.  fib.  €9; 
3>*g.  54.  ,  cap.  u.  &  G. M.  Ktnig.  BibL 

JPAîlip.  Biict«iib«  4.  de  Poet.  Lat.  êcs. 


RHEMMIUS  (I)  FANNIUS 

Ou  lavitms  que  l'on  fait  difciple  d' Aiaobe  j  &  vivant  du  tems 

.  de  Conftantin^ 

tri75  éT^Icx  Auteur  avoir  fait  un  Poëme  aflcs  eftimc  fur  quel- 
\^  ques  matières  de  la  Médecine ,  qu'il  avoit  adrcflc  à  Lac- 
tanca  Cet  Ouvrage  s*eft  perdu  j  mais  nous  avons  une  autre  pièce 
4e  Verfification  qu'on  prétend  être  de  lui,  quoi  qu'on  l'ait  attribuée 
à  Prifcien.  C'eft  une  expoûtion  desFoids  &  des  Méfure's ,  dont  Ics^ 
^ers  font  d'un  caraftére  fort  bas  &  de  Tort  petit  goût.  De  forte  qu'il 
[Jaroît  aflcs  qu'il  rfa  fopgé  qu'amc  chofes  qu'd  vouloit  nous  apprcn-. 
dre ,  fans  fc  foucier  de  la  manière  de  le  £ûre.  Quelques  uns  ont  crû 

tY  OcnomfetreuTcicrit^nwiM*  Ktmits^  Kmmim,  Khemmim^  êtKhemmns.i 

Ce  iij 
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que  cet  Ouvrage  pouvoit  être  aufli  de  C^Rheirinius  Fannius  Pakt^ 
mon  célébfe  Grammairien  »  âc  qui  fe  meloit  aufli  de  faire  de» vers  j 
dont  Suétone  a  fait  la  vie.  Il  y  avoit  encore  un  autre  Finnius  du  tcms 
d*Horace  qui  fe  mocque  de  lui  en  deux  endroits  de  (es  Satires , 
parce  que  c'étoit  un  méchant  Poète  qui  ne  laiffoit  pas  de  faire  valoir 
fcs  vers  parmi*  le  peuple.  Mais  après  toutj  le  ftyle  du  Traite  des 
;Poids  jSc  Mefures  parok  être  plutôt  du  bas  Empire  que  du  boa 
ficelé. 
*  Q^Jthcmnms  Pal<gmon ,  Je  PonJcrilms  ac  Mmfms  in-$*.  iMgJL-BaU 

1587*      * 
YoC  pag.  34;  41.  43.  U  54*  JcPoet*  Lat.  Bmt.  Konig.  &Ct 


J  U  V  E  N  C  U  S , 

Poëte  Chrétien,  Prctre  Espagnol  fous  Conftantin  &  Confiance 
(  ÇafHs  Véjlius  ^quilim  Jwuencus)  (i) 


g"^  N  peut  dire  que  ITglilc  a  été  trois  fiédes  entiers  fan* 


1175 

bis  \J  produire  de  Poètes,  quoiqu'pn  ne  puiflè  pas  nier  qiâl 
neie  foit  trouvé  des  ECrivaiils  &  fur  tout  parmi  les  Chrétiens  Grecs 
qui  ont  compofé  quelques  Hymnes  pour  la  confolation  de  leurs 
frères  ou  pour  leur  propre  fatisfadion. 

-^  Du  moins  n'ai- je  pas  crû  devoir  mettre  TertulUen  ni  faint  Cyfrim 
parmi  les  Poètes ,  quoi  qiue  Ton  ait  attribué  au  premier  les  cinq  Livres 
en  vers  contre  Marcion  que  Ton  trouve  imprimés  avec  (cs.œuvrc;^, 
&  quelques  autres  Poëfies  *  parce  que  outre  qu'on  n'y  remarque 
point  ce  feu  &  cette  impétuofité  qui  paroît  dans  fcs  Ouvrages,  on 
fait  aflcs  qu'il  étoit  trop  Êivant  dans  la  quantité  &  la  mefure ,  pour 
avoir  fait  ce  grand  nombre  de  fautes  de  Profqdie  qui  font  rqianduës 
dans  ces  vers. 

Le  Poëme  de  la  Gtncjc  &  celui  de  Faccident  de  Sodomc  ibnt  un 
peu  plus  fleuris  5  mais  cela  ne  paroît  pas  fuffifant  pour  nous  aire 
croire  que  TertulUen  ou  fàint  Cyprien  en  foicnt  Auteurs.,  non  plus 


l  ^  NohiUJJtmiisPêitaChriftêéam^iît'Jntct 

'  p.  173.  de  Ion  Symmaquc  in-4*.  qui  ^ulgath 

$n  Ubrls  dkitur  fimpUciter  Juvencm  »  affeUari 

débet  Aqjujunvs  Caius  Vittius  J»- 

TBKCUs  ,.  quemadmodum  fcriftwn  referitttr  in 


Êptims  O*  épuiqfii^is  memBronk,  Il  fcmble 
pouruncque  €aius  étant  un  pr^om  ie^ 
voit  précéder  A^^ilinus;  'mais  il  y  » 
plasd'un  exemple  de  cer  irrégularité  daii9> 
le  bas  Empire.^ 
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p^t  des  autres  f>etites  pièces  de  vers  qui  fom  à  la  fin  de  leqrs  Ou-^  Jarenois; 
vragcs.  "        '       . 

.  Je  n'ai  pas  dû  parler  non  plus  des  Inftitutions  Acroftiches  de  Com- 
moMcn ,  qui  vivoit  fous  le  Pape  Silveftre  ,15*  ou  zo.  ans  avant  Ju- 
venais ,  parce  que  quoi  qu'elles  ayent  k  mine  de  Vers ,  elles  n'en  ont 
ni  les  i^ieds  ni  la  mefure ,  &  que  ce  font  de  Cmples  \^  crfets  quine 
font  liés  que  par  la  première  lettre  des  lignes. 

Ainfî  Juvencus  peut  pafler  pour  le  premier  des  Ecrivains  du 
Chriftianifine  qui  fe  font  appliqués  à  la  Poë(ie  comme  à  une  pro- 
feflion  Ifeeufc.  Nous  avons  de  lui  quatre  Livres  de  THiftoire  Evan- 
gdiqueprife  de  faint  Mathieu  tout  de  fuite,  écrits  en  vers  hexamè- 
tres: Mais  ce  qu'il  avoit  fait  fur  les  Sacremens  s'efl  perdu. 

Barthius  dit^i)  que  ce  Poëte  a  fait  connoître  par  fon  Hiftoire 
Evangelique qu'il  étoitleplus  fimple  de  tous  les  Ecrivains  >  mais  qu'il 
renfome  pourtant^plyis  de  chofes  dans  le  fonds  de  fon  Ouvrage 
q[QC  fa  mantre  n'en  promet  à  Texterieur.  Il  témoigne  ailleurs  ^  que 
bien  que  fà  Verfîfication  ne foit  pas  élevée,  elle  ne  laiffe  pas  d'être 
aflÊs  Latines  de  forte  qu'il  prétendoit  y  avoir  trouvé  beaucoup 
d'^reffions  pures  &  pareilles  même  à  celles  que  Tufage  faifoit  em- 
ployer au  fiédc  de  devant  celui  de  Virgile.  Il  ajoute  (2)  qu'il  y  a 
dans  cet  Auteur  des  impropriétés  &  des  barbarifmes  >  mais  il  veut 
cirpire  que  c'efl:  plutôt  le  fruit  de  quelques  Moines  poQirieurs.  C'eft 
la  folution  ordinaire  que  les  Critiques  ^nti-Moines  apportent  aux 
diÔÎQiltcs  qu'on,  pourroit  leur  propofer  fur  la  bonté  des  Ouvrages 
des  Anciens. 

Quoi  qu'il  en  fbit ,  on  ne  peut  pas  douter  que  Juvencus  ne  foit  un 
fort  médiocre  Poëte,  qui  a  écrit  d'un  flylc  fort  bas,  félon  le  Fera- 
Briet  (3  )  &  qui  s'attachant  plutôt  à  fuivre  les  mots  de  l'Evangile  qtf  à 
choilir  des  e^çreflSons  Poétiques  j  fêmble  avoir  méprifé  tous  lc« 
ornemeos  delà  Poëfie  par  un  refped  particulier  pour  la  Vérité  qull 
n*a  pas  crû  devoir  déguifer  ou  fouiller  par  des  fidions.  Ainfi  l'on 
trouve  plus  de  piété  que  d'élégance  dans  fes  manières  de  parler ,  qui 
néaflmoins  nelaiflcntpas  d'être  quelquefois  afles  naturelles,mais  qui  , 
font  toujours  fort  fimplesôc  fort  phates,  &qui  nous  font  connoître 
q«c  Juvencus  n'étoit  pas  meilleur  Verfificatcur  que  Poëte  par  le  grand 
ncmihre  de  fautes  de^rofbdieott  de<iuantité  qu'il  a  faites  dans  fcs 


t  Ofiff.  Bank.  A4v«rfaiior.  Ub.  i.  cap.  i.         |  Philip. Briet.  Ub.  4,  it  toSèu  ÏAU  f •  4^ 
coh  ^éo.  pntfiz.  Acmi  HA» 

%  licm  ibidem  (bu  lib.  iz.  c  15*  col.  f  51. 
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Vers  s  comme  Ta  remarque  Mr  Borrichius  (i)  fie  tous  ceux  qui  fir 

font  donne  la  peine  de  lire  cet  Auteur, 

*  fuvenci  Hif^an.  facra  Poèfis^  feu  Poangtlicà  HiJhrU  Poematum 
libri  IV.  in-8^  CaUriisjy.  -^-StMii^  Juvenci^  oérstoris ^  Prob.  Fol-- 
coniéC  Carmina  C  SulfitU  cSr  varia  aUorum  Opufcmla  in-4r.  Venet.  ijoz.^ 

v  Olaiis  BorrioL  Diflertatioit  u  dePoiSc.  Qoibvs  tJde  Pli,  Labbeom  Je  Scriptori^ 
I;at.  pag.  4$.  Ecckfiaft.  Kooigium  in  Bibl.  &c^ 


APOLLINAIRE: 

Le  jeune,  alexandrin ^  Evcque  de  Laodicée  en  Syrie ,  ou  dans  fe 
Pheoicic  du  Liban;,  Poète  Grec,  chef  des  AppoUinariftcs  r. 
vivant  fous  Julien  l'Apoftat,  Jovien  &  Valens,  mort  versle^ 
conwnencemcnt  du  règne  de  Theodofc  en  37^.  ou  3^80.  Uétoic: 
fils  d'un  Prêtre  du  mcme  nom, 

X176  I  "%,E  plulîcurs  Ouvrages  que  le  jeune  Apollinaire  avoît 
MjJ  compofcs  en  vers  pour  l'ufagc  des  Chrétiens  à  qui: 
l'Empereur  Julien  avoit  défendu  rérnde  des  Livres  prophancs ,  &. 
particulièrement  des  Poètes  Païens ,  il  ne  nous  cfl:  rfcfté  qu'une  Pâ- 
raphrafe  fur  les  Pfeaiimes,  quoique  pluficurs  lui  attribuent  encore: 
la  Tragédie  de  Jtefas-chrifi  fouffrant  ^  qui  fe  trouve  parmi  les  Pocr- 
fies  de  iâint  Grégoire  de  Nazianze. 

Cétoit  un  homme  de  grande  érudition ,  &  qui  avoit  de  grands 
talens  pouria  Poëfie,  comme  pour  les  autres  Sciences.  Ceft  cequi 
paroîtpar  les  éloges  qu'il -a  reçus ,,  non  feulement  de  Socrate  &  de 
Sozomene ,  mais  encore  de  faint  Athanafe ,  de  faint  Bafile ,  de  faint 
Jérôme  &  de  quelques  autres  faints  Doftcurs  qui  lui  ont  rendu  des^: 
témoignages  honorables,  quoi  qu'obligés  d'ailleurs  de  décrier  &  dc^ 
réfuter  fes  héréfies.  (i) 
Les  Critiques  ont  jugé  fî  favorablement  dé  fes  Poëfîes  (2)  qu*ilii 

t  AthanftC'C pBlèr.  ad  Antiochea.  B^fi-  font  t.  aJBclhmnftr 

Iiiis  Epiftol.  7^  9c  alibi  ;  Hkxonym.  varhs  %  Sozemeiu  M.  s.  Hiftdr.  WctkC  €^. 

in  locts,  in Chronic ad  ann.  $64.  êc  373*  17*  ^c, 

pnefat.  in  DinieU  &c.  Rùfin.  1.  a.  c.  lo.  Jean.  Sari(bcricn£  Polyeraûc  feadeNiH 

Godefr.  Hcrn.  vie  de  faim  Athaaafe  tome  gis  eurial.  1.  S.  c.  ti. 

1.  livre  xr.  chapûiei3..  ^  tome  i.  delà  tie  Oer.  Joan.  Voffiiia  de  Fb'tfc  Gfxr>  liW' 

de  faint  Bafilc  livre  1.  chap^  i4.  &c.  fioguL  pag.  74^.^ 

PkiL  LabbJDii&KatdtScripcoi^.  Bccled 

les 


Digitized  by 


Google 


PO  ET  E  s     LA  TIN  s.  ,     209 

les  ont  crues  égales  àccllMdcs  Ancien*  les  phiscftimcs.  Ils  n'ont  Apollinaire. 
pas  mcm.c  fait  difficulté  de  le  leur  préfércçenune chofe , ence qu'il 
a  eu  afles  de  réfolutioa  pour  embraflcr  lui  foel  tons  les  genres  d'é- 
crire qui  ont  fait  fcpàrcmem  rôccupatioa  de  chacun  4e  ce»  Anciens 
cm  particulier. 

Quelques-uas  d'eux  cm  prétendu  quApoUifittirea  bien-  reprefenu 
Homère  dans  fes  vers  héroïques ,  qiill^a  heureufement  imité  Euri- 
pide &  Menandce  dans  Ces  pièces  dramatiques  *dô  Tune  &  de  V^iu- 
tre  elpéce ,  &  qu'il  a  parfaitement  fuivi  Pindare  dans  Ces  Lyriques  (i). 
Ils  aflîireot  qu'on  trouvoit  dans  toutes  fes  cocipofitions  le  caraftcrc 
d'un  Véritable  Poète,  &  qu'on  a  rcmarqqé  clans  tous  fcs  vers  de  la 
force ,  de  la  méthode  &  de  la  cadence  >.&  fur  toutes  chofes  une 
grande  facilite  pour  la  verfifîcatîon. 

Mais  cette  dernière  qualité  a  pafle  dans  rcfpçit  de  faint  J«ômc 
pour  uif  grand  défaut  (2).  Ce  Perc  çonfidéroit  la  promptitude  avec 
laquelle  Apollinaire  expédiait  fes  Ouvrages  comme  une  précipita- 
«on  blâmable  qui  le  rendait  peu  cxaâ:  &  fujèt  à  beaucoup  cte  fautes. 
Ceft  peut-être  ce  qui  a  fait  dire  9*Pofièvin  (3)  que  bien  qœ  fa  Para-r 
fhrafe  fur  les  Pfeaumes  foit  fort  eftimée ,  on  ne  doit  pas  laiijer  de  kr 
fiCfC  avec  beaucoi^  de  précaution.  C'eft  un  a\'is ,  qui  félon  le  mênjc 
Critique  ne  regarde  pas  moins  le  peu  d'éxaâitudc  d'ApoUinaîrc  dans 
fcs  fèiuimensfutlesdc%mesde  notre  Religion,  parce  que  cet  Au- 
tcot  j  dit  Bellarmiç  (4),  étant  beaucoup  moins  exercé  dLans  Tétude 
dc.la  Théologie  que  dans  celle  de  la  Poétique  &  de  la  Khàorique , 
a  eft  tombé  dans  des  erreurs  très-confidérablés  qui  Tout  même  rendvi 
chef  de  fede.  ■ 

Quant  à  la  Tragi-comédie  fkt  la  PafTion  de  Jefus-Chrift  (5) ,  lc« 
Critiques  modernes  (6)  femblenty  avoir  trouvé  deux  défauts  cbnfî- 
4érables:,  le.  ptemict  eft  d'avoir  donné  un  air  trop  tragique  aujc  diC-   , 
cours  qu'il  fïit  tenir  à  fes  per(bnnages ,  le  fecoijul  eft  d'avoir  employa 
unu  ffyla  tout-àrfait  comique  daus  4es  iiijets  tragiques  j  c'eft-à-dire 

t  Hifihn.  SbzciD.  Hiâr.  îeVEglîfê  4.  6é-  4  1M>.  BclIanxL  mJîb.  dcSàipt.  Ecclc£ 

de  Uvrc  4.  pae.  51S.  ic  Tédit.  d'Hol.  Tan  ad  ano.  5^5.' 

èe  J.  Ç.  s6u  ou  il  dit  que  Ici  compoïîtkmi  f  J  U  n*y  a  iralk  ccrtkvdc  que  ceitc  T«j^ 

J'ApoÙtnaiie  n'enflent  pas  été  moins  admtr  S^dit .  Toit  d'Apolhnatis.  Tous  les  maouf' 

mk%  que  celles  des  Ancians  >  û  •lles^uflenc  cri^  Taniibuent  à  S.  Grégoire  de  Navianze 

eu  Tavanta^ê  de  T  Antiquité  qui  confacroic  quoi  qu'elle  fbit  tré<;  pen  digne  non  feule* 

ks    produ^iottc  de  ceux    qu*Apollii»aîte  meiu  de  fui». mais  du  plus  médiocre  verfr* 

^aloit  »  s'il  ne  les  futpalTpic.  ^c  ficateur.  k 

%  S,  Htcionym.  Catalog.  de  Scriptorib.  ^  G.  Joh.  Voit  Inftitution.  PoîU..  lib.  »t'- 

Icelct  iUuftr.  Honor.  Auguftod.  &  aliL  CAp.  14*  garag.  9%  pâg-  ?*• 
.     ^  Ant.  Poflèvin  in  Appar.  Stcr^  toiu  w 

Tome  IV.  I>  4 
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d'avoiiT  traitté  d'une  inaniéce  trop  baifede^  matières  très^noMcs  k 

très-relrttfes. 

*  ^[mlUnarn  Mftafhrajis  feu  Interprctatio  Pfalmomm  Davidis  Qr^ 
Carmun  ctém  verjîme  Laripa  Ui-8".  Parif  JsSo*, 


^CiP^S,  G  R  E  GO  IRE      DE      NAZIANZE 

Evçquc  de  Sajtmcs  j  poés  de  Cof^antîn^fle  »  ne  rannée  <juc  fao  Pcrô 
Grégoire  le  vttuxiiit  fait  Evéque  de  Nazia«ze  l'an  iAj.  ua.aa 
idevant  faint  Bafile  :  mort  Tan  3  89.  dix  ans  après  fainr  Bafile. 

"1^77  T  E  ne  fai  pas  encore  quel  oft  le  Patron  que  la  Société  de« 
I  Poètes  Chrétiens  en  paierai  s'eft  clioifi  j  mais  je  crois  que 
faint  Grégoire  de  Ka^ianze  Teft  ou  peut  Tctre  de  ce  corps  de  Poètes 
Ecdcfiaftiques ,  -tant  Réguliers  que  "Séculiers  qui  vculeiit  blanchit 
fous  les  lauriers  du  Parnaflè  ^  &  qfti  prétenderit  àiourk  en  chantant. 
C'eft  une  cbofè  aflcs  extraordinaire,  &par  conféquent  très-digné 
de  remarque ,  de  voit  que  ce  Dodeur  de  l'Eglilc  après  avoir  véai 


que  Ton  pouvoit  attendre  d^une  perfonne  priveé& 
publique  de  TE^iiè ,  pour  jouir  du  rcjpos  de  fa  vieillefle  on  qtialité 
de  Poète. 

Ge  n'eft  pas  qu'il  iie  fe  fiit  appliqué  à"  la  Poefie  dks  le  tems  de  Ja^ 
lien  l'Apoftat,  lorfque  ce  Prince  voulut  par  Edit  ôter  auic Chrétiens 
Tufage  des  Poètes  prophanej  avec  celui  de  tous  les  autres  Livres  des 
Païens  :  mais  puilque  la  Tragi-comcdîe  de  Jefus-Chrift  fouffrant 
n'eft  pas  de  lui ,  cgmme  nous  Tavons  vu  plus  haut,  on  ne  peut  pas 
dire  qu'il  nous  (bit  reflé  aucune  Poëfîe  de  fa  fkçon  qui  ait  la  moin* 
dre  apparence  d'avoir  été  compofée  du  vivant  de  Julien. 

Il  e(i  aflés  inutile  à  mon  deflein  d'examiner  quels  ont  été  tés  mo- 
tifo  dr  faint  Grégoire  en  faifant  de  la  Poëde  une  des  principale»  oc- 
cnpations  de  fes  dernières  années  s  &  ceux  qui  voudront  fé  (atîsfàirc 
r.^r  ce  fuj et  peuvent  confulter  Mr  Hermaht  dans  la  vie  de  ce  Père  (i) 

^cwiefr  Hertnant,  Vîc  itù\nt  BaflIe         V.  Gxcgor.  FrcAyt.à  Vk.  Cfeg.  Natt 
:   ^.int  Gicgouc ,  liyiç  If,  cbaf.  If.      Item  Soidas  in  Leiico. 
yi^^  .  ;  MO.  y»4]4Cokfiitliuslii  c4it.9fcnu|Nai« 
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'9l  le  Pi  Thomaffindans  (on  TMitc  de  la  manière  d'ctudicr^îTcnlèi-  "s.  c-^f-oïc 
gncr  chrétiennement  les  Po5ces.  (t)  -        T  Naïûn2c. 

Il  lufïitde  marquer  que  fes  vc;rs  ont  été  également' goûtés  &  ref- 
peûés  dans  TEglife  Grecque  &  dans  la  Latine  en  toutes  fortes  de 
tems.  On  y  a  toujours  fort  cftimc  cette  belle  diverfité..quia4)aru 
dans  tant  de  formes  de  vers.  Mais  il.n'y  a  riea  de  plus  Important 
€)ue  d'avoir  par  la  fagefle  de  (à  conduite  maintenu  Thomieur  de  la 
Poëfîe  Chrétienne.,  fans  aVoir  recours  aux  rêveries  des  Fables  de 
l*Àiitiquité,ni  aux  preftiges  des  divinités  ridicules  du  Paganifme, 

Quelque  chofe  que  Fon  puiffe^  alléguer  pour  faire  Voir  la.  diffé- 
rence qn'on  prâcnd  trouver  entre  la  bonté  de  {c$  vers  &  Tcxcellencc 
de  ceux  des  AAcicns  Poètes  Grecs,  on  doit  convenir  avecDom 
ILancelot  {z)  que  fa  Poëfic  eft  belle  généralement  parlant,  &  que 
fes  vers  font  beaucoup  plus  pompeux  &  plus  rélevés  dans  les  diofes 
que  ceux  d'Hoûiete. 

Tous  fes  Poèmes  font  affés  courts  ,  &  ils  n'ont  rien  qui  (bit  en)- 
nuyantou  inutile  félon  MrHermantXs)-  U  y  exprime  quelquefois 
les  fcntimens  de  fon  ame ,  &  quelquefois  il  y  fait  reloge  de  la  vertu  y 

oulacendamnatioadu  vice: tantôt  il  y  enfeigné  les  dogmes  de  notre 
Religion,  tantôt  il  y  traite  quelques fentences  &  qiielquespointsde 
Morale,  ou  il  y  reprefente' divers  préceptes  pour  les  faire  retenk 
pfiis  facilegie'nt  par  la  cadence  &  la  melure  ôi^s  vers.  Enfin  on  f 
remarque ,  ajoute  le  même  Auteur ,  par  tout  du  feu ,  qui  eft  admi-  ' 
xabledans  un  âge  fi. avancé ,  mais  qui  eft  plein  d'une  lumière  que 
Ton  voit  toujours  également  entretenue ^ar  l'onûion  de  la  piété, 
&  qui  n*eft  nullement  di^roportiomié  àla  gravité  d'un  grand  &d*un 
feint  DoOeur  de  rEglife.  '  " 

Mais  j'erre  parler  de  ce  Père  avec  plus  d'étendue  au  Recueil 
des  Théologiens  parmi  les  Auteurs  Ecdéfîaftiques. 

*  On  trouve  les  Pdefies  deS.  Grégoire-  de  Nàzianze  dans  les 
Oeuvres  imprimées  à  Paris  1609 •r»  voL  in^foL  Gr«  Lat  *  ^ 

I  Louis  ThvmdEsï  de  la  maniëieil'énidicr  i  Pref.  de  la  Noar.  Mctbbde  p^ir  la  Lan- 

&  ëàkiàfftctàiliutîmùuakt  le$  VoéMi  ,  gue  Gxccqi^e  oag*  3^. 

Fic&ce  pag.  f.  $  G.  Hern/£nda  chap.  16 1  comme  «i^^ 

Lemttte  dans  le  mimt  OHvrage  li?ie  x.  ddfus  pag^  339«  5)i*  * 
«kap.  I.  aaïak  S.  Se  >.  pag.  f .  ^»  1^  ir^- 
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S  Y  N  E  S  I  U  S,       • 

De  Çyrem  ou  Oî/ro^n,  dans  la  Province  de  ki  Libye  qu'on  a][)pclloit 

Cyrisnaïqiic  ,  Ev€quêdcPro/ew^î*tfcouT&/afweff^îdanslaJ^cmapolc 

;    qui  faifoit  partie  de  la  même  Pcovincc  5  d'autres  fur  là  foi  de  qacl- 

.    ques  Grecs  le  font  Evéque  de  Cyrene-mêmc  5  prétendant  qfcd 

cette  Ville  a  porté  auffi  le  nom  de  Ptolcmaïde ,  peut- être  auroit-ii 

eu  foin  detf  deux  Eglifes.  Il  viAWt  fous  l'Empereur  Arcade. 

^i  î  7  8  T^T  Ous  avons  parmi  les  Oeuvres  dcxe  Prélat  dix  Hymnes 
J[^  de  fa  façon,  par  lesquelles  au  jugement  du  Père  Tho 
mafïîn  (i) ,  il  a  montre  combien  Ûçft  facile  d'exprimer  &  d'infinuct 
par  ce  moyen  dans  les  efprits  ce  que  la  Théologie  a  de  plus  élevée  & 
lapiétéde  plus  tendre.  Tout  Chrétien  &  tout  Philofophe  qu'il  otoit, 
ilnepouvoit  s'imaginer  que  Tefprit  humain  pût  abfolument  fepaflèr 
de  plaiftrs.  &  de  divertiflemens.  U  croyoit  au  contraire  que  Dieu 
^avoit  attaché Tame  au  corps  par  les  fens  du  plaifîr  j  afm  qu'eue  ne 
s'ennuyât  pas  d*un  poids  fi  peûnc  &  fi  ped  proportionné  à  ùl  natutc 
inteileduelle.  Or  le  plaifir  le  plus  innocent  c^  cabbàii&  le  moins  la 
dignité  de  Tame ,  &quî  lui  laifle  plus  deliberté  de  s^élevec  ver?  le  Qcl, 
cft ,  felonccPere ,  celui  qu'on  goûte  dans  T étude  de  la  Poëfic ,  & 
Àc%  autres  connoiflànces  humaines. 

Mais  quelque  louable  qu'ait  été  l'intention  de  SynefîuSjiorfqu'il 
a  prétendu  renfermer  dan<  fès  vors  les  maximes'  de  la  Théologie ,  & 
les  fentimens  de  la  piété  Chrétienne  ^  un  Maître  du  facré  Palais  (2) 
nous  adonné  avis  qu'il  ne  font  pourtant  pas  ertcorc  entièrement 
éxemts  de  cet  air  de  la  Philofophic  Païenne  qu'il  avoir  contradé 
avant  fa  çonverfion  h'  qu'il  a  inféré  dans  fes  Hymnes  des  manières  de 
parler  &  de  penfer  qui  font  encore  toutes  Platonidcfittcs  &  toutes 
pythagoriciennes,  Ôcquelanéceflitédegarderlamefure  des  vers  ne 
lui  a  point  permis  d'être  aufli  éxaft  fur  la  Trinité  qu*un  Théologien 
qui  écriroit  en  profè. 

'^Synejïi  opéra  C^rdccf^  tatim  ex  terfiMé^DionyJîi  fetàvii  inrfolio 
Parif  161 2.*  *  ■  *        .. 

1  Louis  TliomafHn  de  la  manière  d'^tu*  facr.  Congr.  Indic.  Ezpui^. 
dierfi:  d'cnfcigncr  chréiienncmcnt  les  poètes       Item  eat  eo  Philipp.  Labb.  corn.  i.  Difc* 

Préface  ,  pages  €.  7.  '  tat.  de  Scriptorib.  Ecclcf,  pag.  577- 

%  ]oan«  Maiia  Braficbellanus  in  Décret; 
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^O^M  U  S  E^E 

<jrammairkn  ,  vtvaîitvers  le  commencement  du  cinquième  fîéclc. 
40     .  Poète  Grec ,  Païen. 

II 79  '^T  Ous  avons  encore  les  vers  que  cet  Auteur  a  comporc 
4^  fur  les  Amours  d'Hero  &  de  Leandre.  Jules  Scaligcr 
juge  ^uçfon  ftyle  c^  plus  châtie  &  plus  poli  que  celui  d'Homère. 
Ceft  un  jugement  que  Scaliger  a  porté  ài'avcugle  dans  la  penfcequc 
cet  Auteur  ctoit  cet  ^cien  Mufce qui  vivoit  devant  Homère ,  &  qui 
etoitcoatemporain^  Orphée  (i).  La  manière  de  cenfurer  les  Livres 
en  eft  aiTés  plaifante  «  &  qu^d  il  arrive  qu'on  fè  troitipe  aufli  grof- 
fiéretnent  fa;:  un  Principe  de  Critique  pareil  à  celui-là  ^  c'eft-à-dire , 
qu'ea  jugeant  du  ftyle  par  le  fiéde  de  l'Auteuf ,  on  ne  s'abufc  que  de 
dix-huit  cens  an5>  on  peut  fe  préparer  à  rire  de  la  conclufion^  quand 
9)ême  le  haz^cd  Tauroit  reijdue  véritable.  Jo(eph  Scaliger  a  bien  re- 
marqué cette  bévue  de  Ton  Pece  ^  &  il  n'a  pu  s'empêcher  de  la  relever 
eii  difant  (2)  que  cet  Auteur  n'eft  pas  l'ancien  Mufée»  „  MonPerc 
V,  en  faiibit  plus  de  cas  qu'il  ne  faloit  eh  le  préférJht  à  Hoitiere  , 
Si  mais  il  ne  s'entendoit  pas  bien  à  la  Poëfie  Grecque.  Muiiee  >  con-^ 
„  tinuë-t-il ,  a  un  ftyle  de  Sophifte ,  Scqui  n'cft  paspompcux  comme 
*>  celui  de  Nonnus  de  Panopic.  . 

GaiparBarthius prétend  (3)qutf  ceJPoëme  a. été  compofé  avac 
beaucoup  d'adrdlè  &  de  conduite ,  &  qu'il  jcft  incomparable  pour 
le  ftylè  fleuri  &  abondant.  11  ne  peut  pourtant  fe  refoudre  de  le  par- 
domie^à  Jules  Scaliger  d'avoir  bien  ofc  le  comparer  à  Homère, 
paccc  que  non  feulement  le  ftyle  affedéxle  Mufée  n'a  rien  de  l'air 
naturel  de  celur  d^Homete  j  mais  qu'il  y  a  encore  entre  ia  conduite 
<lc^  moderne  6c  la  fagpflè  d'Homeœ  une  diftatKe  auftî  grande 
qo'cft  celle  qui  ieparcfla  Teqre  d'avec  le  Ciçl.  Il  foutientque  Muféc 
n'a  que  des  beauiés  fup^cielles  >  qu'itèft  peint  &  fardé  dans  tout  ce 
qu'il  dit  »  qu'il  ne  s'attache  qu'à  l'haimome  âc  à  la  cadence  dé  Ces 
.  Trer^>&  qu'il  n'a  cherché  qu'à  amu&r  fan  Leûear  ap  lieu  de  l'inftrnire; 
en  un  mot  qu'il  n'y  a  point  dans  fon  Poëme  de  quoi  fatisfaire  les  &- 

y  ..     .     :  •■-■■•*:  >  ^  '    ■',    '../        '  ^  '•        •  ^ 

t  Jul.  OpC  Scalkprii  Cshlc.  fco  Ub.-y .         x  Jofeçk  Scaliger  10  pofteriorik  ScaU- 
♦•^«^  P*g- 5*>-'  igcraa.  pag.  <f ^  ,      .,   . 

Mu&i  liDJii^  9c    Homtrl  faxfsJUml         ^  GM£f.  :Uahm$  lib.  47-  Adrerfânor, 
cooicn.  €ap.  11.  coL  x»5«-»M^      '* 
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vans  >  qu'on  n'y  trouve  point  de  ^ettc  érudition  qui  cft  néccflSire 
aux  Poètes  «.&qi!tMne  peut  plaire  q^i'à  la.  populace  &  aux  eiprits  dit 
commum  ^  ^ 

Enfin.Toffius  dit  (t)  que  cet  Ouvrage  dé  M'ufcc  fiiit  voir  que  fou 
Auteucavoit  plus  dlartifice  que  defCTie  \z).  • 

*  Mufei  ErûtofaffUm ,  Hcrus  (^  Leandri  Gr^  LaK  ^  diâ^mfdem  m-- 
ffêtncnti  Poëmatia  cum  Comm.  Van.  Parci  in-4^  Prancof.  1627,  -^  Idem* 
cumNmhJac;  RondeUiitiri^.PmJliôji^'^ldenk  cmm  Nôth^  P.  VottL 
în-8^  ï7/f»-^;»i64>-* 

I  Gérard:  Jban.  Voff.  ii  AtxtWiiKx  %  f  Yojés  le  nouveau  Mèoagîaaa  pagr 
Ub^  <Agiilari  cap.  5^  mm  4.  pag,  1%  é.  71  <c  315.  du  x«  vol. 


A  U  S  O  RE- 

He:  Bourdeaux  Cous  Valentinicn  premier  &  Graticn ,  Gonfîil  avec 
Oly  brius  Tan  3  79.  par  la  gratification  de  ITmpcreur  fon  difoiple:: 
mort  fur  la  'fin  du  quatrième  fiéciei  ou  au  comq^enceoient  4|i' 
luivantv(  DeciusonDecimUs  Ma^nm  ^ufinius)., 

1:180  W  Ef  Critiques  femblcnt  s'être  copiée  1er  uns  fcs^  aotrer 
p,  â  pour  mieux  convenir  enfenible  de.detoc  chofes  touchant* 
Ibjugcmcnt  qu'ils  ont  crû  devoir  faire  des  Foëfies  d'AuTonc.  Lapre^ 
rniér^  eft  quo  c'etoit  on  bel  eiprit*<un  génie  2i&  ,  fubtil  5  ôc  ua 
¥oëte  également  agréable  le  fanant  :  là  féconde-  eft  que  (on  ftyle 
eft  un  peu  tropt  dur:^  quoiqu'iL  femble  avoir  quelquefois  alTé^ 
d'élégance  (i). 

.  Erafme  témoigne  que  ce  ftyle  tient  beaucoup  de  là  licence  *&  dé  U 
mollefle.de  la  Cour  (z)  »  auifi-bien  que  la  conduite  particulière  de  ià 
▼ie s  qu'il  ne:  fe  fèntpointdu  fiécle  de Ciceron  j .  6c  qu'e^eâivemetit 
ce  ièroit  faire  autant  d'injure  à  Auibne  de  l'appeller  Ckeromcn  « 
^quefi  onappeUoitAllemand  un  homme  qui^voudroit  paflfer  pou 
Brançois.  MrBorrichiusprétehdque  tout eft  bien choifîiSc  bien^fne 
vaille  (3)  dans  ies  compofitions  «  &  qu'il  n'y  a  rien  quine  foit  fort 
ingénieux  >  mais  qu'il  n'a  pu  fc  dégager  des  ^  impeiâiûion»  de  foa« 
fiécle..  ^    . 

1.  J.C.  SciHe.  I^ëtîc.  Tliéa.  Dempilêr-  %  Eraûà.  in  Dialôg.  Ciceroniàft.^  pâg; 

m  Jlencho  Auàor.  ad  Xof.  Auuit  BbcIh-  14^.  tdtt.  Batty.  ia^  i^ 

aer.  in  tlicfauro  Bafilii  Fabri  il  Te  anâo>  ic  3  Olaîis  Borridiias  Diftnit.  i.  dt  f^ài^ 

«lîi  apud  Martin.  Hàiick.ia«sr«3Hfr:pan»:  Laûiupa^  7> 
et.  Suifu  Ker*  KiMii  > 


Digitized  by 


Google 


^  o»iE  t;e  s  l  a  t  I  h  5.  feîj 

Cependant  Symmaquen'a.pOintlaiflçdedirc  qu'on  trouvoît  dans  ^^^^^^ 
les  Ecrits  d'Auione  |a  douceur  ôclcs  agrcnciens  de  Ciceron  {i).  Mais 
il eft bonde confidcrer  qijp  Symmaque  pouvoir  êtrç^rami  d'Au- 
fone  «  Ôc  qye  comme  ceux  qui  vivait  dans  «m  mcme  lieu  >  &  qui  font 
accoutumes  les  uns  avec  les  autces,  ne  s'apper^ivent  point  de  la 
mauv^iieodeur.otf  des  aut|^es<iualitcs  vicieuTes  qu*un  luéme  air  leur 
communique  j  ônpeut  dire  de  mêmet]u'ilji*etoit  pas  aifé  à  Sym* 
màqvede  bienientir  les.dé£iut84du%le&4es  manières  d'Aufone^ 
parce  qu'il  croit  environne  d'un  même  airyXi'éft-à-dire  qu'il  vivoit  daits 
im  même  fipcle  «  &  peuc-^être  dansiine  même  Cour. 

Jofeph  Scaliger  ^i  en  etoit  fort  iloigné  i  <|uoique  né  dans  la 
mêineprovince^  s'eft  cootentédercconncAre  en  lui  beaucoup  d  cru* 
^tion  j  &  de  dire  que  (f  étoit  le  plus  favant  de  tous  ceux  qui  avoient 
paœ  depuis  l'Empereur  Domitien  jufqu^alotSj&qucce  n'eft  pascntié-* 
sçment  perdre  le  tcms  qiiede  l'employer  à  lire  cet  Auteur  (2),  Vives 
témoigtwilfnême  qoUly  a  dans  (es  écriis  de  certains  aiguillons  >&  un 
CMtain  ici  qui  réveille  fôn  Leâeur  ou  ,qui  rempêchcinême  d^  s'en- 
dormir dans  fa  le£ture^3)  i  &  Brodeau  le  Chanoine  de  Tourstronvoit 
&>rt  mauvais  qu'on  î'appellât  Poëte  de  fer ,  pour  «n  donner  du  digoût 
comme^on  fàifoitde  Ion  tcms  (4).  Ceft  âuffi  ce  qu'Elie  Vinette  ne 
pouvoit  approuver (5). 

Mais  il  femble  que  perfonae  ne  foit  encore  allç  fi  loin  que  Bar« 
tl^qs  dans  les  éloges  que  l'on  a  donnés  à  Aufonç.  Car  il  ne  le  contente 
pgs  d|;  dire  que  tout  ce  qu'il  a  fait  doit  être  confidéré  comme  un  fruit 
de  la  bonne  Latinité  (6)  j  que  touty  eft  autorifé  par  quelque  exemple 
del' Antiquités  qu'il  étoit  trop doâe  pour  (on  fiécle^Âc  que  les  Livres 
^'il  aimoit  le  plus  à  Ijreidnt  ceux  que  nous  avens  perdus  :  mais  i| 
prétend  encore  qu'il  y  a  tant  de  divinité  dans  (es  Ouvrages  (7)  #  . 
que  cela  Ta  élevé  beaucoup  au-  deflus  de  tous  les  Poètes  de  iba 
tcms.  . 

Néanmoinsquclque  appaience  de  vérité^que  Ton  puifiè. couver 
pamûces  élogu  outrés  de  Banhtus  j  je  (xois  qu'il  eft  bon  de  les  ma- 
déux  par  ceux  de  Jules  Scaliger^  Ce  Critique  témoigne  (i)  que  tout 

I  SyiniDjck.  lib.  |.  Eptftol.  ti  D*  M.  Al^>  inftat.  ad  Aufomt  optcc; 

fooiam,  ouae  locipît,  AlrriMii^iNKftMfiff.  tf  Gafpar  Bahhius  Ad?cr(ari«r.  lib.  || 

a.}or.  jvft.  SCâlif;.Mtt  nor'.  adCataleft.  câf.  7.  coLiii.  it».- 

y irgilian.  ôc  ap.  M.  HancK.  7  (doo  in Md»  Ubro cjald.  ôpcris cap  if« 

)  ] ,  Lad.  Vives  et  t rad.  difciplîa.  lib.  $.  col.  1 44. 

4  Joaa.  Brodants  Turoneaf.  lib.  u  Mtt-  %  ]«1.  IDaiT.  Scaliger  Hypcrcncic.  iH*  f^ 

ccllancor^  cap.  4.  Voïxîc»  ftf,  Ixf • 

f  EUas  TiaciBs  Sama  Barbet  i»  Corn* 
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Atfottt.  n'dl  pas  cgal  dans  Aufooe,  qucccPoitea  cmbraflc  divers  fujcKr 
mais  avec  un  fuccès  aflcs  divers ,  &  qu-il  vaut  mieux  prendre  garde* 
à  ce  qu'il  a  ét4  capable  de  fciire  ,  qu'à  cc-qu'il  a  fait  efFedivçmeiK, 
II  prccend  qu'on  ne  trouve  prefqne  pas  une  de  Ces  Epigrammes  qui 
foit  travaillée ,  &  qu'il  n'y  en  a  pas  qui  n'ait  quelque  dureté ,  qu'il  y  en» 
a  mtme  affés  de  froides  &  de  frivoles  >  qu^lques-unsg  aurti  d'imper- 
tinentes ,  &  d'autres  qu'il  s*cft  contenté  de  changer  du  Grec  fans 
.  pouvoir  en  faire  palier  la  beauté  originale  dans  fon  Latin  .11  ajouter 
qwc  c'étoit  un  Autcut  allés  négligent^  &  que  Kon  trouve  pluiicurs  de- 
les  ïambes  alfés  bien  commencés  &  dans  ane  aifés  graij^jle  pureté , 
qui  finiilent  très  -  mal  ,  6c  qui  ranrpent  dan»  la  -Éange  ,   fajite 
de  s  êti-e  donné  la  peine  de  fc  foutenir ,.  de  revoir  &  de  corriger 
Ces  écrits. 

Ce  fOTït  des  défauts  qull-auroît  dû  técompenfer  par  quelques  berniez 
Qualités  prifcs  d'ailleurs  ,  &  qu*il4lcvoit  réparer  par  des  maii«ies4C 
defe  fentimens  tirés  de  la'Mofale  ,  comme  les  meilleurs  ■•Pocxes  de* 
l'Antiquité  avoicnt  eu  foin  de-  faire  avant  lui*  Mais  comme  il  vivoîï 
p^rml  les  Chrétiens  il  avoit  peut-être  peur  qu'on  ne  le  confond 
avec  eux  «  H  on  IcA  eût  trouve  des  fentimens  trop  confohne»^ 
aux  leurs  touchant  les  mocuts  (i). 

Le  même  Scaliger  dit  qu'il  y  a  parmi  fes  Ouvrages  des  choïcs  (i 
honteufes  &  fi  dfufiaUtSy  que  comme  elles  ne  dévoient  jamais  trou- 
,  Ver  d'Ecrivains  pour  être  rapportées ,  elles  doivent  trouver  cncope 
moins  de  Ledeurs  &  d'Au^teuw  depuis  qu'elles  ont  été  écrites  î  quê- 
te n*eft  point  avec  l'éponge ,  mais  avec  le  feu  vangeur  qu'en  doit 
abolir  toutes  ces  infamies  î  &  qu'on  ne  doit  point  le  pardonner  à  la. 
tocgïigencedesfiédes  fhiyans  qui  ont  (buffcrt  qi/feUes  foient  venucs^ 
jufquànoùs. 

Il  aupoitété  du  moins  à  fouhaiter  qu^en  eût  exterminé  le  tra&y 
rabk  Centm^  c'eft-à-dire  cette  méchante  pièce  de  rapport  qu'Hafeite 
des  méitiéis  de  vers  de- Virgile ,  (ur  des  matières  purement  erotiques^ 
•C'eÛavec  beaucoup  de  jufticc-que  TUniverfitéde  Paris  fe  plaî^oit, 
-H  y  a  qiîarahte  ans ,  de  la  omalice  que-  ce-Pocte  z.  eu*  de  foéfe  parter 
d'une  façon  très-deshonncte  Virgile  ,  c'ell-à-dire  celui  des  Poètes 
derAntiquitéqd'ùttatouiouTslouélepîus  pour  fa  ditftcté  (2).  Çt 
le  P.  Briet  Jcfuitç  ^pprtc  foïi  zèle  çbqqic  piui  loin  ^ lorCjuJU  hous  'a 

.     I  f  BaHlet  ^ui^tçqd  tçi  AiifiM»  no»  {en-     tre.-cKef,  Jtns  k  Diftmqaixc  èc  l^mfk  ptgr 
lement  pour  un  Paicb  ,  nuit  fVLi  «n  Païca      43;.  de  la  i.  cdit.  de  Roterdam.  ^ 
xnal-honnète  hotxuM  9,  pu^aVair  que  de      ,   x^^éfoilTe  de  rVotTeûfaé  â  l'Afél^gte* 


moiirir  ^k  ?oir  jufttA^ fur  Tuit  Si  fin  Tait*     4uP.  Nie.  Canfin  page  35 1. 
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dépeint  cette  aûion  d'Aufonc  comme  un  attentat  puniflàblc ,  ju-  Anfonc. 
géant  qu'il  n'y  avoit  pas  moins  dlmpudcnce  &  c^efFronterie  que 
d'impureté  &  d'infamie  dans  un  homme  qui  avoit  été  capable  de 
commettre^une  telle  infidélité,  &  qu'il  y  avoit  quelque  cliofe  de  plus 
diabolique  qu'humain  dans  ce  pernicieux  art  de  pervertir  les  chofes , 
c'd^^ à-dire  de  les  changer  de  bien  en  mal  pour  dreâèr  des  pièges  à 

VhmoCenttcSc  à  la  pureté  de  la  jeuneffè  (i). 

.  Aureftelamémejufticeque  nous  venoxis  de  rendre  aux  Poëfics         ' 
deshonnêtes  d'Aufone ,  nous  oblige  de  parler  avantageufement  de         • 
fbn  P©8mc  fiirte  Mùfille.  C'eft  on  Outrage  eui  a  mècitc' CxMtS  doute 
une  botffi^pame des»  élogçs  cfae  Symmaque  lui  a  fibéraleimenic  don- 
née, quoic^it  y  ait  de  l'excès  d^ns  la  manière doîK  il  l'approche  de 
Virgile  {z).  Scaliger  s'eft  contenté  de  dire  (3)  que  ce  fculPoëmo 

.  ^  Aufone  peut  lui  acquérir  la  qualité  de  grand  Poète ,  à  caufe  y  dît- il , 
<}u'ity  a  beaucoup  d'art  3  de  difpofition^  d'élocurion  ^de  figore^^  de 
génie  ^  de  camleur ,  de  de  fubtilité. 
Avec  rout  cela  il  femble  que  le  Per^  Rapin  n'ait  pas  jugé  à  prôpo* 

*  de'  diftinguer  ce  Pofeïie  de  la  Mofolte  ^d'avec  les  autf«  Ouvrage* . 
d*Aufone,  lorfqu'il  a  témoigné  (4)  ne  faire  aucun  cas  de  toutes  fes 
Poe  fies,  di&nt  que  ce  Poète  n'a  pu  s'élever  au-dcflus  de  la  foiblcflè 
de^fonfiécle. 

Quelques  Critiques^  5)  prétcndeftt  que  les  Diftiqucs-  Wora^Jc  qui 
portent  le  nom  de  Caton  font  d'Aufone.  Maisc'eft  une  donje^turc 
dont  ite  devroient  noos  faire  voir  les  fondemcns. 

*  ^ujonii  Opcra  çum  Comment.  El.  Vineti  in '4^.  BuYdigaU  1580. 
•-  Cmn  Notis  variorumper  Jac,  TolUumin-S''.  ^mfld.  1671^  * 


I  Pkilipp.  Briet*  lib.  4.  ic  Poëtis  Latîflu 

%  ^ymmacL  lîK  i.  £pUtbI.  ^a«  incipit , 
Wttis  à  me  IsUrm. 

3  I11I.  Caef.  Scaliger  L  €.  Poëûc  rtt 
fupra. 

4  Le  P.  Rapîn,  IteUcx.  xiy.  1.  part. 

t  f  Baptifta  Pius  fur  l'EpUFe de  Cic^oo 
iDolabella  iaférée  parmi  celles  du-  qi»a* 
torzièmc  livre  â  Attïcus ,.  &  Guillaume 
Canccrus  dans  fa  Piéfaec^fur  Euripide  font 
les  feûls  ,  je  peitfe^  qui  fc"  foietit  aWfés  d'at- 
tribuer ces  Diftiques  i  Aufoue.  Contre  cette 
•piûien  ^  ^oi  n'a  pas  de  fondemeac  ^  ]ofepk 


Sifatiget  aI1^g;iie  deux  raifons  trés-pertio 
nentes.  La  i.  qdeconftamBseat  l'Auteur  de^ 
Dilfiques  efl  un  Ecrivain  Païen  ,  ce  qui  ne 
pfcut  Convenir  i  Aufone ,  qui  n'abroft  pa» 
éii  chéri  des  Emf^rfurs  cûmne'ir  le  ftic  ^ 
t'il etltfait  profèffion  d*une  autre Keligion 
que  de  la  leur,  La  i.  que  Vindîcien  dans  une 
Bpitre  â  l'Enapctear  Valentinien  prcmfcr, 
dont  il  étott  Médecin ,  «yanc  ciié  un  vers 
de  ce  Caton ,  comme  on  a  coutume  à:  citer 
quelque  paflagc  d'un  AïKien  ,  ii  étoit  na- 
turel de  conclure  qu'Anfoiie  ëtoie  coofidé* 
ffaklemeQtpofiériturice  Cacon  ^ 


Torm  IV^ 


Ec 


Digitized  by 


Gcrogle 


ZlSj 


POETES-  LA  T  I  N  S- 


PJR^OBA  FALCONIA  HORTINA, 


Poëtc  Chrétienne ,  Dame  Romaine ,  fous  Gratien  ,  femme  d'Add- 
phius  (i)  j  fille  d'Anicius  Probus  j  mère  de  Julienne  Ôc  ayeule  de 
la  Vierge  Demctriade. 


Il8l 


NOus  avons  fous  fon  nom  quelques  reftes-  de  Ccittons  de 
Virgile  fur  divers  endroits  df  Tancien  &  du  nouveau 
Teftament.  Mais  quand  on  nous  aura  prouvé  que  ce  que  nous  avons 
eft  véritablement  d'elle  «nous  nous  appliquerons  alors  avec  plus  de 
foin  à  rechercher  les  jugcmens  qu'on  en  a  faits.  Il  fuffit  dédire  que 
fon  Ouvrage ,  malgré  le  génie  &  rinduftrie  qui  y  paroiflbit ,  ne  laifla 
point  d'ctre  mis  au  rang  des  Livres  Apocryphes  (2)  :  njaij  perfonnê 
n'ignore  la  diflférence  de  Yindex  de  ces  premiers  tems,  c'eft- à-dire 
depuis  le  cinquième  fiécle «  d*avec  celui  de  nos  jours. 
*  Voyés  Article  117  5.  * 


I  f  Cet  Adelplims  n'cft  connu  Que  d'ifi- 
élore.  Proba  Fakonta  écoit  femme  d'Aniciot 
Sextus  Petronius  Probus.  Plufieurs  au  lieu 
it  Falconia ,  difcnc  Faltonia ,  conformé- 
ment aux  anciennes  Infcriptions.  L'Abbé 
F.ontanini  1.  i.  dt  Tes  Antiquités  de  la  Co- 
lonie Horta  parlant  dé  ces  Centons  pté- 
tcnc  Qu'ils  ne  lont  ni  d'Anicia  Faltonia  Pro- 
ba y  femme  d*Anictus  Petronius  ProtfUs ,  ni 
de  Valeria  Proba  femme  du  Proconful  Adel*- 
phius  >  mais  de  Falconia  Proba  nommée 
Hortdm  ,  parce  qu'elle  étoit  de  la  Colonie 
horta  ,  aujourd'hui  ville  Epifcopale  dans  le 
Patrimoine  de  S.  Pip^ie*  %. 


%  S.  Ifid.  Hifpal.  de  Viris  illuftr.  ^  fin-; 
gui.  cap.  f . 

f  C  3.  Satt^ta  KomaiM  Ecclffia,  Difl,  t^.  oA 
le  PapeGélafel.  condamne  leliv^ecn  ces 
termes  :  CtntimftmmdtChrifloyirgUiémkcw, 
fagimuum  vttfibm  ,  afoaryphmtn.  Le  mot  um 
timetrum  fc  li^  dans  Burchard  ,  dans  Ives  ^ 
Se  dans  Gratien.  Pentametrum  qu'on  lifoir 
en  de  mauvaifes  éditions  de  ce  dernier  étoit 
ridicule.  Ont/mitrum  n'eft  pas  même  fort 
Corrc^  ,  &  l'on  auroit  mieux  fait  de  rete- 
nir ceni0  dont  avoit  ufé  le  Pape  Gélaft  dans 
fa  Oécrétalo.  S 


A  V  I  E  N  U  S 

{Jiujus  Fejlus  )  Poëte  Païen  ,  du  tems  de  Théodofe  Tancien. 


1182 


CEt  Auteur  a  tourné  en  vers  les  Phénomènes  cT^ratus ,  la 
Periegefede  Uew^ij  c'eft-à-dire  la  defcription  qull  avoit 
faite  de  la  Terre/  U  avoit  mis  aufli  tout  r/re-Z/wenvcrs  ïambes  3 
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mais  cet  Ouvrage  eft  perdu, au  lieu   qull  nous  reft^ncore  des  Aricnus: 
TabUs  qu'il  a  prifes  de  Phèdre ,  qu'il  a  mifcs  en  vers  élégiaques ,  &  qui! 
a  dédiées  à  Théodofej  qui  h*eft  autre  que  Macrobe. 

Les  Critiques  nous  dopncntafles  bonne  opinion  de  ce  qu*a  fait  cet 
Auteur.  Barthius  prétend  (ï)  que  c'eft  un  fort  bon  Ecrivain ,  &  qu'il 
cft  fi  excellent  Poëte  qu'on  le  voit  fouvent  élevé  au-deflîis  de  lui- 
même.  Ceft  ce  qu'il  répète  encore  ailleurs  (2) ,  mais  il  ne  diflimuro 
pas  qu'Aviénus  eft  tout- à-fait  dur  dans  fon  ftylc. 

Le'  P .  Briet  dit  pourtant  (3 )  que  ce  fty le  eft  fort  net ,  fort  dégage , 
&  qu'il  méritérdît  d'être  d'un  fiécle  plus  heureux  que  lefîen,  Ceft 
ce  que  Mr  Borrichius  femble  avoir  afluré  pareillement  en  des 
termes  équivalens  (4);,  ajoutant  même  qu'il  a  de  Iclégancc  &  qu'il 
eft  fleuri. 

^  Mais  le  Sieur  de  Saiht  Aubin  prétend  (5)  que  fes^  Fables  font  infi- 
niment éloignées  de  la  pureté ,  de  la  beauté  j  &  de  la  grâce  de  celldj 
de  Phèdre  5  &  qu'elles  ne  font  nullement  propres  aux  enfàns  1  puifquc 
Iclon  l'avis  de  Quintilien  ,ilne  leur  faut  montrer  d'abord  que  les 
choies  les  plus  excellentes  &  les  plus  pures. 

"^  Jtufi  Fefii  uévkni  Pàraprajù  in  ^ratl  Phcenomena  in -fol.  Vénet. 
X5P9.  '^•FabuU^  vide  corf^s  Poi^arum  in  z  4!".  Gcncv^  1611.  art. 
X131.  * 

t  Gafp-.  Vànbms  AdyetCmof.  !*.•  4^.  pag.  4*-  4>.  *nf4  Acutè  dift. 

ttf  •  14.  êcc*,  4  Olaiis  B^rrickius  DifTercation.  de  PoH« 

X  Idem  ibidem,  ftd  lib.  44-  ûs  Latin,  pag.  70. 

Item  Cerard«  Joann.  VofRni  de  Hiftot;  5  Saine  Aiibin  ou  Saci  de  P.  R.  dans 

Ijmnis  lib.  a.  cap.  9.  pag.  lot.  103.  la.  préface  de  fa  Tradttftiott  Irianç.  de  Pbt^. 

^Fliilipp.  Bxict.  lib.  4,  de  toïu  Latin*  dre  YCisiarfia. 
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2ZO  POETES     LATINS. 


PRUDENCE 

Poctc  Chrétien  ,E^agnol ,  Officier  de  la  Cour  de  l'Empereur 
Honorius>  né  l'an  348.fou»le  Coniulat  de  Philippe  &  de  SaUfi 
à  SàrragofTe  (  ^urclms  Prudmtim  Clcmem  )  mort  autoor  de 
Tan  412. 

118  5   W     Es  Poëfics  de  cet  Aqteur  ne  font  inconnues  à  aucun  de 
P  ^  ceux  qui  ont  quelque  u(age  dans  l'Office  de  TEglife  »  & 
eues  ont  étéfouvent  imprimées  foit  féparcmentj  foit  parmi  les  autces 
Poëfîes  Latines  des  Chrétiens. 

Il  faut  avouer  qu'il  y  a  plus  de  Chriftianifme  que  d'Art  Poétique 
dans  fes  Ouvrages  (i).  Mais  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  doive  tenir 
un  rang  afles  confidérable  parn^i  les  Lyriques.  Scaliger  le  fils  ne  fait 
point  difficulté  de  dire  en  un  endroit  (2)  que  c'eft  un  bon  Poëte  j  Ôc 
en  un  autre  (j  ) ,  que  c'eft  un  Poëtc  élégant,  Turnébe  avoit  déjà  dit 
la  même  chofe  de  Prudence  (4)  j  ajoutant  qu'outre  cotte  élégance 
qu'il  y  remarquent ,  il  y  trouvoit  encore  d'autres  beautés  &  beaucoup 
de  conduite  (5XEràfiiie-raêmef  avoit  jugé  digne  de  porter  ia  qualité 
de  Pindarc  divin  (6)  ^  quajité  qui  a  été  depuis  relevée ,  &ç.  autoriiïc 
par  Barthiu9<7)  >  qui  témoigne  que c'cft un  excellent  Ayteur  fçxnpli 
de  mille  raretés  j  concernant  les  Antiquités  Chrétiennes  &  i'éttt  des 
affaires  de  fbn  tems5  que  c'eft  un  Auteur  qui  demande  un  autre  Cri- 
tique &  un  plus  habile  Commentateur  que  n'étoit  Gifelin(»)  ,  qui 
biejî  que  le  moins  incapable  de  ceux  qui  y  ont  travaillé ,  n'ayôit 
ni  l'érudition  ni  le  difcerncment  néceffaire  pour  s'en  acquitter 
dignement,  ' 

iLiUGregor.  Gyrald.  de  Hiftor.  Poë-  ééi.Uttttit  Viimen  it  Leyde  dit  que 

ur.  Dial.  f.  pag.  ^^f.tom.i.  ce  Po<Ste  cft  p1«f  éloquent  que  Pindare^ 

1  Jofcph  Scaliger  in  ptimis  ScftHgeraii.  mais  il  ne  l'appelle,  que  je  fâche  «nulle 

pag.  11^.  part  un  PintUre  dtvtn,  G*eft  uniquement  Bar- 

3  Poftcrior.  Scaligeran.  pag.  51.  in  di£lio-  thiuf  qui  chap.  xu  du  1.  S.  de  fc«  ÀévtrJarU 
ne  Claudianus.  &  non  pas  c.  ^.  do  1.   50.  lui  donne  ce 

4  Adrian.  Turne^  Adverfarior.  lib.  7.      nom.  % 

t^^-io.  7  Gafp.  Barthius  lib.  ja  Ad?erfiiri©r. 

I  Idem  ibtd.  lib.  tS.  cap.  \4,  cap.  7  co].  xjtfo. 

^  f  Erafme  parla(it  de  Prudence  dans  fa         I  Additionau  jugement  de  Cifeîin. 
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•  En  effet  fî  ron  en  croit  Pulman  (i) ,  Prudence  eft  non- feulement  Pw^tnccï 
le  plus  prudent ,  mais  encore  le  plus  favant  d'entre  les  Poètes  Œré* 
tiens.  Sidoine  Apollinaire  E  vêîque  dôïClermont  qui  vivoit  foixante 
ans  après  lui ,  &  qui  faifoit  la  Profeflfion  de  Poëce  auflîbieti  que  lui  ^ 
a  bien  ofé  le  comparer  même  à  Horace  (2) ,  quoique  le  Pete  Briet 
ait  jugé  a  propos  de  dire  que  c*eft  vouloir  atteler  un  hocuf  avec  un 
âne ,  de  faire  cette  comparaifon  (3). 

Quelque  inégale  que  foit  la  comparaifon ,  on  ne  doit  pas  convenir 
que  Prudence  fut  entièrement  dépourvu  de  cet  efprit  qui  doit  animer 
les  Poètes  Lyriques.  Mr  Godeau  dit  (4)  que  Ces  Hymnes  pour  les 
Martyrs  font  fortes  &  fleuries,  Chytraeus  prétend  même  qu'il  avoit 
autant  de  feu  Poétique  qu'il  eft  permis  à  dés  Chrétiens  d'en  avoir  5 
mais  que  ce  feu  lui  venoit  dû  Ciel  ^  c'eft-à-dire.  de  l'Esprit  faim ,  & 
non  pas  de  rApollon  du  Parnafle;  que  c'eft  du  fond  de  Ton  cœur 
^mbrazé  de  ce  feu  divin  que  fa  veine  a  puifé  &  s'eft  remplie  de  tout 
ce  qu*ellç  avoit  de  Poétique,  comme  d'une  fource  pure  &  abon- 
dante de  piété  &  de  gravité  Chrétienne;  &  que  fon  éloquence  quelle 
qu'elle  foit ,  ne  laiflc  pas  d'avoir  quelque  choie  de  divin  ,&  une  effi- 
cace merveilleufe  pour  toucher  les  cœurs  &  perfilHer  les'  efprits  (5), 
Erafme  avoit  déjatérnoigné  être  dans  de  pareils  fentimens ,  lorfqu'il 
a  dit  (6)  que  les  vers  de  Prudence  rclpirent  une  fainteté  ôc  une  élo-  ^ 
quttice  tout-à- fait  Chrétienne. 

Gifclin  lui  -  même  qui  avoit  fi  jnal  examine  Ces  propres  forcespour 
travailler  fur  ce  Poète  ,  n'a  point  laiflfé  d'en  connoître  afles  bien  les 
qualités-  Ilprétend  (7)  qiCily  a  trouvé  un  fonds  &  une  variété  admi- 
rable de  chofes  excellentes ,  qu'il  les  a  revêtues  de  divers  ornemens 
pris  des  Anciens ,  &  qu'il  y  a  ajouté  beaucoup  d'autres  beautés  qu'il  a 
trouvées  dans  lui-même  3  mais  qu'avec  toutes  les  libertés  ^u'il  a 
prifes  pour  embellir  les  fu jets  qu'il  a  traités ,  Jamais  il  n'eft  fortides 
bernes  que  la  Religion  Oirétienne  prcfcritàceux  qui  veulent  vivre 
&  écrire  Clivant  fes  maximes. 

Enfin  Mr  Borrichius  aflure  (8)  qu'il  n'y  a  pcefque  rien  de  dur  & 
tf  irréguiier  dans  fon  ftylc ,  &  que  feS  vers  ont  affés  de  cadence  &  de 

i  Tl)to4cr.  pQl|9a«9Qsîa?roIegcmeo.ad  ,      s  I>ftvid   Ciytrcus  in  Ktgulîs  AudîoW 

fuam  Prudcntiî édition.  rag  194.  &  ^J^W  }•  Aadr.  QucnAedt.  Dîa- 

1  C.  SolL  Apollin.  Sidon.  &  ex  eo  Gyr.  îog.  de Patr.  Viror.  illuûr.  pag.  t6. 

God«  Briet.  ëc  alii.              ^  4  Erafm.  de  rat.  concion.  1.  1. 

3i?hilipp.  Biict.  Soç.  J.  lib.  4.  de  Po<îr;  7  Viftor  Giftlia  praEfat.  in  Prud.  cdit.  6c 

Latin,  pag.  fi.  not. 

4  Ant«Godeaufio  dn  quatrième  fiécle  de  S  Olaiis   Bornchius  DiiTertation.  i.  de 

THiû.  de  TEglifc  ^  &c.             ,  Poët.  Latin,  pag.  71.  num.  53. 
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ïmdcncc..  jnajcftc.  Mais  toutes  ces  qualitéiscffcaivcs  ou  apparentes  n'ont  point 
pu  porter  le  P.  Rapîn  aie  mettre  au  rang  des  bçns  Poètes  (i) ,  par- 
ce que  Prudence  avec  tous  fcs  avantages  n'a  pu  s'élever  au-deflirs  de  ht 
foibleflede  fon  fiécle.  11  eft  même  tombe  en  un  figrand  nombre  de 
fautes  à  regard  de  la  Profodie,  qu'on  ne  peut  pas  raifo»nablemçnt 
1è  faire  paffer  pour  un  Verfificateur  parfait  (2).  e*eft  le  reproche  que 
lui  ont  fait  tous  les  Grammairiens ,  dont  quelques-uns  l'ont  accule 
auffi  d'avoir  néglige  là  pureté  de  la  Langue  (3)  j  &  de  n'avoir  pa^ 
fait  le  choix  néceffaire  de  fes  mots  (4)i   . 

L  édition  de:  Pulman  avec  les  notes  &  lés  correftions  de  Gifelîh; 
[; /;m2.  Paris  1562.]  ctoit  la  meilleure  dutemîîdePoflcvin(5)5maîs 
elle  a  paru  peu  de  chofe  depuis  celle  de  J.  Weitzius ,  [  m-8^  Ha- 
noverx6i3.  ]  &  elle  a  encore  beaucoi.p  diminue  de  prix  depuis  celle 
de  Nicolas  Meinfîus  [m-î^  Amft.  1667.]  (6). 

De  tous  les  Ouyrages  de  Prudence^qui  font,  i^.  là  Pjycïyomacîneûn 
le  combat  de  TAme  !,  2^  le  Ce  liiemerinon  ou  des  chofes  jpurnaliéresj. 
3^.  le  Perifiephamn ou  de  la  couronne  des  Martyrs ,  4*.  V^Apotheofe  ou 
'  delà  Divinité ,  5^  VHamartigenie  ou  dfc l'origine  des  Pèches ,  6*;  des 
deux  Livres  contre  Symmaque  Préfet  de  Rome ,  7^  &  'du  Dittoch^eon- 
oxxDiptychon  (7),  autrement  Manuel  du  V.  &  du  N.  Teftament,  il 
n'y  a  que  ce  dernier  qu'on  ait  feit  difficulté  d'attribuer  à  Prudence  j  à 
caufe  qu'il  paroît  un  peu  plus  travaillé  &  plus  poli  que  les  autres  5  mais 
felôn  Gifelin  &  le  P.  Labhe  après  lui  (s)  on  y  trouve  (on  ftyle  j  fès^ 
.    manières  de  parler,  its  mots  favoris  ,  (es  allégories  &  les  mêmes 
penféesque  dans  fes  autres  Ouvrages.-       • 


1  Ren^  Rapîn  Rcflèx.  pariicul.  fur  là 
Ptoetiqu^ féconde  partie  Reâ.  14. 

X  GyraWus  ,  Pofflcvinas  ,  Godeau^  Bric- 
lias,  BouicLius  y  6c  alii. 

sLil.  Gr«gor.  Cyr.   iiy  Dialog.    y.   de.. 
Hiftor.  Poêrar.  ut  luprâ 

4  JuA.  Lip(îus  Saturnal  Hb.  i.  cap.  lo, 

5  Anti  Vxyffcvuk.  tn^ppanitu  facxo  tom. 
A.pag   :^3. 

$  OL  Borncnins-ut  fupra*- 

7  î  Gifanius  a  fuiftitué  Dipiychum,l  Dittê* 
ihdH^tVPOi  fo^wé  fuivant  refprit  de  ccitems- 
U'od  Ton  ic  plaifôu  a  ces  fortes  de  com- 
ppfeioDS.  A/TTD^Îoi  âciirli^  &  ôW 
é^fm  slmoftMm  cft  aac  imagtaacioa  qui 


cofiTÎent  fort  à  un  fi^clé^oi  rôn  fé  repitffoîc 
d'allégories  ,  &  dcfpiritualicé.  Aide  Mi^ 
.  nuce  dit  avoir  trouvé  dans  fon  Manufcrit 
Ditfehaum^  interprété  duflex  refeflit  ,  ce  qyà 
fait  voir  que  ce  fens  étoit  reçu  par  tradition. 
Le  même  Aide  ajoute  ^ue  parce  que  ce  livre 
t{k  moins  poli ,  &  moms  travaillé  que  ks  - 
autres ,  on  a  cru  qu'iï  n'étoit  pas  de  Prn- 
dence:  Sed  aucmam  non  fie  fsêct^ltm  efl  ,  V  eit' 
heréttms-hpc  liber  ^  ut  e^teri  à  f'èeta  comfofitip  (imt^ 
qui  non  df<  Prudentii  dic^n%,  Baillet  a  pris  Je. 
contrepied.  4 

^'Labb.  Diflèrtat.  de  Scriptoctb.  EccttC- 
tofli.  1.  pag.x^j. 
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C  L  A  U  D  I  E  N 

{X^laudins),  Poctc  Latin  &  Païen ,  natif  de  Canofc  en  £j^/?ttf ,  vivant 
fous  Arcade  &  Honoriusqui  lui'firent  dreflcr  une  Statue^  naort 
peu  après  Arcade. 

Les  Italiens  prétendent  que  fon  Père  étoit  Florentin. 

^84  g^  Laudien  eft  fans  contredit  le  premier  de  tous  les  Poetc« 
V^  qui  ont  paru  depuis  le  fiécle  heureux  d'Augufte  (i)  ;  &lc 
Sabéllic  lemble  n'avoir  pas  eu  trop  mauvaife  raifon  de  dire  (2)  qu'il 
eft  le  dernier  des  anciens  Poètes  &  lé  premier  des  nouveaux.  Ceft 
iàns doute  dans  la  même penfcé  que  Mr  Godeau  (3)  3  après  divers 
autres  Critiques  d'Allemagne  (4)  &  d'Italie  (5) ,  témoigne  que  de 
tous  ceux  qui  ont  tâché  de  fuivre  &  d'imiter  Virgile ,  il  eft  celui  qui 
approche  k  plus  de  la  majefté  de  ce  Poëte ,  &  qui  fe  fente  le  moins 
de  la  corruption  de  fon  fiécle.  Il  s'eft  trouvé  même  un  Critique  Ecof- 
fais  qui  n'a  point  fait  fcrupule  de  préférer  Claudien  à  Virgile ,  lorf- 
quUl  a  dit  (6)  qu'il  avoit  pafle  généralement  tous  les  Latins  pour 
rabondancc  des  chofes ,  &  qu'il  n'y  avoit  qu'Homère  feul  parmi  les 
Grecs  à  qui  ilpât  céder  la  gloire  de  l'invention.  Mais  il  faut  rentrer 
dans  les  bornes  du  vrai  femblable ,  &  voir  ce  qu'en  ont  dit  des  Cri-' 
tiques  plus  raiforuiables.  . 

I-  Pour  ce  qui  regarde  le  Génie  ,  on  convient  qu'il  Tavoit  admi- 
rable* Crinitus  témoigne  (7)  qu'il  fembloit  être  formé  de  la  Nature 
même  pour  la  Poëfie,  &  qu'il  y  étoit  heureufcment  porté.  Je  ne  foi 
pourquoi  le  Père  Briet  trouve  fi  fort  à  redire  à  ce  fentiment  de  Cri- 
nitus  (8)  jpuifque  la  plupart  des  Critiques  en  ont  juge  de  la  forte ,  & 
que  les  anciens  Auteurs  Eccléfiaftiques  même  ,  tels  qu'Orofe  (9)  & 
Paul  Diacre  (10)  ne  lui  avoient  pas  refiifé  cette  gloire ,  en  le  de-/ 
criant  d'ailleurs  comme  un  Païen  trop  paffionné&trop  obftinc. 

1  luftatfc.  Svan.  lib.  i.  Analcftor.  cap:  6  Thom.  Denpfter  Scoc.  ia  Elencli.  ta 

13.  apDdD.  Mart^Hancjc.  de  R.  R.  Script.  Job.  Rof.  Antiq.  Rom.  ' 

2.  Marc.  Anton. Cocc.  .Jabcllic.  Vcn.  En-  7  Pctr.  Crinit,  de  Yit.  Poëtar.  Bb.  i.capj 

nead.  liift^/.  lib.  $,  S^  poft  libb.  de  Honefl.  Difcipl. 

3  Am.  Godeau  Hiftoirt  de  l'£glire,  fin  du  8  PiûL  Btict;  tib.  4  <ie  Poct.  Latio.  f^gl 

qaatnéme£écle.  49. 

4  Joackim  Vadiao.  in  Art.  Poctic.  Gafp.  9  PauUOrofius  lib.  r.  hiftor.  «ap.  37.  poft 

Iterrbius  ad  Claudian.  Hanckius  de  R.  R.  D.  Auguftînum.  de  €irii.  Dci. 

4  Jofeph  Caftaho  AncotL  Variai.  Leû,  10  Item  PauUDiacon.  lib.  i  J.  hiftot.  mu-n 

cap.  40.  ccll.  cap.  ly.  6cc. 
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Cla«Jî»  VivèBiïk  enAUi  endroit  que  Claudien  étoit  né  Pocte  (i)^  &  en 
un ijutré(^) qu'il  poffcdoit  Tclprit  dans  toute  fa|)lénituda,.&^qu'il 
ctoit  tout  rempli  de  cefeucyii  produit  renthonfiaûncCeft  ce  qu'ont 
^  aufïi  reconnu  Lip(c(  3  ),Buchanan  {4)  3  Contarini  {5)  ,&  divers  autres 
Auteurs  que  je  ne  rapporte  pas  ki^  afin  de  laiffer  à  Mr  Hanckitts 
toute  la  gloire  que  mérite  la  peine  qu'il  a  prife  de  les  recuefllir ,  & 
d'engager  le  Lcdeur  à  les  aller  chercher  dans  fon  Livre  des 
Ecrivains  de  THiâoire  Romakie  ic  dans  la  partie  de  Tes  addi- 
tions (6).  ♦ 

H.  La  Science ,  c'eft-à-dîre  j  les  qualités  qucCIaudien  avoit  acquifcl 
pour  la  Poëfie ,  répondoient  ailes  biex)  à  fon  gsind  génie  &.  à  tous 
les  avantages  qu*il  avoit  reçus  de  là  Nature  pour  être  un  véritable 
Poète.  Ce  n'eft  pas  que  ;e  vouluffe  groire  entièrement  awc^Btr- 
thius  (7)  que  tout  ce  qu'il  avoit  acquis  de  connoiffances  ait  formccn 
lui  une  Jagejfe  toutà-ftiit  divine.  Ceft  encore  afles  ,  ce  me  fcmblc , 
d'accorder  à  Jean  Gebhard  (»)  que  Claudien  s'etoît  rendu  fort  habile 
dans  la  Science  des  chofes  naturelles ,  dans  celle  des  Loi*  &  cfe  b 
Jurifprudcnce ,  &  dans  celle  de  TArr  militairej  de  convenir  avec  Mr 
Borrichius  (9)  qu'ilétoit  très-entendu  dans  la  Politique ,  &  qu'ilpof- 
fé(ioitparfaitément4aPhilofbphie  Morale  >&  de  remarquer  àvce  le 
Père  Thomaflîti  (10)  que  toutPaien  qu'il  étoit^il  ne  tailToitpas 
de  faire  ibuvent  un  allés  bon  ufage  de  cette  Molrale  quH  avoit 
apprife. 

Mais  je  m'imagînerois  volontiers  que  Claudieiv  ctoit  favant  en 
Poëte,&  que  fans  s'être  tourmenté  beaucoup  pour  approfondir  torites 
ces  connoiffances  qui  demandent  chacune  un  homme  tout  entier > 
ils'étoit contenté  d'en  faire  Taccefloirede fa  profeflion  principale.  Il 
fc  peut  faire  même  qu'il  ne  les  avoit  étudiées  que  dans  fon  Homère  3c 
dans  fon  Virgile  >  qu'il  a  tâché  d'imiter  prefque  en  toutes  chpfcs  î  car 

I  Jota».  LuoToTi  Vives  Commenrâr*  in  Itcfli  pute  feconJa  five  in  tidmooih.ii 

Kb.  j.  AuguÛ  de  Civil.  Dei  cap*  15.  cap.  35.  Art.  3.  Sec. 

&  Idem  Viv.  de  tradeudis  difcipliuis  lib*  7  ^^^P*    Barchitts  ia  Conunentflr.  sa 

3r&  âpnd  Haiic«iiim  y  Sic.  Clandiafii  Pantgyiic^  Pioto»  Si  Olybno 

3  J\s&.  Lipfîi^s  in  Lib.  i.  de  AdmiïafllUt  ficripturo. 

faidcM^niiud.  I^ott.  cap.  i^  rjobn.  Cebktcd.  Aoimaëverf.  ad  Pre- 

4  Gcorg.  Bttchanan.  in  Pialog.  de  jvM      pcrtii  lib.  t.  Ekg.  ii.  verf  4»«  *  *!*• 
nf^tn  ajmd  Sc<nos  poft  Vifl!oriam'ra«v.  M;  Haack  de  Stripr.  Roniniiltoiiian. 

5  Vincent.  €ontaiCB.   Variar.    Lc6èi<jii^  ^.  Olaiis  BorricAius  Diffotat.  1,  dePw** 

^?  So\  tMifi.  pag;  73..  im»  f4. 

4  Martin.  Hincrius^  îib,  de'  Rtrua  Rc^  10  Louis  Th©i«afia'<Jc  la  MÙÊoied'm 

Jhanarnm  ScrçxQiibur part.  r.  cap;  35.  Ar-  dkr  Se  d^enfeigois^f éciittneiacilc  J«  P<^ 

ticlc3,  tes.  Uni- 

fclon 
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fclbrirc  témoignage  d'un  Critique  Italien  (i)  >  il  fcmblc  que  le  plus  CI*u«îi«^ 
grand  de  fes  foins  ait  et c  de  cultiver  fes  lalcns  naturels  par  la  ledurc 
continuelle  dtfs  meilleurs  Poètes  de  l'Antiquité.  Il  faut  néanmoins 
rcconnokre  que  ce  n'eft  point  d'eux  qu'il  ^ns  tout  ce  qui  regarde  le 
droit  Romain  dans  fès  Poëfies  &  les  ufage^de  fon  fiécle  (2),  * 

IILPourcequi  cftdu^/edeClaudien  ,  ily  apeu  de  Critiques  qui 
ne  conviennent  qu'il  eft  beau ,  pur,  châtié ,  élégant  j  doux  ,  difert, 
grave ,  élevé  j  noble  5  &  ce  qu'on  y  a  le  plus  admiré ,  c'eft  de  le  Voir 
coulant  &  fecile  avec  tant  d'autres  qualités  quife  trouvent  rarement 
unies  enfemble  dans  tes  autres  Poètes  (3).  s 

Il  y  a  pourtant  quelques  défauts  dans  ce  ftylc  fi  vanté.  Le  P,  Fabri 
prétend  (4)  que  fa- Latinité  n'eft  pas  fi  pure  que  pluficurs  femblent 
avoir  voulu  nous  le  perfuader.  Le  P.  Briet  dit  (5)  qu'il  a  trop  de 
iaillies  de  jeuneflc ,  &  qu'il  eft  trop  enflé  i  un  Auteur  de  Port-Royai 
a  remarqué  la'mêmechofc  (6).  Le  Giraldi  prétend  qu*il  n'eft  point 
propre  pour  fervir  de  modèle  à  la  jeuneflc  (7) ,  *  qui  dans  tout  ce  ftylc 
ne  peut,  (êlon  lui  j  s'accommoder  d'autre  chofe  que  de  certaines  fleurs 
qu'ily  afemées; 

Mais  ce  défaut  n'eft  pas  le  ftul  que  ce  Critique  ait  remarqué  dan^ 
les  Poëfies  de  Claudien.  Il  a  trouvé  encore  à  redire  à  l'invention  &  à 
la  difpofîtion  de  fes  fujets.  Il  dit  qu'il  ne  s'y  foutient  pas  aflcs  ,  qu'à 
dire  le  vrai ,  il  enviiàge  fort  bien  fa  inatiére  d'abord  ^  on  voit  même  > 
ajoute-t-il,  qu'il  la  prépare  d'une  manière  fort  étendue,  &  qu'il  fc 
aiet  en  devoir  de  la  conduire  avec  btaucoup  de  courage  &  de  feu  ^ 
niais  le  vent  lui  manque ,  &  il  eft  afles  rare  que  la  fin  de  Cçs  pièces 
rq)onde  à  leur  commencement 

LeP.JElapin  a^encore  plus  clair^voyant  que  le  Giraldi  fur  les 

»  ] 

-*  1  Jofeph  Caûal.  cap.  37.  Variai,  Lcôioiu  Novantiq.  Epiftol.  34.  &c. 

)£c.  utfuprà.  Jul.  Scalig.in  Hypcrcriiic.  pag  SJ4.' 

2  Martin.  Anton.  Delrie'praefat.  notîs  ad  Joach.  Vadian.  cap.  14.  de  Pôëtica. 
Claudia»,  priuniflà.  Honorât.  Faber.  lib»  ^^  Ingcniofi   viri  - 

3  Lil.  Grcgor.  Girald.  de  Hiftpr.  Poiftar.  cap.  i. 

Dialog.  4.  tom.  I.  pag.  5^^.  in-S*.  jofèph    Scalig.  in  poflcp.   Scaltgcranis 

JoKan.  Cufpinian.  comment,  incomnaen-  pag.  ji. 

car.  ad  Cafliodori  Chronio.  non  femel.  .  Bibliqgrapb.    anonym.  cur.   Hiftorico-. 

Johan.  Lang.    not.  ad  NiccpL  Callift.  Piitelog.  pag  ^9. 

.   Hiftoria  Ecclf Baft.  lib:  11.  4  Honor.  faber  feu  Fabri  ut  fupri  lib. 

Ladov.  CoqtKeus.  comment,  in  lib.  5.  de  3«^Ing.  Viri  ca^  x. 

Civil-  Dci  cap.  t^.                                •  î  Pbil.  Qiieaus  de  Pô'ét.  lîb.  4.  ut  fupri 

]ac.  Sirmond.  in  not.  ad  Sidon.  Apollin*  âme  Acntè  diâ.  Poétar^ 

Panegyr.  ^  Anonym.  Dcicd.  Epigrammar.  in  Dif-i  - 

Sertor.  Urfat.  lib'.  i.Monument. PaïaYin.  fertarion.  praeliminar  de  tpigramiiut. 

fcôion.  5  «te.  .  7 1^  G.  GyraR  DiaK  4.  de  Poci.  Hif-. 

OL  Bornch.  ut  fuprà.  Fraacifcus  Modius  tor.  m  fuprà  pag.  j 70.  5cc. 

TomciV.  .             Ff 
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iciandîcû.  défauts  de  Claudien.  Il  nous  le  dépeint  comme  un  Auteor  qui  tTà 

point  fakparoître  beaucoup  de  jiçement  dans  fcs  Pocfies.  On  voit 

régner ,  dit-il ,  dans  tous  lesPan^jrriques  de^Claudien  (i)  un  air  de 

^  jeuneflè  qui  n'a  rien  de  foUde ,  quoiqu'il  y  paroiflc  du  génie ,  il  entaffe 

fans  ordre  &  fans  liaifon  des  louanges  fades  les  unes  fur  les  autres. 

Ce  Poëte ,  ajoutc-t  il  encore  ailleurs,  à  de  Telprit  &  de  Timagina- 

i:ion ,  maisil  A'a  taul  goût  pour  ^cette  délicateflède  nombre ,  &  pour 

4X  tour  de  versque  les  Savans  admirent  dans  Virgile.  Il  retombe  fans 

reflcdans  k  même  cadence  s  ce  qui<fiût  qu'on  a  peine  à  le  lire  faos  ic 

Jallèr.,  &il  n'a  nulle  élévation  dans  toutes  fes  maniérés- 

Jdles  Scaliger'qui  Teftimoit  extraordinairemerit ,  ne  le  CK)yoit 
pourtant  pas  âceitit  4e  taches.  Mais  conmieilavoit  envie  de  nous 
perfuadér^ju-ilavôit la  veine  heoroùfe  j  Fefprit  juûe ,  le  jugement  fo- 
îide ,  le  ftyle  natûriel ,  &  qu'il  avoir  beaucoup  de  netteté ,  de  politcffc , 
kl'éxaaitude ,  de  fabtîUtc ,  point  d'affe^ation ,  foint'd'ambition ,  il 
s'eft  avifé  de  rejetter  Ces  défiiuts  fur  fa  Matière  ,  affurant  qu'elle  n'cft 
point  aflés  noble  &  relevée  d'elle  même  ,4c  qu'il  n'a  point  laifféd'ea 
être  accablé ,  quoiqu'il  ait  tâché  d'y  fupplécr  par  la  beaut«é  de  fon  gé- 
nie (2)  j  &parla'fojftne  ôc  les  ornetftens  qu'il  a  tâché  de  lui  pro- 
curer, 

Gafpar  Barthiusqui  ^efrfàit  une  étude  de  réfufer  Scaliger  en  plus 
de  vingt  endtoitsde  ks^dver/aires  ^  a  crû  devoir  prendre  contre  lui 
les  intérêts  de  Claudien  en  qualité  de  fi>n*Commentateur.  Il  a  jugé 
^ue  ce  Critique  étoit  tombé  en  délire  ^  lorfqu'il  parloir  ainiî  de  la  Ma- 
tière que  Qaudien  a  prifepour  le  fujet  de  ^  Poëmes>  qu'il  ne  , 
favoit  point  quel  eft  le  devoir  d'un  véritable  Poëte ,  qui  confiftc 
d'une  part  à  faire  les  éloges  des  Héros  &  des.grands  Homny^s  que  le 
mérite  a  confàcrés  pour  l'immortalité  j  Se  de  l'autre  à  reprendre 
avecforcelevide&àfoiredeptiiflaiites  irtvedivcs  <K>fitre  lesSœ- 
iérats  qui  abufent  de  leur  pouvoir  »pour  incommoder  le  genre  hu- 
main*  Il  ajoute  qu'il  rie  cbmiôît  perfonne  qui  ait  ét^.ptas^  heutcœc 
que  Claudien  pour  ce  dernier  point,  que  les  Poètes  Satiriques  & 
Comiques  n'ont  dit  que  des  chofësibrt^énérales  fiir  ce  iùjet  fîiivant 
leur  Profèïfion  :  mais  que  de  tous  ceux  qui  ont  entrepris  les  Parti- 
culiers diftitîftclRent  &  féparément  d'avec  k  mafle  du  Peuple  j 
Claudien  eft  le  feul  qui  y'ait  acquis  de  la  réputation  j  &  qui  fans  fon- 
gér  qu'il  avoir  des  intérêts  ,  une  fortune ,  Se  une  vie  à  confcrver ,  cfl; 


la 


t  Ktté  Rapîn  Reflex.  pifrieuliëits  fur        %  ]dl.  C«f.  Scalîg;  lib.  €.  Poctices  fip 
Poëc.  A.  part.  RtScz.  zxv.  Item  Kcflcx.      S34.  t^s-  likti  Hypercritici. 
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aîK' attaquer  le  vice  jufqu'auprès  du  Trône  des  EmpçreurscnU  Claudicaii 
îcrfonxie  de  leurs  Favoris  i  qu'il  a  fait  en  cette  occafîoa  J;^  fonftion 
4es  Dieux-mêmes  *  &  qu'ainfi  il  n'a  pu  choifir  une  matière  plus  clevcc 
&plus  digne  d'être  traitée  en  vers  ^c'eft-^-dire  en  y  emplçyantlç  lan- 
gage des  Dieux  (x). 

Voilà  le  raifonncment  de  Barthius ,  lequel  quoique  débité  avec 
afles  de  probabilité  ^  femblç  avoir  eu  pqurtîuit;  moins,  d'approbateurs 
^ue  ceUû  de  SçaligexCî)- 

Entre  les  diverses  pièces  de  poëfîe  cpie  Claudiep  a  publiées ,  lès^ 
Inveâive^  çonxxcRupmSi  contre  Eutrope  font  les  plus  belles  au  ju- 
gement  deMr  Godeau,  qui  ajoute  (3)  qu'il  ne  lui  paroît  pas  qu'en 
ce  genite  oh  puil&rienfàijre  de  plus  achevé.  U  Cemble  que  c'ait  été 
auffi  le  feotimeat  d'un  Ecrivain  mQdcmc^ ,  mais  anonyme  d'AUe*; 
magne  (4);  *  . 

Barthius  prétend  que  ce  qu'il  a  éffit  contrc^ij^,  eft  fort*  inférieur 
amc  4ct«c  iivres  Satiriques  qu'il  i  faits  contre  Entraxe  ^  (oit  qu'on  y 
confidére  le  fonds  de  doâr  ine^foit  qu'on  veuille  avoir  égar4  à  la  fub* 
tilité  &  à  la  force  dont  il  lance  Tes  traits  de  forte  q^e  fi  on  ajoute  foi 
aux  vers  de  Claudien>il  n'y  a  perfonnedans  toute  l'Antiquité  qui  foit  û 
diffamé  &  fi  perdu  de  réputation  qu'Eutrope>&  que  Enfin  même» 
qui  n'a  poim  été  traitéavec  beaucoup  plus  de  douceuij  n'en  ^proche- 
pas  (5  )•  C*eft  néanmoins  contre  fon  Jî^qu'Al^in  de  l'Ifle  a  compof<^ 
fi>n  ^nti'<:laHdim^  dont  nous  pourrons  parler  en  fon  lieu. 

Après  ces  Pièces  il  femble  qu'il  n'y  en  ait  pas  de  plus  cfUmée  que 
le  Poëmede  V Enlèvement 'de  Projerpine.  Jules  Scaliger  témoigne  que 
la  compofition  eneâ  fort  belles  que  les  vers  y  font  naturels  ^  bien 
travaillés  ,  fort  nets  &  d'une  belle  cadence ,  mais  qu'ils  ne  font 
pourtant  pas  toujours  également  &  par  tout  tels  qu'on  vient  de  les 
dépeindre  (6). 

*  Jofeph  Scaliger  faifoit  auffi  beaucoup  de  cas  du  Eoëmc  fur  le  qua- 
trième Co»/iiïr  d'Honorius  ,  qu'il  difoit  être  rempli  de  beaucoup  d« 
belles  chofes  (7). 

Enfin  on  peut  dire  que  bien  que  fa  Poëfic  ne  foit  peut-être  pas 
toujours  égale,  fa  Verfificationnclàiffepas  de  l'être.  Auffi  s'étoit-ilv 

iGafp.  Barthius  lib.    53.  Advcrfarior.  fûprâ  pag.  yf .  tfa. 

cap.  1.  cal.  z 475.  5  Bartnius itcram  lib.  53.  AivetC  c;  ti 

X  Mart.  Aor.   Delrio  prarf.    in   not.  ad  col.  14 7T.  &fcqijcnt. 

Claad.ut  fupri.  ^  Jul.  Scaliç.  HypcrcritiCi  feu  lib,  ^.  îni 

3  Ant.  Godeau  Hift.  Ecclcfîafl.  comme  Claudiaa.  judic. 

ci-devant.  7  Poftcriçr .  Scaligtran.  pag.  5^. 

4  Aaonym.  Bibliograpli.  Curiof.  &c*  ut 
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CUwiîcn.  applique  par-dcflus  toutes  chofes  ,  félon  Vadianus(i)^à'lacon^^ 
fition  &  à  laliaifon  de /es  vers ,  dontlefiln'eft  point  rompu  parlcf 
,  Eâlhlij?fes  &  les  Sjnalephes  qu'il  employé  fort  rarement.  De  forte  que 
tout  y  cft  coulant  ;  &  que  la  douceur  de  Ces  nombres  ,  jointe  à  la 
belle  chute  ou  à  la  cadence  de  fes  fyllabesj  fe  fait  fentir  fans  qu'on 
y  penfe. 

On  croit  ordinairement  que  l'édition  de  Nicolas  Heinfius  fils  de 
Daniel  [in- 12.  à  la  Haie  I650.]  eft  la  meilleure,  mais  un  Critiqiic  Air 
lemand  prétend  (2)  qu'elle  doit  pourtant  céder  le  premier  rang  à  celle 
de  Gafpar  Barthius  j  quoique  le  Commentaire  de  celle-ci  foit  un 
^peu  trop  long.  Et  parce  que  mes  Cenfeursont  témoigné  vouloir  me 
faire  une  affaire  de  mes  omiflîons ,  je  les  prie  de  croire  que  lorfquc 
5e  me  fuis  trouvé  engagera  parler  des  bonnes  éditions,  je  n'ai  jamais 
prétendu  ^exclure  de  leur  nombre  celles  des  Scholiaftes  Dauphins  j 
mais  que  je  rfai  point  pu  rendre  à  leur  excellence  un  témoignage 
dont  je  n'ai  pas  encore  trouvé  de  preuve  ou  de  caution  dans  lc$ 
Aâes  publics  ,  ou  dans  les  Ecrits  des  Critiques  ,  n'iayant  pas  re- 
marqué d'ailleurs  afles  d'uniformité  dans  les  jugcmens  que  Ton  en 
entend  faire  de  vive  voix  aux  Savans  d'aujourd'hui  pour  en  pouvoir 
tirer  des  conclufions  raifonnables. 

Au  refte  j  il  eft  bon  de  remarquer  après  Jules  Scalîger  •  que  Clau- 
dien  a  introduit  dans  la  Pocfic  une  efpéce  de  nouveauté  dont  on 
ft'avoit  point  encore  vu  d'exemple  ailleurs  que  dansPerfe.  C*eft  celle 
de  mettre  des  Préfaces  à  la  tête  de  chaque  Ouvrage ,  comme  il  a  fût 
h  la  plupart  des  fiens. 

^  Claudianuscum  animadverjtonïbus  locupletijfimîs  Gajp.  BarthUm-^^ 
francofurti  1650,  —  Stephan.  Ctaverii  Mifcell.  ^  NoUadCiauJianum  in- 
^.  Parif.i602,.^--Idem adufum  Delfhiniïn-^''.  P^^if  ^^77*  * 

-  I  Joacliîjii  Vadian.  de   Ane  Pociica  ad        1  Bibliograpli*    Ccrmah.   Hiftor.  fa|^ 
fr»tr*Gaf.  t^,  de  afvdHaackium.  j^^.  tfo. 
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RUTILIUS(i) 

(dandius  Rutilim  Numatiams  j  Gallus)  qu'on  croit  ctrç  le  furnom 
qu  il  a  pris  de  fon  Pays ,  car  il  et  oit  Gaulois  j  Ecrivain  Païen  du 
xems  d'HonoriuSj  après  l'an  410. 

K85  A^  Et  Auteur  compo^  un  Itinéraire,  011  plutôt  ibotetour 
\^  d'un  voyage  en  vers  Elcgiaques ,  &  il  le  partagea  en  deux 
Livres ,  après  la  prife  de  Rome  par  Alarîc.  Ceft  un  ouvrage  qui  a 
de  l'élégance  &  de  la  beauté ,  plus  même  que  fon  fiécle  n'étoit  capa* 
blc  d'en  fournir  ou  d'en  foufifrir  ,  qui  a  fait  voir  que  le  feu  qui  ani- 
moit  les  Poètes  du  bon  fiécle  n'étoit  pas  encore  entièrement  éteint , 
ou  du  moins  qu'il  reftoit  encore  quelque  chaleur  dans  les  cendres  j 
i«lon  l'aveu  de  plufîeurs  Critiques  de  réputation. 

Ceft  peut-être  tout  ce  qu'on  peut  dire  à  la  louange  de  cet  Auteur 
&deTon  Ouvrage.  Car  l'Auteur  ne  nous  a  point  donpé  4'aîlleurs 
ime  grande  icfée  de  fon  équité  &  de  fa  modération  ^  lorfqu'il  a  fait 
paroître  contre  les  Chrétiens  toute  l'injuftice  &  toute  la  malignité 
dont  le  plus  envenimé  des  Païens  ait  été  capable  :  &  l'ouvrage  ne 
parcHt  pas  aufli  travaillé  avec  toute  l'éxaaimde  poffible.  Mais  c'cft  un 
défaut  dont  les  Copiftes  &  les  Critiques  doivent  partager  le  blâme  ^ 
parce  que  la  tranfpofition  de  quelques  vers  qui  paroillent  hors  de 
leur  place,  fèmble  venir  de  ces  derniers  plutôt  que  de  l'Auteur  (2). 

*  cl  Rutilim  de  latklibus  Urbis y  Etruri^  5  ^.  Italint  in-4*'.  Bonàn.  1520; 
'^Eju/ikmItinerariumyCumanimadverJtwibHsTi)€odori  Lit^t^mani  in- 8*. 
iMgd.  161 6.  —  EjuJdemltincrariHmJîvc  Jereditufio  UL  11.  cumani- 
fnadv.  Gaffar.  Barthii  in- 8"*.  francof.  1623.* 

I  f  Vol^terran  i  la  £n  du  4.  li^xe  dit  qoe  ceufres  de  PcmtâDoù  eft  Ton  Traité  «b  t^hm 

le  manafcric  de  Rutilius  qu'il  nomme  Nao-  cdUplms.  i 

natianus ,  £ac  prouvé  avec  placeurs  autres  i  Gérard.  Joan.  Voffius  deHifh>ricis  Latio; 

dans    l'ancienne  Abbayie  de   Bobbio  l'an  lib^.  cap.  if.'^ag.  &ia. 

i4^4«  Jovien  Pontan  par  une  Lettre  du  13.  Idem  iterum  m  eod.  opère  lib.  3.  cap.  x» 

février  1503.  i.  Sannazar  ,  qui  étoic  alors  pag.  74^.74^. 

«nFraa^  od  il  a  voit  aufli  trouvé  les  vers  Pnil^pf.  Briec.  lib.  4.  d&  Po'étis.  Làtîtu 

de  Rutilius  defauels  il  fit  auffitot  pan  à  fes  pag/  ^  i. 

amis  d'Itaflie  ,  fc  félicite  de  cette  décou-  Pctr.  Pitkœus  inpr«fat.  ad  RutiL  Na- 

Terte ,  êc  luienvoie^n  ces  termes  fon  juge*  matian. 

ment  de  l'ouvrage.  Bjuiliani  HUverficuUtno*  <îafp.  Barthius  lib.  i^.  Adverfiiriorcap* 

desfimO'  nùkdi  :  cuàus  vero  iffiferegrinmfê^  4.  col.  S31. 

tins  qtêJm  wrhami»  m  d$C4im  arceffitus.  Cette  Olaiis  BorricbiusDiflertation.  ft.de  Pa<fC« 

Epitre  fait  la  13.  des  cent  recueillies  par  Mcl-  lat.  pg.  7^^  &c« 
^bior  Goldaft  qui  l'a  tirée  isx  tome  des 
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Uutilius  Tàurus  iEjniliaixis>dQnt  on  ncconaok  gas^  pKcirémentr 

1a  ^#Mine 


le  tetns. 


11:86  T  La  écrit  en  vers  delà  maiiiérc-dc  greffer  les  arbres.  LePj. 
X  Briet  dît  (i)  quela  verfification  n'en  eft  pas  aiechaiite  j  tç 
qp'on  peut  admixer  les  fleurs  de  ûPoëfie  (par  rapport  au  fiécle  où. 
Von  fuppofe  qu  il  a  vécu  )  eoiixne  les  fleufs  de  xcs  Gt€ffç$  dçi  pa]^ 
étrangers  qui  ont  été  entées  iûr  les  Arbres  du  lieu  natal. 
*  DomiciiSaUadii  Epiffwnmatainr^^  Vemt.  l^tJ^ 

,     i.Philipp.  Iriec.  hb.  €.  4e  PbSt.  tttia.  ptg.  €7.  f  mfix»  Aottè  dîAi  ' 


De  quelques  Ecrivains  Ecdéfîaftic^es  dont  il  nous  refte^ 

qjiciques  Vers.  • 

II 87  IWT  Ous  avons  diverfes  petites  pièces  de  Vers j  &  fur  tout 
X^  des  Hymnes  de quekjues Pères  de  4'£gUie  Latine^  q^i^ 
ne  m'ont  pourtant  pas  fait  réfoudre  de  mettre  leurs  Auteurs  parmt 
les  Poètes  jibit  parce  qu'il  y  a  peu  de  chofe  à  remarquer  fur  leurs 
vers  ^  où  ils  n'ont  (iiivi  le  plus  fouvent  que  les  mouvemens  de  leur 
piété  &:  de  leur  zèle^  foit  parce  que  ne  faifànt  pas  profeflion  d'être 
Poètes^  il  fera  plus  à  propos  de  parler  d'eux  au  Recueil  des  anciens. 
Pères  de  TEglife. 

C*eft  ce  qui  m'a  porté  à  ne  rien  dire  de  (àint  Hilaire  ni  de  (aint  ^m^ 
hroifi  ,  quoiqu'il  nous  foit  rcfté  quelques  Hymnes  de  leur  façon:. 
J'aurois  pourtant  eu  d'a0^s  juftes  raifonspour  donner  ici  un  rang; 
au  Pape  Damafe  Portugais  de  naiflànce  j  mort  en  3^4^  parce  qu'il 
faifoit  profeflion  particuliér# de  faire  des  vers,  &  qu'il  nous  rcftc 
de  lui  divcrfcs  Epigrammcs ,  Epitaphes  >  &  autres  pièces,  de  Poefîc: 
dans  le  recueil  que  G.  Fabricius  a  publié  des  œuvres  Poétiques  de* 
anciens  Chrétiens.  En  effet  ilpaffoit  pour  le  meilleur  Verfificateur 
qu'eût  alors  l'Eglife  après  Latromams  (  i  )  E^agnol ,  que  fain t  Jérôme  • 
jugeoit  comparable  mx  Anciens  pour  la  Poëûe  j  &  qui  eut  laxctç: 

z  f  Plufiears  lifent  Mtt^mmms^  J^ 
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coupée  àTrcvesl'an3  85.avccPrirciIUen5c  les  autres paJCtUàns  deja 
nouvelle  feue-  Mais  la  fimplicité  qui  paroît  dans  le  ftyle  de  Damafc 
jbinte  à  diverfes  libertés ,  ou  pour  mieux  dir^  à  diverfes  fautes  de  _ 
Profodîe  >  ne  nous  donne  pas  lieu  de  le  propofer  comme  on  Poète 
fortirtiporiant ,  &  capable  détenir  tête  en  cette  qualité, aux  Poètes 
proÊinesxle  fbn  fiécle,;e.veux  dire  àAufonejàClaudien&  aux  autres. 
Jepourroisaufline  pas  omettre  Licentim  Africain  d'Hippône  (i) 
Tami  de  faint  Auguftin  j  qui  le  confidéroit  (z)^r«efque  comme  fon 
Maître.  U^  vraique  fesHyraMsts)  fontpéries  avec  quelques  autres 
de  fesipiéces  ,  mais  il  nous  eftrefté  (4)  de  lui  une  e^écedé  Poëmc 
galant  &  profane  des  amours  de  Pyrame  &  Tyshé{  5  )dont  le  ftyle  au  ju- 
gement du  PJ^iet  eft  aflcs  obfcur  j  &  afles  bas  ^  n'ayant  aucune  qua- 
licéquipuifTçiexendre  tantfoitpeu  recommandable. 

%  f  Lîccotiasx&oitvk  Tagafte.  point  <pic  le  T.  Bxîct  1  Jugé ,  nî  pu  jqgcr  ; 

\  5  C*eft  tôutjrcwïtranc.  Il  defohdîre  :  c?è*  A'un  outre ,  ^'environ  i jo.  Ycrs ,  rap- 

*^it^il  êoÊfidehif.  1?*^.  ^^^  ^*^  JLectrc'Je  S.  Auguftin  à  ce 

3  f  II  n*enafait  aucuoef.  laccntios  ,  6c  dans  la  colltftion  de  P.  Pi- 

4  f  II  n'en  eft  abfoluinent  tkn  xefté  /Se      tbou.  Ces  dna  remaraties  font  de  Ménage 
^Antmtmèmc  t^ibt^  pas  cet  oarr^e.      ckip.it.  de  iba  An^Bailkt.>f 

1^  C^n'cft  pa»  de  ce  Pocme  ^  nf éxifte . 


5.     P  AUX  IN 

Evequede  Noie  (  Meropius  Ponuus^nïcms  Paulin)  nédans  la  féconde 
Aquitaine ,  vers  Tan  3  5  3  *  mort  en  43 1.  Tannée  du  Concile  Oecu- 
ménique d'Ephefe  >ain  an  après  iàint  Auguftin  ^  &  trente  ans  après 
iâint  Martin.  / 

1 1 8  8  T  Es  Poe  fies  de  faint  Paulin  ont  toujours  été  fort  confidé- 
\  ^  rées  dans  TEglife  d'Occidept ,  &  ce  qui  s'en  eft  confervé 
^fqu'ànous ,  ^bàt  voir  qu'elles  n'ont  pas  été  indignes  de  Tcftinie  de 
tous  les  ficelés,  par  lefquels  elles  ontpafré.Barthius  dit  qu'on  le  peut 
hardiment  préférer  à  tous  ceux  d'entre  les  Chrétiws  qiii  fè  font 
adonnés  à  la  Poëfie  (i).  C'eft  un  rang  qu'on  ne  doit  pas  lui  refufcr , 
au  moins  fur  tous  ceux  qui  ont  écrit  en  Latin.  Le  même  Critique 
â;oute  qu'il  s'étoit  formé  le  ftyle  dans  la  ledure  des  Auteurs  profanes  i 
.mais  il  ivoit  contribué  4e  fon  propre  fond,  cette  onâion  que  fa 
pièce  &  fa  douceur  lui  ont  fait  répandre  '  par  tous  fes   écrits. 

I  Gafp.  BaxUiiiis  Adrctfarior.  lib.  13.  oap.  X4«  Ib  BMnvlIa  lib.  j%  cap.  t. 
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R  Pâttlîn.  Xc  qui  regarde  autant  A  profe  que  fes  vers,     • 

Le  P.  Rofwcyde  ou  plutôt  le  P.  Sacchini  Jéfuite  qui  eft  le  vcrîtaB^ 
Auteur  delà  vie  de  faint  Paulin  qui  paroîtxlans  l'édition  d'Anvers,, 
préfère  faint  Paulin  à  Aufone  ,.  &  dit  que  TEcoUer  a  paffc  le  Maître 
•      (i).  Aufone  lui-même  i:econnoîfroit(i)  que  fa  Mufe  étoit  inférieure 
à  celle  de  notre  Saint.  Et  quand  nous  n'aurions  pas  cet  aveu,  il  efï 
fort  aifé ,  dit  cet  Auteur ,  de  s'en  convaincre  en  conférant  le  génie,  de 
le  ftyle  de  Tun  &  de  Vautre- 
On  ne  peut  Tpas  nier  que  faint  Paulin  ne  foit  plus  doux  &  plus 
agréable  5  qu'il  n'ait  quelque  chofe  même  de  plus  naturel  &  de  plus 
grand; 

Aufone  ne  craignoit  pas  de  fé  faire  tort  i  lùi-mcme  en  diûnt  tout 
le  bien  qu'il  en  favoit^  &  d'un  autre  côté  la  différence  de  Religion 
&  d'inclination  femble,ravoir  mis  à  couvert  du  foupçoft  de  la  flaterie, . 
lorfqu'il  a  publié  que  faint  Paulin  faifoit  paroîtrc  dans  fes  vers  une 
douceur  extraordinaire  jointe  avec  beaucoup  de  force.  &  de  fublîr 
mité  j  &  une  breveté  qui  n'a  aucune  obfcurité  (  j). . 

Mais  pour  ne  tromper  perfonae ,  il  faut  ajouter  que  ce  j^ement 
regarde  plutôt  les  Poëfies  que  faint  Paulin  avoit  faites  avant  ft  con- 
verfion  j  c'eftr  à-dire  avant  foaxenoncement  aux  Mufes  profanes  > 
que  celles  qu'il  a  compofées  depuis ,  fans  s'écarter  des  régies  que  la 
(implicite  de  l'Evangile  prefcrit  aux  Chrétiens.  Car  après  une  abdi-t 
cation  li  rare ,  û  volontaire  >  &  fi  généreufo ,  il  s'efl  étudié  à  éteindre^ 
là  plus  grande  partie  de  Con  feu ,  il  à  fait  défenfier  fà  veine  ^  &  ayant 
étouffé  6n  lui  tous  les  défifs  de  la  réputation  humaine^  il  a  rabaiiTé 
fon  efprit  &  fon  ftyle  ^  &  s'eft  renfermé  dans  les  bornes  d'un  jùfte 
tempéramerit^tel  que  la  modeftie  Chrétienne  ledemande^e  fes  Ecri- 
vains. Il  a  même  porté  le  détac-hcpient  jufqu  au  point  de  ne  Ce  point 
foncier  de  garder  réxaditudé  de  laj^rofodie  (4) /quoique  dans  tout 
cet  air  négligé  qui  paroît  autant  dans  fi  Verfifîcatioh  que  dans  (à 
Poëfie  ^,  on  trouve  toujours  de  certains  agrémens  naturels  qui  fonfe 
aimerTAuteurÔc  fes  Ouvrages. 

Mais  nous  aurons  lieu  de  parler  ailleurs  dé  cet  Auteur  avec  plus 
d'étendue.. 

ï  Dr  Vita  S.  Piulim  pag;  *f  ^.'  d'Afrique  -,  i'Egyptc  ,  des  Paf thcs  ,  êcà 

t  Aufon.  Eprftol.  lo.  &  alibis,  item  în  Macédoniens. 
Vit.  Pàulini.                                           -4  oiaiis  Borrickius  Offertatioa.  de  Poiît. 

3  Idem  Epiflol.  19.  ad  Paiîlin.  Item  V©f-  Latimptg.  74*  '  .  . 

fins  Hiftor.  Latin.  Iib.  1.  cap.  ii.  pag:  lii.  '        Joh;  Frédéric.  Gronovius   lib.  ObfcrVâ- 

oi\  Aufone  fait  l'éloge  du  Poëme  que  faint  tion.  io  Script.  Xcckfiaftic^ap.  10..  par. 

Paulin  avoit  faif   fur  les  trois  Liwes  qu^  •  ^  -" 

iuctone  avoit  coxnpofés  toucKaoc  Ica  J^$  * 
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Je  croîs  qu'il  eft  inutile  d'avcrtix  quil  y  a  eu  po^  le  inoins  trois 
Paulins  d'Aquitaine i. qui  ont  fait  des.  Vers,  &  que  plufieurs  ont 
confondus  enfemble  afîes  mal-à-propos.  Ceit  à  celui  de  Perigueux 
appelle  BenediU.  PanUrK  Petrocor.  qu'appartiennent  les  fix  Livres  de 
la  vie  dfc  feint  Martin  en  vers,  qui  font  entre  les  mains  de  tout  le 
monde.  Et  c'eft  à  celui  de  Bourdeaux  appelle  Paulims  Pellusus  ^  nevei>^ 
OQ^t>etit*fils  d*Au(bne  qu'appartient  V EtKharijïkon  qui  eil  une  pièce 
<]^'on  a.  toujours  jugée  Indigne  du  grand  faint  Paulin.  On  peut  voir' 
fur  ce  point  Barthius ,  le  Sieur  Chr,.Daumius,  Mr  le  Brun,  les  Au*. 
teuFSxles  Aâes  de  Leipfick  ic  les  autres  Critiques. 

*  Les  Poëfies  de  S*  IJaulin  fe  trouvent  dans  fçs  Oeuvres  imprimée^r 
m-4^  à  Paris  1685*  • 


$crN  ON  N  U  Sv 

Egyptien  de  Pànopole  dans  la  Thebaïde ,  Poète  Grec ,  vivant  erf  44^11? 
•       mort  vers  le  milieu  du  fiécle.  ' 

ri89  T^T  Ous  avons  de  cflr  Autc 
^^  tcre  fort  différent  5  le 
PEvangile  de  faint  Jean ,  le  fécond  ( 
livres-,  appelle  les  DionyJlaqHcs ,  conte 
deB^cchus. 

'    Ceux  qui  veulent  fe  contenter  dii 
xembourg  (i)  a  fait  de  ce  Poëme, 
fiiader  que  c'effc  un  Ouvrage  fort  a< 
abondance  &  une  douceur  admirable 
nantes  :  que  c'eft  un  Poëte  qui  a  fu  pâ 

ces?  qu'il  a  fi  bien  pris  le  génie  &  le  caraftérc  d'Homère,  qu'on- 
retrouve  beureufement  cet  Ancien  tout  entier  dans  Nonnus  avec 
tous  les  avantages  qu'on  peut  tirer  de  Tlliade  &  de  FOdyffée,  &>qu'il 
n'y  a  point-  d'autre  différence  que  celle  qui  fe  trouve  entre  lés  Héros^ . 
ks  fujets  &  lesinfcriptions  des  Poèmes  des  deux  Auteurs  5  enfin  qu*il 
n'y  a  rîea  dans  Nonnus  qui  ne  foit  d'un  prix  égal  à  tout  ce  qui  eft 
dans  Homère,  &  qu'en  perdant  les  Ouvragée  de  celui-ci:,  on  ne 
perdra  tien  tant  qu'on  polTédêi»  le&.Dionyfiaqucs  dé  Nonnus.  Ce 
font  les  fèntimens^  d^un  Comtnentateur  aveuglément  paflTiônné  pour 

rGerarc.  Faixembuig.  Nôyiomag.  io  Sfift.  ad  joan.  Sambucam  prsefix. édition.  Kojmt;  - 
Tome  IK  G  g 
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Nonaas.  fon  Âutcur  j  &  Ijj^icl  HeinGus  témoigne  (i)  qu'il  s'etoit  laiile  cm? 
porterd'âbord  à  fon  autorité  jqa'ii^Toitfuivie  en  ià  jeundTeavec 
d'autant  plus  de  plaifir  qu'il  ctoit  alors  ébloui  du  £iux  brillant  de 
Nonnus,  &  qu'il  voyoit  Politien  &  JMuret  même  au  nombre  de 
ceux  qui  eftimoient  ^  de  qui  admiraient  ce  Poëte  j  étant  également 
eharmés  de  fa  diâion  &  de  ies  fiâions.  ' 

Il  ajoute  qu'il  demeura  ainii  coiffé  4e  cet  Auteur  juiqu'à 
ce  que  Jofeph  Scaliger  lui  décilla  les  yeux  6c  le  tira  de  ion  encore 
en  lui  fatfant  voir  que  c'eft  un  des  Poètes  les  plus  fàntalques  j  les 
plus  irréguliers ,  &  les  plus  dangereux  ij^'on  eàt  encore  vu  dans  .la 
Hépublique  des  Lettres.  » 

En  effet  le  même  Scaliger  ne  faifbit  point  de  dîâiculté  d'a^eUer 
Nonnus  un  Poëte  fanatique  (2) ,  un  Poëte  monftrucux:  témoignant 
que  fbn  Poëme  eft  rempli  d'écueîls  qui  ne  (ont  couverts  que  d'une 
furface  trompeufe  >  &  qu'il  y  a  une  infinité  de  choies  vicieufes^  foit 
dans  fon  ftyle ,  foit  dans  Ces  penfées  ^  foie  enfin  dans  la  méthode  & 
li^conâitution  de  fbn  Poëme.  (3) 
Effeâivement  fon  flyle  paffe  pour  une  étrange  manière  d'écrire. 

Ligues  &  des  emportemens  d'enthou- 

hthyratnbi^ue  qu  Bacchique  >  félon 

s  (4)^  il  n'y  arien  de  naturel^  rien 

lomere  s  en  un  mot  il  n'a  point  cet 

ûhc  fimplicité  des  premiers  tems. 

mce  du  Poëme  j  on  n'y  trouvera  pa« 

;  flyle.  Le  Poëtoe  eft  généralement 

tiesj  fuivanc  l'opinion  du  P.  Rapin(5) 

cit  qu'un  Poëte  doit  icnvèrfcr  Tordrp 

eu  de  cwnmcQcer  par  le  commence- 

Père  a  raifon  de  dire  ailleurs  (6)  que 

rOnvrage  desDionyfiaques  eft  moins  un  Poëme  qu'an  Roman  « 

ou  une  hiftoire  de  ia  na^ance  ^  des  avantures  j  des  vidoires ,  &  de 

l'apothéofe  de  Bacchos;  que  le  dedcin  en  efl  trop  vafte>  la  Fabl^ 

mzl  cônfh:uite>  fans  air  j  uns, ordre >  fans  vrai-fernblance. 

LxParaphraJi  fur  l'Evalue  de  (àint  Jean  »  quoi  que  moins  fujette 

1  Dkan.  Hfififiiis  in  Diflçrtat.  de  openb.  «P^ëtis  Gfxcis  num.  41.  pag»  xS. 

Nonni  paj:.  176.  177  de  fcqq.  Petrus  Scrivcrius  in  Praefat.  feu  tpiftoL 

X  Jofeph  Scâligcr  Epiftol.  147.  8:  t77.  dciltcacor.  Dionyftaconim  Nonni. 

3  Idem  }of.  Scali^.  ibidem.  5  Le  P.  4lapin  Reflcx.  parttcul.  fiir  la 

4  Gérard.  Jof.  Voflîus  Inftitution.  Poct.  Poiftiqu^iccondc  partie  Reflcx.  ix. 

lib.  3.  pag.  89.  ^  Le  même  Reflcx.  xv.  dans  la  même  6- 

Ûla4js  Borrichius  DifTcrcation.  prima  de    ,  conde  partie. 
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aux  régies  âc  la  Foëfie  >ne  parait  guàres  plus  heureufement  exécutée 
ifielc  Poëme  proâme.  Il  a  dthe  de  marcher  fur  iesitraces  deTaint 
Chryfoftomc  y  dont  on  voit  qu'il  a  voulu  prendre  les  explications  > 
mais  il  n'a  pu  fc  dSéfidre  de  fon  fiyle  dithyrambique^  qu'il  a  mê- 
me accompagné  des  manières  d^outantes  des  Sophiftes  de  fon  Hé- 
€le(i).  Ceft  le  devoir  d'un  Pasrvaphraile  d'édaircir  le  texte  de  foA 
Auteur.  Nonnus  femble  avoir  fait  tout  le  contraire  ;  car  félon  Poflc- 
vin  (2)  (à  Paraphrafe  obfSaircit  beaucoup  plus  le  texte  de  faint  Jean 
qu'elle  ne  ûsn  à  l'expliquer.  Cependant  Mr  Borrichîus  ne  laide  point 
de  dire  qu'on  doit  toujours  louer  Tratreprife  &  les  efforts  de  cet 
Auteur  ^quoique  l'événement  ne  leur  ait  pas  ffq>ondu  (3).  Mais 
Scaiîger  le  fils  céi^igne  (4.)  qu'il  efii  encore  beaucoup  moins  excu- 
£ible  dans  cette  Paraphrafe  que  dans  ion  Foëme  profane  y  puîfque 
fi  V6n  coofidére  la  fàinteté  de  fon  fujet\»  il  7  a  commis  Picore  plus 
d'immodefties  que  dans  l'autre;  £t  jl  ajoute  qu'il  a  coutume  de  lire 
cet  Auteur* dans  une  di^ofîfioit  tftute  ièmblable  à  celle  de  ces 
4>eâ:ateui^qui  ne  vont  regarder  les  bouffons  de  Théâtre  que  pour 
^divertir  aient  voir  faire  des  pofttnres&  des  geftes  ridicules.  • 

*  Ntmni  Gtétca  Aieta^rafis  Evangilii  foamùs  &  J>.  lAm/u  exer^ 
citatUmts  *ad  tandtm,  in- S*.  iMgL-BaU  I627.  -^Ejufiem  BMfiof^lité^ 
J>imyjiaca  Otr.  Lat.  J3.  Htinfii^  fcf  ScaligerUin^'i''.  Lugd.-^Bat,  1610. 
— Idêmcummtis  Val^enburgi  in-4^  ^ntuctp^  if69^ 

pag.  79.  4  Jofepk.  Scaiîg.  Ipiftot  147; 

Sr  Aim  VtotttviMé  Mâonua.  lik  l.  EibHor;  Bt.G.  Mattir.  Kcnigti  libliothec  ¥ec;  ^ 

fi4eéb.  cap.  50.  Nor.pag:  57s* 

3  Borrienius  ut  fupra  part.  i.  DilTertaûcmi 


SAINT-  PROSPEjR, 

Natif  d'Aquitaine,  Soarctaire  des  Brefs  fous,  le  Pape  fîînt  Léon; 
homme  Xaic  &  marie  *  appelle  le  difciple  de  faint  Auguftin ,  niair 
feulement  à  caufe  de  laleaurc  de  fesXivresj  &  dektdéfenfe  de 
là  dodrinc,  mort  vefs  l'an  455.  ou  456.  • 

Ï190  g^  Utre  ijn  Recueil  de  îtS  .  JSpigrammes  &  quelques  autres 
\J-  petites  pièces  de  vers  qui  font  d'origine  incertaine  ,^ 
nous  avons  de  faint  Prolper  d'Aquitaine  un  Poëme  très-confiderable 
contre  ks  Ingrats ,  c'cft-àrdire  ^  contre  les  enncnais  de  la  grâce  de 
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Jefus-Chrift,  dans  Icqud  il  explique  en  Théologien  très-profond 
la  dbârine  Catholique  contre  les  erteurs.dcs  Felagiens^c des  Semi* 
jjclagicns.  - .    . 

Mr  Godeau  juge(i)  après  plufieurs autres  Auteurs^  que  cet  Ou- 
vrage eft  labregé  de  tous  lès  Livres  de  faînt  Auguftin  fur  cette  ma- 
tière ,  &  particulièrement  de  ceux  qui  ont  été  écrits  contre  Julien.  U 
ajoute  que  les  expreffions'enfontmerveilleufes,  &  qu'il  y  a  fujetcn 
beaucoup  d'endroits  de  s'ctonner  comment  ce  Saint  a  pu  accorder 
la  beauté  de  la.  vçrfificatioh  avec  les  épines  de  fa  matière.  Ce  qu'il  y 
a  encore  d'affés  fuq)renant  dans  ce  Poëme  j  fdon  un  Auteur  anony- 
me ,  c'cft  de  voir  que  (2)  Tcxaûimde  pour  les  dogmes  de  la  Foi  y 
foit  fi  régulièrement  obfervce  malgré  la  contrainte  des  vers  &  la  li- 
berté  de  Tefprit  Poétique,  &  qiton  y  trouve  les"verités  reprefentccs 
:avec  les  ornemens  naturels  de  la  Poëfiej  c*efl:  à-dire  avec  des  char* 
jïies  &  une  hardicffe^cgalement  agréable  &îngénieufe. 

C*eftce  qui  a  porté  le  P.JBriet  à  le  compter  parmi  les  bons  Poètes» 
jDu  du  moins  à  le  tirer  du  nombre  des  mauvais ,  quoi  qu'il  ie  feit 
glifle-quelques  fautes  de  quantité  ou  de  Profodie  (3  )  dans  (on  Poëme. 
£t  Mr  Biducr ichius  lui  rend  le  témoignage  d'avoir  fait  beaucoup  moins 
de  ces  fortes  de  fautes  j  que  tous  les  autres  Poëtes  de  (on  *tems  (4}  j 
ajoutant  que  c'eltun  Auteur  difert^  fubtilj  qui  a  de  la  profondâu 
dans  le  fens  des  cho(ès  cju'il  traite* 

I  Ant.  GoSeaa  Aff robat.  Je  la'TraJ.FirJ  3  Fliilipp,  Eriét.  Hb.  4.  île  FoS^c.  Xatia. 

&cePoëiiie<contte  les  lag  rats.  p^g- f  4* 

X  Le  Tradud.  Anonyme  de  cet  Ourrage  .  4  OUdis  BomcUos  Didêct.  it  PoëtLat* 

.ibfis  Ton  Avant- propos.  t^t*77* 
f  Ceft  Ifaac  leMaiftre  d^  Saci. 


^^cr  EUDOXE, 

^Ou plutôt  "Evjyoçii,  Impératrice*  fîllp  de  Léonce  Philolbphc  Athé- 
nien, femme  du  jeune  Théodpfe  j  nommée  Athenais  avant  fon 
batême  &  fpn  mariage,  mofte  en  460.  ' 

Et  PELAGE  PATRICjE   fous  Zenon. 

1191    T     Es  Anciens  ont  j>arlc  avec  éloge  des  Pocfies  de  cette 

JLjf 'Prinçefle.  Socrate  témoigne  (i)  tju'cUe  avoit^it  un 

f  oëme  héroïque  touchant  la  Victoire  que  l'Empereur  fon  niari  av.oit 

^  Socrat  HiftûT.  Ecdcfiaft.  lib.  7*  cap-  ^ 


Digitized  by 


;  Google 


POETES   L  AT  INS.  2^7 

remportée  fur  les  Pcrfes.  Photius  écrit  (i)  qu'elle  avôît  mis  les  huit 
premiers  livres  de  Tancicn  Teftaltnent  en  vers.  Il  loue  beaucoup  ce 
travail  j  ôc  il  ajoute  qu'on  lui  donnoit  un  rang  confîdérablé  parmi 
liss  Poèmes  héroïques ,  quoi  qu'il  n'en  fuivît  pas  les  régies  j^  &  qu'on 
n'y  trouvât  p^oint  les  maximes  de  l'Art  Poétique ,  parce  que  fa  ma- 
tière &les  vérités  traitées  dans  fon  Ouvrage  ne  lui  donnoient  pas 
la  liberté  d'ufer  des  Fables ,  ni  des  autres  ornemcns  dont  les  Pocte^ 
jont  coutupie  de  divertir  leurs  Ledeurs  :  &  qu'elle  avoir  été  obligée 
de  fuivre  fon  Hiftoire  mot  à  mot  pour  n'enpas  troubler  le  fej;is  & 
Ja  fuite. 

Cette  Princeflc  avoit  fait  encore  des  Paraphrafes  Poétiques  fur  les 
Prophéties  de  Zacharie ,  de  Daniel  &  de  quelques  autres  Prophètes^ 
au  rapport  du  même  Photius.  Mais  ni  lui  ni  Socrate  j,  ni  aucun  des 
Anciens  n  ont  point  parlé  èfs  Ccntons  d'Homère  fur  la  vie  de  Jefïis- 
Chrift  que  nous  avons  encore  aujourd'hui.  En  effet  cet  Ouvrage  a 
-été  attribué  qial-à-propos  à  Eudocie ,  &  plufieurs  Critiques  font 
convenus  de  le  donner ,  à.  Pelage  Patrice  qui  vivoit  fous  Zenon.  (2) 

*  EuJoxU  Imperatricis  de  Chrijlo  Homero-Centones.  Vid.  Eiblitaheca 
Patrum  tom.  vi  1 1.  col  237-  itl-fol.  Pmf  1624.*  . 

I  Photius  in  Myriubibl.  fea  BibltotKec;  chofe  i  remarquer  c'eft  que  l'Ettdocie  du 

cod.  1S5.  1S4.  manulcrit  x^77*   n!e(l   pas   la   femme  de 

*Ec  tx  lis  Voffiusde  Poët.  Orsc.  pag.  7S«  Théodofe  le  jeuae  »  mais  uae  Eudocie  fœur 

Zcio,  Se  alii.recciKiores  pailim..  de rimpéràtrice  Zoé  ,  femme  de  Cpnftan- 

1  f  II  fc  trouve  â  la  Bibliothèque  Royale  tin  Monomaque  ;  ce  qui  ne  s^accorde  pas 

im  manufcrit  coté  it^i.  du  Centondece  avecT7etzcs  qui  dans  l'iiiftoire  $e6.  de  fa 

Patrice  ,  contenant  103.  vçrs  içuleioent ,  aa  jo.  Ckiliade  attribue  nettement  le  Centon  i 

lieu  que  le  Centon  qui  fous  le  nom  d'g't;-  la  première  Eudocie.  Nos  éditions  vulgaires 

Jbou'ct  ^^  trouve  en  deux  auties  «lanufcrits  cbukiennent  quatre  fois  autant  de  vers  que 

de  Ij  même  BibliotWque ,  Vm  coté  1977.  ^«  ^*«  derniers  ManufcritsRoyaux  cidcf- 

tautre  jitfo.  contient  ^15.  vers:    od  une  fus Ipccifiés.i 


«  E  D  U  L  I  U  $ 

(  Cédim  ou  C^cilius  )  Prêtre  Irlandois^ ielon  quelques-uns, 
vivant  vers  le  milieu  du  cinquième  ficelé. 

1192  IWT  Ous  avons  de  Scdulius  cinq  livres  de  Vers  qui  coni- 
XNI    pofent  le  Poème  Pafchal  où  font  décrits  les  Miracles  de 
Jefus-<îhrift. 

Dcmpfter  qui  croyoit  parler  d'un  Ecrivain  de  fon  pays  >  lui  a  donne 
beaucoup  d'éloges,  &nous  Ta  dépeint  comme  unPoëte  fort  fublime 
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&  d'une  érudition  diverfe  (x).Flacciuf  Illyricus  témoigne  qtfil  afeft 
paroître  beaucoup  d'efprit  dans  cet  Ouvrage  aulÇ  bien  que  de  favoir 
(2).  Le  P.  Briet  affurcaufli  que  ces  cinq  Livres  font  très-ingcnica- 
fcment  écrits ,  &  qu'il  auroit  ctc  à  fouhaiter  que  le  ftyle  eût  r^^di 
à  ce  grand  génie  (3).  Néanmoins  Mr  Borrichius  ne  laiflc  pas  de  dire 
que  ce  ftyle  eft  fecilc ,  doux>  coulant  &  qu'il  a  de  la  dartc  &  affc$ 
4e  pureté  même  pour  Ton  fiécle  :  mais  il  n*eft  pas  exemt  de  finîtes 
contre  la  Profodie.  (4) 

I  Tneints  Dempfter  Scot.  in  Elencli.  ad         3  Philipp.  Briet.  lib.  4.  de  Poëc  latk; 

oliia-  Ho  fini  Aatiquit.  Rom.  pa{.  5^. 
%  Cattlog.  Teftifim  ?eritaris  A'nâ*  a«o«        4  Olai 

•jmo  ^iàâ  Mattk.  Flacc.  Illyn.  f  ag.  74^ 


DRACONTIUS, 

Frêtre  Efpag^L  du  tcms  de  Marcicn  Se  Léon  5  d'autres  le  mettent 
fous  Juftinten»  &  d'autres  même  après  Charlemagne^  mais  fan» 
fondement  j  &  contre  le  témoignage  de  ceux  de  £bn  tems  tcit 
fon  Pays.  • 

119  j  T  'He^raëmeron  on:  la  dcfçription  en  vers  de  FOuvragedcs 
Il  J  fix  jours  j  qui  porte  ce  nom  dans  la  Bibliothèque  des  .Pè- 
res &  ailleurs^  paroît  être  d'un  caraâére  afle$naeâiocrê.Néanmotnf 
Barthius  dit  que  l'Auteur  avoir  du  fens  &  de  l'érudition  (i) ,  quoi 
qu'il  n'eût  point  grand  talent  pour  écrire  poliment  (2).  Et  Goldai 
prétend  qu'on  y  trouve  en  différens  endroits  de  cenains  traits  dple* 
gance  (3)^  qui  relèvent  de  tems  en  tems  le  courage  du  Leûeur  & 
(butiennent  fa  patience. 

Le  P.  Briet  après  S.  Ildefonfe  &  S.  Ifidore  dit  (4)  ^ue  c'cft  faint 
Eugène  le  jeune  Archevêque  de.Tolcde  qui  s'eft  chargé  de  revoir  & 
de  corriger  l'Hexaëmcron  de  Dracontius,  qu'il  y  a  mis  la  Prâacc 
&  les  vers  ou  Monofliches  de  b^  récapitulation  dvt  feptiéme  jour» 
mais  que.  fon  ftyle  eft  fort  inférieur  à  celui  de  Dracondus  5  &  que  s'il 

X  Gaf^.  BartUos  m  Adrerrariis  pag.^  $  &•  bieDeateodu  liH-mioie.i^ 

353'  ^Hf-  ^<i4  &  itf  If.  )  Melch.  GoidafL  Hatmiasfêld.  oot.  âd' 

X  f  Bailjet  a  omis  le-meilletir  dece  ^  dit  ParsiMt.  Script.  Vet.  ftc 

Barthius  pag   351.  de  fcs  AivtrfarUi  c'cft  4  Philip.  Bricr.  lib.4.  depolk.  Lat  p.  ^h 

que  Dracontius  pcnfc  h  fubtilemcnt ,  qn*oii  S.  Ildcfonfns  Tolecan.  de  Vir.  illuft.  c.  14* 

à  non  fctilement  beaucoup  de  peine  j  l'en-  S.  Ifidor.  Hifpalenf.  de  Vir.  illuft.  cap.  &4« 
tendre  >  mais  qu'il  y  a  lien  de  douter  s'il  s'c6. 
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y  a  fait  quelque  chajageinentj  il  n'aura  pas  manqué  fans  doute  de 
cendre  un  niauvais  oâice  à  cet  Auteur  ^  en  l'altérant  &  ep  corrom- 
pantfbniens.  * 


SIDOINE      A  PO  U  L  I  N  A  I  BsE, 

(CarnsSidUm^poUinarisSUamitt)  ni  kLyoî^  3  d*un  Préfet  du  Prétoire; 
gendre  de  l'Empereur  Avitc  j  Evcque  de  Clermont  en  Auvergne , 
mort  un  5;(medy  le  a  3 .  (  ou  le  2 1 .  )  Aeùt ,  l'an  494.  ièlon  Bar<4- 
aius  âc  (es  Sbâateurf  >.&  4»2.  felon  le  P.  Labbe  j  le  P.  Lubin  Sç 
les  antres. 

QUoi(p$c  pùHT  marauer  Ir  nms  m  la^movt  de  mes  ^utems^  f^^jQtn 
autant  quil  m^ejî  foffible  de  p'endre  mes  dates  dans  les  Hijloriens 
^  Us  <:lmmglogftes  les  plus  txaéis^  je  ne  frétens  pas  néanmoins  qu^elles 
doivent  être  exemtes  et  un  nouvel  examen^  "fur  tout  lorfque  les  auteurs  ne 
fine  point  d'accwd  enfimblejùr  ce  point.  Jt  me  Jùis  contenté  jufqu'ici  de 
marquer  la  diverjité  des  opinions^  c^  fen  ufirai  toujours  de  même  dans  la 
fuite  fans  n%  arrêter  a  les  examiner.  Mais  pour  faire  voir  une  jms  qu^il 
arrive  fiuvent  que  les  mu  ç^  les  autres  Je  trompent  dans  leur  f^putation^ 
f^  que  je  ne  veux  prendre  non  plus  parti  parmi  eux  que  parmi  les  garants 
des  "fu^mau  que  je  rapporte'^  je  prie  mes  Leâîeurs  dejou0rir  ici  une  ejpéct 
de  digrefj^on^pour  avoir  leplaijîr  de  voir  que  Sidoine  Apollinaire  n*ejl  mort 
ni  Pan  484.  ml^an^lz.  de  notre  Epoque^  s*il  ejl  vrai  qu'il foit  mortlez$. 
^oSét^  comme  le  dijint  les  Martyrologes  Romain  ^  J  Ufuard. 

il  efi  confiant  que  Vannée  de  la  mort  de.  Sidoine  avoit  four  lettre  Domi" 
nicale  £.  puifqu'il  mourut  le  23.  ^out  qui  étoit  un  Samedi.  Or  Pannneç 
482.  avoit  pour  Dominicale  C-  ^  Vannée  484.  avoit  A.  CS^  G.  a  caufe 
defon  bijjexte.  Cejl  ce  qu'on  peut  voir  dans  les  planches  du  Cycle  Pafchal 
de  Viflorius  d^^équitaine  expliquées  par  Bucherius^  dam  Calvijtus^  & 
dans  ceux  qui  ont  fiUvi  la  méthode  de  cara£iérifer  les  années  par  Us  Cycles  , 
par  les  lettres  Dominicales  ^  ou  par  les  marques  ^tiales  des  mois  ou  des 
Lunes. 

il  faut  donc  que  Sidoine  foit  mort  ou  Vannée  480.  bijfextile  E  ^7*  E. 
fmsle  Conjùlat  au  jeune  Bajilefeul^  la  feptiéme  année  de  V  Empereur  Ze- 
non ^  que  Pâquefut  le  13- ^vril 'y  ou  Van  4.i6.E.Jous Je  Conjùlat  de  Decius 
•Ci?'  Lon^nm ,  la  treiiKiéme  de  V Empereur  Zenon^  que  Paque  fut  le  Jixiéme 
^vril,  (^  que  Clovis  déjit  Siagrius  le  dernier  des  Romains  q^fit  quelque 
objlacle  a  la  Monarchie  Irançoije» 
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Sidoine  Apolli-  j^^ais  comme  far  dive$fes  circorfiances  de  VHiJloire  de  France  &  de^ 
VEglifi  de  ces  tems4k,  on  cmjeSiute  que  Sidoine  a  paffé  l'an  480.  &*qHHl 
n*etoitplm  au  monde  vers  483.  on  peut  croire  avec  Savaronque  nosMof" 
tyrolooes  nous  trompent^  ^  qu'au  lieu  du  23.  jour  d^^out^où  ils  nous 
marquent  la  mort  de  Sidoine  ^  il  faut  mettre  le  2I.  du  même  mois  ^xii. 
KaL  VIL  BRES.  ^injt  étant  mort  un  Samedi  qui  était  marqué  à  la  lettre 
B.  c'^étoit  infailliblemenpVan  4.i2.  qui  avait  la  lettre  Q.  pour  Dominicale. 
Voila  comme  les  uns  ^  les  autres  fe  font  trompés^  de  qudque  manière  qut 
Von  prenr^e  la  chofe  i  c^  comme  en  prenant  des  uns  c^  des  autres  ce  qtiils 
oilf  dit  déplus  vrai^femhlable  ,  fans  s^arrêter  au  refle  où  ils  ont  erréj  il 
refulte,  que  S^  Sidoine  efi  mort  le  Samedi  21.  y/iom  de  l'an  4.S2.  fous  le 
Conjulat  de  Severin  f^  de  Trocorhde^  qui  fut  une  année  de  trouble  pour  la 
célébration  de  la  Pique^  que  les  Egyptiens  célébrèrent  le  2$.  l/ivril^^ 
quelques  Latins  le\2i.  Mars.y  (^  le  refle  des  Fidèles  le  iS^^vriL 

115^4  T\T^"^  avons  les  Pbcficsdc  S.  Sidbme  Apolfinaire  eir 

X^   vingt-quatre  pièces  imprimées  ordinairement  avec  les* 

neuf  livres  defes  Epîtres.  Gâtpard  Barthius  dit  (1)  qu'il  a  fait  paroîtrc; 

beaucoup  d^elprit  dans  ces  vers,  &  qu'il  y  a  même  de  Tcloquenca 

Poëfiqfle,  mais  que  c'eft:  de  celle  de  fon  fiécle,  qui  dcgénéroit  déjà 

beaucoup  de  l'ancienne  par  llifFeâation  dont  il  ufbit  dans  lès  allufions 

fur  lès  mots  ôcdàns  les  rencontres  des  noms  qui  avoient  de  la  rcP 

femblance.  LçP.  Ràpih  dit  qu'il  eft  tombé  dans  Timproprieté  en 

affedant  de  là  grandeur  d'expreflîon ,  (ans  avoir  pourtant  le  génie  de 

il  Poëfie  (2) .,  &  il  n'a  point  fait  difficulté  de  dire  encore  ailleurs  (3)  i 

que  Sidoine  a  écrit  d'une  nianicre  fort  féchc  &  d'un  ibrt  petit  goût; 

Néanmoins  Jules  Scaliger  prétend  que  c'eft  un  Ecrivain  cxaft  qui 

eft  plein  dé  mots  choifis  &  de  penféesaffés  fines  qu'il  renfcrmedans 

un  ftyle  concis  (4),  en  quoi  il  feit  paroître  quelquefois  un  peu  trop 

dTaffeûation  &  d'inquiétude.  Mais  on  ne  peut  pas  nier  que  cet  Au* 

,  tcur  n'ait  le  ftyle  trop  dur,  comme  l'ai  remarqué  le  P.  Btict(5) ,  & 

quelquefois  même  trop  enflé  félon  Mt  Borrichius(d).  L'un  &  Tautrc 

trouvent  auffi  à  re^dire  qu'il  ait  inventé  divets  mots  nouveaux  qui 

paroillbntuapcu  choquans ,  &  qu'il  ait  fait  des  fautes  de  Profodie  j 

I  Gafp.  Bartb.  lib.*  4f .  AJvctfarior.  cap;  4  Jul*  CxC.  Scalîgcr  Hypcrcrittc  lit  ^i 

iS.  col.  IÎI9.  &  lib.  f  T^cap .  II.  col.  1699»  Poëticcs  pag.  8ti. 

%'  Ren.iUpiii  Rcflcx.  30.  fur  la  Poetiq.  5  Phtlip.  Bxiet.  lib,  4.  de  PoîSt.  Lat.  pag; 

*•  part.  57.  antc  Acuiè  di£t. 

3  Le  ni^nK^fccondcf  anîcdcj  Rcflcx.  par-  6  Oiâiis  Borrich^Diflcnilion.  a,.  dcPoîît; 

ticiU  Rfiflcx.  xyu       "                              '  Laiiq.pag.7»; 

quoique 
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quoique  le  dernier  remarque  en  lui  imc  érudition  plus  que  mcdiocie 
&  plus  grande  que  fon  fiécle  fembloit  le  foufFrir.  Vives  avoit  remar- 
que tous  ces  defeuts  long-tems  auparavant  toéts  ces  Critic|l3es  de  no- 
tre fiécle  >  mais  il  avoit  pourtant  dit  à  l'avantage  de  la  Poëfie  de  Si- 
doine que  les  vieux  mots,  les  phrafes  dures  &  obfcurfes,  ne  paroillenr 
point  tant  dans  fes  vers  que  dans  fa  Profe.  (i) 

Au  refte  on  peut  compter  pour  un  des  bons  effets  de  la  bonne 
fortune  de  Sidoine  Apollinaire,  d'être  tombé  entre  les  mains  des 
bons  Critiques,  tels  qij'ont  étéSavaron,  Wower,  Elmenhorft,. 
mais  leplus  important  &  le  plus  capable,  (ans  doute ,  eft  le  P.  Sir- 
mond ,  dont  les  notes  n'ont  pourtant  pil  rendu  entièrement  inutiles 
celles  de  Savaron:  ôcplufieurs  même  parmi  les  étrangers  prétendent 
que  rédition  de  Savaron  ne  cède  guéres  à  celle  du  P.  Sirmond,/ 
quoique  celle-ci  ait  été  poftérieure  à  l'autre.  (2) 

Il  eft  bonde  favoir  que  Sidoine  renonça  à  la  Poëfie  en  renonçant^ 
au  fiécle:  &  qu'il  ne  fit  plus  de  vers  depuis  qu'on  Teûffait  Evêqu'e  5. 
ce  qui  arriva  l'an  47z.de  notre  Epoque ,  après  la  mort  dTparchius. 

*-  C.  So,L  ^pollin^  Sidonii  Opéra  Juc.  Sirmondi  cura  ^  mtis  in-4\ 
Parif.  16^1!^ 

y  Jbh.  Ludovic.  Viv^s  l»b.  3.  de  ratione         l 'Bibliograph.  Anonym,  Cur.  laiftonc^ 
«iicendî  c«p.  de  Poëtic.  &  ex  co  Gcr.  Joh.      Ptîlolog.  paj.  ^3. 
iToClib.  fing.  de  Pxjët.  Latia  f âg.  ^i. 


^car^Q^ui  N  T  u  s> 

De  Smyrne ,  dit  ordinairement  le  Calabrois,  à  caufe  que  lé  Cârdinar  • 
Beflàrion  le  trouva  en  Calabre  dans  une  vieille  Eglife  de  Sainte 
Nicolas  près  d'Otrante,  Cet  Auteur  vivoit  vers  le  tems  de  Zenon ^ 
ou  d'Anaftafe. 

XIP5  iTX  Uintus  ou  U  Cmte  de  Smyrne ,  pour  parler  félon  les  * 
\J[  Grecs  &  les  Italiens,  compofa  quatorze  livres  des  Pa- 
ralipomenesd^ Homère^  c'eft-à-dire ,  .de  ce  qu'il  croyoit  manquer  à  ce 
P ocre  pour  la  perfedion  de  fes  Ouvrages.   On  lui  donne  encore^ 
deux  livres  à  part  de  la  prife  de  Troye.  (i) 

1  f  Les  deux  livres  que  Baillcc  dit  idr  J^'^)  dans  fon  atire$m  eftu  împrîmé  i- 
<|ii*6n  amtbuëi  Qainius  outre  les  14,  dès  Lcrpfie  »»-4\  1J77.  La  remarque  de  cette ' 
Taralipomènes  ,  font  deux  livres  de  ces  mè-^      erreur  eft  duc  à  rëxadb  &  laborfenx  J.  Aj 


_       ParaliponîineR,  favoir  le  la.  «  le  13.      Fabrice  1. 1,  dcfaBibliot.  Grecque cbap.  7. 
qne  Micbel  Néatider  a  donnés  féparémtnt      q.  ^.^ 
Aas  le  titre   i:i^(\f   #A<iwç   jgio\/<t. 

Tome  IV,,  .         Hh: 
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Qffnvu.  Mais  le  bon-homme  s'eft  trompé  «  lor (qu'il  s'eft  crû  neceflàire  à 
Homère.  Car  (èlon  tous  ceux  qui  nous  ont  donné  des  régies  de  T  Art 
Poétique  r  il  eft  clair  ^e  l'Uiade  eft  un  Poëme  achevé  (iV&  iêlon 
d'autres  mcme  (2)  plus  qu'achevé  ^  puiTqull  devoir  finfr  à  la  mort 
d'Heâor  oùfe  termine  la  colère  d'Âckiile.  AinTvles  Criciqiies  ont 
eu  raifon  de  blâmer  notre  Calabrois  ($)  j  qui  devoir  pour  le  moins 
s'attacher  à  (ùivre  fbn  modèle  &  à  prendre  TeCprir  de  la  véritable 
Poëfîe  dans  ion  original ,  au  lieu  de  faire  THiftorica  dans  Tes  vea 
comme  on  le  lui  reproche  (4).  En  cStt  quelque  naturel  qu'il  eût  pour 
la  Poëfîe  j  il  fenable  que  pour  avoir  ignoré  les  fondemens  de  ion 
Art^  il  n'ait  pu  venir  à  bcmtUe  fe  £iire  coi|fidéf«^  comme  un  Pocte 
légitime;  &  le  P.  Rapln  dit  nettement  (5)  que  s'étant  voulu  mclec 
d'écrire^  la  foite  des  Poënaes  de  Tlliade  &  de  TOdyATée ,  (ans  avoir 
aucune  ombre  de  cetairai£eâc  naturel  d'Homère^  iln'aricnd'éxaft 
ni  de  relier. 

Néanmoins  cet  Auteur  n'eft  point  £ins  mérite  ^^&  quoique  fbft 
ftyle  foit  afles  bas  &  afles  corrompu  félon  Rhodomannus  (6)  j  il  ne 
lai(re  pas  d'être  formé  Hir  celui  d*Homere  de  l'aveu  du  même  Criti- 
que j  &  d'être  foutenu  de  quelque  érudition.  Conftantin  LaCcatis 
étoit  prévenu  fi  fitvorablcmcnfpour  lui  (7) ,  qu'il  ne  faifbir  point 
*  iEfficuttéde  dire  qu'H  n'a  voit  rien  trouvé  de  plus  approchant  d'flo* 
mère  que  ce  qu'avoir  Ôit  notre  Quintus:  Et  un  Allem^m^  nomme 
Freigius  a  pouffé  cette  opinion  jufqu'au  point  de  dire  que  Ton  trouve 
dans  cet  Auteur  tout  le  génie  j  toute  rinduftrie&  toutes  les  bonnei 
.  qualités  d'Homère  ;  de  forte  qu*onauroirpà  prendre  Quintus  pour 
un  Homère  re(fu(cité.  (8) 

Mais  fans  s'arrêter  à  ces  hyperboles  ridicules  ^  |e  crois  que  c'eft 
rendre  à  Quintus  toute  la  juflice  qui  lui  eÛ:  dùè,  de  dite  avec  Ht 
Bprrichius  (9) ,  que  c'eft  un  Ecrivain  qui  n'e(l  pas  tout-à-Éut  indigpc 

d'être  lû^  que  fon  ftyle  eft  aflfés  net  &  a(rés  tempéré»  qui  n'eft  ni 

• 

I  Vmt.  Mambnin  DilTertât.  Pen'pat^.  ie  4  Victto  Nificlli  apndouMl.  CmC  pagsr 

Cann.  Epie,  qtueft.  4.  part.  i.  pag.   37^.  437  4^8.  &c. 

cdit.  in- fol.  cum  «juCtem  Conftaacino.  5  R.  Rap.  Rrfl.  piiK«  6at  k  f  oëc  iccoodo 

&  R.  Rap,  Comparaifon  d'Homère  Se  de  panic  Refl.  xv. 

Vifgile  &c.  4  Laurent  Rhodoman.  pficfiit.  ia  editioft« 

3  Lxl.  Rifciola  în  Horis  CnhceÛFlsAc*  Qointi  Snynr.  Calabh  «  êc  «liëh 

Ludor.  de  CaReliwtro  comn.  in  Poëtic  7  Conftantin.  Lafcaris  itt  Grammât.  Grec 

Ariaot.  ii^pmà  Uut.  Cm£ 

Item  Anton.Riccoboiu  lib.  de  Arte  PoMt.  r  Jioao.  Tkoflk  Ffd^ta  EpîiUk.^nBftl^ 

Jacob.  Manoni  in  Deftnf  Dantis  Ali^h.  C^int.CaJa^  fdtt. 

Torq.  Taffo  Difc.  ttai.  de^Pocm.  Hcroic^  9  Oiilîs  Bfffffjf^m^  Ktfwmv  de  XU^Ik 

Ae.  ^uos  omnes  aliofque  dut  Lauxcnt»  <Umêé  ta* 

CraflW  de  ?oiéu  Gxmcis  lulicL 
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trop  enflé  3  lû  trop  hardi  j  ni  trop  entreprenante  ni  trop  emporté. 
*  Quim  Calabri  Pardeipommaj  id  cjl  denliSia  ah  Homro  lib.  xiv* 
latine  reddita  k  la$ttemo  Mhodomatmo  in*S^  Hamvi^  1604^* 


COLUTHUS. 


De  Lycopole  dans  la  Thébaïde  ^  vivant  fous  l'Empereur  Ânaftafe  » 

Poëtc  Grec 


1196  i^T  Ons  avons  de  cet  Auteur  un  Poëme  de  Tenlévcment 
^^  d'Helene.  Il  n'a  rien  de  confidérable  fclori  je  P.  Rapin, 
le  deifein  en  eft  petit  >  le  (lyle  y  eft  froid  6c  languifTant  (r).  Il  femble 
même  qtie  Suidas  Ta  confîderé  plutôt  comme  un  Verlificateur  que 
comme  un  véritable  Poëte  (2).  Néanmoins  on  ne  laide  pas  d*y  trou- 
ver quelque  miditionj  fa  dtâion  n'efl  point  trop  fade  ni  trqpplatej 
de  on  peut  dire  même  qu'elle  eft  aflfés  fleurie  au  jugement  de  Mr 
Bbrrichius  (3).  Guillaume  Ganter  eftimoit  parmi  divers  endroits 
aflfés  beaux  celui  qui  comprend  le  jugemont  de  Paris  a  parce  qu'il  lui 
paroiflbit  trcs-él^ammcnt  écrit  (4).  Au  rcftc  Coluthe  a  k  même 
obligation  au  Girdinal  Beflarion  que  le  Calabrois  dont  nous  venons 


de  parler  plus  haut  [  Voyés  T  Article  1197- 3 
Z^  Coluthi  Hclenéc  Raptm ,  Stefh.  Ubelo 


t  Ren.  KâpmKefl.  panicuL  fin  h  Poër. 
ffcmfe  paru  Ktû.  x?. 

%  Satdâs  in  Lexico  ViiL  le  Laar.  Cf tfl. 
ite?ï*t.Cncc^a{.  115; 
f  BtiUctiTdbîiiiâgmé  ^Férfyim9rtm-' 
pjvyé  dans  la  tradudioft  Latiat  da  Suidas 
pour  exprinaer  k  Crcc  t^itTf^^  é^oit  un 
terme  de  mépris  »  &e  Tacliaat  pas  qie  pro- 
P>«fl»<i^  tTTO/fW^^  figniâe  I»  fc'éXM  IM* 


in-8^  Francis  1600/ 


tEtis  le  tnm  A't^'Ti^tof  que  parce  que 
Iff  poëme  de  cet  Auteur  dt  en  Vers  Hérdï- 

Sies.  K»J^km0f  d'aUleurs  n'a  de  foi  rien  dt' 
oouant  9  i  moins  qu'on  n'y  ajoute  unr 
ipîtkète  injttrieufe.  Cometias  Severus  étoic 
un  bon  yernfieateur  »  Bagins  un  nfatiTais.^ 
)  Olais  Borridnus  Diflenat.  de  Poëc- 
Gnec.  pag.  18. 

4  Ouillelm.  Canttms  in  Commtntih  aJt 
CafTandram^Lytopktonts  Itc 


Hh  ij 
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^a^T  R  Y  P  H  I  O  D  O  R  E. 
Agypticn^Poëtc  Grec ,  ¥iv'ant  du  tcms  de  ^Empereur  Anaftdc. 

1197  T  E  me  contenterai  de  dire  jque  cet  Auteur  a  fait  un  Poë- 
J  me  fur  la  prife  de  Troye ,  &  que  le  rapport  qu'on  lui  a 
trotivc  avec  le  fujet  que  Quinte  de  Smyrne  a  traité ,  a  donné  lieu  aux 
Critiques  de  le  juger  avec  lui.  Ce  qui  a  paru  d'autant  plus  commode 
qu'on  a.remarqué  prefque  ie$  mêmes  qualités  ^  les  mentes  jdéfauts 
dans  fun  &  ^ans  l'autre  5  &  que  celui-ci  avoit  .eu  la  penfée  de  con- 
tinuer &  de  perfedionner  Homère  auflî  bien  qup  l'autre..  Ainfi  fans 
m'obligcr  à  des  redites  j  on  peut  voir  ce  que  j'ar  rapporte  de  Quintc> 
&  ajouter  que  Tryphiodore  «paroît  un  peu  plus  obfj:ur&  plus  diffi- 
cile que  l'autre^  félon  Mr  Borriçhius  (i)>  &  qu'il  eft  d'un  caraftcrc 
un  peu  plus  bas  &  plus  groffier ,  félon  le  P.  Rapin  dans  la  féconde, 
partie  de  tes  Réfléxioijs.  (2)  ^ 

*  Coluthi  Hélène  Raptus  Interpr.  JR.  Perderiero ,  cum  notis  Bem.  Berr 
trandiy  Et  Trjphiodori  Libellodc  lUi  expu^tionein-S''^  Bafil.  1555/. 
V.       1  ybi.fiynapaj,  i^.  *'         1  Comme  çi-dçflus  Rcfl.  ij. 

E  N  N  O  D  i  U  S 

Xvcque  de  Pavie  [Marcus  Fclix  EnrwMus  Juvenàlis)  mort  l'an  52Î. 
le  17-  Juillet  âge  de  48.  ans  félon  leP.  Sirmond  (i)  &  le  P.  Labbc^ 
qui  dit  qu*il  fucceda  à  S.  Epiphane  Tan  490.  de  forte  ^u0  fuivant 
le  calcul  de  ce  Pcreôc  des  autres,  Ennodius  auroit  été  fait  Evê- 
<iuc  àdix-fept  ans*Cequijîe  fepeutjpuifqu'Ennodius  avoit  agi  gifles 
iQng-tems  en  qualité  d'Archidiacre ,  &  qu'il  avoit  accompagne 
fon  Evêque  dans  diverfes  négociations  comme  lui  étant  fort  utile. 


1198  l^r  Ous  avons  deux  livres  des  Poëfies  de  cet  Auteur,  dont 

XN  le  dernier  x:onfîfte  en  Epigrammes.  Le  P.  Briet  dit  que 

c'cft  un  Poète  tout-à-fàit  ingénieux  (2)  j  mais  que  félon  le  génicde 

/on  tcms  j  il  a  préféré  l'ufage  des  pointes  à  celui  de  la  bonne  Lati* 

I  teVett  Sirmond  rend  ki  cBofe  «ocote      que  d^étre  Evéqoe. 
pins  difficile,  difant  qu'il  avoit  ëi^  long-         %  PbiHpp..3ne(.  lih.  4. 4k  Pocf.  t^àâi 
uun  autié ,  puisloog-temspiacre  avao^     pag.  j^. 
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nîtë.  Ccft  auffi  le  fentimeht  de  Mr  Borrichius  (i) ,  qui  ajoute  que 
les  Sentences  n'y  font  pas  moins  fréquentes  que  les  pointes  5  mais 
qu'au  refte  fi  l'on  veutotiettre  à  part  cette  affedation  &  fa  mauvaife 
Latinité ,  on  iie  peut  pas  nier  qu'il  ne  fut  un  bel  efprit.  Ces  Poëfie»^ 
font  à  la  fin  de  fes  Ouvrages  ,  tant  de  l'édition  du  P.  Sirmond  que  de 
celle  du  P,  Schott.  Ceftunechôfe  aflcs  Cngulicre  de  favoir  que  ces 
<leux  favans  Jéfîiites  travailloient  en  même  tems  fiir  un  même  Au- 
teur qu'ils  publièrent,  celui-ci  à  Tournai,  &  celui-là  à  Paris  ^n  la^ 
même  année ,  fans  que  l'un  eût  eu  avis  ou  communicatioif-de  l'Ou- 
vrage de  l'autre ,  mais  celle  du  P.  Sirmond  eft  préférable  pour  les 
notes  &  réxaftitudc  même ,  au  jugement  \d\x  P.  Labbe  (2)  &  des 
autres  connoiflcurs. 

*  Mnnodii  Opéra  y  facobi  Sirmondi  in-8^  Parif  16^2.^  ^ 

j  OlaiisBorricli.Diâènat.  %.  ZiVoiu        ^  PK.  Labb.  Dtflèrt.  Phtlôlog.  cle  SttifU 
Xat.  pag.  %9.  '        '  .  Ecclefiaft.  ad  BeUarm.  tom  i.  pag.  17^. 


A  Y  I  T  £, 

De  Vienne  {^Icimus  Ecdicius  ^vitus  )  Archevêque  de  Tienne 
après  fon  Père  ^  mon  Tan  523.  le  5.  Février. 

iiP9  '^T  O"^  avons  de  cet  Auteur  cinq  livres  de  Poëfie  fur 
X^  rhiftoire  de  Moïfe,  que  le  P.  Briet  dit  être  travaillés 
&  conduits  fort  ingénieuicment  (i):  de  forte  que,felon  lui,  Avitc 
inéritoit  d'être  né  dans  un  fiécle  plus  heureux.  C'a  été  aufli  la  penfée 
de  GaipardBarthius  &  de  M.  Borrichius.  Ce  dernier  n'a  point  fait 
difficulté  de  dire  (2)  que  c'eft  un  Poète  fort  élégant ,  Sa  qu'on  a  lieu 
de  s'étonner  que  ce  fiécle  ait  produit  un  homme  qui  avoit  la  veino 
fibeUe,  fî  doue  &  fi  facile.  Et  le  premier  jugeant  qu'il  y  a  encore 
beaucoup  d'imperfe6tions  ,  a  cru  pour  faire  le  bon  Proteftant  j  qu'il 
en  feroit  quitte  pour  dire  que  les  défauts  qu'on  trouve  dans  cet 
Auteur  viennent  de  l'infidéUté  des  Moines.  (3) 

Après  tout  il  faut  reconnoître  que  nous  avons  encore  au  Perc 
Sirmond  l'obligation  de  nous  avoir  déUvré  de  la  mauvaife  foi  du 

1  Philipp.  Brict.  lib.4.  de  PQct.  JLat.  pag.   .   Lat.  pag.  7.9. 
$V.Uiit  Aqif^  dift.  Poët  *  a  Gafp.  Bartliias  lib.  xp.  Advexf^t.  .ca|»4' 

i.'OIausBÔiiicliittsDiireicatioii.dePpëL  .   xC.col.  4tl3L 
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poâeur  Gagne  (i)  ^  quiavoit  fiit  glififerplus  de  500.  vers  de  ùlA-^ 

(jon  parmi  ceux  d'Avitc.  (2)        - 


1  f  II  s'^ppelloît  m  Français  Jno  de 
Caigny.  Son  nom  ta  ainfi  écrit  au  turc  de 
la  tradttâion  du  6«0Mieiitaiic  de  Primafiu» 
A»  S.PaaL  faite  par  ce  Do  Aeur,  le  \mfVi* 


mkVzxk  If 40.  â  Paris. i 

&  Jac  Sirmondîpraef.  ia  Alicimam; 

Item  Labb.  Diikrt.  Critic  ad  ieilanfe; 
deVa.iUoftc.toB.  u 


BOECE    oa    BOETKIUS 

{^nîdus  Mardim  Severinus  Boethim)  Coniiil  ieul  l'an  510.  mort  à 
Pavieran  524.  le  23.  jour  d'Oftobrc,  deux  ans  avant  fon  beau* 
pcre  Symmaque,  par  les  ordres  de  Tfioodoric  ou  ThicrriRoi 
des  Gots  en  Italie. 

12Ô0  /^^  E  que  ce  grand  homme -a  firit  de  vers ,  eft  inféré  dans 
V^  (es  cinq- livres  de  la  Confolation.  Sa  Profc  n'étant  pas 
fort  excellente,  femble  avoir  contribué  par  fes  ombres  à  relever 
Féclat  de  iàPoëfie  ^  que  Jules  Scaliger  ne  £iit  point  difficulté  d'ap- 
pcller  divine.  Il  prétend  qu'il  n'y  a  rien  de  pkis  travaillé  &  de  plus 
poli  que  Ces  vers ,  ni  en  même  tems  rien  de  plus  grave  (i),que  la 
multitude  des  Sentences  ne  retire  rien  à  fes  beautés  j  ce  qui  eft  afles 
rare  >  &  que  fes  pointes  &  fes  fubtilités  iv'empèchent  pas  qu'il  ne  ibit 
toujours  naturel  &  ingénu* 

Les  autres  Critiques  n'en  ont  pas  juge  beaucoup  moins  avaiïta^ 
geufement.  Erafme  avou^  (2)  qu'il  ctoit  aflcs  bon  Poète,  &  que  fes 
vers  font  paflàbles.  Jofeph  Scaliger  n'y  admettoit  point  tant  de  mo- 
dification ,  il  difoit  à  fes  Ecoliers  (3)  que  Boëce  eft  un  excellent 
Poète  (ans  rcftriftion  (4) ,  &  qu'il  imite  la  phrafe  &  les  manières  qui 
ctoient  en  ufige  à  Rome  du  tems  de  Néron.  C'a  été  aufll  le  fenti- 


1  Jol.  CmC.  Scafig.  Hypcrcrkic.  km  hé. 
Poëtic.  Pag.  Stf . 

1  Def.  Erafm.  în  Dtalog.  Ciceronias; 

5  f  Jofeph  ScaHgcrn'aiamaisettd'Fco^ 
lifrs  ni  ea  France;  ai  en  Hollande ,  â  m^mt 
qu'on  n^appcile  fes  écoliers  les  perfonoes 
qui  lui  rendoicnt*l'ifîce  poor  avoir  rhonoeur 
&  le  p  lai  fit  de  fa  cooverfacioii.  Pendant  fon 
féjourett  France ,  cunrne  ildemenroit  ckéa 
Mcfficuxs  de  la  Kocktfozi,  VerraneaMé- 


diecîn  de  cette  maîfea  ayant  fonyent  rpcea 
fion  de  le  ?oir ,  fit  en  fon  particolier  pn  it-^ 
cueil  de  plufienrs  cHo&s  dignes  de  rtmarqnc 
^ïï  lui  avoir  oui  dite.  Ceft  deqnoi*  a  été 
compofd  le  Sç^Ugerana  prima  «  od  il  ed  dit 
que  Bêihhius  tHm  legen&s  eft»  magtms  ^uiffm 
PhiUfifhm ,  er  PêetM  tximim  ,  fhr^tfm  Hef^ 
niémi  tmtporis  mâam.  ^ 
4  Jofeph  Juft,  Scaliger  m  pitauScalSg; 
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ment  du  P.  Brict  (i)  qui  enchérit  encore  ibr  les  autres  Critiques» 
<liiànt  que  (à  Poëfîe  eft  digne  du  bon  ficelé*  Ce  qm  (è  doit  eit- 
tendreck  toute  autre  choie  que  de  fa  Latinke,  que  Valla  n'a  point 
eu  raifon  de  nous  propofer  pomme  un  modèle  de  pureté  (2) ,  puiique 
nousiammes  trop  perTuades  qu'il  (autmetrre  une  grande  (Mioâioa 
entre  le  ftyle  de  Boëce  &  Ton  bel  elprit  >  Ton  érudition  j  ion  induilrie  \ 
ikîii%,ç.9k  j  Se  Tes  autres  excellentes  qualités. 


t  PbiL  Btkt.  Itb.  4  et  Po^.  Latin,  psig. 

1  lof.  Scalig-  iteniai  «t  ùtftL 
5  Ccft  tout  le  contraire.  Laurenc-Valle 
1.  ê.  it  Vé\ég»aot  âe  ki  l«ngne  Latine  cliap. 
34.  entrepi^  de  fatic  voir  que  Boçce, 
tout  Latin  né  quil  écoi^ne  iâvoit  pas 
parler  Latin  :  Hvk  homim  R^minit  oflenSUm 
komane  U<jm  nefiire,  Sâ  raifon  tù  que  Boëce 
'CXfli^tfêrfûmdY^fièftémùa ,  an  )ieu  de  rcz- 
phquer  par  ^nalkas,  II  difpute  fort  au  long 
«contre  lai  y  Se  conclud  qu'il  nous  a  »   en 

farlaat  de  cette  manière ,  appris  à,  parler  en 
arloJKfl  :  9m  hétrhart  Uftti  éUcuà.  C'eft  â  quot 
ÎuJe  jcaliger  fairaiu  alloiion  a  dit  agréa- 
kflient  t  FaSa  doett  enm  ÏMànè  iêqtêi  »éitFd' 
.  km  ÏÏÊJfihm  ^tiff  J!fire.  Laurêm  Vi^  éffrtni 
M  Bêëct  i  fdréer  Lat$n ,  mais  Boece  affmnâ  ék 
ïjmnm  FéUiàhrtfaff.  Baillct  par  une  alfés 


ptaifimtc  éqmT0€ne  a  cni  que  FMt  dont 
ium  Latine  U^ui  »  (ignifioic  :  Lament  yoBepr&m^ 
V$  fM  B0€c€farU  bttn  Latin,  é'oA  il  S^  (ni- 
▼roit  qu'4i  FalLm  Boëihim  bent  fifere,  £gn!- 
fieroit  :  Mm  Boece  frewe  <pm  Lanrem  FaSe  tf¥ 
hienfage.  Pour  moi  je  fuis  perTuadé  que  Ti- 
gnorancedont  LautentValleaccuroit  Boece 
en  matiéte  de  Latin  »  fe  reflraignoic  dans 
le  fond  i  quelques  mots ,  3c  i  quelques 
phrafes ,  puifqoe  dans  la  préface  da  fa  Dia* 
lexique  il  dit ,  par  manière  d'éloge ,  parlant 
de  lui  qu'il  eft  eruiuormn  uhinsm  »  pour  doA« 
nei  à  entendre  qu'il  lui  reftoit  encore  quel- 

Îucgoat  de  la  oomie  &  an<ypnne  érudition, 
peu  près  comme  Cremutius  Cordus  ap* 
peloit  dans  fon  Hiftoire  Brotus  de  Caflius 
'  tiomanêrmm  ttkimês  ,  parce  que  dans  le  tcma 
^n«  la  liberté  Romaine  ètoit  perdue  ils  e« 
avoient  retenu  TeTprit.^    , 


^^A  G  A  T  H  I  A  S^ 

Poète  Grec  j  natif  de  Myrine  on  Sthi^ofole  >  en  Eolide  dans  TAfie 
mineure  y  aujourd'hui  Marhani  :  Scholaftique  j  c'eft-à-dire  Avocat 
à  Smyme  du  tems'de  Juftinicn. 

1201  #^  Et  Auteur  a  eu  la  réputation  d'un  des  raeilleuts  Poètes 
\^  defonfiécle.Jepenfcqu'ilnenous  reftede  fcs  Poëfiei 
que  quatre- vingt  &  uncEpigraiomes  (i)  >  c^i  font  répandues  dans 
les  Livres  as  TAntikologit  y  &dont  Vulcanius  a  fait  un  Recueil qu'ii 
a  publié  avec  4*hiftoif e  du  même  Aorcur.  Jolcph  Scaiiger  paroît  en 
avoir  fait  bien  du  cas ,  puifqu*il  s'eft  donné  la  peine  de  mettre  en  vers 
Latins  celles  qui  font  dans  le  feptiémc  Livre  de  l'Anthologie-  Doufa 


1  f  On  pomtoit  7  en  ajouter  bait  »  tirées 
Àt  la  colledion  anecdote  d'Agackiat  »  donc 
le  mannfcrit  a  été*  transféré  «h  la  Biblip- 
tkèque  Palatine  i  celle  du  Vatican  »  mais 
4ont  il  y  «nombre  de  copies  entre  les  aains 


des  cnrienit.  Daniel  Meînfiut  a  traduit  en 
vers  Latins  deui  de  ces  huit  Epigrammet 
qu'il  a  inférées  artc  leur  verfion  page 
4iB.  9l  6ti..  it  fis  Ftclîes,  édil.  ia- 1^4 
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ôcVulcanius  en  ont  fait  autant  de  quelques  autres.  Ce  dernier  tci- 
moigne  qu'il  aimoit  les  Pointes,  les  Sentences ,  &  le  ftyle  fleuri  (r).. 
'  Ilavoit  fait  encore  un  Poëme  appelle  les  Daphniques  bu  I>api>- 
moques ,  qui  étoit  rempli  de  galanterie  &  de  quelque  chofe  de  pis 
(2) ,  mais  je  ne  sai  s'il  a  vu  le  jour  depuis  rinventionderimptimcric 


(2) 

X  Bônaventur.  Vulcan.  feu  Smit    prolc-^ 
gom.  ad  Agath. 

i.Lorenzo  Craflodt  u  Poct.  Gnec  p.  xi:*^ 
Y.  &  Suidas,  in  Lexic. 

)  L'ouvrage  compofé  en  yef s  hexamètxcs 


jtoitdivifé  en  9.  livres.  LMnteuren  hiv 
mention  au  comnencemeot  de  Ton  Hifloiredc 
daas  l*Epigranime  A^tViOL^Xâv  |3i6x«ïr 
rapporta  1.  é,  de  rAntiiok>gie.  c  9»  Cet! 
ouvrage  n'ezifte  point.  ^- 


ARATOR^ 

X/gmrn 5  Soudiacre  de TEglifé Romaine,  né  l'an  490;  vivant ibus^ 
Juftinien  >  mort  vers  le  milieu  du  fixiéme  fîéde. 


J'ZOZ 


C,  Et  Auteur  a  mis  les  Aâ:cs  des  Apôtres  en  vers  Hexa- 
mètres ^  dont  il  fit  deux  Livres  qu'il  prcfenta  au  Pape  Vi- 
gile le  fixiéme  d'Avril  félon  Aubert  le  Mire,  ou  le  fixiéme  de  Dé- 
cembre félon  Tritthème  &  le  P.  Labbe  Tan  543. 

Les  Critiques  ont  jugé  que  cet  Ouvrage  eft  fort  élégamment  éait 
parrapport  au  ficelé  où  il  vivoit ,  que  l'emploi  qu'il  y  a  fait  dès  allé^ 
gories  eft  fort  agréable  ,  à  caufe  des  fleurs  ôc  des  autres  beautés  dont 
il  les  a  accompagnées  (i)  ,  qu'il  a  de  la  facilité  ,  &  qu'il  eft  aflcsr 
châtiée  maisqu'iln'a  pu  tout* à-fait  fe  garantir  des  imperffeaions  de 
fonfiécle(2), 

Arator  avoir  fait  auflî  des  versfiir  l'Evangile  ^  fur  quelques  fu)pts 
particuliers  qu'on  n'a  point  enoore  déterrés ,  hors  une  lettre  en  vers- 
£légiaques  à  Farthenius  j  que  le  P.  Sirmond  a  donnée* 


1  Jul.  C«f.  Scaîig.  in  ?o5îtTC. 

MicK.    )uftinian.    de     Scriptotit».    Lh 


ptg.  «t. 

•  Vidend.  Bc  Trittlienr. 
Aobu  Mil.  BeUarm.  LaUi.  et  «lii  pafis^ 


eORlEPUS, 
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C  O  R  I  P  P  U  S  (i) 

Le  GrammaiHcn ,  fùrnommc  Crefconitis  felon  queiqncs-uns  >  Afiri-   "^ 
cain  j  vivant  fous  l'Empereur  Juftin  le  jeune. 


1203 


NOus  avons  de  cet  Ecrivain  une  cfpéce  de  Poëmc  La- 
tin diviie  en  quatre  Livres  à  la  louange  de  Juftin  IL  du 
nom  Empereur  de  Conftantinople  en  vers  Hexamètres.  L'idée  que 
le^Critiques  nous  donnent  de  cet  homme ,  cft  celle  d'im grand flatcur 
&  d'ûnpetit  Poète.  Tout  ce  qu'on  atiit  de  plus  à-fon  fujet ,  (c  peut  rap- 
porter à  quelqu'une  \de  ces  deux  méchantes  qualités*  La  première 
rend  affés  croyable  tout  ce  qu'on  a  publié  de  fà  légèreté  ,  de  fa  va- 
ixité ,  de  fa  paflion  aveugle  ,  &  dé  fon  indifcrétion.  dans  la  diftribu- 
tion  du  blâme  &  des  louanges;  La  féconde  n'a  pas  befoin  d'autres 
preuves  que  celle  que  nous  en  donnent  fes  méchans  vers ,  fa  dureté , 
Ion  obfcuritéi  faprofodie  vicicufeôc  û  mauvaifc  Latinité» 

Vofïiuseftime  qu'on  ne  devoit  pas  6ter  des  éditions  poftérieurcs 
ks  argumensquiétoient  à  la  prpmiere,  parce  qu'il  les  croit  fi  an* 
ciens  j  qu'il  ne  fait  pas  diâiculté  de  les  donner  à  Gorrippus^tneme  ^ 
comme  à  leur  véritable  Auteur. 

^Coripfms  ^fricanm^  JeLaudeJu/lini^^gu/li  Minoris carminé  lik'iv. 
in- 8*;  uintfêcyf  l^it  —  Idemcum  Comm.  Dempjleri'm'V.  Parif  16 10.* 


r?î Après arou «lis  COKîIPPUSaw 
iicflos  CD  capiule ,  il  falojt  au  bas  mcttie 
ca  caraftère  plus  menu  Flavius  Crefionim  Cq^ 
rifftU  »  Africain ,  Grammairien  »  vivàtu  fim 
fBmfirtm  Jt^in  U  feuju.  Cela  auroa  été 

Îlus  jufte ,  êc  miemz  Tié.  Il  m'a  paru  qu^on 
crcit    clirc    C^rippus    G^ammairitn  ,    par- 
ce ^'il  fembleroic  fi  on  difoit  It  Grémmai' 
miy^oit'il  y  aurcit  eu  f  lus  d'un  €onp- 
put.    ( 
Gafpar  BartKius  Ii&«  5*  Adrcrfaripr,  cap« 


Nicol.  Alamami.  pncfat.  ia  Pnvcop;  Cxù 
lib.  f.  fc^  Anecdote 

Pbilipp.  Brier.  lib.  j.  dePoët.  Latin,  pag. 
€i.  ante  Acuré.diâf. 

Olaiis  Borrichtus   Diflèrtation.    1.    de 
Poct.  Lac.  pag.  tj.  ubi  tamcn  Côrippuni 
▼ocac  Poëtam  non  ignobilcm. 
,    G.  J.  Voffius  de  Hifteric.  Lattm  Hb.  3; 
caps3-  P^g.  7^t.  74^. 

Idem  Vciliai  lib.  ingut.  de  Poot.  Lar. 


Témt  TV^' 
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FORTUNAT 

(  Venantms  Hmwirms  ou  H^muams  cUmmuanus  Faramaims  )  né  dam  là 
Marche  TxcvUàne  >  Evêque  de  Poittecs  ^  mort  vers  le  commen- 
cement du  fepticme  ficde. 

1204  "T?  Ortunat  c&  un  des  plus  importaos  d'entre  les  Poëws  de 
Jt^  rAmiquité  Chrétienne,  Nous  avons  onze  Livres  de  (es 
Poe  lies  diveries  tant  en  vers  Lyriques  qu'en  Elégiaques  i  Se  quatre  4b 
la  vie  de  Saint  Martin  en  vers  Hexamètres ,  fans  parler  de  quelques 
fuppiémens&de  diver&s  pièces  qu'on  dit  être  encore  Manu&rites 
dans  les  Bibliothèques. 

.  Ga^ar  Barthius.qui  femblc  s'être  fait  le  Panégyrifte  des  Auteurs 
di|  moyen  âge  «  a  témoigné  en  plufieurs  endroits  qu'il  étoit  charmé 
de  la  beauté  de  reprit  de  ce  Poëte.  Tantôt  il  dit  (i)  que  c'étoit  un 
génie  extraordinaire  j  &  que  fa  veine  étoit  beaucoup  plus  heureufe 
que  les  malheurs  de  fon  fiécle  (cmbloient  ne  le  pouvoir  fonffnv: 
tantôt  il  aflure  qu'il  faifoit  tou^  la  merveille  du  tems  6ç  du  pays  où  U 
vivoitj  mais  que jii  Tun  ni  l'autre  netoient  pas  afies  bons  juges  de 
foQ  mérite  -,  qu'il  auroit  dû  paroître  dans  le  bon  fiéde  j  c'eft-à-dire 
iîir  un  Théâtre  digne  de  lui  (2)  «  &  qu'il  a  eu  moins  d'honneur  d'a- 
voir été  le^remier  de  ceux  4e  fon  tems  >  &  d'avoir  pu  fervir  de  mot 
délc  à  ceux  qui  font^enus  après  lui  (3  )•  * 

Mais  comme  ces  éloges  pourront  paroître  outrés  à  ceux  (qui  flo 
fongeront  pas  à  faire  la  diftiniftion  (Tun  bon  Eorivain  des  fîéclcs 
corrompus  &  barbares  d'avec  les  médiocres  Auteurs  même  des 
fiécles  heureux  :  il  vaut  mieux  n'y  avoir  point  d'égard ,  &  croire  que 
Fortunat  s'eftimeroit  plus  honoré  d'avoir  un  rang  honnête  parmi  les 
médiocres  Auteurs  du  bon  fiécle  j  que  de  fe  voir  à  la  tête  de  tous 
ceux  des  fîédes  miierables  ^  où  les  belles  Lettres  fembloient  être 
difgraciées. 

On  peut  donc  dire  que  Fortunat  auroit  même  été  eftimé  parmi 

I  Cafpsr  Bartlîus  Adverfaiior.  lib.  4^.  s.  &  cz  eo  6.  M.  Kesigios  in  BiU.  T.  4t 

Câf .  5.  item  ex  c«^  N.  pag.  M4* 

PKilipp.    Brict.    lib.  5.  de  Poètis  Latia.  G.    ]oh.  YofGat  lib.  £iig.  de  Poëc  La- 

pag.  61.  amé  Acuti  di£^.  tia.  pag.  6é.  fed  exeodem  Batcb.  Adyjlip£ 

1  Baithius  itcramac  tenio  lib.  5.  Adver-  op.  ^' 

fàxior.  cap.  II.  Se  alibi  ineodem  opère.  *    Item    Voffius   in  librîs   de   HiAaricîi 

3  Jdemm  Commcncar.  ad  Claudian.  pag.  Latinit  nbi  :dc  y  iu  S.  Marnai. 
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«sptemierspoui:  la  fadlité  niervcilkufe  qu'il  avoit  à  Ênecdes  vers. 
£n  effet  Brouwerus  témoigne  (i)  qu'il  les  hi&M  ordiiuirement  fiir  le 
.cham|>  j  (àos  effott^ânsméditatiQiî  ^  &  fans  étude.  Cda  fuâSit^dic  cet 
Auteur  >  pour  faire  vcnr  combien  il  avoir  Teiprit  aifé  Se  heturenx  pour 
ce  genié  d'écrire  Car  quoi  qu'œi  ne  ptôlSe  pas  dire  qu;*il  y  a  beaucoup 
de  fes  vei^  qoi  foient  paifaiteflsentbeaux>quoi  que  pluficcurs  même  ne 
,  valent  rien  >  quoiqu'il  ait  auifi  de  l'oblcurité ,  &  beaucoup  d'endroits 
Êirdés  4  il  ne  laiflfe  pas  d'être  quelquefois  aflies  fkuvi  &  ^âés  rempli 
d'agrémens  j  fui!  tout  lorfqu'il  fait  quelque  defcriptidi»  Géographique 
qui  eft  l'endroit  où- il  a  coutume  de  faire  mieux  valoir  (on  talent. 

Il  ne  s'eft  pas  foucie  d'éviter  les  fautes  de  quantité^  non  plus  que 
les  autres  Poètes  Chcédens^qui  abandonnani  lia  gloire  de  cette  exac- 
titude aux  Profanes  de  la  Gentilité  ^  ont  eu  grand  loin  d'acquérir  celle 
deUroenuëiSc  de  la  pudeur  que.  ceux-là  asroîeiit  pcefqiie  généra* 
kment  ahandoîmée^ 

Au  refte  Fortunat  n'apoint  étédu  nombre  de  ces  (cnipuleuK  qui 
craignolent  d'ufer  des  termes  du  Paganifme  >  &  d'employer  les  noms 
des  EHyinixfiS  ûbolisuiès  ^  dan^  un  tems  où^  il  n'y;  asKoîr  pBis  rkn  à 
ei:aioibe.duiCÔtédeb  Êmâ&Blelî^on.  Et  les  P&ëtesrmoikrniîs  n'ont 
pa^  manqué  die  tirecavanugç^dc  cet  exemple  de:  Fortunatipciufi  au^- 
toriièfi  leur  pratique  en  cepoint  >  fe  cseyant  d*aut;HUt  phts;  ^n  fiiteté 
de  ce  côté-là  j  qu'ils  font  encore  plus  éloignés  que  lui  (fe:  cesDtemsroù 
|esGentilaregnoièntdaaaleinond&(2).  • 

*  Vèfkmtii  Honorii  CkmcntiatU  Fortunati  Carminum  Ith  iv.  ^  Vîm 
S.  Martim^Parif.iôzj^^Ejufdcm  Carmimm^EpiJlolatum  f^  Expoj^tiom^m^ 
ÙBrixi.  cnmnotis^chr.  Broweiri  inr4^.  J^ijgwtf.  16  ij.  "** 

i^e&nftoplKV.  Bh>»r.  Soc.  Ji  îa?iV     Bcrfdtulliflij»  ^   * 

Bdnwian  pnefii.  cdtc.  Canninam.  ^4in        »n£^  MeinfiliTDUEeiMiMi  gtoXnoui^ 

M  A  R  T  I  A  N  U  S     C  A  P  E  L  L  A. 

{Min,  RUx&v.)A£tiC3iiat6cc: 

fz0$  likT  E  œcrircprc/quepas  Icnom  dePbëtc^  &  comme  je- 

J^^  l'ai  mis  parmi  les  Philofophes  au  Recueil  des  Critiques 

Grammairiens  «  je  fouhaite  qu'on  aille  y  che«iher  les  jugemens  que- 

jfai  rapportés  fin  Aj^n  Ouvxage  des  ^oces  de  la  Philologie  au  nombre 

Il  If 
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J  FSPRRE  d'un  autre  côté  qu'on  me^Kpenfçra  volontiers  de 
rapporter  ici  cette  fouie  de  pitoyables  Verfificateurs  ou  de  Poètes 
(àuvages  qui  ont  occupé  la  place  dei  bons  Ecrivains  à  la  faveur  des 
ténèbres  rq^anduësfur  la  République  des  Lettres  ^depuis  le  icpticme 
iiécle  jufqu'à  la  fin  du  treizième.  Je  me  contenterai  donc  de  parler 
fuccinctement  d'un  petit  nombre  d'entre  ceux  qui  ont  para  avec 
quelque  diftindion. 

*  Marti  anus  Capclla^  de  Nuptiis  PhilofophUfiu  Philologix  ^  Mcf^ 
curii  y  ^c.  curh  Notis  Hngonis  Grotii  m-8^  lMgd.^Bat.  1S99*  *  * 


GEORGE    PISIDES. 


►Ou  de  Pifidic  ,  Diacre ^c  Conftantinoplc » ÇiWiothécaîrc  Regarde 
des  Chartres  de  la  même  Eglife ,  vivant  du  tcms  dci^Empereut 
Héraclius. 


1206  T  L  ne  nous  refte  de  toutes  les  Pocfies  de  cet  homme  que 
J|[  mille  quatre-vingt-huit  veiç^ de  rHexaëmeron  ou  de  laOrea- 
tion  qu'il  avoir  écrite  en  3000  •  ïambes  (i).  Cafaubon  faiib^casde/à 
verfification ,  il  l'appelle  même  un  Poète  élégant ,  &  dit  qu'il  avoit 
de  la  piété  (2). 
•      *  Pifidi4i  de  Mnndi  Opifido  Gn  Lat.  Morelli  in-4*.  eju/que  Tjpit 

3584-  * 


I  f  VofSospage  Ztit  fen  livre  des  PoBtei 
Grecsdic  qae  des  3000.  >crs  de  Piddes  U 
^*cn  rcftc  effcdÎTCincnt  que  lofl.  mai* 
paec  177.  de  fes  Hiftorieus  Giccs  il  troo- 
"rdrt  que  Je  nombre  qui  reileit  de  ces  v^$ 
écoit  de  iSSo.  F^dénc  Mo^el  qtti  dtiisfm 
édition  a  pris  foin  de  les  ckiârer  de  dix  es 
Hx  &*eaacox»pté5Qel|7^J| 


Cer.  Job.  Vo£  de  Hiftoi.  Cime  Uhi 
'  t.  cap.  13- 1^-  ^77'  i?*. 

Idem  lib  J^g.  de  Poër.  G/xc  pag*  SW 
a  If.  CafauDOB  comnent.  k  AtketueiOîpr 
■ofopk. 
Lavr.  Cxiff*^^  PoËt.  Cnec.  pag.  a<i^* 
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*r$  J  E  A  JîT   T  Z  E  T  Z  E  S*         . 

3?octc  Grec ,  frcrc  dlfaac  le  Commentateur  de  Lycophron  y  vmnt 

en  II 70.  &c. 

J207  TT      'Hiïloîrc  mêlée  dont  Unous  a  donne  treize  Chiliades  eft 
If  écrite  en  vers  libres -qu'on  appelle  ordinairement  Poli- 
niques  ou  Populaires  y  in^is  ils  ne  (bntjpas  du  genre  desïambes  ,  comme 
plufieurs  icmblent  l'avoir  crû. 

Nicolas  Gerbclius  fon  Commentateur  prétend  (i)  que  ces  vers 
ont  tant  d'élégance  ,  de  netteté  ,  &  de  facilité ,  qu'ils  ne  peuvent 
manquer  de  donner  du  plaifir  à  leurs  Lefteurs,  pourvu  qu'on  ait 
feulement  une  légère  teinture  de  la  Langue  Grecque.  Il  ajoute  qu'on- 
yapperçoirpartoutun  fond  de  doftrine  qui  n'étoitpas  commune, 
<[u'ony  trouve  une  abondance  .&  une  variété  dechofesqui  eft  fort 
belle.  Ilitiêle  les  maximes  de  la  Morale  aux  exemples  des  faits 
Hiftoriques  avec  un  artifice  également  utile  &  agréable.  A  dire  le 
vrai  >  il  eft  fujetà  beaucoup  de  répétitions  5  mais  ÏL  diverfifie  fi  bien 
la  manière  de  les  faire  3  que  cela  paroît  toujours  nouveau. 

On  ne  peutpas  nier  que  Gcrbelius  .n'ait  un  peu  traité  fon  Auteur 
comme  ces-  Sculpteurs  de  l'Antiquité  Païenne*  qui  après  avoir  fait 
une  Idole  prenoient  Tenccnfoir ,  pour  fatisfaire  Taffeûion  qu'ils 
^avoient  conçue  pour  l'ouvrage  jde  leurs  mains.  Effedivement  le^ 
-autresCritiques  qui  n'ont  pas  eu^^lcs  mêmes  liaifonsavec  Tzetzes  que 
Xîerbelius ,  n'en  ont  pas  jugé  fi  avantageufement  j  &  Mr  Bôrrichius 
n'a  point  fait  difficulté  de  dire  (2)  que  les  Savans  ont  averfion  du 
fàfte&  de  l'arrogance  qui  paroît  dans  le  flylc  de  Tzetzes  >  iSc  qu'ils 
îiepeuvcntfouffrir  tant  d*inutilités  fades  &  dégoûtantes  qui  font  ré- 
pandues dans  tout  fon  Ouvrage. 

On  a  encore  imprimé  à  Baie  quelques  Epîgrammes  Grecques  de 
ce  Tzetzes  j  avec  quelques  compofitions  d'Héraclide  du  Pont  (3) 
Zin-fil.  1646.]  -, 

t  Nicol.  Ckrbdfift  pnefaciaTzetz.  Hif-  Se  que  it  plus  le  lÎTre'trâduîr  par  Gefnef 

t#t«Politic.  •  '  fous  le  titre  des  Allégories  d'Homère,  ne' 

•1  Olaiis  BorricKîus  Diflèxtat»  de.Poët»  peut  être  de  cet  Héraclid^,  y  ayant  plu^ 

)Bnec.  pag.  %9.  àam.  67.  *  iieurs  Auteurs  cites  qui  hii  font  pcdérieurt 

$  f  ^  penfe  avoi^  temaraué  fur  Tanicle  de  pi«s  d'un  fiécle.  Il  faut  voir  Ménage  fur 

Sn  aprè^  Ménaec  quece^^çi^  p^s  Héra-  .  Xaëxce  pa§t.  a>;U''4*  ^  CoaMD^ncaiXf  # 

jlide^Pomqa'iï'£ilott dire, sais  <<rf ont,  dero.  édit.l 

li  iij 
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'^Joan,  Tzst^ Poimadc  ^llegoriis ,  Gr.  Lut.  cumnotis  F.  MonlH  in-SV 

H    ■  ■  J  .  I  ■         l>      I  H  I      «  I  '  I  fc 

^crPSELLUS.  PLANUDESx 

Anne  Comnene  ,  P achymere  ,  &  les  autres  Verfificatcurs  Modernes 

de  la  Grèce. 

1208  TT  Es  frcquttites  calamités  du  bas  Einpirc  de  Confianil^ 
p  ^  nople  contribuèrent  beaucoup  au  raleiuiâement  ou  pout 
mieux  dire  à  l'extinftion  de  la  chaleur  Poëtiqije  dans  les  Ecrivains 
de  la  Nation  Grecque,  Cette  difgrace  a  ctç  fuivie  de  la  perte  qu'on  * 
faite  de  la  belle  cadence,  &  du  mçprisde  la  véritable  mefijrc  des 
Vers  qui  paroît  dans  plufiçurs  des  dproiçjrs  Poètes  Grecs.  Ceft  ce  qar 
a  fait  dire  à  Léo  Allatius  j  que  les  Mufes  de  tous  ces  ^ecs  pofté* 
rieurs  n'ont  eu  aucune  grace\»  ni  aucuns  charmes  >  qu'elles  n'ont  eu 
au  contraire  rien  que  d'affreux  j  de  ruftique  &  de  grotefque  :  en  un^ 
mot  qu'elles  n'ont  ^oint  parlé  le  langage  des  hommes  ^  mais  te 
îargon  des  animaux  (i).  r 

On  pourroit  néanmoins  faire  une  exception  en  &veur  dcJUichd 
Pfellus^  qui  vivoit  im  fiécle  avant  ce  Xwt^esdont  nous  avons  parlé 
plus  haut ,  parce  qu'ayant  fait  un  fort  grand  nombre  d'ouvrages  *. 
toit  en  vers  ïambes ,  fpit  en  vers  Politiques  j  on  juge  que  parn^^ 
beaucoup  dç  chc^cs  médiocres  y/û  $'e(i  trouve,  qnelques-unesafles 
noblement  traitées ,  &  d'une  manière  diçncd'un  fîéclé  plus  heureuxT 

Pour  cequi  eft,dçsyçrs  d'^>wf.  Çoim^fi^.y  copune  ils  comppferK 
ÏHiftoire  qu'elle  ncms>donnéç.jJç.crQis  çpiïvqm;  rcssaetttckLchpfr 
au  Recueil  dfes  Hiftoriens. 

Je  ne  dirai  ric?n  des  Vers  de  CeQrge^^4ç^ymrç:y,t2^  parv  quUU  ne 
font  encore  que  MSS;  dans  les  Bibliothèques  j  que  parce  qu'au  }Ur 
gçmcntdura|mc  Allatius ,. ils  (ont  fi  durs  &  fi  barbares.,  que  cç  ânpit 
Ijtire  un  çain  confidérablc  de  les  perdre  pour  toujours* 

Pour  Maxime  Plànudcs  qui  vivoit  au  quatorzième  fi^clci  s  il  nçf^afiç^ 
pas  à  la  vérité  pour  un  grand  Poëte  ^  en  ce  qu'il  a  produit  de  lui-meine  r 
5M4s.onJqi;ar^§5ariQ^*a^^^     co^^i?^  le^  ^glg^^HMS  4m 
«iens  1  &  d'avqij:  fait  des^tioiscolleâions  de  Mjpleagre,  de^Phil^ppei 
&  d*'i|gathia$^  une:  Antholo^  en  fepr  Livres  ,,  ipf^s,  ei^.  «koV 

tic*  AUatiM  Wancilr.  it  OB«f|^  «mMifie  ft^^^^pig^ jfi,  ^.  iticMé 
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fctranché  les  Epigrammesqui  lai  paroiûbient  trop  ^ticrUes  i  ou  qui 
cenfermoient  des  obfcénités  trop  groffiéres.  Ceit  au  moins  l'opté 
nion  commune  des  Critiques  (  i  )• 

"^ EfigrammatumOrMorum  Ubri  vil.  fer  Maximum  Plamdem  (  uè 
diciturytum  SchoUis  Griscis  ^  jiniMtaùombm  fch.  Br^ddd^  ^  Vinc. 
Obfofdii  (^  Hmr.  Stephani  in-fol.  Franco/.  i6oo.^ 


<  Gtï.  ]oh.  Vofios  liW  it  PoHtit  Gtzçis  pag.  t^.  t4* 


.     GUNTHERE  (i) 

Poëte  Latin,  que  Sanderus^  Sandius  Se  quelques  autres  prétendent 
n'être  pas  difiFérént  du  Bénédidih  d'Elnone  de  même  nom  » 
vivant  en  Tannée  Ji<o.  fous  frederic  Barberoufle. 

1209  TjT  E  Lifférin  de  Gunthere  eft  un  Ouvrage  également  Poë- 
I  ^  ^  tique  ôc  HiftoriqucT»  mais  je  ne  parlerai  ici  que  de  la  par* 
iiequi  fait  à  mon  fu jet  ^  réfervant  l'autre  pour  le  Recaeil  des  Hifto- 
ricns  d'Allemagne. 

C'cft  un  Ppëme  en  dix  Livres  fur  les  expéditions  de  Frédéric  L  dit 
Barberoufle ,  l  ithfoL  à^âle  1569.  ]  il  lui  a  donné  ce  nom  à  caufc 
qu'il  a  voulu  décrire  principalement  ce  que  Frédéric  a  £ûtdansle 
Ivlilanez  qu'il  appelle  toujours  la  Lîgurie. 

Les  Critiques  conviennent  que  Gunthere  eft  un  Poëte  de  grand 
génie,  de  beaucoup  de  feu >  qui  faifoit  trop  d'honneur  à  un  (lécle 
dont  le  goût  n'étoitpas  afles  fin  pour  favoir  faire  le  difcernement 
de  fon  mérite  (2).  Outre  ce  grand  talent  qu'il  avoit  pour  la  Poëfîe  j 
il  avoit  eu  foin  de  cultiver  fon  ftyle  &  de  le  rendre  afles  élégant  pour 

I  5  Sis^bert  mort ,  cemnc  oa  ùit ,  l'an  P#ëme  les  graads  exploits  de  TEmperear 
t  iix.  ayant  chap.  i  tf 7*  ie  wiris  iOtt/hrihiês  fait  Frédéric  I.  en  Italie  julqu'en  x  x ^o .  a  nécef* 
"-"niion  dé  Gnntherns  Moine  de  S.  Amand,      ûiremeit  wécXL  au-deli.  C'eft  on  Poëte  mer^ 


an  Monaltoe  àiî  anpâtaYcnl  d'Ëlilone ,  en  Teillcox  pour  le  tems ,  èc  j'ignore  fur  quoi 

€t$  tctmcs  :  Gmmkfrw  Mmùkkm  9.  A^tmM  fe  fendent  cent  qui  difent  qu'il  écoit  Moi* 

•  fcripf$M4ttftimêê  S.  Çyriân^  fàéknwfyif.  Vrf*  ne*  > 

iiusf  âge  74.  de  fet  PoStes  Ltttns  a  en  xai^  £  }in.  Douta  m  pra^at.  àltf  ra  Andal. 

fon  de  conclnmdc  là  l^ntile  Sandcrùs  êc  Batavic.  carminé  fcript. 

Svcf rtins^qae  te  Gunthen»  ne  pou? ch  être  Oti.  ]oh.  Von.  HiAot.  Latin,  lib.  %.  caf ; 

TAntenr  du  Poëitoe  inthnlë  Ufmrmm ,  étant  53.  pag^  431*  43^* 

non  arant  Sigekert ,  an  lieu  que  Partie  Idem  lib.  de  P6ët.  Latin,  pa^»  74. 

Cnntkemt  «  ayant  pris  poux  le  (ujet  de  fon  Gafpar  Bartlixui  in  Adyerfartis« 
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donner  de  ragrcmcnt  à  fes  vers ,  &  Mr  Borrichiiis  dit  (i)  que  fi  oira- 
égard  au  tems  où  il  a  vécu  j  on  doit  rcconnoître  que  (à  diftioa  cft 
magnifique  j  &  qiTt  fa  compofition  eft  favantc. 

I.  Ojaus  BorrichiKsDiflen.  fccunda  ât  FoHt.  Lai:  pâg«  tti-  . 


JEAN   DE    HANT\rrLLE(i) 

'Anglois  >  yivant  à  la  fin  du  douzième  ficde.  Moine  de  Saint  Alban 
ou  Albayn  j  mais  demeurant  à  Paris  5  furnommc  ^rçhithrenius  i 
caufe  de  Ion  ouvrage,  Comme  Gumhcrc  a  ctc  appelle  Lifffritm 
par  Baronius*. 

lajo  /r?'Et  Autcurcftundc  CCS  beaux  efprîts  du  moyen  âge,  qui 
V^  fe  font  heureufement  élevés  au.deffus  de  la  barbarie  & 
des  autres  calamités  attachées  à  l'ignorance  de  leur  fiécle.  Ayant 
quitté  fon  pays  pour  venir  fe  former  &  fe  perfedionncr  à  Paris  félon 
la  coutume  de  ces  tems-là,  il  s'appliqya  uniquement  à  là  Poëfic>  & 
il7  réoffit;  Jcan-Pitfc  dit  (2)  que  fon  talent  particulier  ctoit  de  favoir 
accommoder  fon  efpritflc  fon  ftyle  à  la  qualité  des  fîijcts  qu'il  avoit 
à  traiter  j  de  forte  que  félon  lui  >.  il  imitoit  fort  bien  la  gravite  de 
Virgile  dans  des  matières  importantes  &  élevées,  là  douceur  &  la 
facilité  d'Ovide  dans  les  médiocres ,  &  il  avoit  quelque  chofe  du  fcl 
dHoracc  dans  jfcs  pièces  fatiriques;  Il  parloir  le  mieux  Latin  de  Ton 
fiéclc  j  &  il  avoit  une  élégance  >  qui  bien  que  fort  inférieure  à  celle 
*dés  bons  Poètes  de  r Antiquités. ne  laiffoit  pas  d'avoir  beaucoup 
d'éclat  parmi  ceux  de  fon  tems. 

On  a  de  lui  un  livre  d'Epigrammes,  &  un  de  Pocfîcs  mêlées >  mM 
le  principal  de  tous  fes  ouvrages  Poétiques  eft  lé  célèbre  ^rchi- 
tbrcnc  (3).  Ceft  unPocmc  diviié  en  neuf  livres,  à  qui  il  a  donné  ce 
nom  Grec  à  çaufe  qu'il  commencepar  déplorer  la  mKcrede  rhom- 

1  5  loanncs  HaatTiIlcnfis  que  Gyralios, .  y  f  Cette  Aymelogie    4*2»/ v?  à  ie 

afàprèslui  VoiOusnomaicntmal  Nantuil-  8/»foC  qa'ilatir^  ie  VoiEù^  li^  P» 

knis  ,,en  quoi  VclEus  ne  fe  foufcnoir  pis  .  i^  véritable ,  car  l'Auteur  ne co,miiieaccfW 

^  djjis  fes  Hiftoticns  il  l'aToit  mieux  ap-  fonouvrage  par  déplorcf  laŒiféitdel'koiiH 

peW  Joamies Ha»tivillenfis  ,  fiyc  HmiviI^  bjc.  Il  s'cîl  nommé  ArchiiBrtmns,  comme  qw 

^^     •.. /.      j    ^    .        .     .     ,  diroitArclii-JérémicJ  parce  que  comme  Itti- 

±  Joan.  Pufeusifc  Scnpt.  Ao^l.  ai  aiiii->  même  le  déclare  dans  fou  Prologue,  il  J^ 

Chnftaph.  Sandius  Net,  &  Anm^^iyeiù .     iumaiû  t 
H.VpfllMifr.X'SU.^g.^aju.  .^   '^' 
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me,  &  il  le  prcfcma  à  Walther  ou  Gaulthicr  dcCoutancc  Arche vê-  UMwuii, 
que  de  Rouen  j  qui  tint  le  ri(%e  depuis  11 84.  jufqu'en  IZ07. 

Cet  ouvrage  a  été  loué  par  des  Critiques  de  prefquc  toutes  les 
nations  de  TÉuropc  ^  par  Jean  Louis  Vives  en  E^agnc  (i) ,  par 
Jean  Rav.  le  Tilfier  en  France  {2)  i  par  Lilio  Gregorio  Giraldi 
en  Italie»  par  Conrard  Gefhcr  en  Allemagne  s  &  Jofias  Simler  en 
SuifTe  (3)  9  par  Jçan  Meurfius(4)  &  Gérard  Jean  Voffius  en  Hol- 
lande (5)3  par  Erycius  Puteanus  aux  Pays-bas  Catholiques  (6),  par 
Heâor  Boëthius  en  Ecofle  »  par  Jean  Bâle  Se  Jean  Pitfe  en  Angle* 
terre  (7).  Ils  conviennent  la  plupart  que  le  ftyle  en  eft  fort  bon>  & 
pur  même  pour  le  tems  auquel  ce  Poëte  vivoir  i  que  c'eft  un  ouvrage 
plein  d'une  érudition  fort  diverfifice  î  &  que  l'Auteur  y  cenlure  les 
dér^emens  des  hommes  fort  agréablement,  fort  ingàiieuiement. 
ic  fort  do^ement.  • 

Hugues  Legathe  Moine Bcnédidin  de  fidnt  Albayn ,  qui  vivoit  eti 
1400*  r^ant  trouvé  dans  fon  Monaftére  deux  cens  ans  après  la 
mort  de  fon  Auteur  ,  fiit  fi  charmé  de  ià  leâure ,  que  dès  cemoment 
U  renonça  >  dit  Pirfe  «  à  tous  les  autres  livres  y  pour  faire  de  celui-  ci^ 
i!ob)et  de  (es  études  Se  de  toutes  Tes  méditations  >  étant  perlûadé  qu'il 
y  trouvoit  toutes  chofes.  Cette  paûion  toute  irréguliére  qu'elle  pa- 
roît  j  fut  du  moins  utile  au  Public  en  une  choTe  »  qui  fut  de  produire 
des  Commentaires  de  û  façon  fiir  l'Archithrene.  (8) 

On  pourroit  former  deux  difficultés ,  Tune  fur  la  matière  >  &  Tau- 
tre  furie  nombre  des  livres  de  V^chithrene^  fi  l'on  s'arrétoir  à  la 
manière  dont  quelques  Critiques  en  ont  parlé.  Geiher  Ôe  Simler  (5) 
diiènt  que  l'ouvrage  à  qui  l' Auteur  avoit  donné  ce  nom  »  contenoit 
les  Antiquités  ou  l'Hiftoire  d'Angleterre  en  vers>  Se  fi  nous  ea 

c  Jol.  LnJ.  Virés  it  DifcipU  crid.  &C.  teanus  foo  âmi  alors  TÎvABt ,  donc  par  eette-' 

i  Ravifiiis  Tezror  8c  alîi.  doukie  raifon  il  n^a  pas  vovla  marquer  plus 

.  f  jffon  Tixtet  fiewr  de  Bjtvifi  ^  roîratu  la  ouvcrtwacfU  rtTrwwr.i 

lemarque  de  Ménage  toia.  i.  de  rAatt^Bail-  <  Eryititf»  Pmeao.  Centor.  %.  Epift.  84. 

le(  cbaip.  3f.  par  \i$,k  ad Daêlkenuiun  &€. 

S  Conrad.  Gelner.  m  Bibli  Se  JoC  Simler  7  Baless  de  Scriptor.  Attg;!.  9c  ?icfeas  iià 

ûiEpitoiiieBibJtotfa/  legato  ad  ana  1400.  par.  f4f.  nvm,7^7' 

4  Jo.  Memtf.  MiTccL  tac  1. 4.C.  17.  Sec  S  f  Ils  n'ont  jamais  et^  iniprîmés  p  non" 

si*  Voir,  to  Hift.  L.  1:  5.  p.  7«3.7r4.  plus  que  ceux  dont  parle  fryctus  Puteanus 

Itemlib.1,  de  Hift.  Lat.  pag..4ia.  bÛ  ..lOeaQir.i.  Epîft.)4.  St^4^in</fbMart.^. . 

faUà  putavit  ciTe  Job.  SarifbenenT.  $  f  Gefner  n'en  parle  point  dû  tour.  C'eft 

f  II  a  tort^  auffi  bieo  que  Sandios^xlf  Simler  ihil,  qui  ian^  tû^dcmaur^  a  donné 

leprendre  Voffus  d'avoir  ciu  que>  Jean  de  cette  id^edc  rourraiçejpiMrcpi'rxccpti  quel- 

Saiifbért  étoit  i'Avttar  de  rArcbjithrenivs.  ques  Fables  Ai^ioi^es  rapportées  iur  la  fin 

-  Voflius  ,  quand  il  l'a  fala^  a  bien  fait  voir  du  cinquième  livre  y  Se  au  cômmencemenr 

qu'il  ne  Je  croyoit  pas  ,  mais  il  a  rapponé  du  fixiémc  ,  tout  le  refte  ne  regarde  THtf^ 

modelèemeot  ce  ^u*ea  croyoît  £ry.çius  Pa«,  .  loite  d'An^ecerre  ni  p tiès  ni  loÉa;> 
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croyons  Voflîus,  CCS  deux  Critiques  ajowtcnt  qu'il  ctoitcn  feizt 
livres.  Si  cela  étoit ,  nous  ferions  obligés  de  conclurrc  que  ce  fcroir 
un  ouvrage  tout  différent  de  celui  dont  nous  avons  parlé,  quoique 
tous  ces  Critiques  reconnoiflcnt  que  c'cft  celui-là  même  qui  porte 
le  nom  d'^rchithrenius^  &  qui  Fa  fait  porter  àuïïî  à  fon  Auteur.  Mais 
il  n'eft  pas  impoflîble  que  -Gefncr  &  Simler  n'ayant  peut-être  jamaii 
vu  le  livre  fcfoient  trompes  touchant  fa  matière ,  puifque  Pitfe  Ecri- 
vain Anglois  nous  afTurc  que  c'eft  un  ouvrage  de  pure  Marale ,  con- 
tenant des  Satires^  des  Cenfures  très-feveres  contre  les  vices.  Et 
quant  au  nombre  des  livres  de  cet  ouvrage ,  îl  efl  vrai  que  Voffius 
nous  affure  qu'il  a  lu  dans  la  Bibliothèque  de  Gefner  abrégée  pat 
Simler  j  qu'il  y  en  a  feizc»  Mais.il  faut  que  Voflîus  ait  lu  une  autre 
édition  de  cette  Bibliothèque  abrégée  que  celle  de  Zurich  de  Faa 
1555.  ou  qu'il  ait  mallû  cef  endroit.  Car  dans  cette  édition  qui  cft* 
k  première  &  peut-être  4a  moins  corrompue  >  quoique  la  moins 
avantageufedes'troisqui  ont  patuchés  Frpfchovér>  on  lit  6.  livres 
au  lieu  de  16.  marqués  en  chiffre  Arabe  ou  Barbare  >  de  forte  que 
félon  ce  calcul  il  ne  reftera  plus  qu'une  faute  iegerc  d-impreflîoa 
quil  efl  aifé  de  corriger,  en  dilant  que  ce  6.  eft  véritablement  un  9. 
renverfé  qui  efl  lejiombrcdes4ivres  de  l'v^rcfc/tfcrewtf  marqué  parles 
Bibliothéquaires  Anglois  Bâlc  &l^tfc. 

Ceft  une  conjeaiire  que  j'aieuiieu  de  confirmer ,  depuis  que  j'ai 
eu  la  commodité  de  voir  uii  exemplaire  de  V^Archithrene ,  dei'édition 
qu'en  fîtBadiusAfcenfiusà  Paris  Tan  15 17.  de  forte  qu'on  ne  peut 
difconvepir  que  Sîmler  ne  fe  foit  trompé  au  moins  pour  la  njatiére 
Âc  l'ouvrage ,  en  fuppofant  que  la  faute  qui  efl  dans  le  nombre  àti 
livres  vient  de  llmprimeur. 

:    !  .  ^  ',111'  ■  .  '         I         p    .       .JU        '.       .   .1  If 

J  O  3  EP  H     d'I  S  K  E^ 

PuKaër-HkCj  dit  auflî  4'Excefter  au  Comté  de  Devon ,  près  de 
cettepointe  méridionale  de  T Angleterre,  qu'on  appelle  la  Pro- 
vince de  Cornwall  ou  Cornopallfe ,  vivant  fur  la  fin  jfin  4ouzièmQ 
^^cle  &au  commencement  du  fuivaitf. 


12 II  ^^  Uelque  chofe  qu'on  ^  pu  dire  ci-devant  des  facultés 
\^JL  Poétiques  de  Jean  de  Hantwille ,  .0^  n'a  point  laiflé 
4ç  faire  paflèr  ce  Jofeph  pout  le  Prince  des  Poètes  des  ifles  britan- 
niques^ dont  cçiiécle  f^t  afiies  abondant.. On  Ip  diflingue  ordinal- 
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remeht  par  le  fumomdc  Devanius  à  caufe  de  fà  naiffance  au  pays  des 
anciens  Damnoniens  j  ou  par  celui  dJ^anus  à  caufe  de  fon  cduca* 
tion  au  pays  des  Cornubiens.  Cétoir  un  Ecrivain  fortdifert^  habile 
enr  Grec  &c  en  Latin  j  mais  fès  Poëfies  font  prefque  toutes  (ùr  des 
fujets  profanes  dcde  galanterie..  On  en-peutvoir  la  lifte  dans  BaUSc 

Le  principal  de  fes  ouvrages  eft  celui  de  la  Guerre  de  Trôye  en  fix- 
livres  >  publiépour  la  première  fois  à  Baie  par  Albanu^  Torinuï,  & 
qu  on  a^  vu  courir  en  Allemagne  fous  le  nom  de  Cornélius  Nepos. 
On  ne  peift  nier  que  (on  ftylc  n'ait  de  la  pureté',  de  Tclcgance  &  de 
la  politefle,  au  moins  pat  rapport  à  Tétat  decestems^à.  Mais  il  a 
mieux  aimé  traiter  cefujetenfliftorien  qu'en  Poëte,  il  s'eft  étudié 
fcrupuleufemcnt  àl  fcparer  les^  Fables  Poétiques  d^avcc  les  faits  qu'il 
a  crû  véritables  ^  &  faifant  profefFion  de  paraphraier  Thiftoire  de 
cette  guerre  3  qui  couroit  fous  le  nom  de  Dates  le  Phrygien ,  il  dit 
nettement  qu'il  n'a  point  voulu  fuivre  Homère ,  parce  que  c'eft  un 
menteur. 

Gérard  }oIr.  Voff.  de  Hift.  Lat.  lib.  x;-  }oh.  PicfetM  4e  Script.  AngL  adann.  iiio'.^ 
cap,  5^.  pag*  45#.  ôcu 


GU  I  L  L  A  U  ME     LE     BRB  T  O  N, 

Vmnt  vers  Tan  122$.' 

m 

2212  T^TOus  avons  de  cet  Auteur  un  ouvrage  en  Vers  Latii 
L^^  appelle  la  phHiffide^  contenant  Thiftoire  de  Philip] 
Aûgufte  en  douze  livres.  Douza  prétend  que  ce  Poète  rfa  pafFé  Gu 
there  que  pat  le  nombre  des  livres  de  fon  ouvrage ,  Se  que  celui-c 
le  deflus  pour  Télocution  &  pour  la  difpofmon  (i).  U  ajoute  qi 
Guillaume  fcrttble  avoir  diminué  quelque  Ichofe  du  prix  de  fon  01 
vrage  plutôt  faute  de  génie  «  que  par  le  défaut  de*  fa  matière  >  qui  l 
fburnifïbit  un  fond*  afles  riche  pour  pôuvoiry  réuffir/ 

BartHiusdit  pourtant  (2)  qu'il  étoit  un  des  plus  (àvans  homttiës  ( 
fbnfiéde^  &  que  fi  on  veut  lui  ôtcrde  certaines  taches  qui  vienne 
moins  dé  lui  que  de  la  nécefCtécommUne  élevés  tems-là,  il  paffé 

i  Jinus  DoKza  Nordôtîx  Pratfer.  aftcf:      pàg.'  rVl-  70**  orf.  alphab. 
Atinal.  Batavfc.  Carm.  Script.  i  Gaf^».  Barth;  Advcrfar.  Ub.  43.  cap, 

Gcf .  Johi  Voffiat  de  JtKftor.  Lttiot  lib*  3:     <coL  i^^or  ^ 

Kk  ij 
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aifémempourun  Poëtc  admirable.  Il  le  préfère  mêiûe  à  Gualterns 
de  Châtillon  dont  nous  aUons  parler  (i)  »  tant  pour  le  jugement  q^e 
pour  le  véritable  efprit  Poëtique, 

*  Il  fe  trouve  dans  le  Recueil  des  Hiftoricns  deFrancedePithoui 
donne  par  Frehencs  imprime  in-fol.  à  Francfort  i  $96.  —  Onillerm 
Britoms  u4rmorici  Philippidôs  libri  xi.Jîve  Gejla  Philipfi ReoU  FrM€itCé* 

I  Idem  Bâitliias  Ub«  p.  Aàvttù  ctf .  11.  coL  434.  4H« 


PHILIPPE     GUALTHBR, 


Ou  Gautier  de  Chatilton  j  natif  de  Tlfle  en  Flandre  >  vivant  au  mi*^ 
lieu  du  treizième  ficde  (i)  que  plufieur^  Critiques  ont  cbnfondti 
jttal  à  propos  aVec  Gualter  Évéquede  Magueione  en  Languedoc  ^ 
qui  vivoit  près  de  1 5  Or  ans  auparavant-  (2) 

1213  ^^  Et  Auteur  a  compofc  un  Poème  des  avions  d'Alexandre 
V^  le  Grand  en  neuf  livres  (3)  qu'on  appelle  ordinairement 
rAlexandreïdc.  Henri  dé  Gand  dit  que  cet  ouvrage  croit  en  fi 
grande  çonfidcration  de  fon  tems ,  qu'il  avoit  fait  tomber  les  plus 
exceUens  Poètes  de  TAntiquitcdcs  mains  de  tout  le  monde^ôc  qu'on 
ne  lifoit  plus  que  lui  (4).  Ceft  tout  ce  qu  on  pourroit  dire  encore  au- 
jourd'hui au  deshonneur  de  ces  ^écles  j  dont  le  goût  ne  pouvoic 
être  plus  corrompu.  Il  faut  avouer  avec  Barthiqs ,  Voflîus  j  Borri- 
cliius  (5c  le5  autres  Critiques^que  Gualther  a  fait  paroître  qp'il  avoit.de 


I  f  II  fftloit dîit  :  ém éommeuctmtnt  tUxiiu 
fiécU  ^  car  ileiirdr  que  l'Alexandréïde  eft 
Aééiiéc  i  Guillaume  aux  blandcs  xnaîns  y 
ée  VAxchtvèché  èc  Sens  â  celui 
;  en  ii 77.  Scjatott  l'ao  ito&.^ 
lutiei  Bvè^ue  de  Maguclone  étant 
113^  le  13.  Décembre  la  fupputa- 
lai)let  suroît  été  plus  juftc  ,  s'il 
que  cet  Efèque  de  Magueloce  vi- 
qne  lo.  ans  avant  que  rAuteur  die 
lréïdefiltAé.i 

jr  en  a  dix.  Baillet  qui  n'en  conupte 
j  s'en  eft  fié  i  Vo/fios  qui  n'en 
as  davantage.  Danttius  dan^  une 
rcs  i  Keinéiius  pag.  1x3.  voulant 
rtte  méprisé  a  donné  lieu  à  une  au- 
b  a/Tés  particulière.  Il  av^t  app^- 
écrit:  Çaitcm^n  ix./ed%.  fçrifjk 


Uhrês  ÂltoumirtUês*  Mais  eonune  ml  lit  dans 
l'édition  Gakêrm  imj»  ix.fidx.  ficnl^firiffk 
àhros  Alexartdreïdos ,  Sandius  a  pris  de  là  oc- 
cafion  de  reprocher  i  Oaumius  Fa  faufle  crn 
tique  »  &:  de  faire  voir  que  Voifius  bien  loin 
de  placer  Gautier  au  neuvième  £écle,ravoit 
très-clâiivment,  âcdansfes  Hiftoriens,  9c 
dans  fes  Pôiites  Latins  ,  placé  au  tieiziéxnei 
Le  mot  /ectUo  prètéi  Danmius  par  Plmpii* 
meuf  »  a  été  cau(?ll6ni  ce  mal  entendu.^ 

4  M€f  r.  Goëthah  Gandavus  in  Catalog. 
Vir.  illuftr.  cap.  lo.  od  il  s'en  plaint. 

Gcf.Johan.Voff.  lib.  fing.dc  Poci.  Lar. 
pag.  74.  Vidcnd.  &  Chrift®phor.  Sandius 
Not.  &  animadverf.  ad  Voff.  de  Hld.  Lar. 
pag;. 1^7.  ii«.  1^9. 

Sammanh.Gall.Cbri/lian.retr.  Ltjn\^ 
dus  tom,  a..  jBibl.  Vindob.  Cxfar.  cap..^. 
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rcfpnt  i  idcla  Icaurc  &  quelque  habileté  j  &  qu'il  parloit  des  moins  Ctatîor; 

mal  de  Ton  tems  (i).  Mais  on  peut  dire  que  cette  préoccupation  pour 

le  mérite  de  ce  Poëme  n'a  jamais  été  générale  j  non  pas  mèmt  du  ^ 

tcms  d'Henri  de  Gand.  Car  Alain  de  Tlfie  n'a  point  fak  difficulté  de 

le  qualifier  deflors  de  méchant  Poète,  ôc  dé  le  comparer  à  Mx- 

vius(2)  r  di(ànt  cpi'il  efl  tombé  dans  des  obfcurités  &  des  embarrag 

où  il  s'eft  trouvé  pris  dès  le  commencement,  malgré  les  vains  efforts 

qu'il  avoir  fait  pour  s'en  tirer  j  &  les  reproches  dont  il  avoir  chargé 

^  Mufe  pour  l'avoir  abandonné  fî-tÔL  (3 ) 

En  effet  les  Critiques  modernes  ayant  examiné  l'ouvrage  fur  les- 
régies  de  l'Att ,  jugent  qu* Alain  de  l'Ifle  a  eu  grande  raifon  dé  s'op- 
pofer  fi  judicieufcment  au  Inéchànt  goût  du  fiécle.  Douza  dit  (4)  qde 
quand  on  Ta  lunne  fois  pour  fatisfaire  fa  curiofité ,  c'eft  perdre  ion 
toms  de  vouloir  le  relire.  On  peut  ajouter  qu'il  eft  ntcme  aflcs  inutile 
de  le  lire  une  première  fois^  fi  on  a  égard  à  fes  impcrfeâions.  Car 
outre  l'ignorance  des  régies  de  l'Art  Poétique  qui  lui  eft  commune 
avec  la  plupart  des  Poètes  qui  ont  paru  fur  le  Théâtre  du  monde 
depuis  l'Empire  de  Néron ,  c'eft  un  Auteur  fans  jugement  félon  Bar- 
thius  >  Borrichius  &  Voffius.  11  èntaflc  toutes  choies  fans  choix  & 
fansdifcernement>  il  eft  plein  d'affeâations  puériles  «  de  fubtilités 
fcholaftiques ,  qui  pour  l'ordinaire  font  impertinentes,  de  badine- 
ries  étudiées^  d'expreflions  inufitées  non  feulement  aux  bons  Au- 
teurs j  mais  encore  aux  Ecrivains  de  fon  tcms  9  fans  parler  des  fautes 
^e  quantité ,  &  de  cette  imitation  (èrvilequi  paroît  en  plufieurs  en- 
droits de  fon  ouvrage  y  ôc  quindus  fait  afîes  connoitre  que  c'eft  en 
cela  que  confiftoit  prefque  toute  la  perfedion  de  ces  ficelés  où  Ion 
croyoit  être  trop  diffimuié  lorfqu'on  ne  produifoit  pas  tout  ce  qu'on 
favoit  tout  à  la  fois.  (5) 

Barthius  a  fait  ailleurs  le  parallèle  de  ce  Gualther  avec  Guillaume  le 
Breton.  Il  dit  que  Gualther  eft  un  pitoyable  Verfificateur  auprès  de 
Guillaume ,  que  celui-ci  ne  s'amilfepas  comme  Vautre  à  de  froides 

t  Gafp.  Bartbius  lib.  31.  AAvttCmor.  c.  $  Alanus  ic  Infulis  in  Antî-Clattdiano>  de 

to.  &  apnd  Voff.  de Poët.  Lat.  pag.  75.  afnd  Barth.  Voff.  &  Sand. 

%  f  Cette  iojate  ae  demeura  pas  impunie.  4  ]#an.  Douza  Pntfat.  altéra  in  Bataric. 

VnNevetide  6autierde  Chatillonen  Teii-  Annal.  Carmiae. 

gea  fon  Oncle  par  ces  deux  vers ,  kfailant  •     f  Barthius  ut  fupra.  Item  Olaiis  Boni- 

ainfi  parler  :  'chiot  Difèrt.  de  Po<ît.  Lat.  pag.  S  S. 

GALTIRUS    ALANO.  ^ 

Marvius  immerito  »  te  jodice ,  dicor ,  Alane. 
Judice^eBariusdicttisi  at«cni«. 
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&  de  bafles  âllufions  j  ni  à  de  fottes  rencontres  de  mots  comme  fàic 
Gualther  5  qu'on  trouve  dans  Guillaume  le  Breton  une  £icilité  de  ftyle 
aflcs  naturelle  j  de  bonnes  Sentences  &  peu  d'afFeâation  dans  un^ 
grand  favoir  >  au  lieu  que  Gualther  n'a  rien  que  de  contraint  >  peu 
d'érudition  >  mais  beaucoup  de  préfomption  :  en  un  mot  ^  il  metpeoi 
de  perfonnes  au  deflfusi  de.  Guillaume  j.  &  peu  au  deilbus  de  Goal^ 
ther.  (i) 

"^Guàlth.  PhiL  Je€àfleliofK  ^UxanJrcïSy  Jeu  de  ^lexanJri  Magni  Gejltp 
Carmen  heroïcum  in'4,\  argent.  154J.  ^Exeditioneuithanaj.  Ga^^ 
in-i2.  Xâma  1.5  i9i^ 


i.  Gafp.  Bartli»  lib»  $.  Adyexfarh)!,  cap.  ti.  col.  454*  45r« 


ALAIN: 

pe  llfle,  ditlcCow^y'i,  de  Dofteur  de  Sorbonne,  devenu  Frère  laii 
de  Ciftcaux,  mort  en  1294.(1)  fumommé  le  Dodeur  VhiverfeL 

1214  T  E  a  fait  une  e^cce  dcPoëmc  héroïque  en  neuf  livres  con- 
X  tre  le  Rufin  de  Çlandien,  qu'il  a  appelle  pour  cet  cfftf 
[/tnti'Claudien.  C'êft  un  ouvrage  très-dode  &  très-curieûx  au  juge- 
ment de  Dom  Charles  de  Wifch  (2) ,  qui  ajoute  qu'on  en  fàifoit 
tant  de  cas  dans  les  (léclespafTésj  que  non  feulement  on  le  tradulTir 
en  François  j  mais  qu'Adam  de  la  Baflee  Chanoine  de  ITfle  un  dcf 
pins  favans  hommes  de  fon  tems  en  fit  un  abrégé  en  fort  beaux  vers. 
Barthius  dit  (3)  que  pour laTotrique  comme  pour  le  refte  il  brilloit 
prefque  feul  au  milieu  de  robfcurité  de  fon  fiéclc;  Mais  il  ajoute' 
qu'on  eff  encore  réduit  aujourd'hui  à  demander  ce  qu'il  a  voulu  dire, 
dans  cet  ouvrage.  On  y  trouve  beaucoup  de  penfées  guindées ,  dans 
lefqueilcs  on  voit  régner  ordinairement  un  double  galimathfas  en  cC 
que  non  feulement  il  nes'eft  pas  rendu  intelligible  à  fes  LeûcurSi 
mats  que  probablement  il  ne  s'entcndoît  pas  lui-même.  Cèft  un. 
chaos  preïque  impénétrable.  On  y  voit  pourtant  alïes  clair  pour  y 
reconnoître  un  caradére  de  vrai  Sophifte>  qui  a  voulu  mettre  etf- 

I  f  Ceft lâdate marou^edâns  Itsûi versr  ié V Knxi-CUvtikn.i 

it  fon  Epitaphe  qui  fe  iifent  au  Cloitre  de  x  Caroliis  Vifchius  tn  Bzblfocli!  Cf/kr^ 

rAbbayiede  Ciccaux.  Mais  leftyfede  l'E-  ^  cienf.  pag.  14.  i^ 

pitaphc  donne  lien  de  doater  que  cet  Alain  5  jGafp.  B:ircliius  Adverlar.  jik  J5"^^Pf 

pour  qui.  e>lc<  a  été.  faite, loit.  rAutcur-  i.  pag.  1473. 1474, 
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*ufage  toutes  les  fuperchcriesfcholaftiques.  Ce  font  de  grands -riens 
^enveloppes  dans  des  obfcurités  recherchées^  au  travers  defquelles  on 
devine  qu'il  a  voulu  parler  de  la  Providence  contre  Claudieh  j  qui 
avoir  fait  (emblant  d'en  douter  dans  fon  Rufin.  (i) 

Son  ftyle  eft  conforme  à  fa  matière  «  il  n'a  point  de  règle  >  point 
de  méthode  >  point  d'uniformité  >  ileft  embaralTéj  oblcur  &  tout-à- 
tfait  irrégulier  i  il  eft  infuportable  par  raffeûation  des  figures  &  des 
fleurs  dont  il  ne  (ait  point  ménager  l'emploi.  Après  tout  on  lui  trouve 
Tclprit  vif,  hardi /fubtil,  aifé  5c  agréable  mêmCj  &qui  auroit  fait 
des  merveilles  avec  un  peu  plus  de  jugemenl  &  de  cette  Critique 
dont  ces  deux  derniers  fîédes  ont  été  éclairés. 

^  ^nti'Claudianus  Poeta  j  Libri  IX.  Carminé  ^uo^KùwiiiiîiLf  univer-* 
ffam9^  multas  res  divinas  ac  humanas  compleSîentcs  in-8^  Bafii  1536.* 

4  Cku^ian.  S£p€  mhi  JUkimn  tPi»i$fiauih       ''^  Olaus  Berricliiiis  Diflêrt.  de  Poct.  Lat; 
Cttrurcm  Stf^ri ,  cci  Jtcm  Jaxtb.  itcxom* 
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J  U  G    E    MENS 

DES     S  A  V  A  N  S, 

SUR    LES 
PRINCIPAUX    OUVRAGES 

DES     POETES. 

T  JIO  I  S  I  E'  MB      Pyi  R  T  I  E. 

Contenant  les  Poètes  Modernes  depuis  la  renaiflànce  des  Lettresr 

jufqu'à  prefènr.^ 

Sarmi  le^ucb  on  trouve  indifferemrnent  ceux  qm  ont  fait  Jes  Vcrp 
Grecs  {Jr  Latins  \  f^ .  ceux  ifui  ont  écrit  en  Langfêes  vulgaires  ^ 
c^efi-ih-dire  principalement  en  Italien^  en  Ejpa^lf^  en  François. 


D  A  N  XE    Ci)   A  L  I  G  H  E  R  ly 

s^  Ou  \Al^terï ^  florentin^  que  nos  Auteurs  appellent  quelquefois 
d'Audiguierj  Poëce  luiien  >.  mort  à  Ravenne  en  13  21.  félon 
Matth.  Palœerius  fon  compatiiotc  U  Pàpyre  Maffbïi,  ou  etv 
3325*  félon  pluGeurs  autres  Auteurs  (^)  ^  âgé  de  56*  ans. 

1^15  /^  N  a  coutume  de  mettre  Dante  à  fa  fête  de  tous  fes^ 

/     \^  Écrivains  Italiens  >  au  préjudice  même  de  fon  Makre 

Rrunetto  Latini ,  &Àt  parce  qu'il  eft  ua  des  premiers  efû  &  foient 


.  t  f  Vifstat  cooferaiâneiit  slXol  iCcaJ^mt- 
ckns  de  la  Crofca ,  diit  Se  ^re  Àh^ietK 
Cétoit  le  nam  de  famiJle:  Le  npm  de  bâti- 
joae  étoit  P4tire  abrégé  »  comme  le  croie  aVec 
beaucoup  d'appateoceVolatcran,deDiawirr^ . 
ce  que  nû\  autre  Ecrivain  ««que  je  fâche  ^ 
n'avoic  remarqué.  Vémtês  ^ottu  fbremttm  > 
dit-il ,  f  gtmt  Aleghtrm  »  Vmramès  oB  $mêi9 
tJûcmm ,  imercifi  dèimU  ^  igt  fit  in  fueris  cfer4- 
hilQ.  En  Franjots^nèos  armons  ^ueP^fiTt, 
Tome  IV^ 


nuis  nots  j^rottoiifons  l  rirallemie  VéOÉé 
quand  nous  y^  joignons  AUthterL  )e  douce 
qu'on  fefoit  iamai>avK*é  de  rendre  ce  mot 
en  François  par  A'Audixmitr ,  9t  qui  s'en  avi- 
icToit  au)c^urd*hui  (cfirôit  Iifflfr,  (quoique- 
petlt-éue  les  Gentils-hommes  qui  parmi 
noQS  ont  porté  ce  nom  ,  donc  quelques-uns 
f(^t  connus  par  leurs  écrirs,  n'étoicnrpas 
fjâcbés  qu'on  les  ctdt  païens  des  AligEien.^ 
A  f  Ces  Auteurs  fc  trompent. 
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Dante  appliques  à  défricher  la  Langucxlu  Pays  ou  du  moins  à  en  démêldt 
les  beautés  j  foit  parce  qu'on  le  çonfidçrc  comme  ]fi  Maîçte  cfc 
Pétrarque. 

Ses  Ourrage^  fbnt  ifecueiltis  enfemble  &  in^rhtiâ  à  Venifeplus 
d*une  fois  avec  les  Commentaires  de  Chriftophe  Landini.  Avani  foa 
exil  il'  fit  fôn't)rcmicr  Ti4iti^fiir  y^mout  v  durant' Ibn  exil  ii  fîf  on 
autte'Oùvrftge  fur  le  rtieme  fe  jet  en  vingt  chants.  VoIrfànKïtifuife  pro- 
fiter de  fa  difgrace  j  il  s'en  alla  de  Boulogne  à  .Paris  i  où  il  devint 
habile  Théologien  dans  les  Ecoles  de  là  rue  au  Foarre  j  &  il  en 
voulut  donner  de^  maf<{uci  en  ptibttânt  Itf  fetMUftf  Goinédie,4e 
Y  Enfer,  du  Purgatoire  &  dnParadis^  divi(ce  en  cent  chants:  (ans 
parler  de  fa  ^onayéhte*qn&îi(ms  avons  erfXatin  >  dk  qud^ues^râités 
de  PHyfiqucrque  notts  avotrt"  au(ïîi(i)  i  de^fon  livrtf  de  Tc^e^  dcd^s 
devoirs  du  Pape  ^  de  VEmfereur^  que  Ton  retient  iupprimé  quelque 
part  avec  grand  foin  (2)  5  &  de  (es  quatre  livres  de  ÏEloquence  W- 
^re  dont  il  n'acheva  qi)0  les  dçuxprecdieifs*^  parce'qu'il  fut  furpcis 
delà  mort  (3) 

Jean  Villani  qui  étoit  de. fon  pays  &  prefque  fon  contemporain , 
ifiktc  (^e  pcribnnc  ju(qu'alors  n'avoir  étrftaVecplus  de  nobleflSf 
&  de  njafefté  ni  en  Versni en  Profe;  iMis comme  i)  y  avoir  peu 
,de  gcfls  qui-ouflfenr  écrit  avam^luij  cette  répuration^n'apa^  du  lui 
coûter  beaucoup.  (4) 

Pétrarque  qui  l'avoir  connu  &  étudié  particulièrement  >  témoi- 
gne (5)  qu'il  parloit  fart  bierrfa  Langue  vulgaire  &  qu'il  avoitde 
réloquence  j  mais  qu'il  avoit  fait  parpître  quelquefois  tifop  d^ntctc- 

I  %  ViJputati9éUA^O'  terM^imprîmA  ^  de  Ton  Hiiloiré^(2lf2l^  Pm^4 'f^4i««xiolt  q^ 

1x1-4'.  à  Vdiifc  l'an  if  ot.  ^a  préccnda^  Verfion  Italienne  de  ces  de^ 

1  f  Ce  piâcndu  liyren'eft  amre  que  celor  livres  eA  «ne  cMnpofitioiiori^nale  duTrif- 

M  Monarchia  qu'il  vient  de  dite  que  nous  fin»  <c  que  le  prétendu  origmal  donné  par 

avoNscn  Latin ,  &  qui  btcn^loin  d'avoir  été  Xorbinellieft  une  VcrfioflfLatitt^de  l'Italien- 

foppriiné  a  été  imprimé  plus  d'une  fois.  dû  même  Tndin.  Mais  quoi  qu'il  ajoute 

I  5  Bocace  dans  fa  ^e  de  Dante  dit  que  que  telle  eft  l'opinion  de  tout  les  Gens  de 

/ki  quatre  livres  que  Dante  avoit  dciTeiH  Lettres  d'itatie ,  ce  n'eft  pourtant  pas  celle 

d'écrire  en  Latiniur  cette  matière  il  ne  s'en  ni  dû  Bulgariai  contiee  le  Zoppio  »  ni  i» 

uouve  que  deux  ,  Cùk  qu^étantrurpris  delà.  l'Abbé  Fentanini  pag*  x€u  de  Corn  Amiméê 

nlort  il  n'ait  pai  eu  le  rcAts  de  compjofcr  les  dtùfi  »  nide  VincetK  G  ravina  1.  x  de  fa  iU-^ 

dtux  aut^^ ,  foit  qu'ils  aycnt  été  perdus.  X^^npœïkav;^.  138.  i)^.  &*i4p.  &^cc  n'ji> 

jèan'  George  Tri/En  ayant  d'abord  donné  pas  même  depnisété  ccik  du -Crcfcimbeui^ . 

iine'  Verfion  Italienae  des <leiix  pre m^ers  fur  comme  il  le  reconnoit  pag.. 97*  ^' 9^*  ^^  h 

Ionique  nianufcrit  qu'on  prêt crui  !  qui  eu  VoL  des  commgitaices- ^^ik'il,  a  ffiits  lux  fea 

étroit  deniCttré,7àcqucs  Ço^rbinelli  poflcllcur  '.  Miiloire  delUvol^ar  Ppefii.  J 
après  le  Triffin  ,  de  ce  manufcrit  ,  Jcs  fit  4  Joan.  Villan^  rfift!  f  loreiu.  lik  5. 

irtiprimcr  en  I,*atin  â  Paris  in-8'.  avec  fcs  ^       J  Franc.  Pc trarcba  lib.  4/reruitfiucài^' 

pùKcs  l'ûiï'i )  2y.  Le  Ciiliinibcui  .p^g>  573.  *  &  Jo,  Boccàt.  4^  Cafit.  y ir*  illu^K 
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«fB&t  €c  trop  de  cette  liberté  que  les  perfonnes  délicates  dufiéâene  ^Mtç 
peuvent  fouffirir. 

Bocac€  Va  loué  ^n  quelqaes^  endrokfi^  de  ^  Ouvrages  comme  un 
homme  extraordmak&4:  comme  un  excellent  Poëce  (i).  ^Effeâive- 
m^t  Ddnte  a  été  un  des  premier^  qui,  felofi  Meifielirs  du  Port- 
Royal  j  a  eu  la  gloire  d'entreprendre  en  ces  derniers  fîéctes  de  faire 
des  Poèmes  héroïques  :  &  il  y  a  fî  bîm  réufli  qu'il  eâ  encore  aujou!> 
d'huiadmké  des  Savanspoûr  ce  fiijet.  De  Ibrte  qu'il  ne  «teû:  encore 
trouve  perfonne ,  dît  le  Chevalier  Salviati  (2) ,  qui  l'ait  |>û  paflcr  «n 
ce  genre;  tant  il  eft  propre  dans  fes  mots  âc  <lans  fos  expre(rKyi$  5 
quoique  le  ft jet  extraordinaire  qu'il  avoît  choifi  de  parier  de  r£fi^r^ 
du  Pm^atoirey^4}i  Paradis ^Vzit  fbuvent  ot^édefe  ièrvirde  mots 
êi.  de  fô<^ns  de  parler  un  peu  ûnguliéres.  Mais  une  des  cho(es  les 
péus  eftimables  dans  ce  Poète ,  au  jugement  de  ces  MefTieurs  ^  ^ 
que  fbn  Ouvrage  eft  auffi  pur  pour  les  mœurs  quepour  le  lan- 
gue-(5)  > 

Quoique  les  Italiens  ayeftt  donné  à  ce  Poème  le  titre  de  Comédie, 
ï  doit  pourtant  pafler  pour  un  Poëme  Epique  au  (èntiment  de  CaP 
telvetro  :  mais  le  P.  Rapin  dit  que  c'eftun*Poëme  d'une  ordonnance 
ttifte  &  morne  >&  que  généralement  parlant  Dante  a  l'air  tro^* 
fffofond.  (4)'  ^  -  * 

Cet  Auteur  dit  efleore  ailleurs  (5)  qâelespehfées  de  ce  Poète  font' 
ptefque  toujours  û  abftraites  &  fi  difficiles ,  qu'il  y  a  de  l'art  à  les 
pénétrer:  queD^fii^n'a  pasaflés  de  feu  (6)5  que  pour  l'ordinaire  il 
ii*eft  pas  afles  modefte ,  &  qu'il  a  été  trop  hardi  d'invoquer  ùm  pro-* 
pre  efprit  pour  fa  Divinité.  (7) 

Le  P.  Gallucci  a  trouvé  à  redire  àfes  allégories ,  d6nt  il  dit  qu'il 
cft  tout  tifïii ,  ajoutant  que  fi  on  les  lui  ôtoit  il  ne  lui  refteroit  plus 
rien  de  ce  qui  lûî  a  acquis  la  réputation  de  Poëre  (8).  Ceft ,  dit-îl ,  • 
toute  fon  invention  ,  c'cft  toute  fa  fidion,  en  quoi  il  eft  bien  éloi- 
gné de  Tair  naturel  qiii  fc  trouve  par  tout  dans  les  Ouvrages  die 
Virgile. 

Les  Gens^de  Lettres  dans  rîtalie^  ont  téujoiirs  été  affés  pairtagés 

c 

t  Jo.  ïàpyr.  Mâflon  rk.  Daiatîs  pag.  13.  Rcfl.  gcif.  pag.  €9:  cdît.  in- 1 1.  Kticx: x r^ 

^^ni.  1.  edit.  Balcrdenii.  ^  Le  mème/cconde  paît.  Ref!.  lecçude/ 

X  f  U 1.  degli  Arrcrrimeoti c  tu  f  Citation  faaflr. 

3  Aot.  Aûony^n.  delà  Gram.  Itàl.  fvéhct  7  Xcîftexioii'xx  1  x.  in  méittc  Traité, 

pag.  4. 5,  5*  Citation  fauiTe. 

4  Rcn.  Kapia  Rdt.  pattictil.  far  la  Po8t.  S  Tarquin.  Gallutios  orifiotic  3.  de  Cûn^  ' 
féconde  pan,  Rcfl.  xr i.          *  tcitu  Virçiliaiii  optris  allegorico  pag*  i}jf 

5  1a  même  daas  iapinméit  finie  ^es      poft  Vi^ication.  Vtrgii.  édition. 
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^intc.  furie  fujct  de  cette  Comédie  de  nouvelle  e^cce.  Si  d'un  côte  Bo^ 
cace  en  a  voulu  relever  le  mérite ,  en  difant  que  (i)  cet  Ouvrage  cft 
écrit  avec  une  induftrie  &  un  artifice  admirable ,  &  que  l'Auteur 
n'eft  pas  un  Ecrivain  fabuleux,  mais  un  Théologien  Catholique  & 
»  un  homme  divin  5  6c  fi  Paul  Jove  qui  appelle  Dante  le  fondateur^ 
le  Père  de  la  Langue  Tofcane  ou  Italienne  j  dit  que  cette  triple  Comi- 
té eft  pleine  des  belles  maximes  tirées  de  la  Philofbphie  Platoni- 
cienne (2)  :  on  a  vu  d'une  autre  part  des  adverfaires  s'élever  contre 
cet  Ouvrage  de  Dante ,  &  fe  récrier  fortement  .contre  cette  pani« 
du  Public  qu'ils  en  croyoient  infetuée. 

l/n  des  plus  échauffés  (cmble  avoit  été  ce  Caftravilla  contre  qui 
Jacques  Mazzoni  fe  crut  obligé  de  prendre  la  défenfe  de  Dante  au 
rapport  de  Vittorio  RoflTi ,  qui  dit  (3)  que  Mazzoni  mit  fur  ce  fujct 
deux  volumes  entiers  (4)  au  jour  qui  ne  (ont  pas  moins  un  témoi* 
gnage  de  fon  érudition  qu'une  Apologie  de  l'Ouvrage  de  Dante. 
Mais  Mazzoni  fe  brouilla  avec  le  Patrizzi  ou  Patritius  dont  il  avoit 
cenfuré  quelque  chofe  en  paflant ,  que  celui-ci  ne  pût  laiflër  faS&t. 
Ce  différend  nouveau  Jçur  fit  prendre  la  plume  l'un  contre  Tautrc  à 
diverfes  reprifes ,  &  divertit  les  forces  de  Mazzoni  deftinées  à  dér 
fendre  le  Dante. 

Ugurgieri  cité  pat  le  Craflb  dans  fbn  Recueil  des  Poètes  Grecs  (5); 
prétend  que  dans  toutes  les  cTifputes  que  l'on  a  Vu  naître  entre  les 
Savans  au  fujet  de  la  Comédie  de  Dante  j  ce  fut  ce  Mazzoni  de  Ce* 
fène  qui  commençi  la  querelle  j  en  publiant  un  livre  en  faveur  de 
rOuvrage  de  Dante  contre  les  calomnies  de  fès  Cénfcurs.  Beliffaria 
Bolgarini  (6)  fît  quelques  confidérations  fur  cet  Ouvrage  de  Maz- 
zoni à  la  follicitation  d*Horace  Capponi  Evêquc  de  Carpentras. 
Un  galant  homme  prit  ces  confidérations  à  Bolgarini  j  &  les  fit 
imprimer  fous  fon  nom  avec  le  titre  de  Dijpute  co$êrte  ^  ingmtufc 
contre  V Ouvrage  de  Dante.  Bolgarini  £b  tint  fort  oftenfé  de  ce  larcin; 
de  il  fit  réimprimer  fon  Ouvrage  en  y  faifant  mettre  le  nom  du  ve^ 
ritable  Auteur,  de  la  pièce.  Le  Plagiaire  fe  voyant  découvert  chanta 
une  elpéce  de  Palinodie  y  U  publia  en  même  tems  une  Apologia 
'  pour  Dante  contre  Bolgarini.  Mais  ce  dernier  eut  l'avantage  fîircct 
adverfàire^  &  il  lui  fit  confeffer  fon  volj  après  quoi  il  fît  publier  ï 

I  ]oli.  Boccâtias  lib.  if.  ^Genealog.  4  f  llvftTtfitQt  d'abord  qnefeprcflikf 

Deor .  cif .  ^.  &  ex  eo  Fapy r.  Maflbn  in y.iia  en  i  ^  S7.  à  Ciiéwt.  Le  fécond  7  fui  imprima 

ri'ufdcm  Boccatii  pag.  114.  cent  ans  après. J( 

%  Paul.  Ion  Elog.  4.  f  Lorenzo  Craâo  in  CoIIeft»  luUkS^/lXi 

3  Jan.  Nicius  £rythr«us  Pinacoikec.  Z*  Graecor.  pag.  t€. 
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StCQCen  1588.  urtÛvrcfous  le  titre  de  Defin/e  contre  la  reponjè  de'^^^ 
f^pQlogie  ^  la  Palinodie  d^^Uxandre  Caricro  Jur  la  Comédie  de^ 
Dante. 

Un  Ecrivain  de  Boulogne  nommé  Jérôme  Zobbi(i) ,  ayant  vu  le* 
Ecrits  des  uns  9c  des  autres  j  voulut  prendre  parti  dans  la  querelle  j 
&  Tan  1583.  il  fît  paroîtreatuourun  livre  fous  le  titre  de  Dante  ^ 
Pétrarque  défendus  contre  leurs  envieux.  Le  Bolgarini  répondit  à  Zobbi 
dans  un  nouveau  livre  qu'il  fit  imprimer  à  ^iene;  il  y  mit  encore  dans 
un  plus  grand  jour  le  vol  du  Plagiaire  de  fon  premier  livre  contre 
Dançe  j  &  y  répliqua  aux  réponfes  que  Capponi  avoir  faitwpour 
Dante  &fondéfenfeur  Mazzoni.  Il  continua  toujours  d'attaquer  les 
tins  &  de  fe  défendre  contre  les  autres^^  jamais  en  faveur  deDantej 
jui^u'à  ce  qu'enfin  Bolgarini  voulut  bien  finir  par  un  feptiéme  livre 
fur  cp  fujet  j  qu'il  fit  contre  un  Manufcrit  qui  couroit  fous  le  nom  de         > 
Spcrone  Spcroni ,  afin  d'avoir  plus  d'autorité  &  de  méritelT)lus  de 
créance  dans  "ce  qui  s'y  trouvoit  pour  la  défenfe  de  Dante.  Et  le  Vit- 
rorioRoflî  qui  nous  a  raconté  tout  le  détail  de  cette  petite  guerre , 
/buticnt(2)  que  Bolgarini  eut  l'avantage  contre  tous  ces  Antago- 
niAes,ique  la  Poëfie  de  Dante  en  eft  demeurée  flétrie ,  &  qu'il  eft 
venu  à  bout  de  fairrtléclaret  conformément  aux  maximes  d' Ariftote 
que  cette  triple  Comédie  fi  vantée  dans  le  Monde  ne  mérite  pis  le 
nomdePoëme. 

Voilà  les  démarches  qu*ont  faites  ceux  qui  ont  voulu  juger  de  cet 
Oi^i^rage  par  les  Régies  de  la  Poétique.  Et  ceux  qui  ne  l'ont  voulu 
examiner  que  fur  celles  delà  Religion  comme  faint  Antonin  de  Flo- 
rence &  le  P.  Poflcvin  (3)  ^  femblcntn'y  avoir  trouvé  à  redire  que 
cteux  choies  qui  paieront  fans  doute  pour  ides  réflexions  fîngulréres 
dansl'efprit  de  quelques  perfonnes  5  la  première  efl:  d'avoir  omis  les 
Limbes  des  enfans  morts  fans  Batême  i  la  féconde  eft  d'avoir  eu  la  har- 
dieflc  d'accufer  faint  Pierre .  Cdeftin  V.  Pape ,  de  foiblefle  d'e(prit , 
loriqu'il  quitta  fon  Siège  &  fe  Tiare  par  un  effet  de  cette  crainte  ; 
dans  laquelle  on  nous  recommande  de  travailler  à  notre  falut. 

MaisBcillarmin  n'a  point  éfé  fi  indulgent  à  l'égard  Je  notre  Dante 
dpnt  il  a  cenfuré  les  Ouvrages  avec  beaucoup  d'éxaétitude  dans  (ts 
Optifcules  qui  fervent  d'additions  à  fts  Controverfes  (4).  On  peut 
dire  que  de  tous  ces  Ouvrages  de  Dante ,  il  n'y  en  a  point  qui  ait  été 

I  f  ^oppta»  c'cft  aînfi  que  le  nonine  3  Anton»  Poflerîn  Apparat.  Sacr.  pag; 

le  Crercimbcnt.l  413.  in  Dante. 

X  Nie.  Eryth,  Pinacotkc.  fecanda  pag,  4  K.«b.  Bellarmin.  opufc.  a^ud  eomdeai 
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traité  plus  févérement  que  celui  de  la  Monarchu  en  trois  livrer  >  pat* 
ce  que  nonièutement  il  a  été  mis  dans  l'Index  de  Clément  VIIL 
comme  un  Livre  défendu  d'un  Auteur  Catholique  qui  a  erré ,  mais* 
qu'il  Ta  encore  fait  confidérer  comme  un  véritable  Hérétique  au 
rapport  du  Volaterran  Ôcd'Olearius  (j).  Mais  cela  ne>j?^rdc pas di- 
reâement  notre  fujet..  ^ 

*  L*Opcre  dcl  Dante  uiUgtri  cm  cofHentodicfjriJIopîioro  tandinoy  in-foL 
inBreJJia  1487.—  Comentate  da  Chrifl.Landinoïïi-^.  in  Venetia  15 12. 
—  Comedia  Jel  Poe  ta  DantCy  con  laffojitime  di  Landino  in-4*'-  ^  Vtnetia 
j  5  36.  ^La  terT^  rime  di  Dante  ^ligheri^^cioe  Vlnfemo  ^  el  Pwrgatori0 
el  Paradifi ïn-i''.  ^Uo  i$oi: -^Vamorojo  cmvivio^  con  le^idditionc  f^ 
moltifavi notandi  in-8*:  in  Venegia  1 5  3  !•  * 

t  RapK|el  Volaterran;  Commetitar.  tefdd.  Oîearius  in  Abaeo  Pàtr.  èc  Sciift) 
Iprhaoor.  lib.  11.  771.  Ifc  czc«  Joli.  Cot-      ficclef.  pag.  xi^^j 
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E  E  N  E   V  E  N  U  T  O' 

De  CampeGuH^j. 

Et     FERRETO^ 

Dd  Viceiusa^JP&ëtes  Latins  ^  vivans  entrej)ant«  Aligheri  &  H^ 
trarque  >  du  tems  de  rEmpereur  Louis  de  Bavière* 

iz  1 6  ér\  NT  peut  dire  que  ces  deux  Auteurs  étbienr  dé^  ptindpaûr 
\^'  d'entre  les  Poètes  qui  étoient  alors  en  grand  nombre  i  ^ 
la  Cour  de  Cane  de  la  Scala  dit  le  Grand  :,  Prince  de  Verone>  nom-  - 
œé  en  Latin  Canis  Scaligerj- 

Benevenittoiit  entre  autres  pièces,  un'  Pocmc  fîir  les  troubles  ar*' 
rivés  entre-la  ville  dePadouë^  celle  de  Vicenza  ,  à  l'honneur  du* 
Prince  Cane  de  la  $cala,  &  au  méprît  de  ceux  de  Padoue.  Cet> 
Ouvrage  lui  acquit  beaucoup  de  réputation  j&  par  rapport  à  ces* 
tems  là,  il  lui  a  mérité  la  qualité  d^éloquent  perfonnage*  &d'cx- 
celknt  Poète  dans  rhiftpire  que  Pajarini  a  faite  de  la  ville  de  Vir' 
ccnze ,  mais  il  lui  a  attiré  une  réponfe  envers  qqeMuflàto  fit  contre  ' 
lui  pour  ceux  dé  Padouç. 

Fbrretto  lei^ble  avoir  été  encore  pUisloifl  queBenevenutodans' 
U^Poëfie ,  aufli  s'y  étoit-il.  exercé  davantage ,  comme  on  pçut  le^ 
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/conjcâurcr  par  la  lifte  que  Voflîus  donne  de  fcs  Ouvrages  ,  au 
Traité  des  H  iftoriens  Latins  ,  où  il  rapporte  le/ugemcnt  de  Felicc 
Ofioqui^ifoit  paflcr  Ferretto  pour  un  Poète  citant,  difert  ,  & 
.digne  d'être  mis  avec  Pétrarque  au  rang  des  reftaurateurs  des  beiles^ 
.Lettres» 

Mais  ce  quejctrouvedefingulier  dans  Voflîus  jCfeft' qu'il  dit  d'un 

côté  que  Ferretto  a  fait  155.  vers  fur  la  mort  de  Bcnevenuto ,  &  que 

Bcnevenuto  a  fait  aufli  en  vers  la  pompe  funèbre  de  Ferretto.  Ceft 

un  miraclç  qui  n'a  de  fondement  que  dans.rinadvertance  ou  le  défaut 

^d'attention  de  ce^  âflébre  Critique. 

^O^Cus  de  Hiftoiicis  Lâtio.  lik  3»  ^P*^^*;P^S'  7J4»  795«'€Z  Pâjarino  5c  Içlkt  iO&ê^ 


AL  B  ËRT INO     M  VSS  A  T  O 

3>CîPadouë  s  mort  Tan  1 3  29-  Poëte  Latin. 

11217  i^T  Ous  avons  les  Poëfies  de  cet  Auteur  jointes^  là  fin  de 
X^  (on  Hîftoire.  Les  principales  font  la  Tragédie  fur  Ez- 
2elin  premier  du  nom  ^  Tyran  de  Padouë,  dans  laquelle  il  (cmblc 
qu'il  a  voulu  s'élever  au-defllis  de  la  médiocrité  de  fon  fiécle ,  &  qu'if 
s'eft  efforcé  de  marcher  fur  les  pas  des  Anciens.  En  effet  quelques 
Critiques  ontcrû  trouver  dans  cette  pièce  quelque  chofe  de  l'air  de 
Sophocle,  (r) ,  &  ils  difent  qu'elle  a  de  la  gravité  &  de  la  douceur 
même ,  autant  qu'on  en  pouvoit  avoir  pour  lors. 

Il  a  décrit  aûffi  les  guerres  dePadouë  en  vers  Epiques  dontll  a  fait- 
trois  Livres.  Ceft  pour  faire  voir  Teftime  qu'on  faifoitde  fa  Poëfic* 
^qnc  tous  les  ans  au  jour  de  Noël  >  les  Dofteurs ,  Régens  j  &  Ecoliers 
des  deux  Collèges  alloient^n  cérémonie  &  conune  en  proceflion  le 
cierge  à  la  main  avec  une  triple  courortne,  le  (àluer  &  l'haranguer 
chés  lui.  En  effet  fi  nous  en  cjpyôns  les  Critiques  Italiens  j  Muffato 
paffoit  de  fort  loin  tous  les  Poètes  Latins  de  fon  tcms.  Mais  il 
lie  faut  pas  prétendre  j«ger  de  fon  mérite  fur  celui  des  Anciens 
ou  fui^  celui- qu'on  a  exigé  des  Foëtes  Modernes,  &  l'oii' 
doit  foflgeïqd'àyant  été  l'un  dd  ceux  ^ui  ont  tavaillé  fortîjtnent; 
à'décràflcr  leur  fiécle  de  cette  ignorance  &  de  cette  barbarie  qui  Je' 

1  Fclîx^Oïfltt»  LtvKikiiïS  Ffghôritifv    *W-  R«-   Pâferîn. 
laicol.  ViHâiiî ,  ^c.  GtHti.  Jèàn.  Vbflîus  dcHxftôïî  tsttbif 

»)oc.  ad Mullat.  Item  lem.  Sa9àmti.'iâ^.    Ub.  3.  caf;  ^.  ptg.'/^ii 
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couvroit  j  il  n'a  pu  empêcher ,  non  plus  que  les  autres  >  qu*il  ne  loi 
demeurât  quelque  chofe  de  cette  craflè. 

Outre  la  Tragédie  d'Ezzelin  qu'il  a  appclléc  £ccmwV  (i),  il  en  a 
£ait  encore  une  autre  qu'on  nomme  r^chilléïde  y  des  Epitres  ou  Ser- 
mons en  vers  Elégiaques ,  pour  la  plupart  i  des  Elégies  dont  quel- 
ques-unes font  envers  Hexamètres  ;  des  Soliloques  i  &  dc&  Eglogues, 

*  ^IbertiniMuJjatiy  Bellapopuli  Patavini  adv^Cancm  ScaUgeruih  Ve^ 
nmen/èm^  lib.  iii.extat  in  0pp.  in-foL  VeneL  1626.* 

I  f  Ldtenzo  Pignoriâ  en  avoit  un  ManmTcrie.  Voyés  ùl  Vie  par  ]aq.  PlùL  Tomafiai.  ^ 


PORCELLIUS 

Poëte  Latin  de  Naplcs  1  quoiqu'il  fc  dît  de  Rome ,  vivant  en  1 37a 
du  tcms  dcL  Pétrarque  &  de  Bocace  (i). 

12 18  ^^  Et  homme  avoit  merveilleuftmcnt  préoccupe  Frédéric 
\^  Duc  d'Urbin  en  fà  faveur ,  jufqu'à  le  préférer  à  tous  les 
autres  Ecrivains  du  tems  pour  écrire  fon  Hiftoire  ou  chanter  fes 
louanges  en  Vers.  Mais  comme  fC  Prince  qui  paflbit  pour  le  prç-^ 
mier  Capitaine  dufiécle  étoit  plus  habile  dans  l'Art  militaire  &  dans 
la  Politique  que  dans  T  Art  Poétique ,  on  peut  croire  qu'un  jugement 
fi  favorable  faifoit  plus  d'honneur  à  Porcellius  que  ce  Poëte  n'en 
Êdfoit  à  ce  Prince  par  Ces  vers,. 


I  f  Porcellius  ayant  en  Pogc ,  Laurent 
Val  le  ,  Antoine^  Palernac ,  François  Phi- 
lelphe, Nicolas Pérot^  &  d'autres  fayans 
kommcsj  tous  vivaos  au  delà  de  14^0» 
pour  conicmporainSj  n'a  pu  l'être  de  Pé- 
trarque, ni  de  Bocace,  dort  le  ptemiev 
mourut ,  coRime  on  fair ,  Tan  1374-  le  fr- 
cond  l'ann^  fuivante.  Voflius  que  Baillet 
Ait  s'efl  ici  extiémenimt  mécompte*  II  efb 
farpreram  qu'ayant  lu  dans  Volaterran  que 
P^déric  Duc  d'Urbin  étoit  l'admirateur  de 
Porcellius ,  il  n'iit  pas  fu  que  ce  Duc  d'Ur- 
btnmoumt  l'an  13^8 1.  Le  Porcellius  i  qui 
PhiJelphe  dans  le  treizième  livre  de  fes  let- 
tres enadrcfle  une  datée  de  145^.  ne  diffère 
peint  cemme  fc  l'irll  imaginé  Voflius  ,  de 
celui  dont  parle  Vclateiran.Poge  pour  faire 
Jépir  i  Laurent  Valle  fon  ennemi  contre 

Îni-Porccllins  avoit  fait  des  yen  ,  afCrâe 
^appelle!  ce  Pocte  pmm  iUôtJfmm*  HhJr 


lelpEe  dans  la  Lettre  citée  ayant  envie  iett^ 
tirer  de  fes  mains  ce  qu'il  lui  avoit  prêté» 
Je  flate  de  même»  jufqu'i  le  traiter  d'habik? 
kommt  en  Latin  &  en  Grec.  Cantalyda& 
Ecrivain  d'ailleurs  peu  eftimé»en  a  fait 
dans  ce  Diftique  un:  portrait  plus  cefib^ 
blant  : 

KAi  almd  Fornïïm  trui  qiktm^armU  nminX 


SabellicusJans  fon  Pialoguede  teféoratHm 
Latiiut  lingue  ne  Ihr  trouve  ni  érudition  >  or 
gxavité.  li  convient  feulement  que  f^  £1^ 
gies  9  quoique  l'amour  y  fiiit  un  peu  trop 
nu  »  ne  manquent  pas  d'iagrémeot.  Lêt 
BandrI  ^  Nouvelle  fixiéme  du  livre  pianicr  -. 
loué  Px>rcdlius  de  la  facilité  dr  fa  ver£f- 
càtion  :  mais  il  fait  cnfuice  aie  tecôbir 
ptimiue  de  tes  «icms.  ^ 

On 
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'On  peut  dire  qu'il  n'avoit  aucune  qualité  capable  de  le  faire  mettre 
au  nombre  des  véritables  Poètes  ,  quelque  naturel  &  quelque  incli- 
nation qu*il  eût  pour  faire  des  Vers.  C  etoitun  homme  j  dit  le  Vo- 
laterran(i),  qui  n'avoir  aucun  fonds  d'érudition,  &  qui  n'aimoit 
point  le  travail  5  qui  faifoit  quelques  Vers  fur  le  champ  &  fans  mé- 
ditation, mais  te  plus  fouvent  fans  jugement  &  fans  aucun  goût.  La 
Giraldiparoît  n'en  avoir  pas  eu  beaucoup  meilleure  opinion  (2)^ 
puifqu'ildit  que  s'il  y  a  quelque  chofe.qui  puiflè  mériter  quelque 
louange  dans  la  vcrfification  de  Porcellius ,  c'cft  plutôt  fon  inclina- 
tion (3)  que  fon  induftrie.  Ses  Vers  furent  imprimés  autrefois  à  Paris 
par  Simon  de  Golines,  avec  ceux  de  quelques  autres  Italiens  (4). 


î'Kapfi.  V9laterrao.*€niiiiientar.  Vthiné 
'êctzto  Êer.  ]oh.  Vofll  de  Hiâor.  Latin. 
Eb.j.  cap.  i.pag.  5*7.  . 

xLil.  Giegor.  GyuM.  Dîabg.  t.  de 
këtisfuof.  «empM* 


S  jLt  mot  mihir^m  ionlnCc  GjraUm^M^ 
toit  été  imieux  rcada  ,par  tuttm^L 

4  (f  De  Bafiiiius  dePariiie,«lc  Trebanîas;. 
&c.  in-f*.  1^1%  c*eft  une  fotc  aiauvaiA-^ 
callcéti*a.  > 


P  E   T  R   A   R  Q_U   E 

{Branç^  )  Pbëte  Latin  &  Italien^  natif  d'Arezzo  en  Tofcanc ,  non 
pas  au  village  d'Encife  :  originaire  de  Florence  :  né  le  Lundi* 
vingtième  jour  de  Juillet  de  Tan  13  04.  mort  Tan  1 3  74,  le  dix-huit 
Juillet  j  dans  le  Territoire  dePadou&j  à  Arquade» 


%ZT9 


PEtrarque  vcquitjufqu'à  l'âge  dô  quarante  ans  (t):  dans  le» 
amufcmens  agtéabks  de  la  Poëfie  ^  &  dans  les  pafle.  tem^ 
de  la  galanterie.  Mats  depuis  ce  tems-là  foit  qu'il  fut  fatigué  ou  déjà 
ufé  dans  le^  exercices  de  l'une  &  de  Tautre  ^  foit  qu'il  voulut  bien  & 
fme  violence  pour  forrffrirune^féparationj'  il  renonçi  généralement 
.  à  la  bagatelle  &  au  plaifir  qu'il  y  a  d'être  Poëte  &  galant  (ij^jvigeant 
ipi'it  |Çt6it  tcms  de  vivre  jen  Philoibpbc  &  th  Clirétien  (3)  *  quoi- 
qu'on puifle  dire  qu'il  traîna  fes  chaînes  jufqu'à  ce  qu'il  plût  à  Dieu' 
de  les  romprepar  la  mort  de  (à  chère  Laure  qyi  arriva  Tan  1348. 
quatœ  ans  après  qu'il  eut  pris^  lai^fçlutioxi  de  Çikuiger4e  vie  &:  d'é^ 


1  f  Ménage  cfcap.  <^<krAhti-BaiIIet 
îl  fait  vbir  qu'il  faloit  dire  jufq«'i  i'âgedc 
^.  ans,  P^crarque  n'en  ayant  <l.uc  13.  lorf- 

2u'cn  ly.yAt,  6,  Avril  il  dcrint  amuuiCttX 
^  Lanre.  ^ 

A.I1  ûc  laiiTa  pas  de  faire  cncoie.c|^dq\;es 
Home  LV. 


VocEc%  fcricuTcs  depais* 

3Pcuarclï.  Jbpiilol.  &  ex -co  paflîaa  vîtar 
ip£us  Scriotoces,  Verger.  Squaizafîch. 
Sec. 

Roftcsu  feorim.  fur  quelque»  livres  qy'il 
^  lus  pag.  57. 
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pAîrirqr.c»  tudcs  (i).  Après  quoi  il  abandonna  la  belletblitudc  de  Vauclufe^,^ 
Li  France  pour  fe  retirer  en  Italie. 

Nous  avons  de  lui  des  Poëfics  en  Latin  &  en  Italien.  Dans  le  pre- 
jiiier  genre  nous  avons  fon  Poëme  de  V^friqtte  ,  c'eft-à-dire  4e  la 
guerre  Punique  en  neuf  Livres  ^  dont  il  tcmoignoit  lui-même  faire 
i>eaucoup  de  cas  (2).  Il  dit  qu'il  y  avoit  travaille  avec  tant  d'impé- 
tuofité  &  de  fi  grands  efforts  de  l'Efprit ,  que  lorfqu'étant  déjà  afies 
;ivancé  en  âge  il  rçlifoit  cet  Ouvrage  pour  y  repafler  la  lime ,  la  har- 
diefle de Tcntreprife  &. des  traits  qu'il  lui  Avoît  donnés  lui  failbit 
.encore  peur  en  cet  état. 

Si  nous  en  croyons  mcmePaul  Verger  (3),  tout  cet  Ouvrage  cïl 
rempli  de  quantité  de  belles  fiftions  Poétiques ,  &  pleins  d'excel- 
Juntes  maximes.  Il  y  paroît ,  dit  cet  Auteur ,  une  grande  connoiflàncc 
de  l'Antiquité  &  de  la  Nature  ,  on  y  trouve  beaucoup  d'éloquence  , 
.&  on  y  voix  un  grand  fonds  de  prudence  &  de  (àgefle.  En  un  mot 
c'eft  un  Ouvrage  capable  de  faire  beaucoup  d'honneur  à  un  jeuns 
liqmme  ^  &  qui  ne  fauroit  faire  de  deshonneur  à  un  vieillard ,  félon  le 
raHbnnement  du  même  Critique ,  qui  reconnolt  pourtant ,  qu'il  y 
a  des  demi  vers  &  des  fautes  de  profodîe  ou  de  quantité ,  fans  parler 
de  quelques  omiffîons  confidérables  dans  l'Hiftoire  qu'il  fait  de  la 
féconde  guerre  Punique:  mais  il  ajputequc  Pétrarque  a  crû  pouvoir 
agir  comme  un  homme  qui  ferendoitjle  Maître  jde  faprofodic  &  de 
Ùl  matière. 

Mais  fi  le  mérite  de  ce  g^and  homme  doit  porter  les  Critîqucsjn- 
dulgentsiexcuièren  lui  cette  liberté  ,  il  ne  leur^pasfi  aifé  de  la 
juftifier ,  puifque  quelque  grand  que  foit  le  droit  des  Maîtres,  il  no 
«'eft  jamais  étendu  jufqu'à  la  licence  de  pécher  capitalement  contre 
les  régies  eflentieilesdeleur  Art.  Cedceque  l'on  a  remarqué  dans 
ce  Poëme  de  Pétrarque  >  où  il  y  a  conftamment  d'autres  fautes  que 
celles  de  la  quantité  &  des  omiffîons  hiftoriques  :  &  le  Pcre  ^apin 
appelle  énormes  celles  oii  il  cft  tombé ,  pour  n'avoir  fiiivi  d'autre 
guide  que  fon  génie  &  fon  capriçc(4).  Ainfi  Paul  Manucc(  5  )n'a^poiiiç 

I  f  Bien  loin  dcccffcr  d'itrc  dOionfcax  3  f  ^aal.  Verger,  vît. 'Petrarcli.  pag.  ttxZ 

'et  Laurc  quatre  ans  avant  qu'elle  nx>aiiic^  ufquc  ad  fincm,apud  Tomafio.  ia  Petf|ir« 

il  continua  de  l'aimer  encore  dix  ans  apris  clia  rèdivivo. 

^uMle  fut  morte,  c'eil-à-dirrdcpiisi)48.  4  René  Rapîn  Réflexions  générales  foj^ 

jufqu'à  1358.  tems  auquel  il  étoit  dans   la  la  Poétique  ,  page  14  edit  in-ic 

14.  année  ci-deflus  marquée  de  fon  âge.  5  Paul.  Manutius    commentât,  in  BpiA 

X  Papyr.  Maflbn.  Elog.  feu  vit.  Petrarch.  toi.  x.  libii  x.  ÇiGCzonis  ad  ^ointum  U^ 

^ap.  I.  &  apud  Martin.  HanCKium  in  addi^  Htm^ 
liooib.  «d  Saif  (.  R^r.  Homaotr* 
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^-trop  mauvaife  râiforldedire  que  Pétrarque  n'écoitpasuri  fort  Pferarijbe' 
Bon  Poërc  Latin. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  n^eût  beaucoup  lu  &  fort  bien  étudie  Virgile^, 
puifquelaledure  qu'il'en faifoit penfa lui  faire  des  affaires  à  Rome, 
lorfqu'un  Cardinal ,  grand  Can^nifte  d'ailleurs ,  l'ayant  acGufé  de 
MagiedevantlePàpeInnocent  VI.  ne  crût  points  devoir  apporter 
d'autres  preuves  de  ce  crime  que  parce  qu'il  lifoit  Virgile  (i).  Mais 
s'il  n'a  pu  fuivre  cet  excellent  modèle ,  c'eft  plutôt  la  faute  du  fiécle  où 
ilvivoitj  que  celle  du  Génie  que  la  Nature  lui  avoir  donné,  C'eft  au 
moins  un  expédient  honnête  que  Voflîus  nous  propofe  pour  excufer 
un  homme  d'un  fi  grand  mérite  ,  qui  au  jugement  de  ce  Critique, 
n'auroitpas  pris  tant  de  peine  pour  faire  fon  Poenie  de  l'Afrique,' 
s'il  avoit  su  que  Silius  Iralicus  que  l'on  a  déterré  depuis  fon  tems  jivoit 
traitéle  même  fujet.  Car  quelques  défeuts  que  Ton  ait  remarqués 
dans  ce  que  j*ai  rapporté  de  l'Ouvrage  de  cet  ancien  Poète ,  on  peut 
dire  avec  le  même  Voflîus ,  que  celui  de  Pétrarque  eft  fort  peu  de 
chofe  auprès  de  l'autre  (2)  * 

Mais  il  y  a  une  grande  différence  à  mettre  entre  les  vers  Italiens  dte 
Pétrarque  &  les-  Latins  dont  )e  viens  de  parler.  L'excellence  de  ceux- 
là.  lui  a  fait  donner'  un  rang  aufli  élevé  fur  les  autres  Poètes  de  ùl 
langue  vulgaire ,  que  la  médiocrité  de  ceux*  ci  l'a  mis  au  deflbus  des 
bons  Poètes  des  fiécles  floriflans  de  la  Latinité.  Paul  Jove  Evêquc 
Italien ,  loue  extraordinairement  fes  Pofefie^'Italiennes  ,  &  particu- 
lièrement fes  pièces  de  galanteries  &  de  Ces  amours  (3)  ,  il  en  re- 
ieommande  fur  tout  la  pureté ,  la  candeur ,  la  douceur  &  la  noblcflc ,  ^ 

Ôc  s'il  en  éroit  crû  fur  fa  parole  ^  Pétrarque  feroit  tout  à  la  fois  le 
premier^  U  dernier  des  bons  Poètes  Italiens  ,  &  il  aurait  dejejperé ou^dté 
moins  détourné  toutes  lesptrjonnes  de  bon  fensd* écrire  après  lui.  Mais  Paul 
Joveétoit  venu  trop  tôt  dans  le  monde  pour  parler  de  la  forte  ,  car 
sil  a  voulu  comprendre  dans  ce  jugement  1er  Bembe  &  l'Ariofte., 
on  peut  du  moinsen  excepter  le  Tafle,  le  Cavalier  Marin ,  le  Guarini 
&  d'autres  venus  depuis  lui  ^  qui  n'ont  pas  crû  devoir  s'épouventer 
•  de  la  menace  de  Paul  Jove  ,  &  qui  ont  mieux  aimé  s'expofer  à  perdre 
le  bon  fens  que  de  ne  pas  fatisfaire  leurs  inclinations  comme  avoit 
.Élit  Pétrarque. 

Les  autres  Critiques  Italiens  n'ont  pas^  été  fi  outrés  dams  les  élogcf 

Tpàpyr.  Uaflon.  yit.  PetrAcL;  pap  114.     .Hannibale  firo  bclJo  Panier;  ^ 

.t»iiL  x.,clogior.  3  Paul.  Jor^us  Noccx.  £pif««p*  Elogor* 

-    t.  Gérard.  Joh.  VofEasdé  hif^or.  Latîû.      ^ioto.?. 
lib.  I.  cap.  If.  pag.  jj/.  abi  dt  Silii  Italici 

Mm  iy 


Digitized  by 


Gcfcglc 


A 


til  POETES      MODERNES. 

Wtrirçic.  de  Pétrarque.  Jean  de  la  Cafe  Archevêque  de  Benevent  s*eft  con^ 
tenté  de  dire  (i)  qu'il  eft  comparable  aux  meilleurs  Poètes  d'entre 
les  Grecs  &  les  Latins  5  quefôs  vers  ont  beaucoup  de  douceur^  de 
dignité  i  qu'ils  font  remplis  de  beautés  que  l'excellence  de  fon  génie 
&  I4  connoiflance  de  Tart  y  ont  produites  5  &  qu'ils  ont  la  force  de 
toucher  les  cœurs  &  de  charmer  les  ^  (prit  s,  avec  tant  d'efficace  & 
d'agrémens  qu'il  ne  fe  peut  trouver  rien  de  plus  tendre  parmi  les 
Poètes  Grecs  de  l'Antiquité. 

JacquesrPhilippes  Tomafini  Evcquc  de  Citta  Nova  en  Iftrie , parmi 
divers  éloges  dont  il  a  fait  un  Traité  entier  fous  le  titre  de  Petyanpn 
rcjfif/cit€\  dit  (2)  que  fes  vers  font  très  bien  remplis  ,  fans  chevilles  Se 
fans  mots  inutiles  >  qu'ils  font  fort  nets,  fort  bien  travaillés  ,&  qu'ils 
ibnt  même  très-bien  proportionnés  au  génie  &  à  la  capacité  de  tout 
le  monde  j  en  quoi  làns  doute  il  n'eft  point  d'accord  avec  plufieurs 
autres  Critiques,  Il  ajoute  que  l'éclat  des  Sentences  que  Pétrarque 
-employé  dans  (es  Poëties  j  la  force  de  (es  «exprefllons ,  &  la  varictc 
furprenante^es  «hofcs  qu'il  y  traite  font  des  effets  merveilleux dani 
re4)ritdu  Lecteur  &  lui  donnent  un  plaifir  fingulier, 

Paul Manuce  témoigne  (3 J que  c'eft  le  plus  élégant  de  tous  les 
Poètes  qui  ont  écrit  en  Italien.  C'eft  un  jugement  qu'il  faut  expliquer 
comme  celui  de  Paul  Jove ,  parce  qu'on  pourroit  dire  que  la  vérité 
de  ce  fentiment  n'a  fubfift^  que  julqu'au  tems  auquel  ce  Critique 
ccrivoit,  Ce  qivi  n'empêche  pourtant  pas  que  Pétrarque  ne  doive 
pafler  pour  le  Père  de  la  Poëfie  Italienne  &  le  Maître  des  Poètes  de 
fon  Pays,  au  préjudice  même  de  Dante  qui  avoir  été  Ion  Maître  (4). 

Il  ne  Ta  peut-être  pas  moins  été  de  ceux  qui  ont  voulu  écrire  en 
cette  langue  avec  pureté  &  politcfle  ,  puifque ,  fclon  Mcflîeurs  du 
Port- Royal ,  lanobleflc  &  la  beauté  de  fe^vers  Tont  toujours  fait 
confidérer comme  un  des  principaux  Maîtres  de  la  langue  (5).  Ets'il 
n'a  pas  été  fi  éxad  que  Dante  dans  la  propriété  des  mots ,  il  l'a  pa(£ 
de  beaucoup  par  les  expreflîons  relevées  &  hardies  dont  il  a  enrichi 
fcs  Ouvrages. 

Au  refte  Pétrarque  s*eft  trouvé  prefque  le  ftul  qui  ait  bien  voulu 
préférer  (es  vers  Latins  à  Ces  Italiens  (6).  Il  eftimoit  par  exemple  (on 

X  Jehan.  Cafa  io  vira  Cardinal.  Bcmbi  5  L*Autear  anon.  de  la  Grammairt  Itf 

pag    141-  édition.  Battefiin*  iD.4*.  lieiuie  de  Porc  R.  piéfacc  pag  s- 

1  }ax:ob.  Pkilipf .  Toma£ni  ia  Pctrarcha  ^  Petrarçha  ipiè  lib.  13    Remm  feniHui» 

ledivivo  &  ap.  Hanckium.  £piRol.  ad  Pandulpli.  Malatcû  10 

^  Manucius  ut fuprâ  in  comment,  ad  Epift.  •  '  Pap.  MaiT;  int ic.  Petrarch.  p.  1 1.  ft^c^f* 

Ciceron.Bp.  1.  1 1.  ad  Q.fr.    *  P-.  Manuc  in  Ep  Clccr.  ad faroiliac^^ '^f. 

4  RoAeau ,  (catim.  (nx  qucl^ucg  Ufits  Olail^  fiorridifiu  DUTenac.  5.  de  foi^ 

^u'il  a  bls#  |.atin.  leoent.  pag^^i. 
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^Jri(pfe  beaucoup  plus  que  fes  Chants  ou  fcs  chanjons  qu'il  avoit  ^i^ttqfl$ 
coutume  d'appeller  de  petites  niaiferies.  Papire  Mallbn  dit  que  la 
Poftécité  n'a  point  voulu  fuivrcfon  avis  en  ce  point  >  &  qu'elle  s'eft 
toujours  déclarée  en  faveur  de  fcs  Chanfons  contre  fon  Afrique.  Il 
•cft  vifiblc  que  Maflbn  a  raifon,  fi  on  a  égard  à  la  manière  d'écrire  & 
4  toutes  les  circonftances  qui  regardent  la  larigue  &  TArt  Poétique. 
Mais  Pétrarque  avoit  des  vues  plus  nobles  &  plus  relevées  dans  le  ju- 
gement qu'il  faifoit  de  fes  Ouvrages ,  &  il  avoit  grande  raifon  de 
fon  côté  de  préférer  le  férieux  à  la  bagatelle.  Toute  imparfaite  & 
toute  irréguliére  qu'cft  fon  Afrique  ^ quelque  bas  &  quelque  impur 
•qu'en  foit  le  ftyle ,  cet  Ouvrage  n'eft  point  capable  de  lui  produire 
devant  les  hommes  fages  j  &  moins  encore  devant  Dieu  une  confu- 
fîon  pareille  à  celle  dont  fes  pièces  galantes  lui  ont  couvert  la  face 
depuis  fon  changement  de  v  ic  jufqu'à  la  fin  de  {es  jours  (i). 

Il  ne  fongcoitpas  moins  à  fa  propre  réputation  qu'à  fon  falut  ctctv 
'  ticljorfqu'il  fe  mit  en  devoir  de  fuppr  imer &:  de jetter  au  feu  ces  mo* 
numens  de  fon  premier  libertinage  5  mais  il  h'en  pût  venir  à  bout  (2)  » 
parce  que  la  faute  qu*il  avoit  faite  de  les  rendre  publics  croit  irré- 
parable par  la  multiplication  des  copies  qui  s'étoient  répandues  dans 
le  monde,  > 

PlutàDietique  les  Poètes  d'aujourd'hui  qui  fèdifent  Chrétiens, 
foit  Laïcs  foie  Eccléfiafiiqucs ,  vouluffent  au  moins  imiter  Pétrarque 
-dans  de  pareils  efforts,,  &  qu'ils  nous  donnaflcnt  fujet  de  croire  qu'il 
ne  tient  pas  à  eux  que  leurs  vers  fcandaleux  ne  fijflent  (iipprimés ,  pat 
des  témoignages  auflfi  publics  que  ceux  de  Pétrarque. Ceft  une  jufticc 
que  doivent  au  moins  à  TEglife  ceux  d'entre  eux  qui  mangent  fon 
bien  &  celui  des  V^LUvtes  de  Jejùs-chrijl  en  qualité  de  Bénéficiers  ou 
•dePenfionnairesfur  Béiiefices.  Etc'eft  par  une  charité  bien  furpré-  * 
«antc  &  bien  forcée  fans  doute  que  l'Epoufe  de  Jefus  Chrift  ait  été 
obligée  depuis  quelques  fiécles  de  faire  l'aumône  à  des  Poètes  lafcifs 
ou  galants ,  &  deleur  donner  du  pain  comme  elleÊtit  à  fes  Miniftres 
&  à  les  Pauvres,  ^ 

Pétrarque  ne  s'eft  paftontpnté  de  détefter  devant  Dieu  &  devant 
les  hommes  les  Pocfîes  galantes  qu*il  appelle  les  folies  de  (à  jeuneflc  j 
Se  d'en  faire  une  longue  &  fincére  pénitence  ^  comme  il  Ta  témoigna 
publiquement  (  j)  5  il  a  voulu  encore  contribuer  à  les  rabaiflèr  $c  à  en 

%  Bmnp1«  potrr  nos  Abbéi  qm  f^nt  tUm^        Et  Mâff.  in  tIu  Ptffarcl.  pag.  loo.  lOX* 

Irimcrkôfs  Pocfics  galantes  fiir  la  iîn  dt     9cc.  v 

turs  ieuif .  ^  }  lilem  Petcaich.  Cpiftol.  familUr.  lib.  t« 

1  Fr.Petrarcli.  EpiAol.  ad  Joban.  Boc»      £pift*  ad  Olympiuin,  &c. 
""tatioalib.  5.  iUium  feniliiitti  hf'iàQU  3*         Bt  Pap.  Ma/IÎMipag.  ué.  tom.  a.  cIog2(r« 
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Wtratqo^.  diminuer  le  prix  devant  cciiï  même  qui  les  eftiment  fi  fort.  Cir  if» 
tâché  de  leur  faire  croire  que  fon  ftylc  n'étoit  pas  beau  ,  qu'il  étoit 
trop  rude  ,  &  qu'il  avoit  trop  peu  dé  gravité;  que  la  précipitation 
dans  laquelle  il  avoit  compofé  (es  vers  en  fa  jeuneflfe,  en  ne  fiiivant 
ordinairement  que  rimpctuofité de  fon  naturel,,  ne  lui  avoit  pa. 
permis  de  les  polir  (  i  ) . 

On  peut  dire  qu'il  a  été  afles  bien  fecondc  dans  ces  modcftcr 
déflfeins ,  par  divers  Critiques  qui  ne  fe  font  pas  bornés  fimplement 
à  la  cenfure  de  fon  ftyle  i  mais  qui  fc  font  étudiés  à  rabaifler  la  qaa* 
lire  de  Poëtc ,  ou  à  la  lui  difputer  même  entièrement.  Le  Pcre  Rapin 
témoignant  d'ailleurs  qu'il  écrit  fort  purement  en  fa  Langue, prc* 
tend  (2)  qu'il,  a  Tair  trop  vaftc  pour  mériter  le  nom  de  Poète  Hc- 
vroïque. 

Mais  c'eft' encore  peu  de  chofè  en  comparaifon  de  ce  qu'à  dit 
Alexandre  Taflbni  contre  toutes  fesPoëfies  Italiennes.  Ce  nouveau 
Critique  qui  étoitauffi  Pocte  Italien ,  n'a  eu  aucun  égard  au  rc^d 
que  toute  Tltalie  a  toujours  témoigné  pour  celui  qu'elle  a  conûdcrc 
&  qu'elle  confidére  eVicore ,  à  ce  que  prétend  le  Vitorio  Rolfi  (j) , 
comme  le  Prince  de  tous  les  Poètes  Lyriques  qui  euflènt  jartiais 
paru  j  non  pas  feulement  parmi  les  Italiens,  mais  encore  f  armilès 
Grecs  &  tous  les  Latins  de  l'ancienne  Rome.. 

Taflbni  a  donc  fait  fut  Pétrarque  des  Remarques  dans  lesquelles  il 
le  traite  avec  une  féverité  inexorable.  Il  n'y  a  prefque  pas  une  locu- 
tion ni  un  mot  dans  toutes  fes  œuvres  Poétiques  auquel  il  veuille 
faire  grâce.  Il  y- reprend  généralement  toutes  chofes  (4).  Il  prétend; 
que  tout  eft  plein  d'abfurdités  ,  &  de  défauts  inexcufables.  Il  tâche 
d'y  tourner  tout  en  ridicule  &  de  détruire  entièrement  (à  réputation; 
quoiqu'elle  (bit  univerfeHe  &  profondément  affermie  dans  les  e/pritJ 
de  ceux  qui  ont  lu  Pétrarque  ou  qui  en  ont  oui  parler.  Mais  tous 
ces  excès  n'ont  pas  manqué  de  faire  perdre  créance  à  Taflbni  >  &  ils 
n'ont  fervi  qu'à  relever  encore  davantage  le  mérite  de  Pétrarque, 

Ttpîftol.  ad  Plndulph.  MâhUcftam  lib..  Pc ctki.  Rcflcx.xvi.  féconde  partie; 

1).  fcnilinm  Fer.  ut  fopri.  3  ]an.  l^kius  Erytrkaeus  Vinacothtc  h 

El  MafTon.    pag.  ft.  &  Cc^i,'  m  fupra.-  pag.  .iltf.  &  1 J7.  in  AlexanA  Tafloûo,  * 

Hofleau  dit  au  fujet  de  fon  /Vyle  Se  de  fcs  xtS.  '1S9.  3rc.  in  Nicol.  Villano. 

expicfïîons,  qu'il  a  quelquefois^  befoin  d'In-  4  «?  Le  Taflbni  ne  blimcf  as  daa^P^t'^^ 

tcrpiëtc^,  ^c.  quf  il  y  a  des  Soanecs  trè$-dif-  qtie^î  g^éralement  toutes  chofes ,  Qu*il  ^T 

ficiks  à  cnrenr'ic  »  même  aux  plus  habiles.  trouve  en  dirers  endroits  de  grandes  bcauicJ. 

Ckiud.    Vcrdcrius    ccnflon.  in  omncs  Au-  Ccft  ccqueBailfct  autoiipd  aiftmcnt  «^ 

KMCS  paf.    70     ait  :  Tcmahis   quaternos  connoitrc  ,A  ,  au  lieu  de  s*en  tenir  a  N** 

thytnios  iac#r.ciiinè.ac  miîiusapté  imcrdum  dus  Ery thncu^il eut  coofttU^  ldiyrc-»c«l' 

«ifcet.  dtt  Taflbni.^^, 
%Kcmi  lapin  KéSsxkof  fat(i6ttl«.fur  U. 
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•vpâtcc  qu'on  s'eftpcriûadé  que  ce  Critique  cmployoit  tous  fes  talcns  ^titxt(^ 

àcenfurcrlesplus  grands  Poètes  de  l'Antiquité  ,  qu'il  avoir  entre 

autres  choies  pris  la  peine  de  recueillir  jufqua  cinq  cens  endroits 

.d'Homerè  qu'il  prétendoit  faire  pafler  pour  impertinens  &  ridicules. 

Taflfonin'en  demeura  point-là  ^  mais  voyant  qu'un  nonHné  Jofeph 
!Aromatarius  (  i  )  avoir  entrepris  la  défenfc  de  Pétrarque ,  il  revint  à  la 
charge  &  il  le  pouffa  fort  vivement.  Il  ne  fiit  pas  le  feul  de  fon  tems 
qui  écrivit  pour  détruire  Petrarquc*Nicolas  Villani  fe  déclara  aufli 
ion  adverfaire ,  fuivant  la  réfolution  qu  il  avoit  prife  de  faire  la 
guecre  à  tous  les  Poètes  Italiens^ comme  il  avoit  déjà  fait  àDantff  * 
à  r Ariofte  &au  Taflè. 

Je  n'ai  pas  crû  devoir  rapporter  cette  foule  d'éloges  %ie  l'on 
trouve  dans  un  grand  nombre  d'Ecrivains  de  toutes  fortes  de  Pro- 
fcffions  au  fujet  de  Pétrarque ,  parce  qu'ils  regardent  plutôt  ce  qu'il 
a  fait  pour  la  perfedion  de  fa  langue  en  général  que  fa  Pocfie  ca 
particulier. 

*  TriomfidelPetrarca^cm  Commenta  ctelSemardo  da  Monte  lllicini^ 
daSiena  in-fol.  VemtU  1488.  — Sonnetti^  Can';^ni  diPetrarcha^  conla 
interpretatione  delPoeta  Franc.  Philelpho ^ibidem  iji-fol.  i486. —  Cor% 
VEffofttione  di  M.  Gio^ndrea  Gejvaldo  in-4*.  Venet.  1581. 

Sonetti  ^  CanT^ni  y  e  Tmmfidi  M.  Francejco  Petrarca  con  lajpojttiont 
di  Bem.  Daniello  da  Lucca  in- 4**.  in  Vinegia  1 5  49.  —  2>  Rime ,  Jpojïe  pet 
Zodovico  Caflelvetro  in-4%  158^.-^  Cm  rsffojîtione  d^^lejfandro  V(hh^ 
tello  irx-4*.  Venet.  1 573-  ^^ 


I  f  Ménage  fe  trompe  lorfone  p.  14^; 
lu  tODi.  I.  et  fon  Anti  Baillet  cb«  67.  il  dit 

fie  Jx^èrphdeeU  Aromarani  écririt  fous 
nooide  CrcuiiizioPcpc  contre  IcTaflo- 
«i  }  ce  fut  le  Tafloni  qui  iou^  ce  nom  de 
Crefcenzio  Pepe  répondit  à  l'Aromarari. 
Cdut-ci  étant  revenu  i  la  charge ,  fous,  le 
aomde  FaTcidio  Melampodio  .  on  prétend 
«gtie  le  Tafloai  fous  le  açm  die  Gisoltmo 


t^omifentiluî  oppofa  la  RépKque  intitulée 
la  Tendu  rojjki  Me  que  TAromatari  ne  fè 
rendant  point ,  y^t  une  Réponfe  ,  non  im- 
primée ,  fi  aigre  ^u'il  auroit  fallu  pour  y 
répliquer  ,  £e  icrvir  plutôt  du  poignard  que 
de  la  plume.  Ce  font  les  termes  du  Crefciœ-  ' 
bcnf ,  qui  ayant  d'abord  douté  que  la  TefUé 
RcJJà  fdt  du  TaiToni  »  a  depuis  lOCOMUl 
qu'elle  cnitoi^  ^écHablemcm*  ^ 
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BOCAGE 

'ij€an)l^oetc  ïtalicn(i) ,  ne  à  Ccrtaldacn  Tofcanc  ,  Tan  iîij. 

mort  Tan  1375  (2)^ 

I220  TT  L  fcmblc  qu'il  y  aîtaffôspeude  chofes  à  dire  ici  de  Bo* 
X.  cace,  après  ce  que  j'en  ai  rapporte  au  Recueil  des  Cri* 
tiques  Grammairiens ,  où  j'ai  crû  pouvoir  le  placer  parmi  les  Rcftau- 
xateurs  ^$  belles  Lettres  dans  l'Italie  en  qualité  de  Philologue* 

A  dir^e  vrai ,  on  ne  Ta  jamais  confidcrc  comme  un  grand  Poëtc  r 
car  outre  qu'il  a  fait  fort  peu  de  Poëfics ,  c'cft  que  ,  au  jugement  de 
Salviati  (3)  fa  Profe  eft  beaucoup  plus  belle ,  plus  cxadc  ,  &  plus  na- 
turelle que  fes  Vers.  Paul  Jove  rapporte  (4)  qu'on  difoit  commu- 
nément de  fon  temsque  Pétrarque  ne  réuflïflbit  pas  bien  en  Profe  & 
que  Bocace  ne  faifoit  rien  qui. vaille  en  Vers, 

On  doit  reconnoîrrcavec  le  Père  Rapin  (,5)  qu'il  écrit  fort  pare- 
ment en  fa  langue  5  mais  on  peut  croire  avec  lui  qu'il  a  l'air  trop  tri- 
vial &  trop  familier  pour  mériter  le  nom  de  Poëte  Héroïque.  Ce 
même  Auteur  dit  ailleurs  >  que  Bocace  a  l'écrit  aifés^jufte  dans  fei 
Poëfies;  mais  qu'il  eft  iàns  étendue  (6)J1  Taccufe  auffi  d'avoir  &it  pa* 
-  coîrre  trop  de  vanité  &  de  parler  fans  celïe  de  lui-même  (7)iCC  qui  ne 
regarde  pas  moins  fa  Profe  que  {es  Vers  fans  doute. 

Papyre  Maflbn  dit  (8)  qu*il  a  fait  fon  Poëme  Bucolique  à  l'imitarion 
4e  celui  de  Pétrarque  (9)* 

.  *  ^t9$eto  ComediadeHa  NiKïfc  Fhrcnûne  con  la  Jechiarathne  M  frM, 
Sifn/ovinà   in -S*,  f^ewr..  1545.   — Ejufdem  £c/ûg^  xvi.  in-8* 


|.  I(f  IlJèroictjooter?  e*  ttttm^  poifi^c* 
es  i^.  Eg^ues  Latines  comieaacot  aa 
.IBoios  3000.  vers.  Voici  quel  eft  le  titre  do 
J'èUTrage  dans  un  ancien  nanufcrit  :  ^«4»« 
mis  Bêccucn  Bëcêlùcn  adinfignem  Firmn  Affen^ 
mimgeMm  Donanm  de  itéOê  Kiteri,  dUe^Uff- 
nmn  amicumfimm*  ^ 
X  f-  Le  ti.  D^ccmbreagé  de  €i^  ans» 
3  y.  la  prtface  far  la  GrasuB»  Italienne 
Je  P.  R.  pag.  6» 
4,FauL  Jorins  elog.  ^. . 


f  Ken*  lUpÎB  Refcrl  ^utical Jar  hf9^ 
riq.  féconde  partie^Rcflex.  jcri. . 

(  Le  méme^  première  partie  des  Rclte^ 
gêner,  R^flex.A. 

7  Le  même,  (ècoode  p'arcie  Re/!èz«nX]X« 
fur  la  Poctiq.  Sec» 

tPapyr;.  Maff.  r'iu  Boccacii  pag»*'*^ 
XI  9.  tora  !•  £l6gior. 

9  f  Les  Bucoliques  de  Petrarc|lM^  <Ic'f^ 
cace  font  en  vers  Latins*  Pétrarque  a  6ic 
4#aze  Eglogucs^Bocice^fèze.  J^ 
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Nonnand,  Poëte  François,  Sccrctaift  de»  Rois  Charles  Vli  & 
Charles  VIL  ne  Tan  ij86.  mortr  vers  Tan  1458.  où  fmk  fort 
Hiftoirc.      '  '^ 

Et  de  quelques-uns  de  nos  anciens  Poètes  Françoif  qui  ont  pani 
avant  lui.«  &  avec  quelque  diûinâion.^ 

D'HELINANDj  Moine  de  Froimond ,  natif  de  Pron-le-Rçy 
en  Beauvaifis  >  vivant  à  la  fin  du  douzième  fiéde  &  au  C091- 
mencement  du  treizième ,  mort  l'an  122}* 


J22I  ^^^  N  peut  mettre  parmi  nos  plus  anciens  Poètes  François 
\^  H clinand  de  Froimond  que  rOrdre  de  Cifteaux  met  aii* 
nombre  de  fes  Saints  ^  &  dont  la  Fête  eft  marquée  au  troifiéme  jour 
de  Février  dans  le  Mcnologe  de  cet  Ordre.  C*ctoit  un  des  plus 
grands  hommes  de  fon  tems  pfcur  la  connoiflànce  des  (àintes  Ecri- 
tures &  de  T  H  iftoirei  mais  il  et  oit  encore  excellent  Poëte,  fi  on  a^ 
cgard  au  fiécle  où  il  vivoit.  Mr  Loifel  a  publié  un  refte  de  fcs  Poëfies 
Frajiçoifcs  (^8^1594.  ]  parlefquelles  ilparoîtqu  ilavoit  refpritfort 
beau  3  qu'il  n'ctoit  pas  un  fimplé  Verfificateur ,  comme  la  plupart  des 
autres  Poètes  de  moyen  âge ,  qu'il  avpit  du  feu  j  de  Timagination  & 
de  rinvcntion,&  qu'il  ne  lui  manquoit  que  Tufage  d'une  langue  plus 
parfaite  que  n'étoit  alors  la-nôtre  (i).  U  eft  loué  par  tous  Ceux  qui 
^  ont  eu  occafipn  de  parler  de  lui ,  foit  parmi  les  Ecrivains.  Ecclé- 
lîaftiques  ^  foit  parmi  ceux  de  Cifteaux  en  particulier.  Mais  çn  ne 
peut  pas  nier  qu'il  n'ait  été  un  peu  fatirique  &  hardi  pour  un  Moine  , 
&  que  fon  fel  ne  fut  un  peu  acre  &  picquant  j  fur  tout  lorfqu'il  vou- 
loir reprendre  les  défordres  de  fon  temsÂ  particulièrement  ceux  de  U 

I  Vîncmr*  Bclîovacenf..  lîb,  if .  Spccnli  Cîftercîcnfîpag,4i. 

Hiftor.  cap.- 108.  oûillouc  beaucoup  les  Voff. inHifl.  Lar. &CliriftopIi.^a9di«f - 

Tcrs  François  qu'Helinand  a   fait/fur  la  not.  ad  Voff.  Bellarm.  Labb. 

Mort.  Saint  Anconin  Florentin.   Chronic.  '   Carol.  dcVifch.  in^Bibliotb,  CiflcrctcnC'^ 

part.  3.  titul.  18.  cap.  5.  ^c  alii  paffim,. 

ChryroÂom.   Henri^uoK   in  Menoloj^io 

Tome  IV.  Kn 
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Cour  de  Rome(i).  Nous  parlerons  de  lui  plus  amplement  parmi 
les  H  iftoriens  ^  &  au  Recueil  des  Auteurs  déguifés. 

Il  écoit  aufTi  Poëte  Latin  j  comme  le  remarque  la  Croix  du  Maine.# 
iljui  le  fait  natiifdc  Beauvais  (l).    • 


%  Aar.  Loifel  dans  ViMu  de  ces  fùtSa 
•.:•  *Q^  p^t  Méx Simomamevoik 


1  FrâBC.  Ile  la  Crohtdu  Maine  Btblknlt; 
Franc,  par.  i^i.  i^>« 

5*    La  vroix  da  Maine  dit  Wien  qtt'He« 

linandafait  plafieurs  livres   tant    Latins 

^^uc  François  ,  ontrcfes  vers  Fraiiç#is  de  \g 

Mort  y   ic  Tes  Chroniques ,  mais  Uœ^C 

peine  qn'ilfilt  Pacte  Latin. 


5.  .*. 

De  GUIOT  de  Provins  Moine  Bcnédiain  j  au  commencemcM 

du  treizième  ûécle. 

C'Eft  r  Auteur  du  Roman  appelle  la  Bible  Guiot  5  dont  on  a  des 
MSS.  &  dont  on  parle  ailles  communçqient  dans  le  Mondc« 
làn&que  j'aie  encore  pxi  voir  un  exemplaire  des  Imprimes  (i). 

Le  Préfident  Fauchet  dit  qu'on  lui  a  donne  le  nom  de  Bible ,  parce 
que ,  comme  difoit  TAuteur-mêmc^ce  Livre  ne  contient  que  des 
Vérités  (2)  :  mais  qu'au  rcfte  c'eft  une  fanglante  Satire  dans  laquelle 
il  reprend  les  vices  de  tout  le  Monde  de  quelque  état  qu'on  pût  être , 
fansépargner  les  Grands  &  les  Princes  plus  que  les  Petits.  Il  ajoure 
que  ce  Guiot  a  été  homme  de  grande  expérience  6c  4|u'il  à.  vécu 
long-tems. 

1  fil  n'y  en  a  jamais  et.  l'CIand.  Faucliet  des  anciens  Poëtes  ti 

*  JRJBiears  Franfois  HTie  A.  foLf^;» 


5.    3. 

Ghrestien  de  Troyes  i  HuON  de  Meri  >  Huon  de  Villekeuve-i 
Gaces  Brûle' >  qui  aidoit  Thibaut  Roi  de  Navarre  dans  la 
compofition  de  fes  -Vers  j  Blôndiaux  de  Nesle,  Jacques  di 

^    Chisonj  Eustace  il  Peintre  j  &c. 


G 


Nt  été  les  moins  mauvais  d'entre  nos  anciens  Rimcurs  & 
faifçurs  de  Romans  ^  mais  comme  je  ne  les  crois  pas  imprimés 
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il  eft  inutile  de  s'y  trrêtcr.  Il  fuffît  de  dire  que  Fauchet  çftime  parti- 
culièrement Gacès  Brûlé ,  Blondiaux  de  Nèfle  j  &  les  deux  derniers  ^ 
inaisqu'il  fait  peu  de  cas  de  Huon  de  Meri  j  Auteur  du  Roman  fati- 
ûque  de  l'Antechrift. 


S*  4- 

De  GUILLAUME  de  Lotris  en  Gaftinois  j  vivant  du  tems  de 

Saint  Louis  : 
Et:  de  JEAN  CLOPINEL  ou  /#  Boiteux  de  Meun  fur  Loire, 

que  quelques-uns  font  Jacobin  du  tems  de  Philippes  le  Bel ,  au 

commencement  du  quatorzième  fiécle. 

Guillaume  de  Lorrispaflbitpour  undcs  meilleurs  Pôëtes  Franp* 
çois  du  treizième  fîécle.  La  paffion  déréglée  qu'il  avoir  pour 
une  L)ame  lui  fît  entreprendre  la  compofition  du  fameux  Roman  de  ' 
la  JRoJè  s  où  il  femblc  qu'il  ait  voulu  imiter  les  Livres  d'Ovide  touchant 
TArt  d'aimer,  &  qu'il  en  ait  voulu  étendre  les  pernicieufes  maximes  j 
fous  prétexte  d'y  vouloir  mêler  un  peu  de  Philofophie  moralct 
Mais  la  mort  ayant  empêché  cet  Auteur  de  continuer  fon  Ouvrage , 
unJacobin(i)Do£teur  enThéologie  nommé  y/4»</e  Meun  on  cloffinctj> 
fe  chargea  quarante  ans  après  de  la  commilrion  de  pourfiiivre  ce 
Roman  (2)  >  &  d'y  mettre  la  dernière  main  5  &  il  montra  effe^i- 
venient  qu'il  f avoir  auffi-bien  que  Guillaume  la  théorie  de  cet  Art 
dangereux.  Fauchet  prétend  (3)  que*deLorris&  Clopinel  font  les  plus 
renommés  d'entre  nos  Poètes  anciens  5  &  que  ce  Roman  fiit  fi  biett 
reçu  dans  le  Royaume  j  qu'il  ne  fut  pas^poflible  aux  Prédicateurs  n? 
aux  Théologiens  de  le  décréditer  par  leurs^  Sermons  &  par  leurtf 
Ecritsc  Ceux  qui  écrivircntavcc  plus  de  fucccs  contre  un  fi  miférablc 
Ouvrage,  furent  Martin  le  Franc,  natif  d'auprès  d' A  umalê,  mais'. 
Prévôt  &  Ghanoinede  Laufànne  en  Suiflc^qui  compofa  le  champion 
éies  Dames  y  ôc  Jczn  Gerfon  Chancelier  de  l'Univerfué  de  Paris^  qui* 

I  f  Ménage  ctap.  117*  Jc-PÀnti-Bailkt  tonriié.  -  .  ^ 

fifit  voir  que  Jean  de  Meun  n'a  point  été         5  Y.  Panclet  des  anctcnt  Pô'dces  Trânçoît  • 

JacoWn.  fol.  58^.  &  fuira ns, 
fil^iTon  en  croyoic  Faucliet  feuillet  Delà  Croix  du  Maine  dans  fa^  Bibliotb*» 

y>o/ de  fcs   œuvres,  la  continuation  de  Prançoifc  p.  14^.14^, 
Ouillaume  de  Lorris  par  Jean- de  Meun         Joan.  Gerfon.  tom.  4.  operampag.  911* 

commenceroit  au  9.   vers  du   100.  feuillet  in-foL 

tourné *de  i-'édiiion  de  iji^,  mais  il  eft  évî-        Ant.  du  Yerdier  de  Vanpf.  dans  (a  BiLl.l 

dent  que  c'cft  au  I3«  ^©rs  du  feuillet  7!/  Ffanç.' 

Nn  \)^ 
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.  fit  un  Traité  Latin  plus  important  &  plus  (blide  contre  ce  Roman  ,  & 
contre  l'Amour  déréglé  do  la  créature. 

Les  Remontrances  des  Prédicateurs  non  plus  que  les  Ecrits  des 
Dodeurs ,  n'ont  point  eu  afles  de  force  pour  empêcher  qrfon  n'im- 
primât  dans  la  fuitele  Roman  de  la  Rofe ,  &  qu'on  n'en  ait  fait  même 
plufieuts  éditions ,  dans  le(quellcs  on  a  changé  les  expreffions  moins 
intelligibles,  (i) 

*Le  Roman  de  la  Rofe  /V4^  Paris  1519.  —  Le  Codicille  & 
Teûament  de  Maître  Jehan  de  Meun  m  4^  Paris  15  09.* 

I  f  Quoique  Paquier  chip.  3.  du  7.  Utic  iija  entraînement  changé  le  langage  ica 

ic  fes  Rccherckcs  ,  &  page  Z6.  du  toin.  i.  livre ,  comme  en  font  foi  des  éditions  plai 

dcfes  Lettres  dife  que  Clément  Marot  en-  anciennes   que  celle  de   151^.  iVS».  ehe» 

treprit  de  rendre  Je  vieux  langage  du  Ro-  Galliot  du  Pré ,  laquelle  fuivant  la  ronar- 

man  de  la  Roft  flus  intelligible ,  en  Tac-  que  de  Paqtficr  ,  on  pourroii  juger  être  l'é- 

commodant  à  celui  de  Ton  tems  ;  il  ne  s'en-  dicion  que  dénient  Marot  a  retouckée.  ^ 
fuit  pas  que  d'autres  avait  Marot  n'eafiènt 


D'ALAIN    CHARTIER,  auiùjet  duquel  on  a  parle  des 

Rimeiirs  précédens. 

N.  Ous  avons  les  Ppëfies  Françoifes  de  cet  Auteur ,  &  elles  font 
la  Tcconde  partie  de  fesOeuvres  publiées  par  Mr  Duchefne  le 
Père  Tan  J617.  /»-4*.  Mais  il  y  a  beaucoup  de  pièces  inférées  fous 
ion  nom  parmi  les  lîcnnes ,  qu  oniui  a  attribuées  mal-à-propos  dès 
le  tems  même  de  Clément  Marot ,  qui  nomme  entre  les  autres , 
la  Contre-Dame  fans  merci  j  rHoffital  d'amours  i  la  plainte  de  Saint  Va^ 
lentin  i  &  la  Pajlourelle  Je  Granjon.  Il  dit  (i)  que  ce  font  des  Ouvrages 
tout-à-fait  indignes  de  fbti  nom ,  &  qu  elles  font  aufli  peu  de  Char- 
%i€ï  que  la  Complainte  de  la  Ba/oche  étoit  de  lui  (2).  Oq  pourroit  y 
ajouter  encore  U  Parlement  d'amours  i  &  le  Dialijffée  et  un  amoureux 
f^  de  fa  Dame. 

.x\près  tout, cet  Auteur  n'a  jamais  dû  pafler  pour  un  fort  excellent 
Poëre,  quoiqu'on  puifle  dire  que  perfonrie  n'arôit  encore  mieux 
fait  que  lui  jufqu'àlors  pour  les  vers  François.  Il  ne  manquoit  pour- 
tant pas  de  génie,  &  l'on  dit  qu'il  parloir  le  mieux  de  fon  tems.  Il 
faifoit  mcme  tout  rornement  de  la  Cour  de  Charles  VIL  &  on  n*en 

I  Clem.  MarptEpitre  â  Eftiennc  Dolct      dans    fes    NcTtpsfur  Al.  Charr.  pag.  1^7. 
du  31.  Juillet  153s.  citée  par   Duchefne      1^  Maroc. 
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pttutpas  douter  après  le  témoignage  public  que  la  Priaceflc  d'Ecofle 
(i)Dauphine  de  France  lai  en  donna  par  un  bairer(2)vClui  a  été  cou- 
facré  depuis  dans  nos  Hiftoires  (3).  * 

Mais  il  faut  auoffer  qu'Alain  Chartierréufliflbit  mitux  en  profc 
^u'en  vers  5  &  sll  a  été  appelle  le  Père  Je  l'Eloquence  Françoifè^  c'efl: 
plutôt  pour  fon  Cmal^  &  pour  fbn  Traité  de  r£^er^»c^  qui  cft  félon 
Mr  Duchefoe ,  le  plus  dode  &  le  plus  excellent  de  tous  ceux  qu'il'  a 
faits  (4)  5  que  pour  fes  Pocfies  qui ,  félon  Mr  Sorel  ^  n'ont  pas  eu  beau* 
coup  d'approbation  j  &  qui  d'ailleurs  ibnt  fort  obfcures  &  fort 
«iinuyeufes  (5)  ^        ^ 


I  Margaerîte  Stuart. 

%  f  Voyés  le  Méoagiant  page  xo5«  du 
Tom.  3.  •     - 

3  Bnguerrand  de  Monfbelet  dans  THiA'^ 
4c  Fr,  le  les  Auteurs  del'Hiil.dc  Charles 
Vil. 

Jean  Boucbet  dans  fes  Amules  d'A^i* 
«aine ,  Se  £piu  13.  des  fuàil 


Iftienne  Pafquier  an  firre  y,  des  Ke^ 
cLerdiesde  la  France  çtajp.  18. 

4  André  Duchcrne  préface  fur  les  Ocu- 
Très  d* Al.  Ckarcier ,  qui  cite  Pierre  le  Févrc 
dans  Ton  An  de  vraie  Rkétorique ,  &  J« 
Bouchet  dans  fes  Annales. 

5  Charles  Sorel  dans  fa  Bibliotkéqut 
Fran$oife,pag.  159.  &c« 


MAFFEO  VEGIO, 

OU  Maph^Hs  Vegius  de  Lodi  en  Lombardie,  Poète  Latin,  né  Tan 
1407.  vivant  fous, les  Papes  Eugène  IV.  &  Nicolas  V.  mort  Tan 
1457.(1)  ou  1459.  ou  même  beaucoup  plus  tard  félon  d'autres- 

1222   T^T  Ous  avons  diverfesPoëfies  de  cet  Auteur,  dont  on  peut 
X^   voir  la  Lifte  dans  le  Sieur  Jérôme  Ghilini  &  dans  les 
autres  Bibliothécaires.  Elles  font  toutes  Latines  rxnais  elles  ne  font 
pas  toutes  dans  un  même  genre  de  Poëfîe. 

Jules  Scaligcr  dit  que  (2)  c'eft  un  grand  Poëte  qui  mérite  d'être 
reçu  favorablement  &  avec  honneur  des  plijs  Savans ,  &  qu'il  eft 
d'autant  plus  eftimable  qu'il  vivoit  en  un  fiécle  où  le  mérite  des 
belles  Lettres  ctoit  encore  peu  connu.  Voflîus  prérend  même  qu'entre 
tout  le  tems  qui  s'eft  écoulé  depuis  Pétrarque  jufqu'à  Jovianus  Pon- 
tanus,  c'eft-à-dire.durant  plus  d'un  fiécle.  Une  s'étoit  point  trouvé 


if4i.  «Jû'il  mourut  la  première  année  du 
Pontifitat  dePicII.d'oi^uVcûfuic  ^ue  le 


Pontificat  de  Pie  ayaat  comniciicè  le  ifi 
Août  i4î8.Végius  eft  mort  cette  ann&  ou 
lafuivanie.     * 

1  Jul.  C«r.  Scaliger  Hypercritic.  fenlib. 
tf.  Pocûccs  Çap.  ^.  pag.  78^.  &  fc<i<l. 
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UêSto  V«gîc*  de  meilleur  Poëte  que  Vegius  quifntDataircdu  Pape  Martin  V.  (ï) 
vers  la  fin  de  fon  Pontificat  (2). 

Les  Poëfies  qui  lui  ont  acquis  le  plus  de  rq>utation  ^  font  fans  doutt 
iesEpigrammes  ^  &  fon  fupplén^nt  de  Virgileauquel  il  vouloit  don- 
ner le  nom  de  treizième  Livre  de  l'Eneide.  Nous  avons  vu  ailleurs 
:  que  c'étoit  fans  aucun  fondement  qu'il  s'étoit  imaginé  qu'il  man- 
quoit  quelque  chefe  à  cet  admirable  Pocme ,  &  que  tout  ce  qu'il  a 
prétendu  y  ajouter  efl  renferme  dans  TOuvrage  même  par  anticipa^ 
tion ,  qui  efî  une  des  maxitnes  de  l'Art  Poétique.  Cefl  pourquoi  le 
JP.  Gallucci  blâmant  Icxccs  de  fon  induftrie ,  n*a  point  trop  mauvaife 
raifonde  le  comparer  à  un  ouvrier  qui  voyant  un  caroflc  fort  ac- 
compli dans  toutes  fes  parties  >  &  ^ui  jugeant  néanmoins  que  quatre 
roues  ne  lui  fuffiroient  pas^voudroit  lui  ien  donner  une  cinquième  (3), 

Pau!  Jovc  n*a  pourtant  pas  Êiit  difficulté  de  relever  cet  Ouvrage 
au-deffus  de  tous  les  Poëmes  qui  avoient  paru  en  Latin  depuis  la  dé- 
cadence delà  Langue.  II  prétend  que  (4)  Vegius  a  effacé  générale- 
ment tous  les  Poètes  qui  avoient  para  depuis  rôille  ans  jufqu'alors, 
c'eft-à- dire  depuis  Claudien  fans  doute,  &  il  témoigne  qu'on  n'en 
doit  pas  même  excepter  Pétrarque,  quoique  couronné  des  Lauriers 
du  Capitole.  Il  lui  trouve  Tefprit  tout-à-fait  Héroïque ,  &  il  dit  qu'il 
a  heuçpufement  imité  Virgile.  Et  Mr  Borrichius  ëflime  (5)  qu'on  ne 
doit  point  blâmer  l'effort  qu'il  afait ,  quoiqu'il  foit  fort  éloigné  de  fou 
modèle. 

*  Maph(tus  Vegiui  ,  Dijputatlo  mter  Solem^  Tertam ,  &  ^mum  in-4*. 
PariflôiJ.  —  De'Perfeverantia  Religionis  lik  vit.—  JDe  Educatim 
Uberotum  libr.  v  I .  in-4®.  1 6  i  i . .—  Vialogus  Je  Mifiria  ^  Fdicitau  in-4^ 
Pjirif^.lSiU* 


I  f  II  le  fut  ivL  Pape  Eugène  fucccfleur 
ie  Mirtin.  Il  fîit  auÂl  AbbréTuteur ,  &  de  * 
phis  dés  Tan  1543*  Chanoine  de :S.  Picire  de 
Home.  Vpy^s  parmi  les  Lettres  d'itncas 
Sylvius  cdle  que  lui  écrit  page  745.  le 
sommé  Jôannes  Caimpifius. 

X  Grr.  ]oh.  VofCus  lib.  fing..de  Pocits 
I^at*  pag.  7S«, 


3  Tarijuin.  G^lîatius  Soc.  J.  oratioD.  ^ 
de  Virgilii  Allcgoria  pag.  14^. 

4  Paul.  Jovius  elogio  107.  • 

5  Olaus    Borrichius    Difl*ertatien.  de 
Poct.  Latin  j)ag.  107. 

Vid.  &  Hieronym.  Ghilin.  Thcatr.  ht- 
mÎA.  Utcrar«^part.  x.  pag.  iSS. 
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MOMBRITIUS 

^Soninus  )  Milanois  ,  Poëtc  Latin  ,  vivant  en  Tannçc  i48o.fotif 
le  Duc  Galcacc  Marie  (i). 

t^23  'T  EPiccineUi  rapporté  par  Laurent  Craflb  (2),  dit  que - 
P'  1  cet  homme  croit  un  des  plus  fignalcsid'cntre  les  Poètes 
de  ion  tcms.  Jules  Scaiiger  dit  qu'il  a  le  ftyle  noble  &  régi.liérement 
clevc ,  &  qu'il  garde  fort  bien  l'égalité  en  traitant  dé  diverfes  chofcs , 
dont  la  varietc  ne  l'empcche  pas  de  iè  ^utenir  (3  )•  lia  fait  un  Poëmc 
lut  la  Paffioade-Jeius-Chrift. 


if  I]  peut  hkn  avoir  vion  Vin  T4S0. 
tnais  non  pas  cette  nèmc  annëe-li  fous  le 
Dac  Galeas-Maiie  ,  aflaffiné  comme  on 
ÙLit ,  le^é*  Décembre  147^.  Moiubritius  , 
ii  la  fin  de  fa  tradudbion  en  Vtts  Latins  de 
la  Théogonie  d'Héfiodejeft  qualifié  Pa- 
trUim  Medtolanen/ts ,  GcnriDiomitie  Milanois. 
C'eft  le  mime  qui  a  recueilli  en  deuT  gros 
Tolomes  in-fêU»  les  vies  des  Saints  »  Affa 
•SMnftonm  tirés  des  manufcrits  qui  étoicnt 
•dans  les  archives  de  S,  Jean  de  Latran*  Il 
les  fit  imprimer  fans  marque  de  tems  ,  ni  de 
lieu.  On  préfume  néanmoins  que  c'cfl  i  Mi- 
lan 9  &  comme  il  les  dédit  par  quelques 
▼ers  Elégiaques  1  Cecco  (c'cft-a-dire  i 
f  ranjois  Siaonetu }  Secrétaire  d*étar  des 


Ducs  ,  on  juge  qne  ce  fat  avant  le  mo^s  di 
Septembre  i47ji«  tems  auquel  Ludovic 
Sforce  fit  arrêter  Simonetta  »  qui  après  un 
an  de-prifon  fut  décapité  le  30.  Odobre 
l4So.  Cenftantin  lafcans  â  la  fin  de  fa 
Grammaire  G  lecq^^gt  mention  dès  Tyi 
i4<3«  de  Boninus  lÉj^^kius  ,  conime  d'un 
'  homme  conftitué  ^^^Bf^  >  ^^  P^'  erreuf 
cependant  au  lieu  xH^âiofi  BamV  <i^ 
Mo^Cp/X(V  ,  on  lit  i$fjLCft)ciy 

1  Lorenzo  Craflb  de"  Poe  t.  Gnec  pag. 
fl.^  Piccinell.  in  Athefioeo  Literator*Me« 
diolânenC  Italiçèfcnpt* 

3  Jul.  C«f.  Scaiiger.  lib.  6.  Pocûces  fc© 
Hypcrcûtiç*  capt  4.  f  ag.  7^0* 
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APOLLONIUS    COLLATIUS. 

(  P/Vm)  Prêtre  de  Novare  ,  que  plufîcurs  ont  pris  pour  un  Ecrivaîft 
du  feptiémefiécie ,  vivant  fur  la  fin  du  feiziéme  (i). 

1224  A^  Et  Auteur  a  l'honneur  d'être  dans  la  Bibliothèque  dct 
\^  Pères  fur  la  bonne  foideMargarin  de  la  Bigne,  quiJ'a 
pris  effedivement  pour  un  ancien  Pcre  de  TEglife  ou  pour  un  Auteur 
Eçcléfiaftique ,  dont  il  marque  le  tems  vers  l'an  690.  (2)  Ceft  fan* 
doute  ce  qui  a  porte  divers  Ecrivains  fort  hat^iles  d'ailleurs  à  recon- 
noître  Ton  autorité  comme  celle  des  Anciens,  felpnque  VofliusTa 
remarqué  (3).  Et  Barthius  n'a  point  laiflede  l'expliquer  en  cette  qua- 
lité, quoiqu'il  sût  fort  bien  que  c'eft  un  Poëte  moderne ,  fous  pré- 
texte que  tant  de  grands  hommes  ont  témoigne  en  faire  du  cas  j  par 
rapport  au  tems  où  ils  l'ont  fait  vivre  (4). 

Le  Père  Briet  juge  par  la  mauvaife  Poëfie  de  cet  Apollonius  &  par 
labafleffede  foffl^Ie(5)  ,  qu'il  a  vécu  au  feptiémefiécie  plutôt  que 
dans  celui  d^^Hen ,  ou  la  belle  Poëfie  commençoit  à  revivre ,  Se 
où  Ton  étudi^^re  Grec  qu'Apollonius  nefavoit  pas.  11  dit  pourtant 
que  fon  ftyle  eft  un  peu  meilleur  que  celui  du  tems  de  Charlemagnc, 
&  que  Voflius  &  Barthius  le  rabaiflcnt  avec  excès. 

Mais  ce  Père  pouvoir  coniîdérer  que  ces  deux  Critiques  n'ont  rien 
dit  pour  le  tems  d'Apollonius  qui  ne  foit  conforme  à  la  manière 
dont  Jules  Scaliger  nous  l'a  fait  connoître^  &  que  celui-ci  pouvoir 


I  f  ïl  cft  tors  de  doute  qu'Apdlônius 
Golhtius  Auteur  du  Pccmc  de  la  ruine  de 
J^rufalcm  en  4»  livres  eft  mort  fur  la  fin  du 
15.  fiée  le.  Cet  ouvrage  fut  imprime  à  Milan 
in-8',  l'an  14S1.  &  Ton  en  1  vu  un  autre 
du  mèmePocie  fur  le  combat  de  David  & 
de  Goliatk  envers  héroïques  dédiés  à  Lau- 
rent de  Médicis  ,  mort  l'an  1451.  Platinus 
Platus  cjue  je  ne-crois  pas  être  parvenu  à 
zfoo..&  donc  les  Poe  fie  s ,  la  plupart  de 
très-vieille  date  ,  furent  imprimées  l'an 
iSOi.in-4'.  à  Milan  a  Fait  ce  diftique  i 
l'honneur  decct  Apollonius.. 

Fetrus  AfoUonius  refit ens  ah  Afclîine  nomen 
Carminacomfûnn  nptnine  dignajùc* 

J'ajoute  i  ceci  qu'au  i..  livre  des  Epigram- 


mes  de  Lancnus  CuriÎBS  imprimées  Pin 
i^ir.  à  Milan  in-fol.  il  y  en  a  une  de  dix 
Hcndécafyllabes  â  un  Andréinus  Gollarius 
de  Kovare  qui  éroit  apparemment  de  iafa<^ 
mille  d'Apollonius  Collatius.  Tout  cela 
fait  voir  que  ce  Poëte  n'a  non  plus  vécu  fur 
la  fin  du  le*  fiécle  ,  comnne  l'écrit  Baillet» 
que  fur  là  fin  du  7.  comme  Ta  cru  Mar« 
guérin  de  la  Bigne.  > 

1  Margarin.Bignacus  in.  Indice  ChronoL- 
Vett*.  ËccK  Script,  pratfix*  tom*  i.  BibL. 
SS.  PP. 

3  Ger.  Joh.  Voffius^de  Hiftor,  Latio*. 
cap.  io.j>ag.  8 II.  Su» 

4  Gaip.  Barthius  Adverfa^r*  jijb.  13.- 
cap.  17.  col.  1163. 

5  Philipp.  Btietius  lib.  f.  dePoctis  Latin.  ' 
P«g»^3.  ^4.|>rafix.  Acuic.diûis  îoct.. 
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avoir  vfr  Apollonius  ou  ceux  qui  Tavoient  hanté,  comme  il  paroît 
par  le  rang  qu'il  lui  donne  au  milieu  de  plufieurs  Poëtes  du  mêqic 
fiéde.  Et  pour  ce  qui  cOl  de  Ton  ûyle  ^  ils  en  ont  encore  beaucoup 
moins  dit  que  Scaliger  qui  juge  que  c*eft  un  Ecrivain  afles  pieux  ^ 
mais  que  c'eft  un  Poëte  un  peu  froid,  &  qu'il  n'eft  pas  heureux  j  fur 
tout  lorsqu'il  quittç le  genre  Elégiaque(i)..  Mais  Scaliger  ne  parle 
que  des  Faftes  d'Apollonius  (2)^  fans  faire  mention  de  fes  quatre 
livres  envers  fur  la  ruine  de  Jeruialem. 

I  JaL  CacCScalig.  Hyptrcnt.icalib.^.         1  f  Perfotùie  depuis  ScHigern'a  ru  celT* 
^Poët.  pag.  7^7.  faftcs.Jt.  ' 


Lesdeux  VERINS  ou  VERRINS  (i) de  Florence, 
ou  félon  d'autres^de  llfle  de  Mînorque; 

UGOLIN ,  moftâgc  de  75-  ^^^^  vers  la  1490.  de  J.  C  fcloiv 
quelques-uns,  mais  après  Tan  1505.  félon  d'autrea,  puifqu'il  ai 
furvécu  à  Pierre  Crinims  fon  Ecolier ,  qui  mourut  en  cette  anncc 
au  plutôt.  (^)  ; 

MICHEL^  fils  d'Ugoliiii  mort.longrtems  devant  fon  Pecêv' 
âge  feulement  de  17,  ans.  (3), 

T21S  T  T  G  oxiN  VàRtN  a  compose  divers  Ouvrages  co  ycrs^f- 
\Jl   entre  autres  I2   charliaJe  (4)  ou  les  expéditions  de' 
Gharlemagne ,  le  Siegffapvije  de  Grenada  i  xiût  Silve  à  la  louaftgede  ■ 
Ehilippci  Bcnita ,  quelque  chofefur  TAftronomie,  &'iiiverfes  aufrcs 
Poëfies^^  iaûs  parl(ït  de  ce  qi^'il  aiai&M  Pr«^fe.  Mais  il  n^y  en  a  points 

t  f  Ceux  qui  éerivenf  FMw  ait  lî^'  de  dani  la  ^j.  lettre  di  L  )•  Ser  et  pîcii  li  ear  ^ 

Véim ,  &  cear  qui  Ic^  font  venir  de  Minor-  i (Of .  il  VLfS^  aucou eu  que  ^3. 

guc  ft  tromptnt  épalemeot;  On  en  peut  3  J  Michel  V^rin  mourut  âgé  d'enriron  • 

croif é  tl|;o Air  kii^ttièiiie  dans  \t%  neuf  vers  x^rjaitt  M^rtfllmi^  I>attpliin lettre  90.- à%  I; 

qui  coniinciwinf-:  5/  quisfirtêmeampreimp  v- PoccUhtliW  «m  U  Olf  r&  de  Mkliti- V^rin. 

rapportés  plus  bas  par  notre  Auteur.  Pierre  en  i4S7-  Le  Cki}i»t  la  iqet  en  14 S),  date 

B^auphin  qui  à  écrit  plufinirs  leitres'à  Ugo^  piéfér^  â  toute  autre  par  Bailler  tn.i4.  de  >* 

lin* les  adreflè  toijours  VgfUnà  Verimù  Flo-  Ij»  Eafans   célèbres,  mais-iâag   prenrC'' 

tentim.  On  7  trouve  quelquefois  f^errinç  y.  fuffitante. 

Biais  c'eû  ou  une  méprife  de  l'Ecrivain  ou  4  f  vil*  devok  pki^t  due  U  Cmii^dti 

une  faute  de  l'Iitiprimeur,  pocmedî»iréen»if.  liviesu  LeoMniifcrit^'eii  ■ 

%  f  Pierre  Dauphin  dans  fa  lettre  du  lo.  voit  ï  la  Bibliothèque  du  iGrand  .Duc  ,  ^. 

Juillet  1451.  a  Ugolin  lui  donne  fo.  ans  f  de  plu»  7.  livres  d'fepignMune»  dn  nèmt 

NâhJiém  adeo  éttate prQcefJtfli\  cmnfis  modo  ouin-  Ugolin  écrits  de  la  naain  de  fon  difciple  Pes 

quMgtnmius  y  mtmtrimttxtnftfi  m%Tumi.'\,\&  tXttSCxioitus  alors  fort  jeune ,  Tan  \^%^\;i 

Tome  IV.  ,  ,  Oo 
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^Im.  qui  lui  ait  fait  tant  d'honneur  que  les  trois  livres  qu'il  a  faits  à  la 
louange  de  la  Ville  de  florence^  où  il  demeuroit  avec  (on  fils  j  après 
avoir  quitte  fon  pays ,  &  qu'il  a  depuis  adoptée  pour  fa  Patrie ,  feloQ 
J'opinion  de  ceux  qui  le  font  venir  de  Minorque.  (i) 

Dans  le  premier  livre ,  il  traite  de  la  gloire  &  de  la  majefte  de  la 
ville  de  Florence ,  &  de  tout  ce  qrfil  a  trouve  dansThiftoire  qui  étoit 
^  propre  à  fon  deflfein  :  dans  le  féconde  il  rapporte  les  qualités  &  les 
avions  àts  hommes  illuftres  de  la  ville:  &  dans  le  troificme ,  il  parle 
des  familles  de  Florence  &  de  leurs  origines  ^  mais  avec  affifs  peu 
d'éxaditude. 

Il  n  y  a  prefque  rien  de  Poétique  dans  tout  cet  Ouvrage ,  la  véri- 
fication n'jreftpas  non  plus  fort  délicate  ,&  il  ctoit  fort  inférieur  en 
ce  point  à  Jovianus  Pontanus>  à  Politien,  &  quelques  autres  Poè- 
tes de  fon  tems.  Cepeudant  la  piété  (2)  avec  laquelle  il  a  tâché  de 
icrvir  (a  patrie ,  mérite  quelques  louanges  j  dit  G.  Audebert  (3)# 
:&  cette  confédération  peut  contribuer  à  le  rendre  excuÊd>le  d'une 
partie  de  fes  fautes- 

2.  M I  c  H  X  1^  Vérin  a  compofc  des  Diftiques  moraux  (4) ,  qui 
pourront  fairelefujetdeTadmirationde  ceux  qui  confîdéreront  que 
c'eft  le  fruit  de*fa  première  jeuneffe.  La  facilité  pour  la  verfîfication 
y  paroît  extraordinaire ,  mais  la  fageffe  qui  éclate  dans  tous  ks  Difti* 
ques^  eft  quelque  chofe  de  bien  plus  admirable:  &^lle  nous  feit 
affés  juger  qu'il  étoit  déjà  meurpour  rétcrnité^  Idrfque  l'amour  de 
la  continence  Tenleva  aux  Médecins  (5) ,  qui  ne  faifoient  point 


'  1  Je&rois  ttntéde  croôrc  qu«  tcux  ^oi 
'font  y^rin  Efpatnol  fc  (ont  trompés,  parcç 
eaetJgonn  ne  le  contente  pi»  d'appeller 
Slprciicc  £1  Patrie  (tir  lai  fi$  Je  iftf^ïMfiM , 
,cn CCS  termes: 

Duret  éul  extremos  ventWM  i/t  ficU  n^miu 

Mais  qu'il  pLtte^h(M^lkiH^Fhmk 
êûmmc  d'une  des  pléis  aockftifiesde^rence^ 
.«cie$tenrics',fél.3t.pag.  i.' ^1    -  ' 

Si  vis  firtt  nuétm ,  Leô^ ,  cùgtuJUn  frdm  Jt 
Ftrcmrétm ,  qumnw  aUo$memorare  detiT€U    i  :  ; 
£)f  FtéremifH  Omfifimtttmfnxinm  mhi  /    v 
^^krimundtflu^frlimm  duxne  ftndêes   . 
A  quadringemis  ohms  :  e^  Broccnltts  âttSUr 
Hdsfkit:  v  pTiffmm.afftUMatP'9r9ccoUfroleS9 
A  Veriù  fid  fofl  nomen  firti^^i  Vtrinp 
J^on  plehisa  ionrns  ,  Jummês  UgoUmu  homrtê    . 
,^  miuiJf^fiMi  éOavm  vitmtnctfk* 


%  f  Heta&hféttriétm  (t  doit  rendre  par  Tfk 
fùKrîafatfH.k 

5  Gerinat)«  Audebertis  Aureltan.  ediroe 

^  car»,  tjgolmi  Verini ,  (eu  quis  alias  zn&M 

prxfatiou*  ad  libres  tics  dciiluftrat.  Flot* 

Cerard«  JoKan.  Vofl*.  lib.  3.  de  Hiâor.  Lau 

cap."^*  pagk  6t€,  6x2» 

4  f  lis  fttfcar  pour  la  prmiére  fois  la* 
primés  Tan  14^7.  à  Floi€n<c.J( 
.  t  '  Veki  une  Bfiffêïùm^  de  PoUden  foi 
Cxpli^oe  tontes  ckws  fur  cp  (ujfu 

Farinés  MkMlfiorentAm  teciJU^  aimis  j 

MÉrihm  amhiximmméf^  »  an  ingénie» 
J^ifiiihacomféfiéit  iMh  mir^fmU  P^irtmi 

SoU  Kenmfttera  knu  ^ctirrere  mnio  , 

..-    Ke  fi  fàlùétret  fmiùtà  tfjê  nwri. 
UicJMn  hen  Pahri*  doUr  O*  Jecm  ,  unit  J^ 
ventiàs  ' 
Extmfkm ,  votes  tiiMeriam  CéfUnt» 

f  fiaillct  li&ît  féi$ri^  u  e.  Il^emiet» 
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fcrupule  de  vouloir  (àcrificr  ùl  virginité  pour  la  confcrvatîoa  d  une  y^raw^ 
vie  mifcrablc* 

Le  P.  André  Schott  Jcfuite  d'Anvers  qui  le  fait  natif  de  Minorque, 
dit  (i)  qu'il  a  choifî  les  plus  belles  fentences  des  Philofophes  Grecs  & 
Latins  >  mais  qu'il  a  pris  particulièrement  celles  de  Salomon  pour  les 
renfermerdans  fes  Diftiques.  Il  ajoute  que  la  netteté  du  ftyle ,  1  élé- 
gance &  la  beauté  du  fujet^  ont  été  caufe  qu'on  a  enfeigné  &  fait 
apprendre  fes  Diftiques  publiquement  dans  les  Collèges  de  divers 
pays  y  ce  qui  s'eft  pratiqué  encore  depuis  letems  auquel  Schott  faifoit 
cette  réflexion  à  la  gloire  de  Vérin.       ' 

Jules  Scaliger  juge  (2)  que  fes  vers  font  dignes  de  la  maturité  d'un 
homme  conlommé  j  mais  je  penfe  qu'il  a  eu  plus  d'égard  à  la  morale 
de  refprit  &  du  fens  de  ces  vers ,  qu'à  la  manière  de  la  compofition 
Se  du  ftyle  qui  eft  fimple,  mais  naturel  &  facile.  Geraldini  qui  dit 
prcfque  la  même  chofe ,  ajoute  qu'il  eft  courte  fans  obfcurité,  qu'il 
a  de  la  cadence  3  &  qu'il  eft  ingénieux  fans  fieb  fhais  (feft  par  une 
flaterie  de  Poëte  qu'il  a  ofé  avancer  que  les  Diftiques  de  Vérin  font 
comparables  aux  livres  de  TEcriture  fainte.  (3) 

Il  eft  inutile  après  cela  de  rapporter  les  éloges  que  Politicn  &  fon 
Père  même  lui  ont  donnés ,  puifqu'ils  ne  peuvent  rien  ajoucpr  à  ca- 
qu'on  vient  de  dire.  •   • 

Ces  Diftiques  ont  été  imprimés  à  Lyon  chçs  les  Frellons  avec  les 
Commentaires  de  MàninlvarreBafqued'Efpagne,  que  Schott  ap- 
pelle aflcs  (avans.  On  en  a  fait  auffi  une  édition  jointe  à  celle  des 
Pocfics  d'Owen ,  mais  le  nom  dé  Vérin  n'y  paroît  pas  5  c'eft  ce  qui 
porte  le  Ledeur  à  la  féduftion ,  &  qui  â  fait  croire  à  quelques-uns 
qucc'étoit  un  Ouvrage  d'Oven  (4).  G'eft  une  innocence  ou  plutôt 
un  artifice  dont  j'ai  déjà  rapporté  un  éxeniple  dans  les  Imprimeurs 
d'A-ngletcrre  an  fujet  d'un  livre  du  Père  Labbe ,  qu'ils  ont  imprimé 
avec  un  Traité  de  Selden ,  fans  y  mettre  le  nom  de  ce  Père. 

Il  s'eft  fait  une  autre  édition  de  ces  Diftiques  à  Beauvais,  elle  parut 
rat»'i6i6.  par  les  foins  de  Philippes  le  Clerc  qui  étoit  Principal  du 
Collège  de  cette  Ville,  &  qui  changeant  Tordre  &  rocconomie  des 
autres  éditions  j  les  rangea  félon  les  matières  &  fous  des  titres  qui 
lui  paroifïbient  les  plus  convenables.  Mais  CoUétet  a  eu  raifon  (5) 

1  A.3.  Peœf^rimiéiii'Bibl.  Hif^«  tom*  )•  ia  Vefino.  ■  t- 

claflc  4.  CcVtibcror.  fWfC-'f  97»  f  9*«  Vojés  te  tom,  t.  parr  i.  dcr  Jag.  its  Str: 

%  }aU  Cx(.  Scalig.  Hyptrcht.  (on  lib.  4é  oA  il  cû  parlé  ^es  Crit.  Hiih  an.  ^7*  p-  i'> 

Pd'écices  cap.  4.  pag.  791.  5  ÇujU.  CoUetet  Art  Poët.  Traité  de  la  ' 

3  Ant.  Gerald.  Epif^.  apud  5elioc«  p.  f  f  f  •  Poëfic  Moral^  nombre  41.   pag.   117,  U- 

^Gcorg.  Miili.  Kmuf.  Bib.  Vit.  êc  Nar«  jMmbrt  57.  pag.  140. 
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de  taxer  de  nouveauté  &  de  bizarrerie  le  titre  que  le  Clerc  lui  a  don- 
né de  Verrims  Belvacenjis.  Car  il  n'eft  pas  impoflîble  que  ceux  qui  ne 
connoiÇèfit  pas  Vérin  ne  s'y  laiflcnt  furprendre ,  &  qu'ils  ne  confon- 
dent le  lieu  de  cette  rcnaiflànce  du  livre  avec  celui  delà  véritable  & 
première  naiflance  de  T Auteur,   . 

Enfin  pour  Êiire  voir  combien  ces  Diftiques  ont  paru  utiles  dans  la 
France ,  on  peut  faire  remarquer  au  LcÛeur  qu'ils  .ont  été  traduits 
cnVers  François  dans  le  fiécle  paflcpar  Claude  OddcdeTriors(i)^ 
&en  Prefe  Françoife  dans  celui-ci  par  Claude  Hardy:  (2) 

*  Hugolini  Verini  lib.  m.  Carm,  de  lllujlratione  Florentin  in-4!:. 
Parif.  1588* 

t  En  IJ77.  -^'En  1^14- 


X  A*r  CJ  NUS      C  UR  TJ  V  s 
De  Milan  j  Poète  I-atin,  ,^ivantrur.laiîn,du  li.fiçcle.  (i) 

X226  ^^  Et  Auteur  nous  a  laifle  des  Silves  &  des  Epigram- 
V^  mes(;a)  j  qui  ne  lui  ont  pas  acquis  beaucoup  de  réputa- 
tion. Jules  Scaliger. dit  que  <cft  un  Poète  froid ,  cjui  xi'avoit  pas  le 
génie  heureux  pour  rinvçmion,  ni  grand  talent  pour  les  vers  (i). 
Ce  ne.  font  poiiy:  les  facrés  Myftéres  qu'il  a  renfermés  dans  fa  PoëfiCj 
mais  on  peutdii^e  quc.c'e^  fa  Poëlîe  qu*il  femble  avoir  mife  dans  les 
fers,  lorfqu'ill'a  rçnferméc dans  des  faits  tirés  de  l'Hiftoire  faintc. 
I)e  forte  que  quand  on  les  voit  exprimés  avec  fi  peu  de  noblefle  & 
fi  peu  d'agrément ,  on  aime  toujours  mieux  les  lire  dans  le  ftyle 
fimple  de  l'Ecriture  3  que  4e  les  appcrcevoir  dans  une  Poëfie  fi 
peu  naturelle. 

Jl  ne  laiflbit  pas  d'être,  fort  habile  dans  la  connoiflance  du  Grec 
&  du  Latin,  au  fentimcnt  de  Paul  Jovc  (4).  Mais  il  avoit  trop  dé 
i?géreté  &  trop  de  vent'  dans  la  tête.  L'inconftance  de  fon  e(prit 
l'avoir  empêché  de  réullîr  en  tout  ce  qu'il  avoit  entrepris.  Quelque 
grande  que  fut  fa  ledurc,  &  quelque  longue  que  fiit  l'habitude  qu'il 

X  f  Jtcobas  JuliânBS  fumomm^  Antiqni-  1  f  Imprimées  01-4'.  en  10.  livres  Vèû 

nus  ,  de  Péronfe  »  ic  non  pas  de  Boulogne,  151  x.  â  Milan ,  dont  on  ptut  dire  : 

comxBe  Policien  chap.  47^  de  fês  M^knges  N»iU  >«  t4m  msgno  eft  corfore  mica  fidis^k 

Ta  cru ,  dit  dans  une  de  Tes  Epitres  »  qiii«ft  5  Jul.  CcT.  Scaliger  Hypercricic,  (eu  libt 

k  19.  du  livre  i.  que  J^apcinusXurtioS  €.  Poëtic.  pag.  797* 

novut  Tan  1511.  4^^L  J^r»  Eleg.  niifli.  €p. 
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çouvoit  avoir  avec  les  bons  Auteurs  >  clic  ne  lui  avoir  fcrvi  de  rien  tjuicuitu  Cartiu$; 
pour  fe  former  un  ftylc  raifonnable.  Celui  qu'il  a  employé  j  foit 
dans  fes  Silves,  foit  dans  fes  Epigrammes ,  cft  toujours  dur  &  fort 
obfcur.  Il  a  préfère  la  gf)irc  de  paroître  do£tc  &  grand  Ledeur ,  à 
la  qualité  de  véritable  Poète  &  d -Écrivain  poli. 

Ses  Silves  font  de  vraies  Forêts,  où  Ton  voit  beaucoup  de  boi5 
inutile ,  &  par  conféquent  beaucoup  d'embarras  &  beaucoup  d'obf- 
curité ,  fans  parler  des  épines  &  des  ronces  qui  empêchent  un  Lec- 
teur timide  &  délicat  d'y  entrer  &  de  les  pénétrer. 

Ses  Epigrammes  ne  laiflent  pas  de  contenir  quelquefois  des  plai» 
ianteries  aflfés  agréables,  qui  portent  le  Ledeur  à  rire  lors  même 
qu'il  fe  trouve  choque  de  la  dureté  de  Tcxpreffion, 

Mais  il  fe  ^aifbit  particulièrement  à  faite  de  ces  vers  qu'on  appelle 
Serpentins  (i) ,  qui  commencent  &  finiflent  par  le  même  mot  ou  par 
la  mêmephrafe  (2)  ;  il  en  failbit  de  Rétrogrades  ou  Cancrinsy  qui  fe 
rapportent  à  r^n^ropfce  des  Rhétoriciens,comme  la  première  elpécc 
le  réduit  à  leur  Epanalepfi.  Enfin  il  fe  faifoit  une  occupation  fqft  fé- 
rlcufe  d'en  faire  de  quarrés  &  de  cubiques^  que  jejic  faurois  mieux 
expliquer  qu'en  empruntant  les  termes  du  Blaibn,  &  en  difant  qu'un 
vers  hexamètre <:ûbc  ou  quarré  ne  doit  contenir  que  fix  mots,  &. 
fait  néanmoins  fix  vers  en  pal  &  fix  vcrscnfafce^  dont  les  plus  ad- 
mirables font  ceux  qui  font  non  feulement  rétrogrades  ou  qui  font 
encore  fix  vers  en  reprenant  les  fix  mots  de  gauche  à  droit  >  mais 
qui  font  encore  un  double  vers  en  fautoir^  foit  en  montant  du  troi- 
iiéme  quartier  au  (econd ,  &  du  quatrième  au  premier  >  foit  en  dct 
cendant  en  bande  du  premier  au  quatrième,  .6c  en, barre  du  fcconil 
au  troifîéme  quartier  du  vers  quarrc. 

On  pourroit  appeller  ces  fortes  d'Ouvrages  la  que]li<m  ou  la  torture 
de  Vefprit.  Ceux  qui  s'y  font  appliqués  le€  premiers ,  ont  été  trompés 
lorfqu'ils  ont  vu  que  le  Public  avoit  reconnu  fi  mal  leurs  travaux^ 
&  qu'il  s'étoit  contenté  de  rire  de  ces  efforts  fi  extraordinaires , 
4c  de  fe  divenir  de  leurs  fueurs  &  de  leurs  veilles.  Ceft  ce  qui  devoir 
rendre  fagcs  ceux  qui  font  venus  depuis ,  &  qui  pouvoir  leur  ap- 
prendre qu'il eft  fort  inutile  de  fe  tuer  pour  faire  rire. les  autres.  Se 
^  acquérir  à  la  fin  une  réputation  de  ridicule, 

^  Lancini  Curtii  Potînata  in- fol.  Mediol.  1521.^ 

t  Angmneh     ^  clop^die  d'Alfiedios  tofit  i.  1. 1 o.  dcPoët; 

%  On  f)cut  voir  its  exemples  de  toutes  ces      fed.  4.  cap.  f .  nom.  10.  pag.  550.  num.  xx, 

«Ijeccs  de  vers  cxtraordiaai^s  dans  TEncy^     p^g*  55 x.  col.  i.ntun.  54.  pag.  5^1.  coL  i* 
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{ angélus  Baffus{i\  né  ran  1454.  à  Mohtc-Pulciano  cnTofcanc; 
d'où  lui  eft  venu  fon  nom  de  Politianus ,  Précepteur  des  Princci 
de  Medicis ,  Chanoine  de  Florence ,  mort  Tan  1494.  âgé  de  40^ 
ans^  Poëte  Grec  ^  Latin ,  &  Italien. 

1227  TF  'Ai  déjà  rapporté  aillturs  ce  que  les  Savans  ont  pen(c  dcr 
J  Ouvrages  de  ce  Critique ,  &  des  Traduftions  dt  ce  célèbre- 
Auteur.  Et  ceux  qui  auroient  la  curiofité  de  voir  un  Recueil  fort 
ample  de  diyers  Eloges  qui  femblent  lui  donner  la  principauté  fur 
les  beaux  écrits  &  les  hommes  doâes  de  fon  fîécle  ^  le  trouveront 
dans  les  grolTes  &  favantes  compilations  de  Barthius ,  où  il  occupe 
entièrement  le  cinquième  chapitre  du  quarante-feptiéme  livre.  (2) 

Cet  Auteur  ne  s'eft  pas  contenté  de  bien  établir  la  réputation  de 
Politien  en  cet  endroit  »  Ôc  de  l'y  défendre  contre  diyerles  accu(à« 
tions  qu'on  a  formées  de  tems  en  tems  contre  lui.  Il  a  fait  voie: 
encore  ailleurs  quel  étoit  fon  mérite  (3)  &  les  avantages  qu'il  avoit 
fur  les  autres  dans  la  Pocfie.  Il  ne  fait  point  difficulté  de  dire  qu'il, 
avoit  atteint  au  point  de  la  perfection  des  Ecrivains  de  l'ancienne 
Rome  dans  {es  Vers  Latins ,  &  qu'il  avoit  fort  approché  des  meil- 
leurs Auteurs  d"^ Athènes  dans  fcs  Grecs.  II. ajoute  que  Politien  z^ 
paiféde  fort  loin  dans  fes  Vers  Italiens  les  Poètes  du  pays  qui 
n'avoient  point  d'autre,  occupation  que  celle-là,  &.  qui.n'étoient: 
point  partagés  comme  lui; 


I  f  Depuis  k  remarqaeci-deflus  faîte  art. 
)if  •  bii  j'ai  dit  que  le  nom  de  fimiUede  P<^- 
litien  étoit  Ctm  &  non  pas  B^,)*z\  reconnu 
avee  d'habiles  Italiens,  que  le  raot  Cini 
écoit  corrompu  de  celui  â'Amhropw ,  en  ce 
que  le  même  Politien  qui  l'an  149 3 •  le  t.  de 
Septembre  Jndi^on  zi.  en  qualité  d'no  des 

3 [oatorze  témoins  ds-teftamentde  Jean  Pic 
c  la  Mirande ,  y  figna  le  fécond  en  ces  ter- 
mes :  E^9  Anggim  BoUtiatms  filim  DomitU  Bè« 
nedi^H  dé  Cihis  ,  Decretorim  Doétor  O^  Canoni- 
cm  Floremnm  o*c»  huit  an^  auparavant  dans 
«na^dut$  Décestbre- i4Sf*  n'étant  pas 
encore  Chanoine  de  la  Cathédrale  de  Flo- 
Rtfce  ,  eft  dénommé  Dm,^elm,fiUi^effregià. 
l>98wk  D*  JkfffMà  di  AÊtÀrt^ims  ii  Mmt  P#r 


Bidnâj  FriorfietêUrM  C^  Cêtepka  EecUfié' 
Sdnéli  PatUi  Flc9t*mim  c^r.  Pal  01k  l'on  Toir 
i^t  à^Amhrogim  ^  en  retranchaQt  les^  deux 
premières  fyllabes ,  on  a  d'abord  fait  Gim* 
6c  Qu'en  fuite  par  le  changement  du  G.  en- 
C.  familier  aux  Florentins  pour  lés  noms  de 
famille:,  on  a  de  G^fait  G/w'*.Voyés  le 
Crefcimbeni  pag.^^^f.  jptf.  3^7.  du  Cohh 
mentaire  Cur  l'Hiftoiic   delU  volgar  fo<if^ 
vol.  i-i 

1  Gafpar  Barthius  Adverfarior.  lib*  47^ 
cap.  5.  col.  119).  &  feq. 

3  Idem  in  eodcm  opère  lib.  i^.  cap.  ifi 
col.  loff.  &  feq.  od  il  donne  une  Verfioa 
en  Vers  Latins  dedix£pigrajnmes  Gzecquit 
de  Politien. 
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Xouîs  Vives  dit  en  général  de  fcs  Mufcs ,  c'eft-à-dire  de  fes  Poe-  foUtîcâî 
fies  dans  les  trois  langues  que  nous  venons  de  marquer  (i) ,  quelles 
ibnt  également  agréables  ^  remplies  de  mille  beautés  ^  pleines  de 
charmes  j  accompagnées  d'une  dpuceur  continuelle  ^  &  qu'on  y 
trouve  par  tout  le  bon  goût  foutenu  d'un  fel  qui  n'a  rien  de  trop 
4icre. 

Ceft  ce  qui  lui  a  fait  donner  par  (es  admirateurs  la  qualité  de 
Poëte  divin ,  comme  a  fait  Paul  Jove  (2) ,  &  qui  d'un  autre  côté  Ta 
irendu  l'objet  de  la  mcdifancede  (es  envieux ,  parmi  lefquels  Jofeph 
Scaligcr  comptoit  uns  doute  Marullc(3)  qui  croyoit  pouvoir  impu- 
nément fe  mocquer  de  Politien  j  qui  non  feulement  étoit  fort  au  . 
àcSus  de  lui/mais  qui  ne  trou  voit  même  perfonne  à  quiil  fiit  obligé 
>de  céder  ]fi  rang  de  préiéance.  (4) 

Mr  Borrichius  témoigne  qu'il  n^y  a  point  de  genre  de  Poëfic 
^idans  lequel  il  ne  réuffit  fort  bien  j  comme  dans  le  Lyrique ,  TElégia- 
^uc  ,  &  fur  tout  dans  l'Epique.  Il  ajoute  (5)  que  fcs  Epigrammes  font 
aufïi  fort  travaillées  &  fort  polies  pour  la  plupart  5  car  il  y  en  a  de 
anoindre  prix  félon  Scaliger  (6):  mais  qu'on  y  trouve  néanmoins 
plus  de  fureur  Poétique  que  d'Art,  plus  d'efprit  que  de  jugements  ce 
qui  ne  regarde  pas  moins  les  autres  Poefîes  de  Politien  que  celles- 
ci  ,  félon  la  pcnfée  même  du  Giraldi  que  Mr  Borrichius  a  fuivie. 

Air  Konig  témoigne  faire  tant  de  cas  de  (es  Vers  Grecs  X7)  *  q^*il 
ne  les  juge  pas  inférieurs^  tout  ce  que  l'Antiquité  a  produit  de  plus  . 


1  J6liân.Luâov.  vives  lib.  5.  de  traJend. 
I>ifciplin.  &  apud  Barth.  col.  xi94> 

5  Les  jugcintas  de  Vives  couckant  les 
pocfics  de  Politien^  fe  bornent  uniquemenc 
aux  Latines. 
%  Paul.  ]or,  1.  X.  d€  rica  Leonis  X.  Papap» 
QQoique  cet  Aateur  ne  lui  foie  pas  fort  fa- 
vorable dansies  ElogesyComincDoasravaas 
«déjà  remaraaé  ailkars. 

Item  G.  |.  Voff.  1.  fiag.  deToct.X.  p.  79^ 

Ç  Ce  a*cft  quç  par  rapport  aux  Stances 

lialtannes  it  Politien ,  que  Paul  Jove  i  qui 

les  by  perboks  ne  coûtent  rien ,  Ta  traité  de 

Po'ctc  divin. 

3  Jefepk  Scaliger  in  €aftî|atîotk  ad 
Catmlli  Carm.  &  ex  eo  idem  Vofl.  de  Poët* 
JLat.  pag.  7f  ut  fupra, 

4  f  II  expofe  fort  mal  le  fcns  des  Pâro* 
les  de  Politien.  MatHUm»  dit  Scaligcr  lur  un 
csnixoit  delà  47,  pièce  de  Catulle ,  riiet  P«- 
Utiofmm»  wwm  noufihnn  fi  majorem  »  fid  tr 
m^  »«y^4  Mmh  infrtèQum*  Ce  qui  fignifie  : 


JAdrtiUefi  mâft^  le  foUiUn ,  i^tfm^  tfomfimU^ 
ment  fort  audtffmsJ^  i>^»  fnaU  qui  w'éoit  iftfi^ 
riemr  à  qui  que  ee  fiit  Je  nos  Savons.  ^ 

f  Olaiis  Borrichius  DifTert.  de  Poët.  pag» 
103.  &  ante  illum  LiL  Greg.  Gyrald.  ÔiaU 
de  Poëtis  aevi  fui. 

%  f  Scaliger  le  p2xe  a^a  dit  autre  cliofc  tou« 
xbant  les  Epigraaunes  Latines  de  Politien  « 
:£non  que  chacun  pou  voie  <en  £iixe  un  choix 
fuivam  fon  goût.  BfigtOimiats ,  dit-rl ,  fiU 
qui/que  eTtaminet*  lugeimat^  oc  Qie  femble 
peu  judicieux^  chacun  n'étant  pas  ^gale* 
ment  capable  de-bien  choifir. 
,7  f  Scaligcr  le  fils  dit  que  hors  quelque»^ 
uns  de  ces  vers  ea  fort  petit  nombre  le  refle 
ne  pouvoit  paflèr  qu'à  la  faveur  de  la  grande 
jeuaclTe  du  Poëte.  Voici  fes  termes  pag.  51. 
de  fa  !•  Epitrc.  f^ttamus  C7*  ei/ere  nofha  ,  éf^ 
fojhis  éttatis  annis  y  ut  ffcit  VoUtianus  in  fais 
Grétcis  foematiis ,  ^  »  fr^^er  fauea  »  digmt 
erént  qudinadolefienti  f^i^i  'amûtmm  JMMI 
5piA  4  finiQtt  PtfZr^MVtf  Vîni^m^mw^ 
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foiidcB*  délicat  dans  le  même  genre^  au  moins*  pour  ce  qui  regarde  l'élégancâ: 
&  quelques  agrémcns  particuliers,  (i) 

Et  pour  ce  qui  regarde  fes  Poëfics  Italiennes ,  Meflîeurs  du  Port 
Royal  nous  apprennent  que  les  Stances  de  huit  vers  qu'il  composa, 
en  cette  langue  vers  Tan  1480.  font  confidcrces  encore  aujourd'hui- 
comme  une  merveille^  &  comme  les  plus  belles  pièces  qu'il  ait 
jamais  faites  (2).  Cependant  Jean  de  la  Gafe  Auteur  de  la  Vie  du 
Cardinal  Bembe  trouve  dans  ces  Poëfies  de  la  langue  vulgaire  trop* 
peu  de  douceur  &  trop  peu  d*élégance  pour  croire  que  Politicn  eût 
lu  les  beaux  vers  de  Pétrarque  (3).  Du  moins  ne  s'étoit-ilpas  afles 
formé  fur  cet  excellent  modèle.  Il  reconnoît  pourtant  qu'il  étoit  le 
Prince  de  tous  les  Poètes  Italiens  qui  ayent  paru  depuis  Pétrarque 
jufqu'à  Bembe.  Mais  cette  Principauté  n'ctoit  pas  de  difficile  acqui- 
Htion  en  un  fîecle  où  le  même  Auteur  affure  que  tous  ceux  qui  ont 
entrepris  de  faire  des  Vers  Italiens  durant  Telpace  de  ces  1 50.  années 
n'avoient  rien  feit  que  de  bas,  de  trivial,  de  languiflant,  rien  que 
de  burlefqué  &  deridiculei  en  un  root,  qu'ils  ne  méritoient  pas  la 
nom  d'Auteurs. 

Mais  avant  que  de  quitter  Polîtien,  il  faut  voir  b  jugement  quc- 
Jules  Scaliger  a  fait  de  la  plupart  de  fes  Poëfies  Latines- 11  dit  (4)  que 
généralement  parlant  on  peut  fe  perfuader  qu'il  n'y  a  que  le  défir  cfè 
faire  paroître  fon  érudition  qui  a  porté Politien  àprendre  un  ftyle 
propre  pour  des  Silves.  C'eft  ce  qui  lui  a  donné  afles  de  rapport  & 
de  conformité  avec  le  Poète  Stace.  Auffi  voit- on  qu'il  a  affedé  de. 
montrer  par  la  varietéides  chofes  qu'il  traite,  combien  il  avoitde^ 
ledure ,  qu'il  n'a  con^fulté  que  Ton  naturel ,  à  l'împétuofîté  duquel  il 
n*a  jamais  apporté  beaucoup  de  réfiftànce ,  qu'il  s'cft  donné  (buvent 
la  liberté  de  foxtir  de  fon  fujet ,  &  qu'il  femble  avoir  négligé  d'ob- 
ftrver  l'harmonie  &  la  belle  cadence  qui  fait   la  douceur  &ia. 
beauté  des  vers. 

Ce  Critique  prétend  que  dans  la  pièce  appellée  N$uritia ,  c*eftà- 
dire ,  le  payement  ou  la.récompenfe  des  Nourrices ,  Politien  ne  s'eft 
foiicié  d'autre  chofc  qus  de  faire  voir  qu'il  connoiflblt  ce  qu'il  y  a  de 
plus  caché  au  commun  des  gens  de  Lettres,,  &quîil  avoir  non  feu- 
lement de  l'inclination  pour  Lucain  $  mais  encore  de  la  lympathie 
avec  ce  Poète  j  mais  qu'il  lui  eftfort  inférieur  aufli-bicn-qu'à  Stacei . 
&  qu'il  n'approche  pas  encore  de  la  force  &  de  la  beauté  de  J'exr 

.   I  Gcorg  Math;  Kdnig.  in  Biblioth.'  Vct.  3  Joan.  Cafa  in  vita  Pctti  BcmW  p.  I4f/ 

l(  Nov.  pag.  6\u  tàïtton.  Batefit  Angl.  in-4. 

1  L'Auteur  Aiioa..4lc  Ja  Oraoï.  Italiome  4  ]uL  Ccf.  Scalig.  Hypcrcrîc.  fca  lib.  4) 

paj-  7t  de  la  Préface.  factices  pag.  Zou  >                    preffio^ 
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jprcffion  de  l'un  &  de  Tautre.  '  f  oUtîcn; 

Il-dit  la  même  chofc  de  fon  Huflique  jugeant  que  c'eft  le  même 
deflcin  ,.&  que  c*eft  du  Ang  de  la  même  veine.  Néanmoins  il  recon- 
noît  qu'il  y  a  un  peu  plus  de  douceur  &  d'agrément ,  mais  qu'il  en  a 
toute  Tobligation  à  fa  matière. 

Il  avoue  que  parmi  fes  Elégies  it  y  en  a  d'excellentes ,  fort  ingé- 
nieufes  j  bien  remplies,  nombreufes  &  juftes  dans  la  cadence, 
fortes  dans  le  fens  &  nobles  dans  Texpreffion  5  que  celle  qu'il  a  faite 
(ur  la  mort  d'une  pcrfonneeft  très-digne  d'un  homme  de  la  réputa- 
tion ,  &  qu'elle  vaut  mieux  que  celle  qu*Ovide  a  faite  fur  la  mort  de 
Drufus. 

Après  avoir  parlé  à  peu  près  de  la  forte  des  Vers  Latins  de  Poli- 
tîen ,  il  a  voulu  dire  auffi  fon  fentiment  fur  ceux  qu'il  a  faits  en  Grec. 
Uk  blâme  d'avoir  averti  le  Public  qu'il  n'étoit  encore  qu'un  enfant 
lorfqu'il  les  compoCi,  parce  qu'il  les  juge  fi  excellens  qu'il  ne  croit 
pas  qu'undiomme  tout  fait  en  puiflfe  faire  d'auffi  bons  en  Latin.  Quoi 
que  ce  jugement  de  Scaliger  le  Pcre  puiflc  avoir  quelque  fens  véri- 
table,  il  eft  bon  néarimoins  de  fe  fouvenir  de  ce  que  j'ai  rapporte 
ailleurs  de  fon  propre  fils  touchant  la  capacité  &  la  qualité  de  fa 
Critique  fur  les  Vers  Gifccs.  (i) 

*  Stam^S  dtMeJfer  ^ngelo  Polhiano  in-8^  inVinegia  1544.  ""-^/V" 
dem  RHJÏicHS  in- 8°.  Baju!  I5  39-* 

I  f  Vtnitott  ci-Jeflas^lIégné  it  rEpiijrc  qu'on  doit  faire  det  Epîgrâmnes  de  Politîen. 
r.  de  Scâlteer  le  &\s  fait  voir  qu'il  n'étoit  Daniel  Heinfius  en  a  fort  bien  jugé  dan/ 
p^  d'accord  avec  fon  père  touchant  Teftimc     A'Epiire  dédicatoire  de  fen  P«/iW.  j. 
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P  H  I  L  E  LP  H  E  • 

Le  jeune  {Marim)  d'Ancone  fils  de  François ,  &  d'une  fille  du  cé- 
lèbre Chyfoloras  de  Conftantinoplc ,  mort  fur  la  fin  du  ij, 
fiéclc  ou  vers  le  çommenCemept  du  16.  Poëte  Latin,  (i) 

1228   /^  N  a  imprimé  les  Epigrammcs  (2)  de  cet  homme  en 

V^  Allemagne  3  dans  lefquelles,  comme  dans  les  autres 

vers  on  ne  trouve  prefquc  point  d'autre  qualité  recommandable 

qu'une  grande  facilité.  On  dit  qu'il  di^oit  une  centaine  de  vers  fans 


-1  f  François  Ptilclplic  ayant  ifouCéi 
Conftantinôplc  Théodore  Chryfolorinc  fille 
^c  JcanCkryfolora$>&  petite  filk  d'Emma- 
ftacl  Tan  i4i^.eneut  le  fils  dent  il  s'agit  ici 
qull  amena  en  Italie  Tannée  fiiivante  avec 
la  métt  âgée  feulement  de  li.  ans*  Cela  pa- 
roit  par  la  x.  de  fes  lettres  datée  du  n.  Oc- 
tobre 1417.  où  il  dit  que  ce  fils  nommé  Jean 
J^arie  Jaques  a  voit  ce  jour  là,  un  an  i.  mois 
17.  jours.  Il  ne  fut  nommé  dans  la  fuite  que 
Marius  Philelphas ,  né  comme  on  voit  i 
-Conftantinople  ,  &  non  pas  à  Ancone.  Ma- 
rius avoit  de  Tcfprit ,  mais  aimant  le  plai- 
^fir  ajttcant  que  les  Lettres,  il  n'eut  pas  autant 
d'érudition  que  fon  père ,  quoi  qu'il  écrivix 
en  proft  &  en  vers  avec  plus  de  facilité  en- 
core que  lui.  Sabellic  au  Dialogue  de  Latirut 
Ungn^  re^ar^ione  y  &  après  lui  Gyraldusau 
Dialogue  i.  des  Poètes  de  fon  tems,  difent 
que  cent  pcrfonnes  lui  propofant  chacune 
par  ordre  une  matière ,  il  la  leur  rendoit  en 
vers  fur  le  champ  dans  le  même  ordre  qu'il 
Ta  voit  rcjuc  ,  en  quoi  fa  mémoire  a  retenir 
ne  paroiiloit  pas  moins  admirable  que  fa  fa- 
cilité à  compofcr.  Baillct  qui  prétend  qu'il 
ne  fa  i  foi  t  que.  redire  dans  ^n  ordre  le  vers 

3 ue  chacune  de  ces  cent  perfonnes  lui  avoit 
\€té  y  6c  que  le  tout  n*étoit  qu'un  effet  de 
fa  mémoire  n'a  pas ,  félon  fa  coutume  en- 
tendu le  Latin  de  fon  Auteur.  Fuit  altoqui^ 
dit  Sabellic  parlant  de  Marius  Philelphus, 
frompto  tngenio  ,  memoriaque  capacijjima  ,  quipfe 
qni  vcpigia  flans  uno ,  centum  orditte  dt&antthusy 
conftflim  cHiqne  fuam  ,  eo  quo  acceptrat  ordtne , 
complexam  carminé  redderet  mattriam.  Cela  cfl 
clair  ,  &  Gyrcldus  ,  dont  je  vais  rapporter 
:lcs  paroles ,  ne  Ta  pas  conçu  auiicnaent. 


PhiUîfhi  fiUi  fuwt  Marim  C^  Cyrus  tx  Chryfi- 
loTét  Gr^eci  hominis  do&ijjtm  filia ,  ^uorttm  M4- 
rim  paréUiffmo  fiUt  ingénia  y  <r  memoria  qm^ 
dam  increMili,  nam  Ht  ipfi  ex  Cyrofratre  atêévi, 
uno  fene  flans  vefligio ,  centum  pep  ordinem  ma-' 
teriam  frêponentibm  f  eênfeflim  cuique,  quafro^ 
f^ta  fiéerat  ordiney  carminé  referibai.  Ce  dou- 
ble tajent  d'un  ^efprit  très-vif  ;oinr  aune 
ffierveillcÉfe  mémoire ,  <:  le  mot  nuaeriam 
ne  foufïrent  pas  une  autre  explication.  Gy- 
raldos  au  rcfte  s'eft  trompé  lorlqu'il  a  pris 
Cyrus  pour  le  frère  de  Marius.  Celui-ci,  4c 
Xenophon  furent  les  feuls  fils  de  François 
Philelphe ,  &  de  la  première  femme  Theq-' 
dore  Chryfolorine.  Marius  mourut  en  1480. 
un  an  devant  fon  père  dans  la  jt.  année  de 
fon  âge,  Xenophon  dans  fa  38.  en  1470. 
Cyrus  fils  naturel  de  Xénophou  étoit  neveu 
&  non  pas  frère  de  Marius. 

1  f  Ce  ne  font  pas  des  Epigrammcs  ce 
font  divcrfcs  pièces  en  Vers  Elégiaques  ,  les 
unes  plu< ,  les  autres  moins  longues ,  mais 
toutes  mauvaifes  &  très-indignes  du  foin 
qu'on  a  pris  a  Volfcmbutcl  de  les  imprimer. 
Je  les  ai  parcourues.  La  facilité  de  cet  A  au- 
teur qu*on  a  tant  vantée,  n'étoit  qu'une  fa- 
ci  firéâ  mal  faire.  Il  ne  favoitni  parler  ni 
penfcr.  Dans  5000^  &  tant  de  vers  qu'on  a 
imprimés  de  lui  on  ne  trouve  pas  un  tait  cu^ 
rieux  touchant  les  gens  de  Lettres  de  fon 
tcms.  Ily  a  feulement  une  invcûivc  grof- 
fiére  contre  George  de  Trcbifondc.  J'ai  été 
furpris  de  fon  fi lençe  touchant  FrançoisThi- 
Jelphe  fon  père  ,  dont  il  n'a  pas  dit  un  fcul 
mot ,  quelque  occafion  quifefoit  oÊerte  à 
lui  d'en  parler.  J 
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œmuer  d'une  ^acc.  Mais  pour  ne  pas  tromper  le  Ledeur  ilfeut  de-  tWelptc; 
couvrir  Tattifice  ^  &  dire  que  cc-n'étoit  pas  le  fruit  de  la  fécondité  de 
fon  cerveau  :  mais  feulement  l'effet  d'une  mémoire  prodigieufe.  Car 
un  Auteur  Anonyme  (i)  ne  dit  pas  qu'il  compofoit  ce  nombre  de 
vers  en  cette  pofture  5  mais  feulement  qu'il  les  recitoit  de  fuite  ^  & 
dans  le  même  ordre  qu'il  les  avoit  oui  prononcer  une  fois. 

Son  Père  François  Philelphe  (2) ,  qui  mourut  fort  âge  en  148 1.  s'c- 
toit  mêlé  auffi  de  faire  des  vers,  mais  fans  beaucoup  de  fuccès.  Ceux 
que  nous  avons  de  lui  font  rudes  fans  doute  &  mal  polis  (3)  >  mais 
ils  ne  laiffent  pas  d'avoir  quelque  force  (4).  Ce  font  des  Hecatoftiches 
compris  en  dix  livres ,  &  chacun  contient  dix  Satires  (5)5  mais  Vof- 
fîus  remarque  (6)  qu'il  pèche  fouvent  contre  la  Profbdie. 

*  Franc.  Philelphi  Satyrdt  iu^4^  Mediol.  I476.  —  Philelphi  Poet4t 
clarijjîmi  FabnU  iia-4'*.  Venct,  i48o,^ 


1  Aador.  Dialog.  de  Ling.  Lat,  rcparat. 
pag.  401.  êcei  to. 

G.  M.  Konigiusin  Biblioth.  Vct.  Se  Not. 

P*g-  ^31.  / 

2  f  François  Pliilelpke  étoît  ic  Tolcntin 
4aAS  la  Marche  d'Ancone,  c'eft  ce  qui  a  fait 
croire  â  Bailler  que  Marins  fils  île  François 
étoit  d'Ancone. 

3  f  II  pouvoir  ajourer  peu  Larins.  Naud£ 
qui  n'itoit  pas  trop  difficile,  les  mrfprifc  ex- 
trèmemear  pag.  1x4.  de  fon  Mafcnrat^ 

4  Olaiis  BorricKios  Diffen,  de  Poët.  Lat. 

frag.  10%. 

I  f  Chaque  Satire  eft  de  itcTCrs.  Aiii£ 


Ictout  fait  leooo.  vers.  Ces  Satires  quoi^ 
que  néprifa&les  par  leur  ftyle ,  ne  laiflenc 
pas  d'itrc  curieufes.  Voy^s  touchant  cet  ou- 
vrage ;  8c  quelques  autres  du  niéme  Auteur 
le  4.  volume  du  Meuagiana  pag.  ^4.  &  5f  • 
Mais  prcnés  garde  qu'encore  qu'il  y  foit  dit 
que  les  cinq  premiers  livres  des  Odes  dç' 
Philelphe  o^t  jamais  été  imprimés  qu'il 
Breffc  l'an  ^497•in-4».la  vétiié  eft  pourtant  * 

Îu'ils'en  trouve  une  édition  m-V.  chis- 
ean  Granjon  i  Paris  fans  date.^ 
6  Ger.  Joh.  JoS.  lib.  fing.  de  PotSt.  Uc;- 
pag.  to.  Si. 
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Les  deux      S  T  R  G  Z  Z  A 

i 

De  Ferrarc  5  favoir  Titc  le  pcrc  ^  mort  vers  le  commencement  do 
feiziéme  fiécle,  &  H^rculcion  fils  tué  par  un  riv^  l'an  150^. 
Poètes  Latins,  (i) 

1229  TWT  O^^  avons  leurs  Poëfies  parmi  les  Délices  des  Poètes 
^y%  d'Italie  (2)  publiées  par  Gherus  ou  Gruter.  Scaliger 
témoigne  que  le  fils  paroiflbit  meilleur  Poète  que  le  père  (3)  ;  mais 
que  fes  Hymnes  ne  répondent  pas  afles  bien  à  la  beauté  de  fon  gé- 
nie. Il  ajoute  qu'ils  fe  font  appliqués  tous  deux  à  fe  diilinguer  de  Iji 
-populace  des  Poètes  de  ces  tems-là  qui  ctoient  en  fort  grand  nom- 
bre. Mr  Borrichius  dit  (4.)  que  les  Elégies  du  perc  fojtit  d'un  ftyle  net 
&  agréable ,  mais  qu'elles  font  un  peu  trop  tendres  fie  trop  amou- 
reufcs  (5)  i  &  qu'on  doit  porter  le  même  jugement  fur  ce  qu'a  fait 
fon  fils  Herçiile ,  qui  a  été  encpi:e  plus  loin  que  fon  père ,  félon  Paul 
Jove.  (6) 


1  î  Titc  VefpaCcnStrozïî,  pure  d'Her- 
cule Scrozzi ,'  vivoic  encore  en  1501.  puif- 
que  dans  fes  Emgraiumes  it  fait  fouveoc- 
mention  de  Lucrèce  Borgi«  qu'Alfonte  I.  du  * 
tïôm,  Duc  de  Ferrarc  ^poafa  cette  amnécAL 
Hercule  fîls  de  Tiie  mourut  Tan  150 S.  âgé 
tout  au  moins  de  3^.  ans  ,  Ttte  étant  mort 
plus  qu'octogénaire,  puifqu'il  avoit  Se.  ans 
ic  feportoit  bien  ,  lorfquedefon  plein  gré 
il  ternit  fa  Charge  de  Tribun  de  Ferrarc 
à  Hercule,  qui  ezpriaie  la  choie  en  ots 
teiBies  in  Bfictdkê  Péitm  : 

PUhii  erai  mjhjt  fiprema  ttUte  Trihutms , 
Cuh  decHS  ,  VfoUs  DHcibm  cejjitra  potefias  , 
H<r  mibi  cum  nonàum  quintd  effet  Olymfias  a£ia 
.'  Qefpt  ,  ad  Itoc  4vi  »  Jêinbus  détM  nmnera  tarttwm» 
J^on  quod  onui  ferferre  Mtpimo  »  memhrifyue  »«- 

quiret , 
CatMéis  oflçnis  qtumquéon  iUi  temporaiujhris 
Hocamwi^y  hoc  fietas /nafere  ^  O'u 

Cependant  k  Cordelier  Auguftin  Superbi 
dans  fon  ÀppMréttodts  Hommes  illuftres  de 
Ferrarc  a  donné  tout  au  rebours  74.  ans  de  x 
▼ic  au  fils ,  9c  46.  feulement  au  père»  Pour 
,  moi  je  fondé  Tage  que  je  donne  au.  fils  ^  (ui 


ceoiie -Domicilia  Raogona fa tàirt mo%r^t 
de  raveu  de  Titc  fon  mari ,  imer  EpitsfhU  . 
le  lé^ Avril  1417*  ^géc  de  31. -ans  après 
feize  ans  êc  demi  dé  mariage  ,  d'où  je  pré- 
fume qu'Hercule  Strozzi  ea  ayant  alors 
q^in^o  ou  quinze  ic  demi,,  en  avoir  par 
conféquent  du  moins  )^.  lorfque^  comme 
tout  le  monde  en  convient  ;  il  mourut  l'an 
lîoSj 

I  f  Le  Recueil  intitulé  Italêmm  Poëtanm 
DeUcU  i  ne  contient  pas  toutes  les  Poëfies 
dies  deux  Strozzi ,  telles  qn'op  Jcs  troi 
dans  l'édition  d'Aide  ManucciJfJ 
de  Simon  de  Colines  àParis^^^rBl 
in-t».  M^.  # 

3  ]ul.  Cacf.  Scaliger  Hypetcrit.  feu  1.  tf; 
Poctie.  cap.  4.  paç  79*» 

4  OJaiis  Bornchius  Diflert.  dePçët.  Lat. 
pag.  107. 

5  f  Elles  ne  laîflerent  pas ,  au  rapport  de 
Sabellic  ,  d'avoir  place  dans  la  fiibliotèquc 
du  Pape  ;  â  quoi  je  penfe,  ne  contribua  pas 
peu  la  longue  Elégie  â  l'honneur  de  Pie  IL 
laquelle  cil  i  la  tète  du  5.  livre  des  Er$t$fâ 
de  Titc  Strozzi.  i 

6  Paul.  ]pyius  Elogîor.  nua.  fi. 
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CO  T  T  A 

{Jean)  Italien  d'auprès  de  Vérone ,  mort  âgé  de  :2s.  .ans^ 
.  vers  le  commencement  du  16.  ficcle.  (i) 

1-230  ^^  Uoi  qu'on  ait  perdu  la  plus  grande  partie  des  Poëfies 
yjf  de  Cotta,  il  en  refte  encore  aflcs  dans  le  Recueil  des 
Délices  da  Poètes  Italiens^  pour  voir  que  c'étoit  un  elprit  allés  inégal. 
Paul  Jove  témoigne  (2)  qu'il  s'ctôit  forme  fur  les  Anciens ,  ce  qui 
lui  avoir-cté  d'autant  plus  facile  qu'il  étoi«  fort  bien  fecouru  par  une . 
mémoire  prodigicufe  que  la  nature  lui  avoit  accordée. 

Jules  Scaliger  dit(3)qu'efFeaivement  il  avoir  compofcfes  Epigram- 
més  fur  le  modèle  de  celles  de  Catulle ,  mais  qu'il  en  avoit  voulu 
exprimer  la  moUcflc  avec  trop  d'afFeftation ,  pour  ne  rien  dire  de 
plus  fâcheux.  Il  juge  que  ks  Vers  Lyriques  font  trop  durs  ^  &  ea 
même  tems  trop  lâches  &  trop  mous:  que  ïcs  Elégiaques  font  fi 
efféminés  qu'on  ne  peut  rien  dire  ni  penfer  de  plus  lafcif  ni  de  plus 
perpicieux  (4)  ^  de  forte  qu'on  voit  affés  qtfîl  a  voulu  découvrir  la 
corruption  de  fon  cœur ,  &  qu'il  a  voulu  gâter  les  autres ,  en  faifant 
entrer  dans  fesvçrs  toutes  les  ^grâces  &  les  beautés  qu'il  a  tâché  de 
trouver  dans  fon  Art. 

Le- même  Critique  ajoute  que  les  Scazons  de  Cottane  valent 
lien,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  fade  &  de  plus  défagréable,  &  qu'ils 
ont  été  produits  en  dépit  des  Mufcs  &  d'Apollon. 

Cependant  Pierius  Valerianus  n'a  point  laifféde  dire  que  les  Poë- 
fies de  Jean  Gotta  ont  une  élégance  &  une  douceur  incomparable., 
&  qu'il  y  a  renfermé  les  beautés  qu'on  trouve  dans  Jes  Ouvrages 
des  Anciens  Poètes,  {s) 


:\'f  L*an  if«9.  H  étoicde  Lcgaago  fur 
TAdigc,  &  je  fuis  pcrfuadé  que  c'cft  lui 
qu*£rafme  fipitre  éyw  nomme  par  erieur 
pÀerre  Cotta  PTmtieti. 
%  Pial.  Jovius  Blogior.  nani.  f  4« 
3  Jul.  Ç«f.  Scalig.  Hypcrcrit.  feu  lîb.  f. 
PQCiic.  pag.  79^* 

,   4  f  Scalij;er  parlant  de  l'EpigrammeElé- 
giaque  de  ce  Poëte  à  fa  Lycoris  dit  quWe# 


.  tétrU  »  tpt  la  dëltcateile  en  eft  fi  grande  ;' 

Îu'on  n'a  ni  la  capacité, ni flième  refperaaoe 
i  la  pouvoir  atraper.  On  voit  que  Scaliger 
^bien  loin  d'avoii  rien  trouvé  de  pernicieux 
dans  l'Elégie  deCotta/fcmble  au  tonrrai;e 
avoir  eflayé  d'en  faire  une  au(E  délicate  ;  à 
quoi  il  déclare  qu'il  n^avoit  pu  parvenir  >  9c 
qu'on  ne  devoir  pas  même  y  afpirer. 

5  Jehan.  Pier.  Valerian.  de  infclicita^te 
.^tcratori  lib.  i^pag.  79- 
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MENA,' 

Jean  de  Mena  de  Cordouë,  premier  Poëtc  Efpagnol  de  Rotrc 
connoîflance ,  vivant  au  quinzième  fiécle  vers  la  fin. 

123 1  |0  '  Eft  à  Mena  que  les  Poètes  Efpagnols  ont  TobUgation* 
\^.  de  leur  avoir  fendu  la  glace  pour  pafler  àlaconnôiflancc 
de  TAmiquitc  &  des  belles  Letrtes,  &  pour  cbercher  hors  de  leur 
pays  de  quoi  enrichir.  &  embellir  leur  langue. 

Mena  avoir  fi  bien  imité  Dante  Aligheri  &  Pétrarque  ^  que  s% 
n*eût  été  traverfc  par  la  rudefîc  &  la  barbarie  de  fon  fiécle ,  il  auroit 
été  capable  de  rendre  à  la  Ville  de  Cordouë  cette  ancienne,  gloire 
qu  elle  poflbdoit  autrefois  fous  les  Empereurs  Romains.  Mais  les 
chofes  ayant  changé  de  face  au  commencement  du  feiziéme  fiécle, 
&la  Langue Efpagnole  étant.venuë  à  fe  polir.  Mena  fut  négligé  & 
oblcurci  quand  on  vit  paroître  Bofcan  &  Garfi-Lafo. 

Ses Poëfîcs  furent  imprimées  C  in-  8*.  ]  à  Anvers  l'an  155a.  par  les^ 
foinsde  FernandNugncz. 

Mais  je  fuis  furpris  non  pas  de  ce  qu* André  Schott  l'a  pafle,  puis 
qu'il  ne  parle  pas  des^  Auteurs  en  langue  vulgaire ,  mais  de  ce  que- 
Dom  Nicolas  Antonio  ne  Tait  pas  mis  dans  fa  Bibliothèque ,  ôc^ 
qu'il  fe  fpit  contenté  d'en  dire  un  mot  dans  fa  Préface. 

Nicol.^nton.  ptaefat.  ad  Bibl.  Script.  Hîfp.  pag»  13. 


R  a  D  R  I  G  U  E  Z      C  O  T  A  >. 

{Modericus  Cotta)  Pocte  Efpagnol  furnommé  £/ r/o ,  ccft-à-dirc; 
rOnclej  pour  le  diftingucr  d'un  autre  du  même  nom  que  Ton  nc-' 
connoîtplus  j  vivant  au  commencement  du  16.  fiécle.  (i),     . 

T23J  ^^  '  Eft  ce  Cota  que  les  Critiques  font  Auteur  de  la  fameufc  ' 

his     \^^  pièce  Efpagnole  appellée  La  Celeftim,  qui  eft  une  Tragi-- 

comédie  de  Callifte  &  de  Melibée.  Gafpard  Barthius  Allemand^ 

I  f  On  doit  le  croire  plus  ancien  ,  puîf-  ment  du  ij.  fiécle  Ellcétoît  déjà  fort  ccffl- 
qn'on  douce  qui  de  Jean  de  Mena  ou  de  lui  nue  en  France  du  cemsde  Maxot  qui  auiç 
ta  Auteur  de  la  Célefiine .  pi^cc  confianv*     dans  fou  x.  Coc-à-^ranc  ; 
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-maïs  grand  amateur  des  Livres  E(pagnols ,  a  traduit  cet  Ouvrage  en  ^^^*  Cot*. 
Latin ,  &  l'a  publié  fous  le  titre  énergique  de  Pomobofco-didafcale. 
Ce  Tradudeur  que  nouç  avons  déjà  dépeint  ailleurs^  comme  ua 
Critique  plein  de  tendrefle  &  de  bonne  opinion  pour  les  Auteurs 
fur  lefquels  il  a  travaillé ,  ne  fait  point  difïiçulfé  de  dire  (2)  que  cet 
Ouvrage  Efpagnol  eft  un  Livre  tout-à-fait  Divin.  C'eft  une  efpece 
de  jeur^ comique,  rempli  de  Sentences,  d'avis  moraux,  d'exemples 
&  de  figures  très-propres  pour  inftruire  le  Lefteur ,  &  ce  qu'il  y  a  de 
<femarquabl|S  j  c'eft  que  la  Langue  Efpagnole  a  un  avantage  tout  par- 
ticulier fur  les  autres  pour  les  Ouvrages  de  Morale,  &  celui-ci  eft 
un  des  mieux  écrits  en  cette  Langue  au  jugement  du  même  Auteur, 
,ijui  dans  une  Diflèrtation  &  dans  un  petit  Commentaire  qu'il  y  a 
fait,  s'étend  fort  au  long  fur  les  avantages  que  la  ledure  de  cette 
picQe  peut  produire  à  ceux  qui  voudront  régler  la  conduite  de  leur 
vie. 

Il  dît  que  tout  y  contribue  merveilleufement  à  faire  produire  ces 
:bons effets;  que  le  ftyle  de  la  pièce  eft  bien  travaillé,  poli,  éxad, 
nombreux  ,  grave  &  majeftueuxj  qu'on  y  remarque  une  habileté  & 
une' prudence  toute  particulière  à  bien  garder  les  caradéres  &  les 
mœurs  de  Ces  perfonnages  5  &  que  fi  on  l'en  veut  croire ,  nous 
n'ayons  rien  dans  ce  que  les  Grecs  &  les  Latins  nous  ont  laifle  qui 
en  approche;  de  forte  que  les  Efpagnols  ont  grvidc  raifon  de 
compter  cet  Ouvrage  parmi  les  meilleures  productions  de  leur 
;|>ays.  * 

Voilà  quel  eft  le  jugement  4e  Barthius  y  qui  malgré,  toute  la  (o- 
.lidité  quil.pourLoit  avoir  ,  ne  doit  pas  nous  empêcher  de  nous  tenir 

'Or  ça  le  livre  it  Flammette ,  ^u  Ltc.  TriJIamù ,  C*cft  ccltti  de  Triftan  de 

fomofitm  Vnpar  ^  Célc(ïinc ^  Léonno'iS.  Etirealis ,  on  plutôt   EuryaU  c^e^              ^ 

Jour  cela  eft  bonne  doâninc,  i'Hiftorictie  <l'Euryale&  de  Laciicè  par 

Et  n'y  a  rien  de  défendu.  jEncas  Sylvius.  Veîegrini ,  c'cft-Ie  livre  Ita- 
lien contenant  les  voyages  de  JaaaesCaMiç 

•Ci  l'on  voit  qu'il  parle  de  la  Celefline  corn-  de  Parme  poufla  belle  Gcnèvre  dont  il  etoit 

wcd'Hn  ouvrage  aoffi  commun  parmi  les  amoureux,  ce  qui  a  3onné  lieu  à  l'Auteur 

.gens  du  monde  que  le  Formofmn  f^tflor  de  Vir-  d'intituler  Ton  livre  il  Peregrino  dojit  j'ai  wi 

.gile  ,.  èc  la  Flammette  de  Bocace.  Agrippa  -  une  vieille  verfîon  fous  le  nom  du  Vérégrin^ 

.en  donne  la  même  idée  chap.  6 a»  de  vantMe  Enfin  Cahfli  défigne  la  Célcftine ,  parce  que 

Saent.  ou  il  fait  cette  ^numération  de  quel-  Califto  amant  de  Meîih^a  eft  le  principal  ac- 

ques  livres  dont  la  Icdture  pou  voit  être  dan-  leur  de  la  Comédie  Efpagnole  intitulée  Ce- 

.gercufe  ,  Lamelloti,  par  exemple  ,  Triftatitti  teflina.^ 

(  c'eft  aiufi  qu'il  faut  lire  )  Btrcalis  (  il  de-  z  Gafpar  Barthius  Diflèrt.  &  comment, 

voit  dire  Enrydi  )  VeUgriniy  Caiiffi  O*  fiml-  in  Tragicomoed.Porm>.Bo/foD#V. 

lium.  Endroit  qui  paroit  copié  d'à  près  Vives  Et  ex  eo  Nicol.  Antonius  tom.  u  Bibliot{i« 

livrer,  de  fa  femme  Chrétienne.  Lantelloti  Hifpap^pag.  iiî^.  113. 
dans  Agrippa  ,  c'cft  le  Roman  de  Lancclot 
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dans  des  précautions  fufïîfantes  pour  la  ledurc  de  la  Géleftin^i 

On  en  a  fait  une  Tradudion  Françoife  imprimée  plus  d'une  fois. 
Elle  eft  de  Jacques  de  Lavardîndu  Plcflîs  Bourrot[in-8^  Paris'1578.] 
mais  elle  ne  contribue* pas  beaucoup  à  conferver  e«  nous  la  haute 
idée  que  Barthius  a  voulu  nous  donner  de  cet  Ouvrage  [  dans  le  livre 
quia  pour  titre  Porno-bofco-didafcalus ^  fin  CeleJUna Latine  cumComm 
fer  Gajpé  Barthiumm-i''.  Francof.  I624.  ] 


HE  RM  I  G  O  (i)  d  A  J  AD  O, 

qu'Erafine  appelle  Henry  Por^gais*,  Poëte  Latin ,  vivant  en  Italic^î- 
depuis  i45?5-  jufqu'en  1501.  (2) 

1232    W     Es  Eglogucs,  les  SÎIves  &  les  Epigrammcs,  Latines  de* 
JL>  cet  Auteur  ont  été  imprimées  à  Boulogne  la  grade  in.- 
4**.  ou  elles  parurent  dès  Tan  15  01. 

.  Eràfme  }vigc. qu'il  a.  été  heureux  dans  (es  Epigrammcs  (3) ,  &Be- 
roalde  Taîné  témoigne  que  fes  vers  font  voir  que  Cajado  avoir  du 
génie  ,  qu'ils  ont  de  Télégance^  des brncmens  recherchés,  de  l'a- 
grément &  du  feh  que  ks  expreflions  font  véritablement  Latines  j 
fcs  penfées  tout-i-fait  Poétiques ,  &  fa  Verfifieation  cxaiftè  &  polie> 
enfin  que  fes  Epigrammes  font  fort  régulières ,  qu'elles  ont  une  fin 
heurcûfeo  &  que  la  pointe  y  eft  également  jufte  &  ingcnieufe.  U) 
?our  achever  le  jugement  ou  plutôt  l'éloge  de  ce  Pocte,  ilïaut^ 
ajouter  que  le  Pape  Alexandre  Vil.  en  a  fait  donner  à  Dôm  NicO-* 


I  f  GyraUus  Dialog.  1.  des  Poètes  de 
fon  tcms  dit ,  parlant  de  cet  HermUtti^qu'oB 
rappel loit  en  Portugal  Htricusr.  Eralmc  an 
pjoycrbc  snghut  vinaria ,  .&  dans  fon  Cic^ 
xonien,  les  deux  fculs  endroits  oà  il  ait  parlé 
de  ce  Portugais  ,  ne  l'a  point  nommé  autre- 
ment qu'Hcrmicus.  C'cil  Udalric  Zaiiu« 
Jurifconfulte  Alemand  <\ui  daos  une  lettre 
du  iS.  Décembre  1504.  imprimée  au  devant 
des  Sêrmones  convtvdles  de  Conrad  Peutingcr, 
au  lieu  d'Hermicm  CaMdusy  a  dit  Henricus 
QaMdns.  It  y  auroit  plus  de  vraifeœblance 
â  croire  c^m  Hennigo  vienJroit  d'Hemerigo  par 
corruption  d'Emericus,  Mais  il  efl  inutile 
d'ufcrde  conjctflure,!' Auteur  n'ayant  jamais 
varié  fur  l'orthographe  d'Hermicus. 

t  f  II  mourut  à  Rome  Tan  isoK.i  force 
deboiie^  Se  voici  comment.  C'étoit  ungros 


iommc  fbrt  rcpic't  ,  &"par  là  pouffiKïtanr' 
tombémaldde,  un  Anglois  dcjcs  amis  nom- 
m/ChriÛbphlc  Fircher  l'alla   voir  ^  &  lui  ' 
dit  :  veux  tu  fans  t'atoufcr  aux  ordonnances^ 
de  tes  Médecins,  te  guérir  par  un  remède 
fiir  ?  Prensmoi  de  bon  vin.  Et  dan*  le  mc^- 
ment  lui  ayant  fait  venir  Ju  Vin    Corfe  de  ^ 
quatre  ans,  le  bon  Hermîcus  en  but  tant 
qu'il  acheva  d'en  perdre,  la  re/pîration    * 
en  mourut.  De  la  manière  dont  Erafme  ati 
proverbe  cité  conté  la  chofe  il  femble  parlât 
devtfit  f  Se  comme  il  étoit  à  Rom^  en  ifoJ. 
j'ai  daté  par  cette  raifon  Umortd'Hermicas 
de  cette  année- la.  t 

^  Erafi^^usinDialogo  Ciceroniano  Se  a 
eo  Nie.  Ant.  &c. 

4  PliiL  Beroald.  refp.  ad  Lud.  Tçixeiraa 
apudeumdem. 
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làs  Antonio  un  témoignage  favorable  par  le  favant^Ôc  le  vcrtueùx!^ 
Cardinal  Bona ,  &  que  c'eft  à  ce  Souverain  Pontife  que  Ton  a  Tobli- 
gation  de  le  voir  inféré  dans  la  Bibliothèque  des  Ecrivains  d'Efpar 
Sne.(i)  _ 

1  Nîcol.  Anton,  tom.  i.  liblioth.  Hifpàa.  Script,  pâg.  431:  433? 


MU  T  I  O      A  U  R  E  L  L  I> 

{fohan.  Mutius  ^urelius  (i)  deMantouë,  Pacte  Latin,  • 
vivant  au  commencement  du  i^.  (îécle. 

1211  \  Es  Pocfies  de  cet  Auteur  ont  été  imprimées  dans  le* 
I  ^  Recueil  des  Délices  des  Poètes  Latins  d'Italie.  Jules  Sca- 
liger  loue  cet  homme  de  l'éxaftitude  qu'il  a  apportée  dànsia  ftruc-^ 
tare  de  fes  vers(2).  Il  dit  qu'il  a  obfervé  avec  le  dernier  fcrupulc  toutes 
tes  règles  de  la  mefure  &  de  la  cadence ,  qu'il  a  eu  un  ioin  particulier* 
de  bien  choifir  les  mots  &  de  les  placer  fort  à  propos  *  qu'il  s'eft  ap-' 
pliqué  a  limer  foh  difcours  &  fes  penfees  &  celles  des  autres ,  aux- 
quelles il  donne  un  tour  fi  naturel  qu'on  les  prcndroir  aifémcnt" 
pour  les  fiennes.  Il  ajoute  que  Mtitius  a  mis  en  ufâge  toutes  les  mi- 
gnardifes  &  les  afféteries  de  Catulle,  &  qu'il  a  même  un  avantage' 
confîdérable^fur  cet  Ancien ,  qui  eft  celui  de  n'avoir  rien  dcgroflîer 
ni  deruftique  comme  lui,  &  d'être  par  confcquent  plus  modère, 
plus  difcret  &  plus  compofé  que  lut. 

X  f  1 1  fe  nonimoit  AnlUmStlon  €  y  ralJns.â  Té  mort  avec  fa  maie  au  fonds  d'un  puits  ;  '  • 

qui  éuuc fore  jcune^l  latroAHyflinc4iëroï.  cconi  arriva-,  comme  on  l'apprend  dciiy<^ 

que  de  S.  }can  Baptiile ,  quelques  Elëgies  6c  raidns ,  parce  que  les  Habitans  que  cç  Gou« 

quelques  bpigrammes.  Pierius  au  Dialogue  vemeur  opprimoit ,  pour  fe  tirerde  fes  ve« 

i.tU  Uterat.  infeltc.  le  nomme  Arelins ,  Se  dit  xations  le tu^rent,^. 
q«c  peu  de  tems  après  avoir  été  fait  Gou-  x  ]uL  Catf.  Scalig.  Hypercrîf.feu  Ir^»- 

y«mcur  d'une  place  parLêon  X.  il  fut  trou-  Po'ct.  cap,  4.  pf g.  7^1.- 


Tome  IV. 
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GABRIEL   AL  T  I  L  F.(i) 

Ou  ^Itilim ,  natif  de  la  Lucanic  aujoujrd'hui  la  Bafilicatc  j  Evéque 
de  Buxcntc ,  aujourd'hui  Policaftro  y  dans  la  Principauté  ulté- 
rieure (2)  au  Royaume  de  Naples,  fur  la  fin  du'ij.  ficcle  &  le 
commencement  du  fuivant  ^  mort  âgé  de  plus  de  60.  ans. 


1234 


PAul  Jove  dit  que  cet  Altilius  ctoit  délicat,  tendre  & 
admirable  dans  fes  Elégies^  &  qu'il  a  excellé  dans  les  vers 
héroïques  (3)  compile  jl  l'a  £ût  voir  dans  l'Epithalame  d'Ifabelle 
d'Arr^gon. 

Jules  Scaliger  tânoigne  auïfi  (4)  que  cet  Epithalame  eft  très-boni 
mais  qu'il  autoit  été  encore  meilleur  s'il  eut  eu  la  force  de  fë  modé- 
rer lui-incme  j  mais  que  l'indiferétion  qu'il  a  eue  de  vouloir  dire  tout 
ce  qu'il  Cavoit^  &-de  vouloir  épuifer  fon  (ujet,  fatigue  &  rebute  fon 
Ledeur. 

Pontanus  &  Sannazar  jugeoient  fi  avantageufement  de  (es  vers 
qu'ils  ne  le  croyoient  point  inférieur îux  meilleurs  Poètes  de  l'Anti- 
quité ,  comme  le  rapporte  Paul  Jove ,  qui  ajoute  plaifamment  qu'on 
n'auroitpasdû  pardonner  à  Altiiius  l'ingratitude  avec  laquelle  il  avoit 
quitté  les  Mufes  &  la  Pocfîe ,  après  qu'on  l'eût  fait  Èvêque  ^  s'il 
n'eût  apporta  pour  prétexte  qu'il  vouloir  fe  mettre  à  l'étude  de  TE* 
criture  Sainte.  Les  Poclîes  d'Altilius  foiu  au  premier  tome  des 
Délices  des  Pot  tes  d!  Italie,  (i) 


I  f  .On  ne  ^it  non  plus  dire  ^MiUm 
JSbiU ,  que ck  VtrgiUm  Virgi W. 

±  f  é'eftdanslacitéricurcS 

S  Paul.  levias  Elog.  iif^  pag.  x€t.  tX\u 
tn-«%  Bifil. 

4  ]ul.  Cxf.  Scaliger  Hypercricic  (eu  1.  €• 
Poët.  pag.  7$%. 

%  f  Bayle  aa  mot  KhiUm  a  remarqué 
X  lettre  B  ;  que  le  Comneatatcur  anonyme 
ie  Sadnazàr ,  (c'jeft  Jpm  Bfoujcuâus)  avoic 


pag.  it5«  &c.  de  Ton  Commentaîce ,  fait , 
préfait  au  public  de  trois  ou  quatre  pièces 
anecdotes  d* Altiiius:  mais  s'il  avoit  fu  que 
ces  prétendues  pièces  anecdotes  aroient  paru 
des  Tan  iff  j.  a  la  fuite  des  Pocfies  de  Bafîr< 
lius  Zanchios  imprimées  i  Bile  in- 8*.  cliés 
Oporin  f  n'auroit-il  pas  eu  (ujet  de  dire  quje 
ce  Commentateur  ou  s'étoit  uompé  ,  q% 
a?.#it  fpulu  trompe^  ;i 
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CONRAD    CELTES  P  R  O  T  U  C  I  U  S, 

Allemand  >  Pocte  Latin ,  natif  de  Swinfort  fur  le  Mcin ,  près  de 
Virtzbourg  en  Franconie  j  preniier  Bibliothequairc  des  Empe- 
reurs d'AIlem^nc ,  le  premier  des  Poètes  du  Pays  qui  fiirent 
couronnés ,  ou  qui  reçurent  le  Laurier  Poétique  de  la  main  de 
FEmpereur.  Ce  fur  Frédéric  IIL  qui  fit  cet  honneur  à  Celte^  ^  à 
la  follicitation  de  Frédéric  Duc  de  Saxe.  Celtes  avoir  alors  jz^ 
ans.  Il  étoit  né  Tan  1459*  le  premier  de  Février.  11  mourut  Tan 
1 505.  felbn  l'opinion  commune  (1)5  mais  Tan  ijoS.  le  quatrième 
jour  de  Février,  félon  Lambecius. 


1235  Tjl^  Our  bien  juger  du  mérite  dcCelres  dont  les  Poôfies 
J[  turent  imprimées  en  1502*  in-4^  à  Nuremberg  &  ail- 
fcnrs  depuis  ce  tems-là  (2) ,  il  faut  confîdérer  Tétar  de  fon  fiéclc 
&  celui  de  fon  Pays ,  dans  lequel  il  peut  paflèB  pour  un  des  rcftau- 
lateurs  des  belles  Lettres ,  &  particulièrement  de  la  Poëiie.  Sur  ce 
pied  on  conviendra  aifément  qull  n'étoit  pas  entièrement  indigne 


I  f  L'oftaioB  cofDintioe  ap  contraire  eff 

Si'il  Motirut  m  ifot.  Car  c'cft  celle  de  Fi- 
ard,  fuivîe  par  Ml^lchi«i  Adam  Se  depuis 
par  Lambecius.  C'eft  même  celle  de  VofBus 
pnifque  convenant  que  Celtes  n^  en  Février 
14  fp.nionrat  en  Ferler  i,  Tage  de4^»^anr 
complets,  il  s'enfuit  néceflai rement  que 
Celtes  moBtut  en  i5oS^dc  qu'il  y  a  pas  con- 
iléquent  erreur  de  chiffre  dans  Vodius. 

ij^f  II  s*cft  mal  expliqué».  Les  Pocfies  de 
Coaradus  Celtes  imprimées  à  Nuremberg 
fan  ifoi.  in  4.  ne  Tout  pas  été  depuis.  Cel« 
les  qui  parurent  d«  mètat  Poëte  l'an  i  f  1 3  •  ^ 
Strasbourg  auffi  in-4.  font  tiès-diffiérentes. 
Ce  font  tontes  pièces  Lyriques  »  au  lieu  que 
cet  ifs  de  l'édition  de  Nuremberg  font  toutes 
£léziaqnes.  Elles  contiennent  quatre  livres 
de  les  dmours  pour  quatre  maitreifes  qu'il 
•ut ,  HafiHne ,  Elfule ,  Urfule  Se  Barbe.  Il 
quitte  au  u  livre  Hafiline,dc  laquelle  il  n'a* 
voit  pbs  lieu  d'être  content^  l'ayant  furprife 
pifqQ*d  deux  fois  en  flagrant  délit.  Il  ne  fiit 
pas  plus  heureux  avec  Elfule,  témoini'tlé^ 
gie  d.  du  u  1*  de  laquelle  il  n'y  a  qu'à  lire 
l'argument.  Les  Elégies  fuivantes  (ont  àcs 

Xïches  continuels  i  cette  Elfule  de  fes 
oclies.  Le  3.  livxe  a  {^or  fujet  les 


amours  d'Urfulc,  des  infidélités  de  laquelle 
il  fe  plaint  en  plus  d'un  endroit.  Il  en  parle' 
comme  d'une  jeune  fille ,  belle  à  ravir ,  qui 
n'avoir  que  19.  ans.  Elle  mourut  de  pefte.  If 
es  fut  extrêmement  touché.  Oh  en  peut  ju- 
ger par  la  14.  &  dernière  Elégie  du  3. 1.  Le 
4.  eil  employé  à  chanter  fes  amours  avec 
Barbe ,  un  peu  l^herone  »  8c  jaloufejûfqu'i. 
l'emportement.   Tout  cela  cft  décrit  arec 
beaucoup  de  naïveté  ou  plutôt  de  groffiére- 
té-  Il  fe  lai fle  quelquefois  écliaper  certaines 
boutades  qui  auioient  peine  à  pafTer  anxpayit 
mêmes  qui  ne  font  pas  d'Inqaifîtion.  Telef^ 
un  endroit  de  l'Elégie  S.  Il  y  en  a  un  très- 
cauftique  centre  la  France,  au  ftijet  de  Mar- 
guerite d'Autriche  renvoyée  i  Maximiliea' 
ion  père;  après  avoir  écé  fiancée  i  Charles 
fils  de  Louis  xi.  Le  volume  imprimé  à  Scraf- 
bourg  contient  4^1ivrcs  d'Odes ,  un  d'Epo-- 
dcsi  &  un  Carmen ficHlare  Sapphique.  L'Ode' 
$^  du  3.  livre  fait  l'éloge  de  l'Alemand  in- 
venteur de  l'Imprimerie.- On  a  inféré  quel- 
quesHines  des  pièces  de  Celtes  dans  le  t.  vo- 
lume de  la  CoUedlion  intitulée  DelicU  P«^- 
tamm  Gtrmdnorum ,  mais  en  fi  petit  nombre  ,^ 
qu'elles  ne  font  pas  la  huitième  partie  des 
Boefic»4e.  ca  Auteur.^ 
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des  honneurs  qu'il  a  reçus  de  fes  Princes  &  de  fes  compatriotes. 
Après  Rodolphe  Agricola ,  il  y  avoir  peu  de  Savans  en  Allema- 
gne ,  aufquels  il  ne  pût  difputer  le  rang  de  préféance  :  mais  il  faut 
convenir  que  ce  grand  Pays  a  produit  dans  la  fuite  des  Ppëtcs  plus 
habiles  Se  plus  fages  que  lui.  (i) 

j  De  Hoaoril».  Cck«  redditîs  rii.  pMCÎpttè  Vtd.  Se  Voff,  it  Hi*.  tat.  lib.  j.  caf .:«; 
Fccr.  Lambccius  CommcDrar.  de  Biblioth.  pag*  ^41.  ubi  morcaiis  Celtes  dicitm  ^dm 
Cafar.  Vindcbon.  lib.  i.  nam.  34.  5J.|>ag.      ijoy.  pridic Non.  Febr. 


P  I  E  R  R  E     C  R  I  N  I  T  US 

De  Florence,  mort  vers  Tan  1505.(1)  en  laileur  de  fon  âgcd'ua 
faififlèment  qu'il  eut  d  une  tafle  d'eau  fraiche ,  qu'un  de  fes  Ecolict$ 
lui  avoit  jette  à  la  tête  au  fortir  de  table ,  croyant  fe  divertir  avec 
lui ,  félon  Paul  Jove  (  Elo^.  55.) 

U  s'appelloit  PIETRO  RICCI  dans  fon  Pays ,  &  il  tfa- 
voit  pas  40.  ans  quand  il  mourut. 

1236  ^^  Rinitus  s'eft  exercé  dans  divers  genres  de  Pocfie,  S« 
^^  vers  ontéteimprimcs  au  premier  tome  des  Délices  des 
Poètes  Latins  dltalie.  Le  Giraldi  témoigne  (2)  qu'ils  ne  font  pas  en- 
tièrement à  rejettcr  j  mais  qu'ils  ne  valent  pourtant  pas  mieux  que 
fa  profe.  On  retrouve  dans  fes  vers  le  même  génie  &  les  mêmes  qua- 
lités d'efprit  que  dans,  fes  autres  compofitions  ^  beaucoup  d'often- 
tation^  &  de  riches  promeffes^  conçues  en  des  exprcffions  fouv^ 
magnifiques^  mais  toujours  enflées  ^  quineproduifent.que  du  vent 
ou  de  la  bagateMe.  M rBorrichiusfemble  dire  néanmoins  (3)  que  ce 
Jugenjent  du  Giraldi eft  un  peu  trop  févére ,  &  qu'il  auroit  pu  fccon- 
tenterdenousperfuader  que  les  Pocfies  de  Crinitus  ne  font  pas  au 
,5oût  de  tout  le  Monde. 

"^  Petrus  Crinitus  de  honejla  Mfciplina  ^  de  Po'étis  Latinis^  (^  ejufdtM 
Poemara  in- jÇ.  BaJiL  1532.* 

.  1  f  La  dédicace  de  (es  Vies  dei  Poètes  Poctîs  «vifui ,  &  ex«o  Ger.  Joh.  Voft 

Aant  daiéc  du  I.  Novembre   ijcj.  il  y  a  de   Hiftor.   Latin,    cap.    ii.    pag.    67p 

-grande  apparence  qu'il  ii*cft  mort  que  Tan-  lib.  3. 

née  iîiivante.  i  3  Olaîis  Borrichius  Diflèrtation.  de  Poct* 

a  LiL  Crcgor.  GjrraW.  Dialog.    i.  éc  -Latin,  pag.^. 
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JEAN    JOVIEN   PONTANUS, 

(GioGioviam  Pontano)  natifdcIaTcti:edeCorretto(i)dans  TOm- 
briç ,  autrefois  Cfr«  Se  Ceretumy  habitant  de  Naplcs  dès  fa  prc- 

,  .miércjeuneflè,  mort  Tan  1505.  félon  Voffius  (2)  &  les  autres  1 
à  rage  de  78.  ans  ^  ou  plutôt  Tan  1503.  à  Tâge  de  82.  ans  fiit  la 
foi  de  fon  Epitaplie.  . 

1237  /^^  Et  homme  cxcelloit  dans  plus  d'une  forte  de  connoiP 
\^j  iânces^  &  il  ne  s'eft  pas  borne  à  un  feul  genre  d'écrire. 
J'ai  rapporté  ailleurs  ce  que  quelques  Critiques  ont  penfé  de  quel- 
,  ques-uns  de  (es  Ouvrages  enprofe  ^  &  je  dirai  ici  en  peu  de  mots  ce 
qu'on  a  remarqué  déplus  important  fur  fes  Vers  ,  qui  compofent 
ordinairement  le  quatrième  tome  de  (es  Oeuvres  >  [m-8^  à  Bâlc 
1556.]  contenant  fon  Uranie  5  (es  Météores  j  &s  jardins  des  Hejperides  4 
fes  Ezlogues ,  (es  Ephrammes  ,  (es  Baies ,  fon  Eridan  ,  fes  amours ,  (es 
Tonweaux ,  (es  Versfiénébres  ,  &c. 

Ceft  un  (èntimentaflTés  commun  (3)qae  Pontanus  a  mieux  réuffi 
dans  fes  vers  que  dans  fa  prôfe ,  du  moins  ne  peut-on  pas  nier  qu'ils 
BC  foientplus  travaillés  &  plus  polis  ,  comme  le  dit  Paul  Jove. 
^    SiTonen  vouloir  croire  le  Gaddi,  il  n'y  auroit  pas  de  genre  de 
Poëfie  dans  lequel  il  n'eût  furpaflTé  les  Anciens ,  &  il  auroit  pu  traiter 
ks  Maîtres  &  les  Pères  même  qui  ont  donné  la  naifl&nce  à  ce  bel 
Art  j  comme  Jupiter  à  traité  Saturne  (4)  ,  c'cft-à-dire  détrôner  tous 
ks  autres  &  régner  (euL  II  prétend  qu'il  pafle  fouvent  Catulle  dans 
ifis  Hendécafyllabcs  5  qu'il  a  effacé  tous  ceux  <iui  ont  fait  des  pièces 
fonébres-par  lesfiennesj  qu'il  y  a  peu  de  Poètes  à  qui  il  devoit  céder 
k  pas  pour  {es  Elégies  j  pour  fes  Jardins  des  He(pérides ,  &  (on 
Uranic ,  où  il  ùxt  une  alliance  afles  ingénieufe  de  l'Aftrologie  &  de 
kPhilofophie. 


,x  f  L'Auteur  apparemment  avoît  écrit 
Cerritto,  L'ufagccft  pour  Cereto»  Les  Pontans 
Mroienc  leur  nom  de  Fome  bourg  voiân  île 
.  Cereto» 

X  f  Je  ne  doute  nullement  qu'ici  encore  , 
comme  ci-deflus  à,  Tarticle  de  Celtes ,  il  n'y 
ait  faute  au  chiffre  dans  Voffius  ,  parce 
qu'ayant  remarqué  ,  après  Paul  Jove ,  que 
Foncanécoit  mort  au  mcme  mois  qu'Alc- 
jandre  VL  favoir  au  mois  d'Août /il  a 


Traiïèmbltblement  voulu  donner  i  entendre 
qu'il  étoit  mon  la  même  année  favoir  Tan 
1^03.  .fans  quoi  la  remarque  du  mois  fcroit 
extrêmement  frivole,  i 
5  Paul  Jovius  Elogior.  numer.  47* 
4  Jacob.  Gaddius  tom.  i.  de  Scriptorib. 
Non-Ecclefiaft.  pag.  itf4«  i<^Ç*  ^  icquen- 
tib.  apud  Leoo.  Nicod.  in  Addit.  ad  NicoL 
Topp. 

Q^q  iij 
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Pontanns.  Mais  quelque  grand  flateurqueparoifle  ce  Critique  ,  il  n*a  point 
laiflc  de  reconnoîtrc  que  Pontanus  n'avoir  paflTé  pcrfonne  dans  le 
genre  Lyrique  ,  &  c'eft  prefque  vouloir  nous  laiflcr  croire  qu'il  n  y  a 
pa^  fort  bien  rcufli.  Et  pour  ce  qui  regarde  les  Hendécafyliabcs  vFlo- 
ridus  Sabiniis  a  jugé  (i)  que  c'étoit  faire  encore  beaucoup  d'hon- 
neur à  Pontanus,  de.lui  laiflcr  prendre  le  rang  d'après  Catulle  furie 
'    ParnalTe. 

La  modération  de  eç  fentimcnt  eft  d'autant  plus  remarquable  que 
Sabinus  étoit  un  de  ces  zélés  admirateurs  de  Pontanus  >  qui  ti- 
;  choient  de  le  rendre  égal  aux  plus  grands  hommes  de  TAntiquitc. 
Et  Ton  doit  encore  eftimer  la  violence  qu'il  s'eft  faite  pour  excepter 
Virgile  de  ce  nombre,  &  pour  vouloir  reconnoîtrc  que  Pontanus 
a  tâché  de  fe  former  fur  ce  modèle ,  afpirant  à  la  perfcdion  du  genre 
héroïque.  Il  dit  qu'il  n'y  a  rien  dans  la  majefte ,  la  mefurc ,  la  ca- 
dence y  l'ingénuité,  la  doucçur ,  la  force ,  la  gravité ,  l'élévation,  la 
clarté  ,  l'agrément  &  les  autres  qualités  ou  ornemen»  du  vers  héroï- 
que jdans  Virgile ,  qu'il  n'ait  obfervé  fort  éxademcnt  j,  &  qu'il  ne  fe 
foit  rendu  comme  propre  &  naturc^  (2)^ 

Le  Gi  raidi  parlant  des  Poètes  de  fon  fiécte ,  dit  (j  )  qu'il  a  coutume 
de  comparer  notre  Pontanus  avec  tous  ceux  de  l'Antiquité?  mais 
que  ce  Parallèle ,  qui  ne  mérite  pourtant  pas  ce  nom  à  caufe  de  fon 
inégalité ,  ne  fertprefque  qu'à  lui  faire  voir  la  différence  qui  fe  trouve 
entre  le  Poète  moderne  &  ceux  d'entre  ces  Anciens  principalement, 
qui  font  au-dcfliisdc  toute  comparaifon*  Il  prétend  que  Pontanus  fc 
donne  trop  de  liberté  ,  qu'il  n'a  point  afles  de- fermeté  ni  d'unifor- 
mité ,  &  qu'il  n'eft  pas  même  toujours  fort  régulier  ,  foit  parce  qu'il 
n'ia  pas  crû  devoir  s'afllijettir  à  des  régies  qu'il  ne  jugeoit  pas  bien 
établies  ,  (bit parce  qu'étant  Sécrétaired'Etat  fous  le  Roi  Ferdinand* 
&  Préfident  de  la  Chambre  Royale  ou  de  la.  Cour  Souveraine  de 
Naples ,  les  affaires  publiques  lui  ôtoicnt  le  loifîr  qull  auroit  fouhaité 
donner  aux  Mufes.  Mais  ces  obflacles  n'ont  pu  empêcher  néanmoins 
qu'il  ne  devînt  le  plus  doâ:e  ,  &  le  plus  accompU  des  Poètes  de  fon 
fiécle ,  félon  le  même  Giraldi ,  &  qu'il  ne  paflat  même  Pbliticn  en 
élégance,  en  beauté  &  en  paliteflc.  C/â  été  aufli  le  fentimentde 
Mr  Borrichius  (4) ,  &  le  Sieur  Lionatdo  Nlcodcmo-qui  a  fait  les 

iFrancifb.  Florid.^  Sabiiu  Apolog.  tdf  3  tiL  Giegor*  Gyrald,  IKalog,  i*.  ^ 

▼erf*  calumniar.  L«  L*  Poeris  fui  «vi  (ïa^.  3S3«  1S4.  |^c« 

X  Gérard.  }oh*  Tolius  lib*  finrul.   de  4  Olaiis  Borricbius  DiàttUtfioi-dcPo^f»' 

BoëtisLatia..pag..  7S.  7^.  ex  co2».£lor«.  Latin,  pag.  103*  104^ 
Sabino*. 
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:addîtîons  à  la  Bibliothèque  Napolitaine  du  Toppi ,  prétend  (i)  que  'onttntu. 
Pontanus  eft  à  l'égard  de  Politicn  ce  qu'Entellus  avoir  paru  à  Tégard 
deDares.  ' 

Jules  Scaligcr  reconnoîr  (2)  que  les  Poëfies  de  Pontanus  ont  du 
fictfy  deTharmonie^  du  naturel 5  &  de  la  beauté  (3) i  &  qne  routes 
ces  qualités  joinres  enfemble,  onr  bien  été  capables  de  former  le 
corps  de  fcs  vers ,  mais  qu'elles  n'ont  pu  leur  donner  Tame  qui  con- 
iîfte  dans  la  belle  médiocrité,  &  dans  le  jufte  tempérament  qui  eft 
néceflaircà  toutes  chofes.Ua  foit ,  dit- il ,  le  coAtraire  de  ce  qu'on 
Taconte  de  Virgile ,  qui  avoir  coutume  de  produire  un  grand  nombre 
de  vers  le  marin  que  fon  e(prir  éroitplus  libre  ,  plus  tranquiie ,  &  en 
mêrtiarems  plus  échauffé ,  &  qui  les  réformoit  Taprès  midi  par  des 
cetranchemens  qui  réduifbienr  fouvenr^cçs  produûions  du  matin  à  k 
dixième  parrie  de  ce  qu'elles  étoienr» 

Aulieuquc  Poiitanus  jertoit  fur  le.papier  tout  ce  que^  fon  imagi- 
nation lui  fourniffoit  d'abord ,  &  qu'en  les  relifanr  il  avoir  couturtia 
d'y  ajouter  toujours  quelque  chofe  &  d'y  inférer  de  nouveaux  vers. 
Ainfi  il  fèmblc  avoir  eu  pour  fes  vers  plus  de  relped  &  de  retenue 
que  pour  fa  propre  réputation ,  à  latjuelle  il  a  fait  une  brèche  confi- 
dérable  pQur  n  avoir  oie  toucher  à  ceux-là.  C'eft  ce  qui  Ta  rendu 
tjrop  diffus ,  ôctrop  enflé  dans  les  endroits  fiiême  où  Ton  trouve  des 
agrémens. 

Mais  il  y  a  un  défaut  dans  les  Poëfies  de  Pontanus  ,  qui  efl  encore 
plus  confidérable  4jue  ceux  que  nous  venons  démarquer.  Ceft  celui 
de  l'honnêteté  &  de  la  pudeur ,  qu'il  n'a  poinr  fait  difficulté  de  violet 
en  divers  endroits  par  des  exprçfïions  lafcives  &  par  des  obfcénités. 
Ç'cft  ce  qu  Erafîne  a  remarqué  principalement  dans  fes  Epigram- 
mes  (4)  ^  ajoutant  avec  raifon  que  cela  en  diminue  beaucoup  le 
prix- 

I  Léonard.  Nicodem.  ad^.  ad  Bibliotbec.  nacorel  fôar  la  fo'éGe^Ktfhà'él  Volacerraà 
M^tapoliran*  Nic..Topp«  in  Giovûmo»  qui  Tavoit  connu  en  rend  ce  tëmoig/jigc 


f  Léonard  Nicodème  n'a  fait  en  cela  que  6c  le  compare  i  Silius  Italicus  .fH^oîlte 

expier  mot  à  mot  Gyraldus.  i  par  nature  que  par  art  /  ajoutant  qu'il  itoït 

%  Jul.  C«r*  Scaliger  Hypcrciitic.  feu  Ub.  néanmoins  parvenu  en  imitant  les  anciena 

^.  Po'étices  cap.  Sor.  â  mettre  dans  fcs  vers  une  poUteffe  qu'aucua 

3  f  Ces  deux  mots  canJârgm  &  vetmftMim  de  fes  contemporains  n'avoit  égalée.  ^ 
^u'il  rend  par  dit  tuÊturtlO'ÀeU  beauté  ^àt-         4  Erafm.  ia  Dialogo  Ciceroniano  pag. 

Toieat  être  rendus  par  de  la  netteté  ,  CP*  <&  104»     * 
tagrémim.  Pontan  n'avoit  pas  beaucoup  de 
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A  C  C  I  U  S 

Poctc  Moderne  j  vivant  au  commencement  du  feizicmc  fiéck; 

ièlon  Jules  Scaliger(i).. 


1238 


ON  attribuoit  à  cet  Auteur  une  Pâraphrafè  des  Fables 
d'Efopc  en  vers  Elcgiaques.  Jules  Scaliger  dit  (2)  que 
c'eft  un  Poëte  tout- à-fait  éxa£t  &  fort  harmonieux.  U  ajoute  que  fc$ 
Maîtres  avoient  remarque  qu'il  n'avoit  jamais  fait  une  EElhliffe^  c'eft- 
à- dire ,  un  élifion  de  Y  m  dans  tous  ks  vers ,  mais  que  pour  lui  il  en 
avoit  pourtant  trouve  une  ou  deux  (3).  Mais  voici  ^  ait  ce  Critique» 
U  jugement  qiée  je  fais  de  cet  auteur,  il  aji  bien  dit  ce  qu'il  a  voulu  dire 
^e  je  n'^auyois' pas  pu  mieux  faire  HOi'UESHE.  C'ejl  pourquoi  les  Poètes  no- 
vices doivent  VétuMer  ^  P  apprendra ,  non  feulement  à  caufe  de  Vùtilitikt 
fables  ^mtùs  encore  pour  la  netteté^  la  pureté  des  vers,  il  ne  faut  pourtant 
pas  s'ajjujettirjî  fort  à  P imiter  dans  V affectation  qu  il  fait  paroitre  quel- 


I  fOnad^l'a  remarqua  «lans  le  M^a- 
giana  pae.  171,  &  173.  du  tom.  i.  que  Jule 
Scaliger  le  troinpoit  extrêmement  >  (oit  dans 
le  jugement  trop  avantageux  qu*il  faifoit 
de  cet  Auteur ,  Toit  dans  le  tems  où  il  le 
faifoit  vivre  ,  le  plaçant  vers  le  milieu  du 
feizi^me  ûéck,  quoiqu'il  filt  aifë  de  prouver 
qu'il  étoit  plutôt  du  treizième.  Ilfe  tronape 
e.icore  &  bien  fortquand  il  l'appelle  Accius, 
apparemment  parce  qu'il  avoit  vu  une 
vieille  édition  de  ces  fables  ift-V.  fans 
marque  de  temsnide  lieu,  mais  très-affn- 
riment  d'Iralie,  le  premier  feuillet  def- 
quciles  portoit  ce  litre.  Fahuie  de  Efipê  hifto- 
riate  ,  &  cclui-ci  au  revers  :  Acai  Zncchi 
^umwA  'Cétmpanet  Feronenfit  viri  erudttijfîmi 
in  Jf.fcpi  FabnUi  interpretaii»  per  rythmas  in  U- 
hîltitm'Ztêccharmmn  tnfiriptum  xontcxta  fthater 
»;m://>ù.  Ce  titre  que  j'ai  copié  tout  au  long 
avec  Tes  fautes  d'orthographe,  fait  voir  que 
Scaliger  n'a  pas  pris  garde  qu'tfope  cft  re- 

Îjarde  comme  le  véritable  Auteur  de  ces 
ables  Latines  en  vers  Elégiaques  ,  &v  que 
cet  Accius  Zûcchus  né  dans  la  C'ampagna  dk 
Fttwa  eft Auteur  de  la  i'iimifMjC'eft-à-diiredu 
commentaire  Italien  fur  ces  fables.  Ce  com- 
mentaire confîAe  en  deux  mauvais  Sonnets 
à  Ja  fuite  de  chaque  fable,  le  premier  inti- 
tulé Sonfttû  matcnale  ,  parce  qu'il  eft  comme. 


une  tridt]£Hbn  litérale  de  la  fable  Latioc  ^ 
le  fécond  ,  Sonetto  moraU  parce'  qu'il  cxpofc 
le  fcns  moral  qu'elle  contient.  Rien  air 
refte  ne  marque  mieux  le  peu  de  goût  de 
Scaliger  en  matière-  dt  ftyle  que  rcftimc 
qu'il  fait  delà  diétion  de  ces  fables, oâ 
l'on  trouve  comn#  Earthius  même  en  con- 
vient,les  façons' de  parler  les  plus  barbares. 

%  Jul.  Caef.  Scalig.  Hypercritre.  feu  Tib. 
4*  Poccicpag.  78f. 

3f  Pour  moi  qui  ai  lu  ces  fablts  avec  atieiH 
tion  d'un  bout  à  l'autre  ,  j'ai  reconnu  que 
l'Auteur  abhorroit  û  fort  ces  élifions  onc 
dans  le  feu  1  endroit  de  Ces  vers  qui  en  d^ 
mandoit  une ,  il  n'avoit  pas  voulu  l'admettic 
ayant  mieux-  aimt;xliie.r 

In  gallo  floUdum  ,  in  jt^iie  fujchra  Sofhii 
Dona  notest 
^ue  de  manger  devant  »»  la  dernière  fyllal'e 
0  Jixtdu}?:.  Barthius  n'a  rien  fait  qui  v*il^ 
en  li(anr  contre  Tintentioa  du  Poëte  ; 

ItygaUQ  flohdum^  tu  in  iajptde péchrâ  Stp^ 
Dona.  notcf. 
Il  n'a  pas  pris  garde  que  TAiitear  écdfoix 
&  prononçai t/Vi/^w  comme  f'dm  de  i^^^^ 
témoin  ce  2.  vers  dtla  même  fable  qui  e/t 
la  premi'ére  de  toutes  : 

Uum  ftièpet  inventa  JAjpide^galliiS  ^J 

(picjois 
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quefois  à  renfermer  beaucoup  de  fins  en  peu  de  mots^  f^  4  employer  dis 
pointes  C^  des  jeux  de  mots  comme  on  fer  oit  dans  VEpigramme. 


J  ANUS  (i)  PANNOKlUS, . 

Evoque  delà  Ville  deCinq-Eglifcs  dans  la  baffe  Hongrie,  dite  par 
les  AUcmans  Funficirchen ,  par  les  Hongrois  Otegiafac ,  &  par  les 
Turcs  Petfcheu  ,  vivant  fous  le  RoiMathias  Huniade(2) ,  au 
commencement  du  feiziémc  ficclc. 


A^  [Etoit  le  premier  homme  de  foh  pays  pour  les  belles 


bis  \^  belles  Lettres  qu  il  étoit  venu  cultiver  en  Italie  aupara- 
vant que  de  les  faire  fleurir  en  Hongrie.  On  dit  qu'il  parloit  &  qu'il 
ccrivoit  en  Latin  comme  un  Romain  du  bon  ficelé ,  &  en  Grec 
comme  un  véritable  Athénien. 

Il  a  laiffé  des  Elégies  &  des  Epigrammes  qui  lui  ont  acquis  de  la 
réputation  j  au  moins  en  fbn  tems.  Mais  quelqaes-uns  prétendent 
qu'il  s'eft  furpaflc lui-mime  dans  les  Annales  d'Hongrie  qu*il  a  mifcs 
en  vers  héroïques  (3).  En  unmotilavoit  trop  de  médteppur  avoir 
donné  lieu  à  la  diigrace  dans  laquelle  Pierius  dit  qu'il  finit  (es 

jours  (4).  . 

*  Paneg^ricus ,  Elegi<e ,  Ç^  Epi^dmmata  in- 8"*.  Venet  1553.* 


I  f  Quelc|ues-uns  jifent  que  fon  uem  ie  fa- 
millccEoit  Hungareu  il  ne  peut  aroir  reçu 
au  commciicemcnt  du  i^.  fiécle  puifqu'il 
ixMurnc  avant  KUthias  Corvin  Roi  de 
Hongrie  ,  more  l'an.  1490.  Ccl^cc  que 
Pierius  »  cité  ici  par  Bailler ,  actefte  1. 1. 

itUteratm  infeltc, 
X  }  Il  ^toit  fils  de  }ean  Honiade  »  mais  il 


n'eft  appelle  que  Corvin  :  Mathias  Cof  vin  ; 
&  non  pas  Mathias  Nuniade. 

5  J  Cet  ouvrage  nVft  point  connu ,  ^  nai 
Auteur  digne  de  foi  n'en  a  parlé. 

4G.Matth.  Konigiui  Biblioth.  Vet.  & 
Nov.  pag.  ^04. 

}oh.  Pierius  Valeriaa.  de  infelicicate  Lir 
texuor.  pag.  17.  iS.  &c. 
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J,  FRANC.  QUINTIANUS  STOA(i) 

De  Brcflc  ,  vivant  vers  Tan  1 510.  &  plus  tard  (2).  Poctc  Latin. 


Î239  g^  Et  Auteur  a  fait  diverfes  Poëfies  Chrétiennes  fur  les 
\^^  principaux  Myftercs  de  notre  Re'dcmption>  &  particuliè- 
rement fur  la  Naiflancc  de  J.  C.  fur  fa  Mort ,  fa  Réfurreâion  ,  fon 
Afcenfion ,  &  fur  le  Jugement  qu'il  doit  faire  des  vivans  &  des  morts. 
Elles  parurent  à  Paris  in  fol.  en  1 5 14.  avec  fes  autres  Ouvrages  (3). 

Jules  Scaliger  témoigne  (4)  qu'il  eft  un  peu  plus  éxaft  4^s  k^  vers 
que  dans  fa  profe ,  ou  du  moins  que  fes  afFedationsy  font  plus  fup- 
portables  i  mais  qu'ayant  fuivi  le  génie  des  deuxBeroaldesôc  de  J.  B* 
Pie  (  dont  nous  avons  parle  aux  Critiques  Grammairiens)  ,  il  % 
augmenté  encore  leurs  fautes  par  la  grandeur  de  fon c(prit  (5). 

Il  ajoute  que  les  Sommaires  qu'il  a  faits  des  Métamorphofcs 
d'Ovide,  font  jiflesconnoître que  rien  ne  I14  manquoit  que  le  ju- 


1  f  II  quitta  >  iki  le  GbilÎAt ,  fon  fiotn  it 
familk ,  qui  ëtoit  Conti,  pour  prendre  celui 
de  Quituiams  y  de  Quinzano  bourg  où  il  na- 
quit dans  le  territoire  de  BrefTe.QuintianuSy 
lui  y  nous  en  donne  une  autre  raifon  que  fa 
vanité  lai  a  fait  imaginer.  Il  dit  que  les 
Poètes  fes  camarades  Içfurnommérencainfi» 
parce  qu'il  pitnoit  foin  de  les  garantir  des 
Plagiaires  ,  i  Tézemple  de  ce  Quintianus 
qiti  en  garantifloit  Martial,  comme  celui-ci 
letëflBoigney  Epigramme  ^3.  du  i,  livre. 
Cela  eft  un  peu  tire  de  loin^Un  traie  de  vani- 
té encoie  plus  grande  ,  lui  a  fait  dire  que  fes 
mèmescamarades  admirant  fa  prodigieuft  fa- 
cilité pour  les  versyjuf que-là  qu'il  en  faifoit 
quelquefois  un  millier  par  jour ,  s'écnoient 

en  le  voyant  ,  qu'il  étoit  Myazûf  (TTOcl 
le  portique  àcs  Mufes  ,ii'od  cet  autre  fur- 
Domde  Stoa  lui  étoit  demeuré.  Tout  cela/c 
trouve  en  divers  endroits  de  fes  Epographies, 
c'eft  Je  titre  d'un  Traité  de  pr«fodie  qu'il 
à.  compofé  ,  où  voulant  cnfeigner  la 
jufte  mcfure  des  fyllabes ,  il  enfeigne  fou- 
vent  â  faire  brèves  les  longues  ,  &  longues 
les  brèves. 

X  f  Quintianus  c.  11.  de  fa  i.  Ipograohie 
Ait  qu'il  n'y  avoit  pas  long-tcms  qu'il  étoit 
dans  fa  a.  5.  année  ^  ôc  comme  ce  fut  le  der-; 


filer  de  Juin  If  II.  qu'il  acheva  ce  Trotté  ; 
on  juge  de-là  qu'ayant  15.  ans  en  ifii*  il 
étoit  né  l'an  148*.  Jean  Planerius  Quin- 
tianus ,  dont  il  y  a  f7.  Epitres  Latines  im- 
primées à  Venire  in-4'.  1584.  a  écrit  dans  . 
la  5^*  la  vie  de  ce  Qjiintianus  fon  compa* 
triote  ,  qu'il  dit  être  mort  d'efquinancic  le 
7.  d'O^lobie  I5Î7-  âgé  de  73.  ans,  d'où 
il  s'enfuivroit  que  Quintianus  feroit  né  en 
148^.  €elan'cft  pas  <Pune  grande  confé- 
quence ,  d'autant  plus  quelç  Ghilini  ne  don'» 
nant  i  Quintianus  que  71.  ans  de  vie ,  cet 
âge  s'accorde  fort  bien  avec  le  tems  de  la 
naiffancédu  Poëte  placée  en  i4S^.  avant  le 
mois  de]uin,  &  avecle  tems  de  fa  mort 
placée  en  1  ;î7.  au  mois  d'Odobre. 

3  )  Ce  fut  Badins  qui  imprima  en  1514; 
i  Paris  în-fil.  les  ouvrages  ici  fpécifiés: 
mais  ce  fut  Jean  Gourmont  qui  la  même 
anné^  y  imprima >/»'4'.  d'autres  Poëfies  du 
même  Auteur  «favoir  la  Cléopolis  ,  l'Or- 
phée ,  les  Didiques  fur  ^chaque  fable  des 
Métamorphofes  d'OviJe'&c.  C'ellce  qu'il 
étoit  â  propos  de  diftinguer.  i 

4  JuL  Cxf.  Scalig.  Hypercritic.  Ccvl  lib. 
^.  Poctic  pag.  7^^'  78^. 

5  î  Il.devoit  dire  par  ^extravagance  ie  M 
effrit. 
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g€mcnt(i).  U  reconnoît  pourtant  qu'il  y  en  â  un  peu  dans  une  Tra- 
gédie (2)  que  Stoa  avoit  faite  j  Se  qui  n*eft  pas  tout-à-fait  à  rejetter 
félon  lui  y  difant  que  la  difficulté  de  la  matière  ne  l'a  point  empêché 
4e  faire  de  bons  vers. 

g  f  II  £iloit  ajouter  or  kfiyU.  da  Jligetttnc  final  Theocrtfis  ,  4«m  U  màh^ 

1  f  II  y  a  deux  Tragédies  de  Qjjîatîanus ,  .    leurc  ne  vaut  rico. 
Pune  de  la  PafioÀ  TheandrothMMtês ,  Taucre 


JEAN   AURELIUS  AUGURELLUS 

De  Rimini>  furnommc  Le  Petlî4wHiHe  an^and  Génie[  i) ,  Poëte  Latine 
vivant  vers  Tan  1510.&I515.  naort  âgé  de  8  3 .  ans  à  Trcvis- 

1240  /^  Nadc  cet  Auteut  des  Odes  &  àcs  Elevés,  dans  Icf- 
VJ^  quelles  Paul  Jove  dit  (2)  que  Ton  trouve  une  fimpliçité 
tout^-faitRomaiioe  3  &  àss  vcusïamhes ,  qui  felon  le  même  Auteur^ 
approchent  rffés  de  la  pctfcâion  de  cctix  dès  Anciens  ;  ce  qui  eft 
d'autant  plus  eftimable  qjue  perfbnne  d'entré  les  Modernes  n'y  avoit 
encore  réuffi.  •  . 

Mais  Sealiger  prétend  que  les  wm&r^  qu'il  a  mêlés  parmi  fcs  pièces 
Lyriques  ^, font  moins  coulans  &  moins  beaux  que  les  autres  >  qu'ils 
Q^ont  ni  liaifon  ni  force  pour  fe  foutenir  (j).  Il  a  donc  fait  auffi  des 
i^ïéct$  Lyriqt^s y  mais  elles  ne  font  prelquc  pas  fupportables  au  ju- 
gement du  même  Critique  3  parce  que  ce  genre  de  Poëfie  demande 
de  la  vivacité  >  de  Tenjoument,  de  la  force,  de  la  délicateflè ,  de  la 
nobleiSc  >  delà  grandeur ,  un  tour  aifé  »  un  air  poli  >  &  beaucoup  de 
jugement.  Cependant  Aurelio  Augurelli  n'avoit  prefque  aucunes  de 
ces  excellentes  qualités ,  &  (d  Lyriques  font  dans  le  genre  le  plus  bas 
&le  plus  rampant ,  &  ils  font  fans  charnure  >  fans  couleur  &  fans 
ame. 

Ses  Difcours  ou  Sermons  ne  font  véritablement  que  des  difcours, 

r  f  Ceci  cû  avance  (ans  preuve»  On  nVû  gurel',  et  qui  avwt  paffé  en  Proverbe.  Ce 

fait  du  moins  aucune^  fi  ce  n'eil  que  Bailler  qui  eft  une  pure  illufion.  Voyés  touchant 

en  lifant  cet  éloge   d'Augurel  dans   Paul  CMtitlofi^Tif^tàtpréiahtm  ingenUm  donnée  i 

Jove  :  Non  eft  cur  msremur  inpufiUo  cprfore  w-  Augure!  ,  ce  qu'en  a  dit  Balzac  dans  fes  En* 

vacifjimi  homims  AureUi  Atêgmelli  frddltiun  in»  tietiens  pig.  ^if .  du  tom*  x.  in^fiL 

genium  enituife ,  ait  cru  que  ces  paroles  xPaul  Jovius  Blogi«r«  num.  ^8.  pag; 

inpufiUo  corpore  pr^altum  ingenium  n'étoient  jj^.  i^o.  cdil.  i«-ii. 

pas  de  rinventioo  de  Paul  Jove ,  mais  qu'il  3  ]uK  Cxf.  Scaliger  Hypercritic.  feu  lib«K 

les  avoit  rapportées  comme  une  façon  de  i.  PocUic.  pag.  7%^. 
parler  qui  cootoit  alors  en  faveur  d'Aur 
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Sin^uitUttû  c'eft-à-dircdesmots& du  babihlcs  chofcsy  font  dcbitécsfaûs foli- 
dité  y,  on  n*y  trouve  aucune  foliditc ,  tout  y  cft  trivial  pour  ne  pas 
dircfordide ,  enfin  il  ji'y  a  mis  ni  fel  ni  vinaigre ,  pour  me  fervir 
des  termes  du  Critique. 

Augurelli  étoit  fou  de  la  paflîon  de  fouffler  &  de  faire  de  Tor ,  &  il 
en  fit  «n  Poëme  fous  le  titre  Grec  de  Chry  fopœie  (  i  )  ;  ce  qui  a  don- 
né lieu  àplufieurs  de  le  railler ,  comme  Ta  renlarquc  Lorenzo  Craffo 
(2).  Cependant  c'eft  la  meilleure  de  fes  pièces ,  au  jugement  des 
Connoiflfeurs.  Scaliger  lui-même  témoigne  qu'elle  cft  plus  travaillée 
que  les  autres ,  mais  il  ajoute  qu'elle  n'a  ptefque  rien  de  Tefprit  Poé- 
tique ,  &  qu'elle  cft  fi  languiflante ,  que  vous  diriés  qu'elle  n'eft  corn» 
pofce  que  de  vers  qui  vont  rendre  l'ame. 

*  jFo.  ^ur.  augurelli ,  lik  m  chryfopœdç  Carminic.  in-8*.  ,/intuerfu 
J582.—  Ejufiem Poé'mata quiedam  in-8^  VeneLisos* .>//J/,C^ in-8^ 
Genève  1608.^ 

1  f  II  faloit  dire  dhryfofti.  On  a  fait  k  fecrct  ^e  foire  Tor ,  la  rempliroh  aîfé- 

bien  des  contes  d'Augurel  i  l'occafîon  dt  ce  meiir.  Ce  qu'en  rapporte  Verfillc  chap.  7$i 

Poëme:  Entre autKs  que  l'ayant  préfenté  ^le  fon  Moyen  de  parvenir,  eft  fort  pbi** 

à  Léon  X«   le  Pape  en  reconnoiflance  lai  £tnt. 

avoit  donné  une  belle  &  grande  bourfe  x  Loicnzo  Ciaffo  de  Pcîlr»  €mc  pag. 

toute  vuide  >  difant  qu'un  homme  qui  avoic  8o.* 
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L    E         P     U    L    C    I  (i), 

Poëtc  Italien ,  dont  je  ne  connois  ni  le  tcms  ni  le  lieu  natal ,  à  moins 
qu'on  ne  dife  qu  il  ctoitd'Aquila  au  Royaume  de  Naples  ,qui  cft 
le  lieu  de  la  naiflance  des  Pulc;  de  potre  fiécle. 


X241  X  E  P.  Rapin  dit  queJe  Pulci  ^  dans  Ion  Pcëme  du  Mor- 
■  j  gante ,  ne  garde  pas  la  bien-fcance ,  &  qu'il  y  confond 
le  férieux  avec  le  plaifant. 

U  cent  encore  ailleurs  que  ce  Poète  paroît  s'être  laifle  gâter  aux 
Livres  de  Chevalerie  &  aux  Romans  de  fon  tems.  Voyés  ci- après 
au  titre  d' Ariofte. 

*  Mwrgante  Maggiore^  compofloptr  Luigi  Pulci ,  in- 4.**.  in  Firen:^  1 5  oo« 
•-*  Jdcm  corretto  pcr  M.  Lodovico  Domenichi  in-4^  in  Vimgia  1545. 


I  f  Bàilkt ,  ce  qui  cft  remarquable  pour 
tiQ  Bibliothécaire ,  se  cotinoifTant  poiat  ua 
Poîîlc  aufli  fameux  que  Je  Pulci  ,  &  n'co 
pouvant  rapporter  qu^  ce  qu'il  en  aiFoit  lu 
dans  Içs  Réflexions  «u  P.  Rapin  fur  la  Poé- 
tique ,.  fe  trouva  cxtrcœcincnt  embaraffé 
coucbanc  ce  qu'il  en  de  voit  dire.  Pour  en 
avoir  des  nouvelles  ,  au  lieu  d'aller  â  lie- 
jrtnce,  il  prit  le  chemin  de  Naples.  Il  con- 
fulca  la  Bibliothèque  du  Toppi  ,ou  ,  â  la 
faveur  de  la  Table ,  ayant  démêlé  un  Alef- 
fio  Pulci  >  Auteur  d^un  panégyrique  du 
Roîd*Efpagne  Philippe  IV.  il  s'cft  imaginé, 
parce  qce  ce  Pulci  ctoir d'Aquila  au  Royau- 
me ^cNapies ,  que  le  Pulci  Auteur  du  Mor- 
game  pou  voit  bien  en  être  aufll.  Jamais 
conjeft«ren'a  été  moins  heureufeque  celle- 
là*  Le  Pulci  dont  il  s'agit ,  nommé  Luigi , 
étoit  de  Florence.  Il  «ntreprit  fon  Morgau- 
te  à  l'inftance  de  Lucrèce  Tornabuoni  mère 
deLanrentde  Médicis ,  morM^le  15.  Mars 
14 Sx.  G'eft  un  Poëme  cft  âme  o£bave  de 
IS.  chants  ,  d'un  eout  original.  L'Auteur 
s*y  eft  mis  au-deflus  des  régies  ,  non  pas  de 
defTein*  comme  Vincent  G  ravina  lui  a  £ait 
l'honnçur  de  le  croire  ,  mais  parcequ'il  les 
a  entièrement  ignorées;  Fort  en  repos  du 
|ugcment  des  Critique^  il  a  confondu  les 
lieux  &  les  tems^allié,7f6miquc  au  furieux, 
fait  mourir  burlefquement  de  la  morfure 
d'uft  cancre  marin  au  talon  le  Géant  fpn 
aUros  f  Se  cela  dés  le  xo.  livre  >  cnfor^e 


qu'il  n'en  cft  plus  parlé  dans  les  huit  fut- 
vans,  la  naïveté  de  fa  narration  a  couvert 
tous  ces  défauts.  Les  amateurs  de  la  di^Uon 
Florentine  font  encore  aujourd'hui  leurs 
délices  de  la  Icdure  du  Morgante ,  fur  tout 
quand  ils  en  peuvent  rencontrer  un  éxem^- 
plaire  de  l'édition  dcYcnife  ïJ4^  ou  ijfo. 
accompagnée  cfes  explications  de  Jean  Pulci 
neveu  ^e  TAuteur.  Quelques-uns  comme 
Teofilo  Folengo  ûance  lo.  duchanri.  de 
de  fon  Orlandino  »  Ôc  après  lui  Ortenfio 
Landodans  fa  Sfii^de^U  Saritton  ont  voulu 
attribuer  le  Morgante  à  Poli  tien  ,  &  dire 
qu'il  en  a  voit  fait  donauPulci^à  quoi  il 
n'y  a  das  d'apparence ,  tàut  ce  que  nous 
avons  de  Poe/îes  I  ta  hernies  de  Politien  étant 
d'un  ftyle  très-différent  ,  outre  qu*étant 
mort ,  comme  on  fait ,  à  40.  ans  6c  ayant 
travaillé  en  profe  Se  en  vers  à  tant  d'autres 
ouvrages  qui  demandoient  une  grande  ap« 
pli  cation  ,  il  n  auroit  pas  eu  le  loiflr  de 
compoièr  un  Pocroe  de  û  longue  haleine. 
Le  Morgante  du  Pulci ,  &  fes  ftaijces  i  ]# 
villageoife  in  lotie  de  U  Beca  ont  place  - 
parmi  les  écrits  cla /Tiques  dans  le  Diàion- 
nairede  la  Crufca.  Je  le  crois  mort  quelques 
f .  ou  6,  ans  avant  Laurent  de  Médicis  fo^ 
patron  qui  mourut  le  p  Avril.  1451. 

i  René  Rapin  Réflexions  fur  la  Poétique^ 
I.  partie  RéEcx.xxxix  ItemRéflex.zvi^ 
1.  part. 
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—  Cirolfo  Çalvano  M  Luca  Pulci^  con  la  Giojlra  ,  dclma^ifico  Lortn^ 
de  Medici m'4!'.  in  Fiorenç^  1572.  —  Opère  Poerico  di  Luca  Pulci^in^ 
ficmo  con  le  Efijiole  compojîedel  medejîmo  in-4^  in  Fiorenç^i^Sz.  * 


•      RICHARD       BARTOLIN, 

De  Pcroufc  ,  Ville  de  cette  panie  de  la  Tofcane  qui*  appartient  aa 
Pape ,  vivant  vers  l'an  1 5 10  (i).    . 


1242 


IL  a  fait  une  elpéce  de  Poëme  en  douze  Livres  fous  le  titre - 
(V^uflriadej  à  l'honneur  de  la  Maifon  d'Autriche ,  &  ua 
Itinéraire^ 

GalparBarthius  témoigne  (2)  qu'il  n'auroit  point  fait  difficulté  de 
le  comparer  à  quelques-uns  des  Anciens ,  s'il  eut  bien  su  ménagct 
fon  cfprit  &  fes forces,  appliquer  les  règles  que  fbn  jugement  pou- 
voit  lui  prefcrire ,  &  faire  unbonufâgc  de  fon  éloquence. 

Janus  Douza  nous  aflurc  (3)  que  Bartolin  avoit  entrepris  pluf 
qu'il  n^étoit  capable  d'exécuter,  &qu'ainfî  on  ne  doit  pas  s'étonner 
de  l'avoir  vûfuccomber  fous  le  ferdeai^maisquîl  mérite  au  moin» 
quelque  louange  pour  avoir  tâché  de  donner  au  Public  des  marques 
extraordinaires  du  refpedôc  du  zèle  qu'il  avoit  pour  fon  Prince  qui 
croit  alors  Maxirtiilien  L 


1  f  II  fâloit  dire  vivant  runifi^r  e^^fpd- 
remmefU  quehnes  années  OÊhdelà ,  parce  <}ue 
éan&le  Rccaeil  ^es  cent  lettres  philologiques 
publiées  par  Goliiaft  ,  il  y  en  a  une  de  ce 
Barcholirt  datée  de  Vienne  le  17^  Juillet 
1 5 1  f.  &  qu'il  étoii  plein  de  vie  le  d.  d'Ofto-. 
bre  fuivant  commeen  fait  foi  TEpitre  dédi- 
catoirede  Joacliim  Vadien  au  devant  de 
rAuftriade. 

X  Gafp,  Barth.  Comment,  in  Star.  Papiiu 
ad  lib.  X.  Tkébâïd.  pag*^  17^. 

Et  ex  co  G.  M.  Konigius  in  Bibliotli. 
y^t.  &  Nov.  pag.  S  S. 

3  Janus  Douza  P.  praefat..  fecundâ  AnnaL 
Batavicor.  carminé  confcript. 

Et  ex  co  Gcr^  Joh.  Voffios  lib.  3.  de 
Hiftor.  Latin,  cap.  ii.  pag.  €7^, 

4  î  C*cft  ce  qui  a  fait  prendre  pour  Al- 
lemand ce  Poctc  a  i'Auteur  de  l'Art  de  pcn- 
fcT ,  foit  Mr  Arnaud  ,  foit  Mr  Nicole  cfiap.^ 
19.  de  la  3.  part,  dans  cet  endroit  que  je 
rapporterai  tout  au  long    parcequ'ii  con- 


tient Erte  judicieufe  Critique  d*uDe  fantr 
d'autant  plus  répréhenfîble  dans  Bârtbolin 
qu'il  étoit  Eccléâalbique.  ^,  Il  y  a  même 
,,des  Poètes  ,  dit  l'Auteur  de  l'Art  Je 
„  penfcr  ,  qui  s'imaginent  qu'il  cft  de 
,,  l'cffence  de  la  Pocfie  d'introduire  dc$ 
„  divinités  Païennes,  &  un  Poète  Allemand 
,  au/n  bon  vérificateur  ,  qu'écrivain  peu 
,y  judicieux  ,  ayant  été  repris  avec  raifon 
„  par  François  Pic  de  la  Mirande  d'avoir 
„  fait  entrer  dfiis  unPocroe,  où  il  décrit 
»,  des  guerres  de  Chrétiens  contre  Chrétiens, 
„  toutes  les  divinités  du  Paganifœe,  & 
„  &  d'avoir  mêlé  Apollon  ,  Diane ,  Mcr- 
„  cure ,  avee  le  Pape  ,  les  Eledleurs  ,  êc 
„  r  Empereur,  foutîttït  nettement  que  fan» 
„  cela  il  n'auroir  pas  été  Poète,  en  fcfcr- 
„  vant ,  pour  le  prfli^cr ,  de  cette  étrange 
„  raifort  ,  que  les  vers  d'Hcfiodc  ,  d'Ho- 
„  mère,  &  de  Virgile  font  remplis  des  nom* 
„  ëc  dts  fables  de  ces  Dieux  ,  d'où  il  cenclud 
^  qu'il  lui  eâ  permis  de  faire  lemème^ 
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ïlftit  dix  ans  à  travailler  fur  cet  Ouvrage,  dans  lequel  il  a  voulu 
décrire  la  guerre  des  Ducs  de  Bavière  &  des  Comtes  Palatins.  Nous 
avons  ce  Poëme  parmi  les  Hiftoriens  d*Allemagne ,  recueillis  dans 
le  tome  qu'a  publié  Juftus  Reuberus.  Nous  Tavons  encore  fépa- 
rcment  avec  les  Commentaires  d'un  Ecrivain  d'Alface ,  nommé 
Jacques  Spiegcl.  • 


Les  deux  B  E  R  O  A  L  D  E  S  (i)  de  Boulogne 

i:Philippes).  LePcrené  l'an  145a  &  mort  fan  1510.  (ou  1504. 
félon  d'autres 5  âgé  de  51.  ans).  Le  Fils  paroiflant  principale- 
ment depuis  l'an  1 5 1 5 . 

'^43  ¥  E  ne  rapporterai  ici  qpece  qui  regarde  leur  Poe  fie,  ayant 
J  parlé  ailleurs  de  ce  qu'ils  ont  fait  concernant  la  Critique  & 
la  Philologie. 

Le  Père  étoit  un  fort  médiocre  Verfificatcur ,  &  chacun  (2)  fcmble 
avoir  confpiréà  lui  préférer  fon  fils  pour  la  Poëfie.  En  effet ,  félon 
Paul  Jove  ^  le  jeune Bcroalde  excelloit  dans  les  vers  Lyriques  (3)  :  & 
je  crois  que  c'eft  de  lui  plutôt  que  du  Père  ,  que  }^t  Borrichius  a 
voulu  parler  ,  lor(qu'il  a  fait  les  Eloges  des  Lyriques  ^  des  ïambes , 
des  Hendecafyllabes  ,  des  Epigrammes  ,  &  des  Elégies  deBérpalde; 
&  que  c'eft  au  Père  qu'appartiennent  les  vers  Epiques  (4)  ,  que  le 
même  Critique  blâme  comme  des  vers  rampans  (5).  Mais  parce  que 
les  vers  de  l'un  &  de  l'autre  paroiflent  cpnfondus  dans  le  premier 
tome  des  Délices  des  Poètes  Latins  d^ Italie ,  Comme  s'ils  n'étoient 
que  d'un  même  Auteur,  on  peut  dire  que  l'un  &  l'autre  partagent 
également  ce  que  ces  vers  ont  pu  leur  produire  de  gloire  ou  de 
.deshonneur. 

F  f  J*ai  ci-icffus  i  l'axtick  ^14.  fait  voîf  pag.  €€t. 

fit  de  trîs-bônnes  preuves  (jueBéroalde  fur^  4  f  Ces  yen  Cpiqnes  ne  con/iAenc  qu'en 

nommé  le  jCQfie  mort  l'ai)  I  ji '•  étoit  ne?eu  deux  pièces,  en  une  verfion  du  Cantiqut 

&  non  pas    fils  du  Béroâlde   furnonuné  de  Pétrarque  â  la  Vierge,  Kîtrgine  htUa  ^ 

Tancica  mort  le  17.  Juillet  ^f.  &  dans  yne  Lanentation  pour  le  Vendredi 

X  Lil.  Gregor.   Gyrald.  I>ialog.  i.  de  Saint.  Cefl  ce  que  Mar«t  qui  Ta   traduite 

f  oëtis  a^i  fui.           «  appelle  les  tnftes  vers  de  Bér«alde. 

sPaul.  ]•?.  lib.  %.  de  Tiu  Leonis  X.  (  Glatis  BorrishiQsDiiren.  de PoëtisLar.' 

Pont.  Rom.  pag.  67*  édition.  if4f.  &  cz  pag.  ^f». 
«•oVqC  de  HtAor.  J.atin.  lit^  a.^p   ii. 
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MIC  H  EL      MARULLE 

De  Trachanic  ou  Tarchanie  (i)  Grcciiatif  de  Conftantinopic  ; 
Poctc  Grec  &  Latin  j  noyé  en  Tofcane  dans  la  rivière  de  Ccr 
cina  le  14,  (2)  Juin  15 11.  • 

1:244  "r\  Aul  Jove  ne  fait  poirit  difficulté  de  dire  que  MaruUccft 
j^  admirable  dans  fes  vers  Grecs  &  dans  fes  Latins  >  ajou- 
tant que  lès  Poëiîes  ont  eu  du  cours  &  du  fuccès  dans  le  Mon- 
de (3). 

Ceft  un  cloge  un  peu  excefïîf,  pareil  à  plufieurs  de  ceux  que  cet 
Auttfur  a  donné  à  d'autres.  Car  Marulle  n'a  jamais  paflc  dans  l'écrit 
des  .Critiques  (4)  pour  un  merveilleux  Poëte.  Quoiqu'il  fut  Grec  de 
naiflfance  ^il  avoir  néanmoins  plus  d'inclination  &  de  facilité  même 
pour  les  vers  Latins.  Mais  Scaliger  témoigne  qu'on  n  y  trouve  que 
de  la  dureté  ,  du  caprice ,  &  du  chagrin  ^  qif  il  n'a  aucun  agré- 
ment >  &  que  Crinirus  a  fuivi  les  mouvemens  de  fon  amitié 
plutôt  que  les  régies  de  la  vérité  >lorfqu'il  lui  a:  donne  des  louan- 
ges (/). 

Scaliger  ne  s'eft  pas  contenté  de  nous  donner  une  notion  générale 
de  la  qualité  des  vers  de  Marulle  ,  il  a  voulu  nous  faire  voir 
encore  par  le  détail  d'En  allés  long  examen  qu'il  en  a  fait, 
qu'il  ne  Ta  point  blâme  en  vain  ,  &  qu'il  auroit  encore  pu 
Taccuferde  peu  de  jugement  &  de  quelques  autres  défauts.  Erafmc 
faifoit  fi  peu  de  cas  de  ce  Poète,  qu  il  dit  qu'il  aimoit  mieux  «n 

1  f  Qoc  vcHt-il  dire  par  ces  mots  de  Tra-  Bay  le  au  mot  ci-deffus  marqua  >  ictrre  F. 
cjaric  ou  Tarchanie,  comme  fi  c'ctoit  quel-  3  Paul.  Jovius   Elog.  18.  pag.  éé»  ^T* 

que  payis  ainfi  nommé  donc  Marulle  fût  edit.in-ii. 

originaire.  Il  étoit  de  Conftantinopic.   Mi-         4  J  II  faloic  àne  dans  Pe^it  ie  f^^^^ 

cLeieft  fon  nom  de  barème ,  &    ces  deux  critiquei^c^i  Marulle  confUmmeat  foit  f^"^ 

autres  noms  Marullns  Tm-chaniota  fignificnt  l'expreffion,  foit  pour  la  penfée,a  paiiauc- 

J[ue  du  coté  paternel  1!  étoit  de  la  famille  ment  réuflî  dans  la  plupart  de  fes  vers.  On  y 

es  MaruUeç  ,  &  du  maternel  de  celle  des  uoxxvt  le  w  «û^xTof  ^to*-.  Voyés  Vi^o- 

Tarchaniotes  ,  noble  l'une  «c  l'autre.  Son  jj„s    fur  TEpit'S^io.  doXi.*l.  de  Cicéro» 

père  s'appelloit  Manille  Mirul  le ^  fa  mérc,  ddfamitiar, 

lupfcrofyne  Tarchanioie.  Bay  le  en  a  fait  ,  j^i  q^ç  Scaliger  H  y  percritic.  feo  1* 

la  remarque  au  mot  M^uUe  ^^  p^j;^  ^       ^       ^  fc,,. 

a^J  Ce  fut  le  21.  Avnl  ijoo.  Voyés-  r  -r  r  6    /  ^ 

dcjni-vcf^ 
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demi-vers  du  Mantouan  que  dix  mille  vers  des  fiens  (i).  Il  veut  MyriaJc». 
croire  pourtant  qu'ils  feroient  aflcs  tolérables  s'il  y  avoit  moins  de 
Paganifme.  Ceft  peut-être  à  quoi  Voflîus  a  voulu  nous  faire  faire 
jreflcxion  ,  lorfqu'il  dit  que  la  Religion  de  Marulle  ctoit  fufpede  , 
&  qu'il  n'ctoit  pas  fort  boïi  Chrétien ,  quoiqu'il  fut  d'ailleurs  afles 
fcvant.  (2) 

Mais  au  reûe  Marulle  avoit  beaucoup  meilleure  opinion  de  lui- 
même  que  les  autres.  Il  ne  fe  croyoit  inférieur  à  perfonne  (5)^  & 
nous  avons  ailleurs  combien  il  avoit  mauvaife  grâce  de  méprifef  & 
de  maltraiter  Politien  qui  le  pafToit  de  fort  loin.  (4) 

*  Michael.  Tarchanwtd^  Mamlli  Èpigrammata^  Hynmim-Z'^.  Parifl 
I52f .  ^  in-i2. 1 561.  —  Ejufiem Poemata  in-8*.  ^/><e  1595.  —  Epi^ 
frammata^Hj/mni  in-4**.  ^étgent.  1 5  09.*^ 


1  BrarmeiuDialog.^CiceroQlan.pâg.  i^t. 
cditio.  Lugd.  Bacavor.  Et  in  Epifloha  ad 
Jacob.  Wimphclinguiîir 

f  II  n'y  a  dans  l'édition  des  œuvres 
d'Erafflae  à  Lcyde  ,  qu(  eft  la  plus  ample 
de  toutes  ,  qu'une  feule  Lettre  très- courte  à 
Vimphéling,  dans  laquelle  il  n'eft  parlé  ni 
de  Marulle,  ni  de^  Mantuan.  J'avoue  que 
le  P.  Cupei  Carme  dans  fon  Epitre  dédica- 
toire  des  œuvres  de  Mantuan  imprimées  en 
■  4.  volumes  in-l*.  à  Anvers  ij/*.  cite  la 
lettre  d'Erafme  à  Wimphéling  ,  &  en  rap- 
porte les  termes  que  Baillet  a  indiqués  :  Mar 
Um  hemiflichium'Mantuani  ,  quhm  très  Marullh- 
têts  npyriadas  »  cc  qui  fignifie  trente  mille  vers 
deMatulIe ,  &  non  pas  dix  mille  ,  comme 
l'a  interprété  Baillet.  Mais  encore  une  fois 
cette  Lettre  »  que  je  oe  crois  pourtant  pas 
fiippofée  j  ne  fe  trouve  pas  dans  le  corps  des 
imprimées., 

3  .  Erafme  faifoit  alors  Icdévot  à  contrc- 
tems*.  Il  s'agiiToit,  religion  à  part, de  fa  voir 

3qi  faifoit  le  mieux  des  vers,  de  Manille  ou 
e  Mantuan  ?  J'avertirai  ici  par  çccadon 
qu'^l  y  a  une  édition  in- S.  très-rare  d'envoi-, 
jaon  quatre  ou  cinqcei\s  vers  ic  Marulle; 
leTquels  je  penfe  avoir  été  fepaiés  des  autre» 


comme  n*étant  pas  dignus  d'être  imprimé^** 
Us  Tônt  pourtant  été  fous  le  titre  de  MamlU 
Kenii,  àFano  l'ani J  if-par  les  foins  dcMarc^ 
Antoine  Flaminius  âge  pour  lors  de  iS.  ans. 

X  Vo/Iîus  de  Hifloricis  Lat.  lib.3.*cap...g,. 
pag.  (fx(î. 

f  L'irréligion  de  Maruîîcnc  l'empécta 
pas  de  traduire  en  vers  Latins  Ja  chaufon  de 
VétTai<{ucrer^/nebelIa.  UCttfcimbeni  pag. 
i^i.du  commentaire  fur  fon  Uidoïrt  d^ 
volgar  foéjîa  dit  avoir  vu  cette  iradu^ion 
que  Marulle  fît  apparemment  pour  contre^ 
carrer  celle  de  Philippe  Berpalde  l'ancien., 
te  même  Crcfcimbeni  ajoute  que  Marulle 
adroit  aufli  fait  un  Capitolo  en  rime  'tierce 
&  un  Sonnet,  l'un  &  l'autre  à  l'honneur  de 
la  Croix  ,  mais  qui  n'ont  été  ni  Pun  ni  l'au- 
tre imprimés,  &  qui  ayant  été  faits  vers 
l'an  1490.  fe  fente icut  fort  du  mauvais  gour 
delà  locfie  Uaiicmicdecc  ccms-lâ".  ^ 
3  Idem  G.  J.  Voff.  lib;  (ing.  dcPoct.  Lac. 
pag.  %i.  ^    ' 

4  î  Politien  dans  les  vers  de  Marirfle^ft 
défîgné  par  le  nom  d'Ecnomus  txiottfÇ* 
irrégulier  ou  méchant  ;  &  Marulle  dans 
ceux  àt  Politien  par  le  nom  de  Mabiliu». 


Tàmc  IV.  ^ 
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JEAN    ANDRF    (i)     LASCARIS, 

Dcfccndant  des  Empereurs  de  ce  nom ,  Grec  de  Rhyndace ,  vi* 
vant  en  Italie  &  en  France  fous  Léon  X.  (2)  &  Louis  XII.  Poëto 
Grec  &  Latin  1  mort  à  Rome  âgé  de  près  de  90.  ans. 


^i%S    T     E  Giraldi  nous  apprend  que  ce  Lafcaris  a  laifTé  un  grand 
I  j  nombre  d'Epigrammes  en  l'une  &  en  l'autre  Langue,  & 
que  ce  que  l'on  en  a  imprimé  à  Baie  j  n'en  eft  qu'une  fort  petite 
partie.  (3) 

Erafme  dit  qu'il  paroît  vif  3  judicieux  &  harmonieux  dans  (es  Epi* 
grammes  ^  mais  que  les  emplois  qu'il  a  eus  dans  l'Etat  pour  des  Né- 
gociations &  des  Ambailades^ l'ont  empêché  de  faire  quelque  chofe 
de  meilleur.  (4) 


c.f  Andr^  Jean»  Voyés  ci-ileflas  TArt; 
313.  tom.  1. 

1  f  II  £iloit  dire  (bas  LéonX.  Hadrien 
VI.  ClAîient  VII.  Paul  m.  Papcs,&  Louii 
XII.  de  François  I.  Rois  de  France. 

3  5  II  y  ^  dans  l'édition  de  Bàk  in-S. 
15)7*  douze  Epi  grammes  Grecques  de  moins 
que  dans  TEdition  de  Paris  in-4.  im4*  ^^^ 
aicl  Heinfius  dans  TEpitre  dédicatoire  de 


Corn  ?^^  i  quelques-unes  près  qui  lui  pa« 
toiffent  fort  bonnes  ,  trouve  dans  le  tefted^ 
la  dureté  &  de  l'obrcttrité. 

Lil.  Grcg.  Gyrald.  Dialog.  x    de  Voixi 
fui  «ri  »  &  ex  eo  Laurent.  Craff.  de  Poi^t» 
Gnec.pag.  tf7*Ital. 
4  Eraf».  Diâl.  Ciceronian.  pag.  if^.edir. 
in- XX.  I,.ugd»  Batavp 


QJJINTIUS   iEMILIANUS   CIMBRIACUS, 
Pocte  Latin  d'Allemagne ,  vivant  vers  l'an  1 5 1 5 .  (t) 


2246 


L 


Es  Poëfîes  de  cet  Auteur  ont  paru  à  Francfort  en  divcr» 
tenis ,  &  en  diverfes  formes.  Quelques  Critiques  preten- 


i  f  ]*ai  dit  un  mot  de  Cimbrîacus  page 
33.  du  Menagtana  tom»  i.  od /ai  fait  voir 

Ju'il  étoit  un  des  perfonnages  des  Dialogues 
e  Petnis  Hoedus  dont  nous  avons  un  ou- 
Tragc  intitulé  ie  éumris  gtmribm  ou  Antero^ 
ticomm  bhri  3.  Petrus  Hœdus  étoit  un  Prêtre 
dePordenone,  bourg  du  Frioul,  &  j'ai  opi- 
nion que  Cimbriacus  étoit  d'un  payis  voi- 
£n.  Ce  qui  m'y  confirme  ,  c'efl  que  Sabel- 
lic  Elégie  f.  met  Cimbriacus  hÇtnmms, 


en  ces  termes  ! 

€tfidiéfyiie  hncfleShs  requif 
Cenamam  muUum  /çh-ta  Ctmèriaei» 

Les  Crii#m4n»  d'Italie  font  les  peuples  d<  la 
Marcbe  Trévifane  contiguc  au  Frioul.  L« 
voifinage  de  Cimbriacus  de  de  Petrus  Hce- 
dus  fit  naitrclcur  liaifon.  Cimbriacus  n'é- 
toit  donc  pas  Alemand»  Il  auroit  du ,  s'il 
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dent  (i)  qtfil  n'ctoit  inférieur  ni  à  Pontanus  ni  à  Strozza  poiir  TEpi- 
gcamme  &  TElégies  &  que  fi  on  avoir  voulu  lui  fairç  bonne  juftice^ 
on  lui  auroit  donné  peut-être  la  préféance  fur  ces  deux  Poètes. 

Emilien  a  beaucoup  d'agrémens ,  difeot-ils ,  mais  il  a  encore  plus 
degravité.  Les  plus  eftimées  d'entre  fes  pièces  ^  font  V^Jkride  ou 
delà  guerre  de  Rhodc,  &  les  Encomiajliques  aux  Empereurs  Maxi- 
milien  &  Frédéric  jufqu'au  nombre  de  cinq,  entre  icfquels  il  $cti 
trouve  un  à  Frédéric  qui  a  enlevé  la  palme  aux  autre?. 

*  Poe  mata  QtHntii  Mmiliani  in -8°.  Francofurti  1612.  —  Ejufdem 
Entomïaftica  quinque  ad  Friamcum  ^  Maxilianum  in- 8**.  ibidem  1602. 


l'avoit  ixi  9  av«ir  en  qualité  d'ancien  le  pas 
im  Conradas  Celtes ,  celui -ci  n'étant  né 
qu'en  14^5.  au  lieo  qu'il  fcroit  aifé  de  prou- 
Ter  par  l'Elégie  de  Sabellic  ci-de0us  at^é- 


i 


uée,  que  dès  ce  tems-lâ  Cimbriacus  étoic 
iéja  reconnu  pour  un  Poète  contemporain 
4*Antoine  de  Palerme  ,  qu'on  fait  qui  mou- 
lut aiTés  âgé  en  14^7*  Ce  qu'on  voit  de 
pocfies  de  Cimbriacus  ne  va  pas  à  500.  vers 
qui  ont  été  imprimés  non  pas  i.  Francfort  y 
mais!  Vienne  en  Autriche  &  i  Strafbeurg' 
in-4»  Ce  font  4*  plaintes  funèbres  en  mau- 
vais hexamètres  fur  la  mort  de  l'Empereur 
Iridéric  ^.arrivéee»  X493*  BH^s  ne  virent  le 
jour  qu'en  IH4«  Pi^hlitum  modo  accipiunt^  dif 
faques  Spiégcl  qui  les  publia^i^mf^W G'wf- 
^iaci  Neniéc  ,  jamfridem  plûtes  perufie.  Les 
Elégies  ,  Epigrammes  &  autres  pièces  que 
Sabel lie  dans  fiin  Dialogue  de  réparations  La^ 
ùtktLingtue  a  dit  qu'on  lifoitde  lui ,  ne  cou- 
roieiît  qu'en  manufcrit ,  ce  qui  a  donné  Heu 
à  Gyraldus  de  dire  que  .les  gens  qui  les  gar- 
dotent ,  s'imaginant  que  c'ctoit  quelque 
chofede  rare,  ne  voaloicnt  point ,  par  cette 
f  ùfon^eu  faire  pan  au  public*  C'eft  le  fena 


que  je  donne  i  ces  paroles  :  ^  im^ue  hu^'m 
homïniifiriptaah  htvidts  dieténtmr  Juppruni  •Cimf 
briacus  fuivant  tontes  les  apparences ,  n'a 
point  paflé  le  i^.  fiéclc.  Son  nom  dérivé  ce 
femble  des  Cimbrcs  a  pu  le  faire  pafTer  pour 
Alcmand.  Gyraldus  Ta  même  nommé  Cm- 
hricm»  mais  Sabellic  dans  ces  mots  que  )*ai 
cités  de  lui , 

cupidtt/que  htt€  plefha  requir^ 
Cenomani  nrnkumfihrut  Cimbriaci. 

paroit  y<rvoir£ait  une  allufton  Italienne  de 
fobrio  i,  imSriaco^ 

X  Au^or  Dialog.  de  Lat.  Ling»  réparât^ 
apud  Obert.  Gîfan.  pag»  404.  &  ex  co  G. 
M»  Konig.  Btbliotb.  V.  6c  N.  pag.  i9i, 

f  De  ces  trois  citations  il  n'y  a  que  la 
première  qui  fcrvc ,  puifque  les  deux  autres 
ne  font  que  la  repérer.  C'eft  au  reftc  une 
grande  négligence  de  citer  Gifanius  p»  404. 
comme  s'il  n*avoit  fait  qu'un  livre  ,  ou  que 
toutes  fcs  œuvres  fu fient  imprimées  de  fuite 
dans  un  feul  volume.^ 
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LE     MANTOUAN, 

(  Battijla  Spag9olo  )  General  des  Carmes ,  ne  Tan  144* .  foos  le  Pape 
Nicolas  V.  mort  Tan  1 5 1 6.  fous  Léon  X.  appelle  par  quelques-uns 
Johannes  Baftijia  Hifpaniolus (i)  en  Latin.  Paul  Jove  qui  parle 
fort  mal  de  fa  naiflance  (2)  lui  donne  plus  de  80.  ans  de  vie, 
mais  il  fe  trompe  auflî  bien  que  ceux  qui  Font  fait  naître  Fan 
1444-  (3) 


1247 


Quoiqu'il  y  ait  un  grahd  nombre  des  Pocfîes  du  Man* 
rouan  qui  ait  vu  le  jour ,  nous  ne  pouvons  pas  néan* 
moins  nous  vanter  encore  de  poffederpar  la  gratification  de  llmpri- 
merip  toutes  celles  qu'il  avoit  compofces ,  s'il  eft  vrai ,  comme  on 
k publie,  qu'il  avoit  fait  plus  de  cinquante-cinq  mille  vers.  (4) 

Le  bon  homme  Tritheme n'a  point  fait  difficulté  dédire  (5)  que 
notre  Mantouan  a  égale  Virgile  pour  les  vers ,  &  Ciceron  pour  la 
proie  ,  il  doute  même  s'il  n'a  point  furpafle  ce  dernier.  Ondoitl'ex- 
çufer  d'en  avoir  dit  fi  pcu^fur  la  bonne  volonté  qu'il  a  eu  de  faire 
encore  quelque  chofe  de  plus ,  &  fiir  l'impuiflance  de  rien  ajouter  à 
ce  qu'il  a  dit.  Mais  au  refte  il  n'étoit  pas  le  fçul  homme  de  mauvais 
goût  qui  fût  dans  ce  fiéde ,  où  la  barbarie  que  les  beaux  efprits  chaf- 
foient  de  la  Republique  des  Lettres ,  tfe  laiflbit  pas  de  trouver  encore 
quelque  retraite  chésjes  perfonncs  (impies  &  ignorantef. 

Tl  faut  qu'il  y  en  ait  eu  un  peu  parmi  tant  de  bien-veillancc  que  (è? 
coii.jt^'^î^^îoî^c^  ont  témoigné  avoir  pour  lui ,  lorfqu'ils  ont  prétendu 


I  f  Parce  qiic Tes  ancêtres  â  ce  qu'il  itt 
dans  l'Epi^halamede  Ptolom^e  Spagnolo 
fou  fr^rc  ,  éccicni  originaires  d'Efpagnc. 

1  f  Paul  Jove  n'a  rien  afFe^é  U-defTus* 
i  a  aie  naturel Icmcoc  ce  qu'il  en  favoic ,  & 
/  T  fait  voir  p:g.  173.  du  Ménagiana  loiXu 
I.  qu'en  difanrqie  Baptifle  Mantuanécoir 
^^-itard  ,  il  avoir  dit  la  vérité. 

3  f  Mantuan  lui* même  ayant  dit  dans 

ibr<!gc  de  fa  vie  , 

IJii'As  aceepi  Ittcis  frimordia  ,  quintus 
Jn  foli$  BetricumNicoUlis  emr. 

ne  peut  pas  erre  né  l'an  1444*  puifque  ce  tut 
le  6.  Mars  1447.  que  Isiicolas  V.  (ni  élii 
Pape.  Une  choie  i  renurqucf  ç'cft  ^uc  Pa- 


qaîerdans  Ton  livre  qui  eft  a  la  fuite  de  fei 
Epigrammes  ,  intitulé  Icônes  3  appelle  Man- 
tuan  Baptifla  Fauftus  MMUmnm  &  lui  confacre 
ce  diflique  : 

Mantua  fiUcem  générât  fectmda  Maronefn^ 
HdC  eddem  fnHftis  me  tuUt  mêfpiciisp 

Paquier  fc  trompe ,  &  fon  erreur  peut  venir 
de  ce  que  Maetuan  s'eA  dé^gné  fous  le  &oia 
dcFau/^asdans  fes  Qglogues.^ 

4  Ap.  Ger.  Joh.  Voflîura  de  Hiôor.  Latf 
lib*^.  cap.  ii.pag.  ^^4.  665* 
j  Joan.  Tritthcm^  de  vir.  illuft.  Ecclef.  & . 
apud  Philip.  Labbeum  Diflert.  ad  Bellarm. 
de  Script  orib.  Ecclef.  tom.  u 
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relever  fur  un  degré  de  gloire  auffi  exhauffc  que  celui  de  Virgile ,  en  IcMamooàaJ 
lui  dreflànt  une  Statue  de  marbre  couronnée  du  Laurier  Poétique , 
auprès ,  &  à  l'égal  de  celle  de  cet  ancien  Prince  des  Poètes. 

Si  les  Compatriotes  du  Mantouan  s'applaudiflbient  d'avoir  formé 
un  fi  beau  paralelle ,  fes  Confrères  de  Religion  n'en  dévoient  pas- 
être ,  ce  femble^rop  mécontens ,  puifque  la  gloire  de  leur  membre , 
&  qui  plus  cft  de  leur  tête,  pouvoir  rejallir  fur  tout  le  corps.  Cepen- 
dant ils  n^en  ont  point  paru  tous  également  fatisfaits ,  &  Pierre  Lu- 
cius  enu£  les  autres  n'a  pu  s'empêcher  de  donner  des  matques  pu- 
bliques 3e  la  colère  &  de  l'indignation  où  il  étoit  de  voir  la  témérité 
de  ces  profanes ,  qui  avoient  eu  la  hardiefle  de  fcomparer  le  Poëtc' 
Païen  au  Poète  Chrétien ,  &  pour  dire  plus ,  à  un  Poète  Religieux , 
tel  que  le  Spagnolo ,  qui  pour  cette  raifon  feule  méricoit  d'avoir  la 
ftatuë  beaucoup  plus  élevée  que  celle  de  Virgile,  (i  ) 

Adiré  le  vrai  j  Lucius  auroit  eu  grande  raiibn  de  fe  plaindre  de  la 
plaifante  injure  qu'il  croyoit  faite  au  Mantouan  >  fi  les  ftatuës  &  les 
couronnes  du  Laurier  Poétique  étoientdes  récompenfes  établies 
pour  des  Chrétiens,  &  fi  les  habitans  de  Mantouë  avoient  eu  def- 
feinpar  cet  ade  d'amour  &  de  reconnoiflance  de  récompenfer  fon 
Chriftianifme  ou  iès  vertus  Monaftiquts.  Mais  les  habitans  du  Par- 
naflè  croyent  être  bien  mieux  fondés  en  raifons ,  lorfqu'ils  préten- 
dent que  c'eft  leur  Virgile  qui  fouffre  l'injure  dans  un  paralelle  d'au- 
tant plus  grotefque  ,  que  ces  deux  Auteurs  n'ont  eu  rien  de  fem- 
blable  que  le  furnom  de  Mantoqan.  De  forte  que  s'ils  trouvent  la 
plainte  du  Carme  Lucius  un  peu  rifible ,  ils  traiteroient  aufli  vo- 
lontiers de  ridicule  la  conduite  de  ceux  qui  ont  donné  lieu  au 
paralelle.  '        • 

Jufqu'ici  nous  n'avons  fait  que  nous  divertir  de  notre  Poète  dans^ 
le  deflein  de  donner  lieu  au  Leâeyr  de  méditer  fur  l'induftrie  que 
peut  avoir  un  Poëtc  Régulier ,  pour  (avoir  allier  les  devoirs  de  la  vie 
Monaftique  avec  les  paflc.tems  de  la  Poëfie.  11  faut  voir  maintenant 
une  partie  des  jugemens  qu'on  a  faits  de  fes  vers.   - 

On  doit  confidérer  la  Mule  du  Mantouan  comme  fa  vie ,  qui  a 
pafle  par  divers  âges.  Le  Giraldi  témoigne  (2)  que  les  vers  que  cet 
hotnme  a  faits  dans  fa  jcunefle  font  afles  paflabîes  ;  mais  que  la  cha- 
leur de  fon  imagination  s*érant  ralentie  depuis  ,Ta  viv;acité  s'eft  dif- 
fipéc  avec  les  premiers  feux  de  cet  âge  floriflfant  On  ne  lui  trouve 

X  f ccr.  Lucius  Belga  in  Bibliotb.  Cirme^  fui  Heculi.  Item  apud  Voflium  de  Hift.  L^C* 
Jitan.  &  apud  Voflfîum,  Jovîum  ,  &c.  utluprâ.     * 


^  ^ii.  jGreg.  Gyrald.  Dialog.  i.  de  Poëc. 
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ieMaatoQan,  plus  de  force  ni  de  vigueur  ^  ni  même  de  génie,  fa  veine  cft  tomo 
refroidie,  elle  eft  lâche,  elle  eft  languiffantc,  Ôc  loriqu'elle  fait 
quelques  efforts ,  vous  diriés  un  ruiflcau  tout  bourbeux ,  qui  regorge 
éc  fe  répand  par  caprice ,  &  qui  fort  prefque  toujours  de  ion  lit  ^  ne 
pouvant  fe  contenir  dans  fes  bords. 

Effectivement  il  n'eft  pas  poifible  de  lire  long-tems  les  vers  que  le 
Mantbuan  a  faits ,  lorfqu'il  ctoit  un  peu  avancé  fur  Tâge ,  fans  tom- 
ber dans  le  jdégoût  &  dans  Timpaticnce  5  &  comme  dans  la  fleur  de 
fon  âge  il  étoit  déjà  dépourvu  d'une  bonne  partie  de  ce  fens  que 
nous  appelions  commun ,  comme  il  avoir  dès  lors  plus  de  complai* 
•fonce  pour  fes  propres  produirions  que  de  docilité ,  les  perfonnes 
expérimentées  n  ont  point  pam  (urprifes  de  le  voir  fans  folidité  de 
jugement ,  &  fans  aucun  goiit  pour  les  bonnes  chofes,  dès  que  ics 
feux  fe  font  éteints ,  &  qu'il,  s'eft  trouve  deftitué  de  ce  brillant  qui 
cachoit  les  défauts  de  fa  jeunefle ,  ou  qui  les  déroboit  du  moins 
à  la  vue  de  ceux  qui  en  étoient  éblouis. 

Avec  cette  notioaduMantouan  Ton  doit  ctreafl?s  préparé,  ce 
me  femble  ,  à  entendre  dire  à  Scaliger  (i)  qu'il  n'a  qu'une  moUelfe 
efféminée,  qui  eflune  véritable  langueur,  qu'il  n'a  ni  régie,  ni  me- 
fure ,  ni  confiflance,  ni  agrémens ,  &  quïl  ne  s'eft  point  diftinguc  de 
la  Populace  des  Verfificateurs.  Il  avoue  néanmoins  qu'il  ne  man- 
quoit  pas  de  génie  ,  mais  que  l'Art  &  le  jugement  lui  manquoient* 
Ôefl  ce  qui  le  portoit  à  répandre  fur  le  papier  tout  ce  que  l'abon- 
dance de  fon  cerveau  lui  faifoit  pouffer  dehors ,  fans  choix ,  fans 
difcernement ,  fans  méthode.' 

Mais  quoique  le  Mantouaii  n'ait  rien  de  cette  délicatcffe  des 
manières,  qui  étant  jointe  à  la  politeflc  des  cxpreffions,  forme 
cette  rare  qualité  qu'on  appelle  Urbanité ,  fes  vers  ne  laiflcnt  pas 
d'avoir  leur  prix ,  &  félon  le  même  Critique ,  il  paffera  au  moins 
pour  un  Poète  de  Village  y  &il  pourra  plaire  &  produire  même 
quelque  utilité  aux  efprits  ruftiques ,  &  aux  perfonnes  fimples,  auf^ 
quelles  fa  Mufe  cù.  plus  proportionnée. 

Je  nefai  fi  c*efl  en  la  perfonne  de  ces  derniers  quTrafme  écrivoit 
à  Wimphelinge ,  lorfqu'il  témoignoit  eftimer  fi  fort  les  Vers  du 
Mantouan.  J'aime  mieux  me  perfuader  qu'il  ne  fongeoit  alors  qu'à 
rabaiffer  MaruUe  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  ou  à  faire  voir 
que  le  Mantouan  n  eft  pas  entièrement  le  dernier  des  Poëtps^  puis 
qu'il  croyoitun  feul  de  fes  hcmiftiches  préférable  à  tout  ce  que  ce 

1  Jul*  C«f.  Scafij^  Hypcrcrit.  feu  lib*  €.  Pogt.  cap.  4.  pag.  7S«^ 
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Grec  avoit  fait  de  Vers  Latins.  (  i)  U  Mamoaaa; 

Paul  Jovc  prétend  (2)  que  ce  qui  a  gâté  le  talent  que  le  Mantouan 
avoit  pour  la  Poëfie  n'étoit  autre  chofe  qu'une  paffiop  infatiablc 
d'apprendre  l'Hébreu ,  jointe  à  l'ambition  de  paroître  favant  dans 
toutes  les  autres  connoiflfances.  De  forte  que  fongeant  à  acquérir 
ou  à  foutenir  cette  réputation ,  il  n'a  pu  donner  à  la  Poclîe  toute- 
l'application  que  demande  cet  Art ,  &  qu'il  n'a  pu  aitiver  à  (es  fins 
pour  n'avoir  pas  voulu  fe  borner. 

Il  a  eu  encore  le  malheur  de  paroître  dans  un  fiécle  et  dans  un  pays 
où  l'on  ne  faifoit  plus  beaucoup  d'honneur  aux  médiocres  Poètes. 
Mais  ayant  trouvé  un  aufli  méchant  Vcrfificateur  que  lui,  qui  nelaif- 
foit  pas  d'être  en  grande  confidération  auprès  du  grand  Capitaine 
Gonfalve  Viceroi  de  Naples ,  il  profita  de  l'avantage  qu'il  avoit  fur 
lui,  &  delà  difgrace  qui  arriva  chcs  les  connoiflcurs  à  la  Gonjalvie 
(3),  c'eft-à-dire^  aux  quatre  livres  du  Poëme  que  cet  Auteur  appelle 
Baptijlc  deCantalice  avoit  fait  à  l'honneur  de  Gonfalve.  En  effet  Paul 
Jove  remarque  que  le  mauvais  fùccès  de  cet  Ouvrage  fit  qu'on  tour- 
na les  yeux  fur  le  Mantouan  ^  &  qu'il  femit  en  crédit  aux  dépens  de 
Cantalicio  (4).  Cette  bonne  fortune  fubfifta  pour  le  Mantouan, 
îufqu'à  ce  que  ces  deux  concurrens  furent  arrêtés  ôc  abbatus  par  un 
troifiéme  qui  étoit  Pierre  Gravina ,  &  qui  au  jugement  de  Jovianus  ^ 

Pontanus  &  de  Sannazar  effaça  la  gloire  que  ces  deux  prétendus 
Poètes  avoient  acquife  avec  afles  peu  de  firais. 

Mais  s'il  n'y  a  point  d'Art  Poëtiquaà  louer  dans  le  Mantouan ,  on 
peut  au  moins  eîlimer  la  piété  &  le  zèle  qu'il  a  fait  paroître  dans 
quelques-unes  de  fcs  pièces  pour  la  Difcipline  Eccléfiaftique ,  lefer- 
vîce  &  la  gloire  de  Dieu.  Néanmoins  Mr  de  Clavigny  de  fainte  Ho- 
norine (5)  écrit  qu!il  y  a\parmi  fes  Poëfies  des  Satires  contre  les 
abus  de  TEglife  qui  ne  devraient  jamais  paroître  (6).  U  y  a  fujet  de 
s'étonner  que  l'inquifition  les  ait  laiûe  paflèr.  On  ne  trouve  rien 

1  Défia.  EraCu.  ^ft.  ù  Jtcob.  Wiittpbe*  knent  i  entendie  que  MaQtuin  qui  entreprit 

lîag.  9c  cT-co  G.  M.  Konigias  in  Bibliotk.  de  traiter  le  mè»e  fujet  n'eut  pas  beaucoup 

▼et.  Se  nov.  pag.  504.  de  peine  i  remporter  ravaotagc  Ur  un  pareil 

%  Paul  Jotp  Elog.  numrro  ^i.  pag.  141.  concunenr.i 

B4i.cdit.i»rlt).  f  De  Clarîgni  de  faînte  Honorine  ,  da 

3  f  Ce  Po^Bie  qvii  eft  fi»rt  l#ng^conuiienc4  difccrntnicat  et  de  TuAigc  V^'on  doit  faire 

k  f .  Février  îc  fini  !•  xo.  fieptem^  de  la  des  livres  fufpe^s  ,  chap.  $.  pag.  30. 

même  année,  ue  conta  que  fcpt  moàs  quinoee  tf  f  Ce  n'eft  pas  contre  les  abas  de  TE- 

jours  de  tems  i  fon  Amenn  glife  que  Mantuan  a  déclamé ,  c'eft  concit 

4  î  Paul  Jove  dit  néanmoins  que  Con-  ksabus  des  Eceléfialèiques.  Voyés  Baylc 

falve  fut  très-content  de  Cantalice,  8c  le  a«i  fluoc  Sixte  JV.  Lettre  (AA  } 
iéco0ifcn£iflBagflilfiqu(mcAt  U  donne ftu- 
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de  notre  Mantouan ,  ni  dans  V Index  qui  porte  le  nom  dti  Condt 
de  Trente  &  de  Clément  VIU.  ni  dans  celui  d'Alexandre  VIL  Et 
celui  de  Sotomayor  ou  des  Rois  dTIpagne ,  fc  contente  de  dire 
qu'il  faut  effacer  dans  le  troifiéme  Livre  de  V^tfhonji  de  notre 
Poëte  où  il  décrit  les  Enfers  ,  tout  ce  qu'il  y  a  (i)  depuis  Hicpendehat 
adhuc  jufqu'à  Ponrificalis  adulhr.  (2) 

*  Opéra  Poetka  in-fol.  Bononix.  1 5 ol.  —  Poema  de  ealamitatibus  tm- 
forum  cum  commer^t,  ^fcenJiL  —  Contra  impudice  fcribentes  cum 
tjufdem  comment,  de  Patientia  lib.  1 1 1*.  in-4**.  Paris  1 5 05  -  —  Operaom- 
nia  4^  vol.  in- 8^  ^ntuerfiée  1576.* 

I-  f  Touchaat  la  fable  de  la  Papcfle  2  Index  lîbb.  proKibit.  cxpurgat.  Anton.. 
Jeanne.^  Sotomajr.  clafTc  fe^tinda  lit.  B. 


M  A  R  C     M  U  S  U  R  tJ  S, 

Be  riile  de  Candie,  Archevêque  de  la  vieille  Ragufe  (i)  ou  dTpi- 
daure  fur  le^  cotes  de  la  Dalmatic ,.  Poète  Grec  5  mort  en  15^17-^ 
.   de  dépit  de  n'avoir  pas  été  fait  Cardinal 

1-248  Ç  Es  Epigranimes  Grecques  font  connoître  qu'il  avoitte 
CJ  génie  fort  beau.  Celle  qui  eft  à  la  tête  des  œuvres  de 
Platon  pafle  pour  la  meilleure  qu'il  ait  jamais  faite  {z\  Paul  Jovc  té- 
moigne qu'il  éroit  foçt  heureux  en  Pocfie^ôc  éxaft  dans  fà  001x^)0(1- 
tion  (3}>  Erafme  recdnnoîrde.  fon  cote  qu'il  étoit  fort  (avant  dans- 
toutes  fortes  de  connoiflanccs  i  mais  qu'il  eft  un  pieu  obfcur  dansl& 
vers ,  &  qu  il  y. fait  paroitre  un  pçu  trop  d'affeûation.  (4) 
*  MarcL  Mafari  Carmen  admirandum  in  Platonem  i  utm  cum  verfinit 

1  f  II  n'y  a  pas  de  ville  qu'on  appelle  la  Acciaiolus.  Vbffius  ,  que  ïaillet  a  cof\if 

vieille  Ragufc.  On  dit  fimplcmciit  Ragofe,  a  eu  tort  pag.  g4.  dtFoétis  Gr^ch^  dcdon- 

FArdicvcqoc  de  Ragiife.  Mais  l'Ardiew-  ner  le  nom  <ftpîg'tam'ial|^  tmc^recc  Jeceric 

chë  d'Epicfauic  que  Paul  Jovc  dit  avoir  été-  étendue.  Gyraldus*  cru  pouvoir  lui  donner 

donné  par  Lion  X,  i  Mafurus  n'étoii  pas  celui  de  Z^W^5,&  prenant  occa£on  de  louci 

TArclievèclié  de  Ragufe  qui  eft  l'Epidauro  l'Auteur  en  a  fait  une  courtc-apologie  con- 

QR  DalnBatievmab  l'ArcKevèclié  deMaliraifia  tie  ceux  qui  ont  voulu  dire  que  le-  chagtiff 

^ui  eil  l'Epidaure  dans  laMorée.  G'eft  ce  de n^aFoir p;ts été  Cardinal  *v0ït  àvattcéfa 

que  Bay  le  au  mot  Mufurus  a  fort  bien  prouvé  mort.  Cet  homtae  ,  qu'il^it  a  voir  M  aoffi 

par  le  paffage  d'une  Lettre  de  Bbnibafius  du  modefte  que  do^ ,'  mourut  d'kydr opific  ^ 

€•  Décembre  if  17*  i  Erafme..  l'âge  d'environ  s^.atir.^ 

1.  f  €ett&  prétendue  Epigramme  eft  une   •      5  Paul.  Jov.  Elog.  num.  30.  pag.  Z^»  75* 

pièce  de  deux  cens  Vers  Grecs  élégiaquos,.  cdit.  Bafil.  in-ir.' 

vaduits  en  autant  de  Latins  par  Zeuobius  4  Dc£.  £rafm.  in  Dial.  Ciceron.  ft  i^-^^* 

'  .      '  latins 
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Zatina  &  tUgantiffima  Zenobii  uécciaioli  Mttaphrajî  Poëtica  j  cditum 
i  PhiL  Mfmc\erc  in-4^  ^mjk  1676/ 


Le  Poëte    ANDRELINI/ 

{Ptêhlim  Tr.  (i)  fauflus ^ndrclinm)  de  Forli  dans  la  Romandiole, 
mais  ProfefTeur  à  Paris  fous  Charles  VIII. ,  &  Loui^  XII.  Poëte 
couronné  Poète  du  Roi  ,^  (  &  de  la  Reine ,  fi  Ton  veut  rire  avec 
Erafiue  )  mort  Tan  1 5 1 8. 


1249 


LEs  Poëfies  de  Fauftus  Andtclinusnc  font  point  rares(2X 
premièrement  parce  qu'on  les  a  imprimées  en  plu  fleurs 
endroits  ol  en  divers  tems  »  fecoiuiement  parce  qu'elles  ne  ibnt  pas 
fort  excellentes  ni  fort  recherchées. 

Il  n«^fe  fouci49it  pas  beaucoup  de  mettre  du  fens  dans  ies  compb- 

iîtions  pourvu  qu'il  y  mit  des  mots  bien  choifis  &  de  riches  expreP- 

fions ,  comme  fi  les  chofes  étoient  faites  popr  les  mots  >  au  lieu  d*a& 

fùjettir  les  mots  aux  chofes. 

Voffius  écrit  (3)  qu'on  pourroit  dire  des  Ouvrages  de  ce  Poëte  , 


1  f  Ces  deu^  lettres  Fr.  qui  fcœWent  fi- 
gnifier  FréUKifius  de^oiest  être  fupprimées  , 
Fauftos  ne  s'étant  l'amais  nommé  que  Pu- 
blias Fauilus  Andreiinus.  Erafme  ne  lui  a 
donné  en  riant  la  qualité  de  Poéta  Kegius  o* 
Keginem»  que  parce  que  ce  Poere  im-mime 
ia  prcnoit  ^fous  les  régnes  non  feulement  de 
Cliarles  VlII.ac  de  Louis  XII.  mais  encore 
deFrançois  I.  VoyésChaflciieuzfon  contem- 
porain dans  Ton  Catalogue  de  la  gloire  du 
nonde  part.  10.  confid.  4^  trafmen'a  pas 
faivi  une  éxade  chronologie  lorfqu'Êpitre 
307.  de  réditf^n  de  Leyde  y  il  a  écrit  que 
Fauftus  mourut  ia  même  annifcque  Mufu^ 
rus ,  celui-ci  étant  mort  pendant  Tautonne 
de  IÎ17.&  Fauftus  pendant  Fliyverde  uyi^. 
le  if.  Févncr  ,  comme  le  marqoeen  termes 
exprès  Textor  fei'illct  tio  tourné  de  fcs 
Epitbétei.imprimées  Pan  1518.  â  Paris  in- 
fêL  od  il  dit  l'avoir  vu  trés-gai  la  veiMc,  & 
avoir  caufé  avec  lui.  Une  chofe  qu*on  doit 
ici  obierver ,  c'eft  que  Tannée  qu'en  France 
©h  comptoir  alotç  avant  Pique  15 iS.  étoit 
fuivahr  lecalcul  Komain  1515. 

2  ^  Elles  font  irés-raresfur  tout  fa  Lîvie, 
ou  Ic^  4-  livres  de  les  amours ,  in-4.  a  Paris 
l'aa  i4po»  &  les  ^^  livres  de  {es  autres  £lé- 

Tomu  IK 


giesy  li-mèms  au/Il  in-4.  i494-  le  tout  ea 
Gotkique,  mais  trés-aifé  à  lire.  Ses  xir 
Eglogues  ne  fout  guère  moins  difficiles  î 
rencontrer^Voyés  dans  Baylc  au  mot  Andrew 
Unus,  lettre  G»  ce  que  je  lai  ai  auuefois  écrie 
li-dcffus. 

3  Ger.  Jok.  Vofi^us  Inftitut^  Poët.  Irb.  i; 
cap.  I.  parag.  3.  pag.  x. 

f  Ce  que  Voftîus  ,  dans  l'endroit  qu'on 
cite  de  fes  Inftitutions  poétiques  ,  rapporte 
d'Aqjiximénès  ,  eft  véritablement  dans  Sto- 
bée.  Mais  ce  qu'il  rapporte  enfuitc  roucbanc 
Longueuil  fur  la  foi  de  Luifîn  >  Se  touchant 
Fauuu^  fur  b  foi  d'Erafm^parott  apocry- 
phe. Il  ne  marque  en  effet  ni  l'endroit^  de 
Lui  fin  touchant  Longueuil ,  ni  l'endroit 
d* Erafme  toqchant  Fauftus.  11  y  a  pour- 
tant cette  difî^iérence  que  s'il  tvoit  marqué 
l'endroit  oA  Luifin  a  du  que  Conftantin  LaC^ 
caris  comparoit  Longueuil  avec  Anaxia:é» 
nè^on  prouvcroit  que  le  témoignage  de 
L\ï?lin  eft  faux  ,  parce  que  Conftnntin  Laf- 
caris  eft  morj  qucLonîçueuil  n'avoir  pas  dix 
ans  ,  au  lieu  que  s'il  avoh  marqué  rerdroif 
d'Crafœc  touchant  la  fyllabe  qut  manquoit 
aux  écrits  oc  Fauftus^il  n'y  auroit  ftul  moyc» 
decoatcftcr.^    • 
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Afi4reliiii  que  (fejl  une  rivière ^  de  paroles  C^  une  goutte  d'ejpyit.  C'eft  ce  que  The©-" 
crite  de  Chio  difoit  autrefois  des  Ouvrages  de  l'Orateur  Anaximc- 
iies  j  comme  le  rapporte  Stobée.  Erafme  en  jageoit  encore  plus  fé- 
vcremcnt  j  lorfqu'il  femble  avoir  voulu  foutenir  qu'on  ne  trouvoit 
pas  même  catQ ^utte  tejfrit  dans  tout  ce  qu'il  ft  fait.  C'eft  ce  qu'il 
prérendoit  nous  faire  entendre  j  lorfquil  dilbit  qu'il  ne  manquoit 
qu'uue  feule  fyllabc  aux  Poëfîès  de  Fauftus  Andrelinus  pour  les  rciv 
dre  accomplies  {i).  il  paroît  encore  ailleurs  n'avoir  pas  voulu  laificr 
échapper  les  occasions  de  (e  mocquer  de  lui  &  de  le  tourner  quel* 
quefois  en  ridicule.  (2) 

M  ais  je  ne  ^  pas  bien  fi  c'eft  de  notre  Fauftus  ou  d'un  autre  Poëte 
vivant  en  1 5  40.  appelle  Gérard  Fauftus  (  3  )  que  Jules  Scaliger  a  voula 
parler  ^  lorsqu'il  a  dit  que  fa  facilité  à  faire  des  vers  a  été  fon  bien 
receuë  tant  qu'il  a  vécu  j  mais  qu'au  cefte  U  n'y  a  rien  qui  ne  fente 
la  poufliére  de  l'Ecole  moderne.  (4) 

Cependant  nos  François  n'ont  pas  laifle  de  l'entretenir  &  d#rho- 
norer  en  qualité  de  bon  Poëte.  Us  ont  témoigné  même  en  faire  2Sé% 
de  cas  pour  tâcher. de  rendre  fcs  vers  immortels  en  plus  d'une  ma^ 
niére.  Car  fans  parier  des  Comcnentaices  (5)  qu'y  a  faits  Jofle  Badius 
Afcenfius  étranger,  mais  Profeflcur  &  Imprimeur  .à  Paris,  fes  Dif- 
tiques  ont  été  traduits  veçs  pour  vers  par  Etienne  Privé  Parificti 
d!une  maniçrçfott  propre  à  faire  méprifer  leur  Original  (6).  jEtiong- 
tems  aupaj;avant  Jean  Paradin  avoir  mis  en  Quatrains  François  (7^ 
une  centaine  des  Diftiques  que  cet  Andrelinus  adreflfa  à  Jean  Ruzé 
Tréforier  Général  des  Finances  du  Roi  Charles  yill.  pour  le  remer- 
cier d'une  penfion  forte  &  honorable  que  cet  aimable  Prince  lui  fai- 
foit  payer  ayec  ^des  ibins  extraordinaires ,  &  qui  ijc  jmcçitoit  pas  Iç 
deshonneur  que  ce  plaifant  Poëte  a  pçnfé  lui  faire ,  en  nous  donnant 
lieu  de  croire  qu!on  lui  payoit  fcs  vers  au  cartron  ou  au  cent.  (8) 

*  laufli  ^ndrelini  ^morum  lib.  IV.  in-+*»  Parif  — Ejufdem  ElegiéU 
•^  Sjufd€m  de  yirtutibus  carmen.  --^Ejufiem  Elegist  qudedam  cajlioresyjancr 

,    1  pÇç.  bPo3£e  Morale  nombre  41.  paç.  ni.  9c 

*  jpe/id*  Crafm.  în  ;Adagîo  Met^Syréiah  nombre 4f.  pag.  ix^  it4.   Voia  la  Trâ- 

fifki.  Item  apod  Konig.  ia  bibliotCVet.  5c  daftion  de  l'endroit  ^'Andxeliaiis  par  Jean 

Nov.  &  Voffium  loc.  cit.  Paradin.: 
J  î  Ce  Gérard  FanAus  eft  inuginaiie. 

4  Jul.  C«f.  Scalig.  Hypcrcric  (eu  lib.V.  Cioiflw  ipcs  ycn>fey«z  e«  plus  grau* 
Poct.  pag.  7P7'  nombre , 

I  f  Sur  les  Diftiques  moraux  IbakmeBt;  Car  c*cft  aux  frais  &  falaircs  du  Koj* 

^  Ils  ont  été  imprimés  T^n  1^04»  Seure  richefTecmpercbam  couc  tacQvar 
7  L'an  if4t.  bre 

5  GoiL  Colletet  Art  Poëti^vt ,  Traité  de  Azige  ^ers  ea  copieux  acroy^ 
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tfarejqu^  in-4^  argent.  1 5  o  S .  -—  Ejufdem  in  ^nnam  Francorum  lUgïnam 
Pane^ricon  5  de  morte  Francijci  BritannU  Ducis ,  ^  ^nn<£  Regindt  patrh 
Ndcnia  in-4^  apud ^/cenftum  1 5 19.  —  Pe  obitu  Caroli  vi 1 1.  deploratio. 
"^  Efitaphia  varia.  —  t'armera  de  conoratulationc  Urbis  Parrhijix  primi 
Francis  pr^efidis  Eleëiionem  Carmen  in-4*.  Par  if.  1504.  --Ejufdent 
de  ficunda  vi6ioria  Neapolitana  Par  if  1^07.  —  Ejufdem  Regia  in  Ge^ 
nmenfes  viBoria  .1509.  *^ Ejufdem  Bucolica  Parif  —Ejufdem  Hecato* 
dijlichon 'Paris  1512.  — Ejufdem  de  gejlis  Legati^  de  captivitate  Lud. 
Sphorctdd  Triumphus Parif  1500%  -^Ejufdem  de  fi^a  Baldi  ex  urbe  Pon 
vijia  &  EpiJtoU  proverbiales  ^  morales  in-4'*.  apud  ^fcenf  15 16. 
—  Ctaudii  Bodini  de  laudibus  Fatéftinis  metricç  in-4'.  Parif 


A  RI  AS      BARBOSA, 

Qui  aimoit  mieux  s'appcUcr  Arius ,  Portugais^  Po€te  Latin ,  mort 
vers  Tan  1 5  20.  vivant  particulièrement  fous  les  Rois  Catholiques 
Ferdinand  &  Ifabelle ,  Précepteur  d^Âlphonfe  &  d'Henri  frères  de 
Jcaa  IlL  Roi  de  Portugal ,  auparavant  Regem  à  Salaœanquê. 

4250  é^^  E  Barbo(a  fut  un  des  principaux  rcffaurateurs  des  bclles^ 
V^  Lettres  en  Elpagne  avec  Antoine  de  Lebrixa  &  An- 
dré de  Refende.  Il  rétablit  principalement  rhonneur&  Tulàge  de  la' 
Poëfie  dans  fon  pay^  j  tandis  que  les  autres  tâchoient  de  décralfer 
&  de  polir  les  autres  Arts.  André  Schott  dit  qu'il  étoit  heureux  dans . 
kftrudure  de  fes  Vers  (i) ,  &  qu'il  avoir  pour  cela  un  avantage  par- 
ticulier, en  ce  qu'étant  ne  Mùficien,  pour  le  direainfi,  comme  la 
plupart  des  Portugais  qui  excellent  ordinairement  en  cette  profef- 
(ion ,  il  fembloit  avoir  naturellement  l'harmonie  &  la  cadence , 
qui  étant  jointe  à  l'étude  ne  pouvoit  manquer  de  faire  produire  un 
bon  effet  à  fa  Mufe.  Efieûivement  Dom  Nicolas  A^itoinc  témoigne 
qu'il  réuffiffoit  mieux  que  de  Lebrixa  ou  de  Nebriffe  dans  k 
Poëfié.  (2) 

Les  EpigrammesÔc  lesautresPocfîes  de  Barbofa  ont  été  recueillie* 
en  un  fcul  volume  in-s^  qui  cft  affés  petit. 

I  A.  s.  Peregrin.  BiUiotli.  Hifp,  tom.  3!         ^  Nîcol.  Ahton.  tom.  t.  BîUioth.  ScrifU 
ft^.  471,  itt-4.  Hifpan.  p_aj.  15^.. 
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iTRANQUILLUS      MOLOSSUS 
DeCafal  en  Piémont  (i),  vivant  vers  l'an  ij20. 


1251 


i 


'  Ulcs  Scaligcr  nous  fait  connoitrc  que  cet  homme  avôit 
beaucoup  de  talent  pour  la  Pocfie  >  qu'il  paroît  du  feu ,  de 
la  nobTcfle  &  de  l'élévation  d'elprit  dans  ce  qu'il  a  fait  5  mais  qu  il  ne 
s'eft  point  affés  appliqué  à  faire  les  retranchemens  que  demande  la 
fuperfluit  é.  (2) 


I  f  II  n*y  ipoifst  de  Cafal  en  Pî^monr. 
Gyraidss  parlant  de  Tranquilli»  Motofliis 
le  fait  de  Crùnonc,  9c  Jaques  Philippe  To* 
mafin  rapporte  entre  les  manufcrits  qui  (c 
trouroieat  dans  la  Bibliothèque  de  Laurent 
Pignoria  TréittqitiiU  Moloffi  Crtmênenfîs  carmin 
fM.  Pignoria  cependant  inclinpit  plutôt  à  le 
Cioire  de  Cafal  :  Cremontnfim ,  dit-il  Epitre 
55.  faeit  GyndJusi  t^  Ca/aUn/em  Mrbitror, 
ce  qui  fê  doit  entendre  de  Cafal  ouggiore 


dans  le  Crémonois  &  non  pas  de  Cafal  Jaof 
Je  Monferrat.  Par  le  petit  effai  que  Pigno- 
ria ,  dans  l'Epitie  allégua  ,  donne  des  vert 
de  Moloflus  ,  on  peut  juger  qae  ce  n*ctoit 
pas  un  Poète  du  commun ,  &  que  Tes  Epi- 
grammes  »  fes  Odes ,  Ôc  fes  Elégies  méri- 
toieut  fort  de  voir  le  jour.^ 

X  Jul.  C«f.  Scalig.  Hypercrit.  fco  lib.^. 
Poct.  cap  4*  paj.  75«« 


PIERRE      G  RAVINA 
De  Catane  en  Sicile  (i) ,  vivant  vers  l'an  1 520.  (2) 


1252 


j 


'  Ai  déjà  rapporté  plus  haut  l'avantage  que  ce  Poète  avoit 
remporté  fur  Baptifte  Mantouan  &  Baptifte  de  Cantalicc, 
au  jugwi^nt  de  Pontanus  &  de  Sannazar.  Il  faut  ajouter  ici  que  ce 
dernier  qui  n'avoir  point  coutume  de  louer  perfonne,  luidonnoitle 
prix  pour  l'Epigramnie  au  préjudice  de  tous  les  autres  Poètes  de  fon 
tcms  y  &  que  Paul  Jove  a  remarqué  dans  {es  Elégies  beaucoup  de 
-tendrefle  &  de  génie.  (3)  • 

1  f  Cravîna  mourut  Pan  Tfil.  i^mt^ 
7  j.  ann^.  II  y  a  un  recueil  de  (es  yen  im- 
primés â  Napies  in-4. 15)1.  parmi  kfquetf 
ne  fe  trouve  pas  le  Pbîéme  â  Thooneur  6ê 
•Con(alve,rAuieurpar  fa  nëgligwce  l'ij^^ 
IsLiffé  périr  faute  n'avoir  voulu  prendra  b 
peine  d'y  mettre  la demiëie  main. i 
3  Apud  Paul-  Jov.  tlog.   74-  «j'i  ▼*^' 
^  utrumque  &  îa  clog.Bapt.lilanroani« 


1  f  Paul  Jove  qui  dans  fes  Eloges  dit  que 

'  motus  eft  Petrus  Grdvina  Catin€  m  SiciUa ,  avoit 
dit  auparavant  dans  la  vie  qu'il  avoit  écrite 
de  ce  Poïie  un  peu  plus  au  lonj;  :  tuâm  efi 
Tt^usGmvhdBénormpin  Sicilia»  Le  Top  pi  qui 

'  d'abord  rappcne*Napolitain,fembIe  conve- 
nir enfaite  qu'il  étoît  né  â  Palcrme  ,  mais 
qu'il  étoit  originaire  de  Gravina  ville  du 
Royaume  dcNaples  en  la  terre  de  Bari,d*od 
Ùl  iamille  avoit  pris  le  nom  de  Gravina. 
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PAUL      CEI^RATUS 

D'^^lba  dans  le  Monfcrrat,  au  Duc  de  Savoie,  fmrnomméc  pat 
les  anciens  Latins  Pi>wp«^  i  vivant  en  15ZO.  &  peut-être  depuis. 

125  3  T  Es  Poëfies  de  cet  Auteur  fe  trouvent  parmi  les  Délices 
\^  des  Poètes  Latins  d'Italie ,  &  fes  trois  Livres  dé  la  Virgi- 
nité furent  imprimés  à  part  in-S**.  à  Paris  Tan  1528.  Scaliger  témoi- 
gne (r)  qu'il  s'ctoit  tellement  accoutumé  au  grand  ftyle,  qu'il  ne 
lui  étoit  pas  poflîble  de  defcendre  de  cette  élévation ,  lors  même 
qu'il  traitoit  des  matières  baflcs  par  elles-mêmes:  de  forte  qu'il  par- 
loir d'une  mouche  d'un  ton  aufli  magnifique  qu'il  auroit  tait  d  un 
Héros.  Il  ajoute  qu'il eft  court ,  qu'il  eft  plein,  &  que ,  comme  la 
Poëfie  eft  compofée  de  quatre  parties  qui  font  le  nerf  ou  la  force  \  le 
nombre  ou  la  mefure,  la  candeur  ou  l'air  naturel ,  &  cette  beauté  qui 
confifte  dans  les  agrémens  accompagnés  de  ladouceur^il  ne  lui  man- 
quoit  que  la  dernière  de  ces  quatre  qualités  pour  être  bon  Poëte. 
IVIais  cet  obftaclevenoit  plutôt  du  défaut  de  ià  matière  que  de  celui 
de  (on  génie  ou  de  fon  jugement. 

\  Iil.  Od.  ScAlig.  Hjperaiu  feu  lib.  €.  PoSt*  pâ^.  79t.  7$^ 
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LE     COMTE    DE    CHASTILLON. 

« 

(Bahajar)  Baldeflar  Caftiglionc ,  dit  en  Latin  ,  félon  lafàntaifiedc^ 
Ecrivains  t^tf///o  5  CajïalioneHs  ^  Caflalio  ^  CaJlilion<es*s  ^  &c.  ne  à 
Mantouc>  mari  de  la  célèbre  Hippolytc  TaurcUa  (i)j  Evêque 
d'Avila  en  Efpagne  après  diverfcs  Ambaflàdes  .,  mort  à.  Madrid 
après  ki  prifc  de  Rome  par  Tarmce  de  rEmpercur  Gharles- Quint, 
âgé  de  46.  ans  (2)-  Poctc  Latin  &  Italien. 

y 

12  5  4  A^  Et  Auteur  s'cff  rendu  célèbre  par  (es  vers  auflî  bien  que 
\^^  par  fa  JEfofe.  Ses  Pocfîes  Latines  font  au  premier  tome 
des  Délices  des  Poètes  J! Italie  y  recueillies  par  le  prétendu  Ranutius 
Gherus  j  &  (es  Ifalienncs  ont  été  imprimées  diveriement- 

Parmi  les  Latines  >  il  y  a  des  Elégies  d'une  grande  délicatclfe. 
Jules  Scalîger  en  loue  une  entre'  les  autres  quil  ne  fait  point  diffi- 
culté de  préférer  à  toutes  cejles  de  Properce.  Il  dit  (3)  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  élégant ,  de  plus  net  j  ni  de  plus  agréable. 

Sa  Cteopatre  r  félon  le  même  Critique,  eft  capable  de  charma: 
toutes  forrcs  d'e(prits,  &  Paul  Jove  témoigne*  (4)  que  cette  pièce 
eft  écrite  dans  un  ftyle  tout-à-fait  grand  &  héroïque.  On  y  trouve, 
dit  encore  le  même  Scalîger,  ce  fùblime  des  penlces  quçXucain 
avoir  afFedé  fi  fort  &  qu'il  avoit  cherché  inutilement.  Mais  le 
Comte  de  Chaftillonaeu  la  prudence  de  mêler  la  douceur  de  Vir- 
gile avec  cette  grandeur  qpi  lui  étoit  naturelle  pour  la  compofinon 
de  fon  fublime.  C'eft  ce  qui  le  fait  aimer  &  rechercher  d'autant  pto 
volontiers  qu'on  eft  rebuté  du  fafte  &  de  l'aigreur  de  Lucain.  IV 
fi3rte  que  fi  de  Chaftillon  avoit  compofé  tous  fes  autres  Ouvrages 
JPocriques  de  la  même  force ,  on  n'auroit  point  curaifon  de  loidif 
puter  le  fécond  rang  d'après  Virgile. 

Paul  Joye  écrit  que  cet  Auteur  a  fait  afles  peu  de  vers  Italiens; 
mais  qu'ils  n'ont  p%f  laiffe  de  lui  acquérir  la  réputation  d'excellent 
Poète.  C'eft  dommage  que  ces  vers  ne  comprennent  prefquc  que 
des  amours  &  de  la  galanterie. 

t  y CcqniTt  rcnéoë célèbre  eft  uûcfaufli  %  f  A'pé  Je  ftf.  ans  Ta»  1^17; 

prévention  de  quelques  ?ens  de  Icrtres  qui  3  Jal.  Cx£.  Scalig.  Hypcrcriu  foilik.^» 

#Bt   cro   qae  c*ëcoit   véritablement  d'cUe-  Poëc.pa^.  797. 

^a'éroit  TElégie  imprimée  fous  Ion  nom  4  Paul.  Jov.  Elog.  n!am*77'f^}7^ 

parmi  les  Pocfîes  Latines  de  fon  inari.  Voyés  edu.  Ba£lr  in-^tt , 
U^ieiTas  Ic^  tisac  da  Mena^Uoa  f  ag^.  sjf^ 
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îir 


ULRIC      HUTTE  N- 

Centilhomme  Allemand  de  FranconiCjinott  Tan  1525*  (i) 

Poëte  Latin.  ' 


X255 


ON  trouve  une  bonne  partie  des  Pocfies  de  Hutten  au 
troifiéme  tome  des  Délices  des  Poètes  d*^llôinagne  >  Se 
.  icparcmenten-un  corps  raflcmbléfic  imprimé  à  Francford.  Quelques- 
uns  ont  cru  pouvoir  dire  qu'il  ctoit  pluaheurpux  en  Profe  qu*çn 
Vers  (2).  Ceft  le  icontraire,  félon  Erafine  (3)  >  qui  témoigne  que 
'quelque  iclat  Ôc  quelque  abondance  qu'il  paroifle  dans  fa  Frofe# 
elle  .n'a  pourtant  pas  eu  le  fuccès  de  fa  Poëfle. 

Mr  Borrichius  dit  (4)  qu'il  a  beaucoup  de  fel  dans  fes  Epigram<-' 
xneSi,  qu'il  efl  vif  &  éloquent  dans  l'exhortation  qu'ilafaite  àl'Em- 
4>ereur  pour  l'exciter  à  faire  la  guerre  aux  Vénitiens  5  mais  il  ajoute 
<]u'il  n'a  pu  s'élever  au  defTus  du  ;genre  médiocre  dans  le  Poëme 
Epique  qu'il.a  fait  fur  la  pêche  des  Vénitiens^  «i  dans  celui  qi^'il  a 
fidt  fur  l'Allemagne  5  qu'il  a  feit  paroitrc  un  peu  plus  d'élévation 
dans  le  triomphe  de  Capnion  (5)  ^  &  dans  le  Panégyrique  de  TAt- 
chevêque  de  Maïence. 


-f  C  De  la  yétole  i  Tage  de  )C  ans. 

%  ylliitra^tëcnriiiiiii  en  l'autre  On 

Mutdiiecepcttdam/qQefal^ro&avoit  pour 

lui  un  avantage  paiticulier ,  en  ce  qu'elle 

l'cxemcott  de  faire  des  fautes  de  quantité.  J 

$  £ra(in.iDDiahCicetoman.f^..xSL.'IC 

apud  Konig.  pag.  41^. 

^  Olaîû  Borxickiai  Diffère  dt  tgét^tâti 


par«  isu 

S  f  Pièce  d'abord  tttpiimée  Cmb  k  noig 
d'£leut]ieriusByzeiiuSfdu  Grec  i^tvii^tùÇ 
liber  de  de   B^^nvof  '^'^  >  ^^^^^  Erafine 


an  prererbe  Byt^eni  Uhertm,  d'un  lionuiit  qui 
difoic  librement  tout  ce  qu'A  penfoit*  Zéaoj 
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MARC    ANTOINE    CASANOVA, 

Dit  j  de  Como ,  quoique  né  à  Rome ,  &  mort  dans  la  même  Ville 
de  la  pefte  ^  qui  fucceda  à  fa  prife  en  1 5 17* 

1256  T  L  fUt  déclaré  le  Prince  des  Poètes  Epigrammatiquesdciba 
X  tems ,  par  le  jugement  même  des  Romains  j  c'eft-à-dircdc 
ceux  qui  ne  pouvant  encore  prefque  digérer  la  perte  qu'ils  ont  faite 
de  l'Empire  du  monde,  prétendoient  du  moins  au  ficelé  paffé  rete- 
nir une  e(péce  de  domination  fur  les  efprits  &  fur  les  Lettres. 

EfFedivemcment  il  avoif  uh  talent  tout  particulier  pour  TEpigtam- 
me.  Il  étoit  enjoué,  plaifant  &  fubtil  :  il  étoit  le  maître  de  fa  fin, 
pour  laquelle  il  avoir  toujours  des  pointes  &  des  rencontres  ingc- 
nieufes  ,  dont  il  étoit  fi  fur ,  qu  elles  n  croient  plus  en  lui  de  véri- 
tables rencontres. 

Mr  Konigius  nous  apprend  que  quelques-uiis  rappçUent  le  Ca- 
tulle de  fon  fiécle  (i.)  Cependant  Cafanove,  félon  la  remarque  de  * 
Mr  Golletet  (2)aimoit  beaucoup  moins  relfembler  à  Catulle  qu'à 
Martial.  Mais  Collewt  fe  trompe  fort ,  de  croire  que  cette  difpofi- 
tion  retourne  à  la  gloire  de  Cafanove,  ou  de  Martial  contre  Catulle. 
Car  Paul  Jove  qui  efl  fon  unique  garant ,  blâme  Cafanove  du  peu  de 
raifon  qu'il  faifoit  paroître  dans  ce  choa  qui  étoit  la  marque  de  fba 
mauvais  goût. 

Il  témoigne  (5)  qu'il  n*a  rien  de  cette  pureté  &  de  cette  douceur 
qui  fait  tout  le  charme  des  vers  de  Catulle,  qu'il  eft^ur  dans  fon  ftylc, 
&  qu'il  a  contradé  l'impureté  de  Martial  en  voulant  devenir  mordant 
comme  lui.  IJ  ajoute  pourtant  à  l'avantage  de  Cafanove  qu'il  a.fait 
un  mélange  affés  heureux  des  caradéres  de  ces  deux  Poëtes  dans  les 
éloges  ou  inlcriptions  en  vers  qu'il  a  faites  pour  les  hommes  iUuftres 
de  l'ancienne  Rome. 

*  Dans  le  tome  i.  des  Délices  des  Poètes  d'Italie  on  y  voit  fon  Epi- 
phe ,  ainfi  que  fes  Epigrammes. 

Comenjîs  Cafanova  dum  priores 
^Et  Duces  canit  ^  canit  Poe  tas 
Pruecurtis  Epigrammatis  :  perennem 
%Ac  longarn  fiai  gloriam  paravit^    • 
De  Cafanova."^  • 

ff  G.  M.  Konig.  în  BibKoiL  Vet.  &  Nov.      l^Epîfcrammc  pag.  €9. 
P«g*  '7'*  ^  Paul.  Jov.  Elog.  nom.  74.  pag.  »7'' 

X  Cuil.  CoUctet  An  PoctiqucL  Traita  de     cdiuBaiil.  inriu 

^^  JEAN 
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J  E   A   K     P  E  R  E  Z, 

Dit  en  Latin  P  E  T  RE  JUS,  Efpagnol ,  Poëtc  Latin  de 
Tolède,  Profeflèur  d'AIcala  de  Henarez,  vivant  vecs  i$30. 
mon  à  r%e  de  3  5.  ans. 

^257  ^"^.Et  Auteur  a  compofc  un  Poëmc  Héroïque  fur  la 
V^  MadeUineyC^c  André  Schott  dit  être  dans  le  grand  ftyjc, 
&  des  Epigrammcsd\ine  manière  fort  élégante  &fort  nette  au  ju* 
gementdu  même  Auteur  (i).  Il  a  laiffé  encore  quatre  Comédies*- 
JW'ais  outre  que  ce  n*eft  qu'une  traduûion  Latine  de  lltaKcn,  c'eft 
ijue  rOuvragen'eft  qu'en  profe; 

Si  rons'-cnrapportç  à  Matamore  {i) ,  Petrejus  loin  d'avoir  rien' 
de  bas  &  de  trivial ,  n'a  même  rien  d'humain  dans  fa  Poëfie.  Tout  y 
cft  furnattirel  ^  tout  y  eft  divin^  Quoiqu'il  fut  fort  Cicéronien  j  on  ne 
trouve  néanmoins  dans  fes  Vers  aucune  marque  de  cette  langueur 
que  la  douceur  &  l'abondance  du  difcours ,  &  particulièrement  Timi- 
tation  de  Cicerony  produit  ordinairement  dans  ceux  qui  s'appliquenr 
à  la  verfification.  S'il  avoit  vécu  ,  il  fcrçit  devenu  le  Maître  des» 
coeurs  &  des  efprits  de  fes  Ledeurs  par  cette  élévation  de  génie  > 
jointe  à-ce  grand  feu  avec  lequel  il  faifoit  ce  qu'il  vouloir,  &  il< 
auroit  peut-être  accompli  la  prcdidion^qùe  André  Nauger  Ambaf- 
fedeur  delà  République  fle  Venife auprès  du  Roi  d'Ei^agne >  avoir- 
&ite  de  lui  au  défavantagé  des  Italiens  \i). 

r  A.  s.  Peregrin.  Bîkliotli.  Hif^in*  to«.      ActAtm^êc.WTAlVattt.  Hirpinûr. 
3.  claff.  3.  pag.  Î77»  pS.  5  Nicol.  Aiitoa.  Bibliotk.  Scriptor.  Hifi 

X.  AlphoorT-Gaïf*^  Mtumor.  de  Claris     pan.  tom.  9%  pag.  ^7^.  5I9. 
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l?OETES      MODERNES. 


SANNAZAR 

( Jacques)  dit«n Latin ^SanEio Nax^rio^ qui  s'cft  nomme luimcmc 
^Siius  Sincems^  Azzio  ou  Attio  Sincero  Sanazarro  ou  Sannazaroj 
Cavalier  ou  Gentilhomme  de  Naples ,  né  au  lieu  appelle  U  Bm 
ou  le  Siège  de  la  Porte  Neuve ,  l'an  145  8.  mort  Tan  1 5  3Ô.  âgé  de  71. 
ans  &  quelques  mois.  Le  Toppi.met  pourunt  û  mort  en  Tannée 
1533. (i)  Poëte  Latin&  Italien. 


12  5  8  TT  Es  principales  d'entre  fes  Pt)cfies  Latines ,  font  les  tro» 
I  ,  jt  Livres  du  Poëme  fur  les  Couches  facrces  de  lafaintc 
Vierge ,  trois  Livres  d'Elégies ,  une  Lamentation  fur  la  mort  dé 
Jefiis-Chrift ,  trois  Livres  des  Epigrammes  j  9C  cinq  Eglogues  (2). 
Parmi  les  Italiennes  on  compte  îbn  ^ércadie  >  divers  Sonnets  ^  &  des 
Chanfons. 

Les  unes  &  les  autres  lui  ont -fait  beaucoup  d'honneur  ,  &  elles 
ont  acquis  à  (on  pays  h  gloire  d'avoir  produit  un  homme  qui  a  penfé 
faire  revivre  dans  ces  derniers  fiécles  la  plus  belle  Antiquité  ^  ou  qui 
du  moins  femble  ^tre  celui  des  Modernes  qui  ait  approché  le  plus 
près  des  Anciens  ^  au  jugement  de  quelques  Critiques  (3).  Banhius 
&Boiflard  ontprétendu  même  qu'il  pouvoit  avec  juftice  diiputct  le 
rang  à  quelques-uns  de  ces  Anciens  qui  font  du  premier,  ordre  (4). 
Mais  Floridus  Sabinus  fe  contente  de  dire  (5)  qu'il  a  prcfque  touche 
au  point  de  leur  élégance  &  de  leur  délicateflè  :  &  le  P.  de  la  Cerda  a 
crû  (6)  qu'il  fujQ&foit  de  convenir  qu'ayant  furpaffé  tous  les  Poètes 


I  f  Ilefl  hors  de  doute  qu'il  mourut  l'an 
15:0.  Le  Bembe  parmi  fcs  Lettres  Ita- 
liennes écrites  aux  Dames ,  remercie  ytto- 
nicaGambara  de, deux  Sonnets  qu'elle  lui 
avoit  envoyés  fur  la  more  dé  Sanaazar.  Sx 
Lettre  cft  du  itf.  Juin  1^30.  L'mfcription 
ftpuIcralcrapporfÂe  par  Sveertius  marque 
la  même  époque ,  &  de  plus  qu'il  aroit 
vécu  7]«  ans  ,  un  mois  19.  l'eurs. 

X  i.  Quelques-uns  n'ont  compté  que  cinq 
églogucs  de  Sannazar  parce  qu'ils  n'y  ojic 
pis  compris  celle  qui  a  pour  titre  SaUcts 
que  ]ule  Scaliger  ne  laiffoit  pas  de  rccon- 
noitre  pour  la  itziéme ,  quoiqu'il  \x  trou- 
vât fort  roauvaife.  Sur  quoi  on  peut  voir 


Ménage  page  lyX,  de  fcs  Obfcrvatîcms  fir 
l'AminteduTaffe.  4.  ' 

3yid.NicoI.  Topp.  Bibl.  Neapolîr.  il 
pands  y  Ôc  Léon.  Nicod.  addit.  in  multis. 

4  Ga(p*  Banhius  Commeit.  in  Eclog* 
quartam  Nemenani  pag.  iif« 

Item  ]an.  Jacob.  Boiflard.  in  IcoQib.fca 
£logiis  pag.  m» 

fccapudGeorg.  Matb.  Konigium  in  6i' 
blîoth.  Vet.  Se  Nor. 

5  Franc.  Floridus  Sabinus  Apolog.  L.  L* 
adv*  calumn.  pag.  m. 

^]oan.  Ludov.de  la  Cerda  commcmar. 
in  vcrf.  734.1ibri  vu.  iEneïd.  &c.* 
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^efon  tcnis  ,il  a  contribue  à  rorneœcnt  de  la  ville  de  Naplcs  plus  ««wwitt 
quç  n'avoit  fa^t  autrefois  le  Pôôte  Stace.  ' 

Mr  Borrichius  prétend  qu'il  a  porte  la  Poëfic  Latine  jufqu'au  plus 
haut  degré  qu'on  la  puiflc  faire  monter ,  dans  des  fiéclesoù  la  Langue 
qu'on  employé  n'eft  pas  la  vulgaire  (i).  Et  Paul  Manuce  ne  fait  point 
difficulté  de  lui  donner  beaucoup  d  encens  ^ parce  qu'il  juge  que  Tes 
Poëucs  dévoient  le  rendre  iminorteh&  qu'il  étoit  unique  à  prétendre 
légitimement  cet  'honneur  (2).  Il  relevé  particulièrement  le  mérite  de 
fcs  Latines  j  en  qupi  ilfefaifoitauflluneeipécedeplaifir  à  caufe  du 
foin  qu'il  prenoit  de  les  publier. 

Manuce  n'étoit  pas  lejeul  dans  Rome  qui  rendoit  de  fi  glorieux 
témoignages  aux  vers  de  Sannazar.  Erafhie  dit  (}}  que  les  Citoyens 
de  la  ville  les  avoient  reçus  avec  des  applaudiffemens  merveilleux  j 
&  que  deux  Papes  même  >  favpir  Lçon  X.  &  Clément  VIL  lui  en 
avoient  fait  cliacun  un  Bref  de  compliment  &  de  congratulation. 

Ceft  principalement  le  Poëme  des  Couches  de  la  faint^  Vierge 
qui  a  attire  tant  de  gratifications  à  Sannazar.  On  peut  dire  en  effet 
qu'il  y  avoir  employé  tous  fês  talens.  Jules  Scaliger  y  trouve  toutes 
les  parties  qui  font  eflcntiellcs  à  la  Poe  fie  pour  en  faire  un  beau 
corps  comme  font  les  nerfs ,  la  jufte  proportion ,  Taiç  naturel,  &fla 
beauté  5  &  toutes  ces  parties  y  font  animées ,  félon  lui  ^  par  un  admi* 
rable  tempérament  comme  le  corps  Teft  par  fon  ame.  Il  ajoute  que 
Sannazar  a  la  veine  très-pure  &  très- modérée ,  &  qu'elle  coule 
avec  beaucoup  d  égalité  (4). 

Jofçph  Scaligery  recoonoît  auffi  (5)  une  grande  netteté  &#cau^ 
6oup  dç  clarté ,  jointe  à  une  fort  belle  invention.  Erafme,témoignant 
(6)  que  fon  flyle  cA  également  éxad  &  agréable ,  comble  fon  éloge, 
en  difant  qu'il  eft  heureux  dans  les  vers  jufqu'au  miracle.  Et  pour 
donner  plus  de  jour  à  cette  penfécîd'Erafme,  il  faut  s'imaginer  avec 
Valentino  Odorici  {7)  que  la  matière  que  Sannazar  avoit  choifie 
pour  le  fujet  de  fon  Poëme  ,  quelque  noble  &  quelque  fublime 
qu'elle  fut  par  elle-même  j  ne  laifToit  pas  dlctrc  très-fimple ,  &  toute 
nue  ,  pour  me  fervir  de  fes  termes ,  c'eft-à-dire  ,  toute  dépourvue 

I  Olaîis   Botrichtas  Diflcrtar.  renia  ie  j  Jofeph.  Juft.  Stalîg.  in  prîiais  Scaligc*              » 

PoîJç.  Latin,  pag  loj»- numéro  113.  ranis  pag.  131.                  .                                       -    ^ 

a.  Paul..Manut.  in  Epiftol.  dciic.  opcrum  é  Erafm.  itcrurà  in  Dialog.  pra^dTct. 

Lat.Sannaz.  ad  Carloii.  -7  Valcntin.  Odoricius  in  ailduionib.  ad                 y 

3  Def.  Erafna.  in  Dialog. Ciccroniau.  pag.  BiKlioth.  Ncapoliî.N.  Topp.  pcr  Iconard» , 
lOf.  2o^.  Kicodemum  pag.  34.    ubi  6c   de  £logvis 

4  Jul.   Cocî*.  Scaligcr  Hypercritic.  feu      Sannazari» 
lib.  4.  Poëtîccspag.  ùt. 
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jUtMur.  d'ornemcnsj  &  qu'il  a  fallu  avoir  la  capacité  de  Sannazar  pour  làvoç 
la  revêtir  fi  richement.  Je  parle  félon  le  (cns  de  ces  plailans  Cri- 
.    tiques  qui  croiroient  une  de  nos  Religicufes  bien  parée  ^  s'ils  U 
voyoient  couverte  des  habits  pompeux  d'une  Comédienne, 

Je  n'ai  pas  fu  jet  de  craindre  d'être  défavoué  des  plus  judicieux  dans 
<ctte  comparaifon  ^  puifqu'ils  conviennent  que  les  ornemens  dont 
Sannazar  a  prétendu  embellir  fon  fujct,fon^cntiéremcnt  profimçs 
&  indignes  de  la  fainteté  de  (a  matière* 

Erafme  (i)  ,  Scipio  Gentilis  (2) ,  Mr  de  Balzac  (3)  ,&  le  P. 
Rapin  (4)  n'ontpas  crû  qu'on  pût  lui  pardonner  une  fi  grande  &utc 
de  jugement.  Ce  mélange  qu'il  a  ofé  faire  xies  fables  du  Paganifine 
avec  les  Myftéres  de  notre  Religion  ,  a  toujours  paru:  quelque  chofe 
de  monftrueuxaux  perfonnes  <de  bon  Cens. 

Sannazar  n'a  point  eu  honte  de  remplir  tm  Poème  Chrétien  de 
Dryades  &  de  Nereïdes  ;  d*6ter  d'entre  les  mains  de  la  fainte  Vierge 
les  Livres  des  Prophètes  &  des  Pfeaumes  pour  y  mettre  les  vers  des 
Sibylles  (5)5  d'introduire  au  lieu  dlfaïe ,  de  David,  ou  de  qud- 
qu'autre  Prophète ,  le  ProtécdelaFaWeàrantrc  du  Jourdain^,  prc- 
difantle  Myftére  de  l'Incarnation  5  &  par  ce  moyen  de  rendre  ftibu* 
lehle»  autant  .qu'il  a  pu  ,  l'une  des  plus  faintes  &  des  plus  impor- 
tantes vérités  de  notre  Religion*  Il  n'a  pas  même  daigné  nortimct 
une  feule  fois  le  nom  du  Sauveur  du  M  onde  >  ayant  affedé  vifiblc* 
ment^  (elon  Scipio  Gentilis  ,  de  ne  jamais  employer  ie  nom  de 
"^  J  E  su  s:  Et  lorfque  quelques-uns  entreprennent  de  l'cxculèr  fur  ce 

qu'îA  crû  que  ce  nom  n'ayant  pas  été  en  ufàge  parmi  les^  anciens 
Latins ,  il  auroit  pu  choquer  les  oreilles  de  fes  Lecteurs  ,  ils  ne 
longent  peut-être  pas  qu*ils  appuyent  une  délicateflc  qui  eft  fauflè, 
&  qui  femble  tenir  quelque  chofe  de  la  folie  &  de  l'extravagance. 

Mais  en  récompenfe  Sannazar  ne  fera  pas  accufé  d'avoir  péché  par 
un  excès  pareil  de  circonfpeâion  &  de  fcrupule  j  lorfqu'ii  a  appelle 
la  fainte  Vierge  VEfpeir  des  Dieux. 

Une  conduite  fi  peu  régulière  a  fait  croire  à  Erafine  qud  Sannazar 

îi'avoitpasfongéàfcrvir  (à  Religion ,  ni  à  travailler  pour  TEglifcen 

.  faifant  fes  versj  &  lui  a  fait  dite  que  quand  il  s'agira  de  parler  féirieu- 

I  Def.  Crafin.  pâg.  107.  loS.  Dial.  Ci-  Trag^Jie  de  Dam  Hdnfius  for  Herode  ot 
cerooiani  edit.  Lugd*  Batav.  IcMaflacrf  des  Ibaqc*  pag.  tf. 


1  Scipio  Gentiiis  in  noc.  ad  Epiftol.  D«     *     4  Ren.  Rapin  R/liéxions  panical.  fut  la 
Pauli  ad  Pfaileinonem  pag.  40.  "  "  *       ''        *  «   - 

Erezeo  G.  M.  Konigius  pag.  7X9.BibL 
.V.  &N. 

3  J«  L.  G.  de  Balzac  Diflcrut*  Tur  la 


Poctiqujfcconde  partie  Rcfi.  xiii. 

f  %  Ceci  eft  éxcufc  pag.  341*  d'un  Glof- 
(kirc  imprima  â  Di)0o  l'an  1710.  J 
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femcnt ,  M  préférera  toujours  une  feule  hymne  de  Prudence  fur  la  «âwitifj 
Naiffincc  de  Jefus-Chrift:,  à  tous  les  trois  Livres  de  Sannazar  ^  étant 
sûr  dy  trouver  incomparablement  plus  de  piétc  &  de  folidité 
Chrétienne.  '  '  * 

Voilà  le  fentiment  d'Erafine  qui  pour  cette  fois ,  cotpmc  en 
linéiques  autres  occafions  ^  a  témoigne  plus  de  fagefle  que  ces 
flateurs  Italiens  qui  ont  voulu  nous  perfuader  que  ce  feul  Poëmc 
<ie  Sannazar  fufïifoit  pour  tcrrafler  Goliath  &  pour  appaifer  le 
trouble  de  Saùl  :  comme  l\  c'eût  été  une  fronde  propre  à  fendre  la 
tête  au  premier ,  &  une  lyre  capable  de  charmes  le  Démon  du  fécond^ 

Car  on  peut  dire  que  cette  conduite  eft  beaucoup  moins  tolérablc 
dans  Sannazar  que  dans  ces  autres  Poètes  du  Chriftianifme ,  qui  dif- 
'  iîmulant  qu'ils  font  Chrétiens  y  croycnt  pouvoir  traiter  les  matières 
profiines  eaEcrivains  profanes  :  ju  lieu  qu'on  ne  peutguéresexcufer 
d^facrilége  Sannazar ,  &  ceu;c  qui  comme  lui  ont  traité  les  chofes 
Maintes  en  Païens. 

Ce  défaut  capital  que  notrs  venons  de  remarquer  dans  le  Poëme 
iics  Couches  3  n'eft  pas  le  fcùl  que  les  Critiques  y  ayent  trouvé  j 
quoiqu'il  en  (bit  le  principal  Le  P.  Rapin  y  en  a  fait  voir  d'autres  qui 
regardent  l'ordonnance  du  Poëme  ôcies  manières  de  la  compofition. 
Il  avoue  de  bonne  foi  (i)  que  la  pureté  du  ftyle  de  Sannazar  eft  ad- 
mirable s  mais  il  prétend  que  la  conftitution  de  fa  fable  n'a  nulle 
dclicatefle ,  &  que  fa  manière  n'cft  nullement  proportionnée  à  la 
dignitçdefon  fujct.  Il  dit  ailleurs  (2)  que  ce  Poëte  s'eft  contenté 
de  copier  les  phrafes  de  Virgile  fans  en  exprimer  l'eiprits  qu'à  la 
vérité  il  a  quelques  traits  de  ce  grand  air  /  mais  qu'il  en  a  trop  peu  j 
qu'il  retombe  dans  fon  génie ,  &  que  parmi  les  vains  efforts  d'uM 
imitation  fervile ,  il  laifle  cle  tems  en  tems  échaper  des  traits  de 
fon  propre  efprit.  »         ♦ 

Paul  Jove  fembleen  avoir  dit  encore  quelque  chofe  de  plus  défa- 
vantageux  en  moins  de  mots ,  lorfqu'il  femble  fe  mocqucr  dé  la. 
patience  qije  Saimazar  a  eue  de  travailler  vingt  ans  durant  à  ac- 
quérir ftir  cet  Ouvrage  une  gloire  à  laquelle  il  n'a  pourtant  pas  pu 
parvenir  (3). 

Le  Giraldi  qui  donne  d'ailleurs  beaucoup  d'éJoges  à  Sannazar  pour 
i^  diligence,  pour  fon  éxaditude/&  pour  la  folidité  de  jugement 

qu'il  lui   attribue  ,  n*a  pu  s'empêcher  auflî  de  blâmer  ce  Poète  ^ 

> 

I  R.  Rapin  dans  la  KéR.  xf  i.  de  la  nSme      zxxir. 
partie.  3  Paul.  Jovius  Bl6gi«r.  numer.  So*  pag.' 

3,  KéUx.  générales  fur  la  Po'ét.  Réflcx.      i90.  6c  fe^.  t4iu  in-S*.  Biafil. 

Vu  iij 
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Saaaa^âr..  d'avoir  fait  gémir  &  crier  fon  Pocmc  fous  la  lime  durant  ^n  fi  long 
efpace  de  tems  ^  &  de  Tavoîr  trop  ufé  &  trop  aflfoibli  fous  prétexte 
de  le  polir  de  plus  en  plus,    (i) 

Erafme  trouvoit  auflî  que  l'ufage  trop  fréquent  des  Synalcphcs 
dont  ce  Poème  cft  remplie  ôtc  quelque  chofc  à  fa  beauté  5  &  il  ajoute 
que  toute  la  cotnpofition  paroîtplns  digne  d'un  icune  homme  qui  a 
voulu  éprouver  fes  forces  for  la  Poëfie  ,  que  d'un  homme  grave 
&  férieux  qui  auroit  voulu  rendre  fervice  au  Public  (2). 

Cependant  fi  Ton  confidére  encore  ce  Poëme  par  cet  endroit. 
Ton  trouvera  qu'il  fera  encore  beaucoup  moins  eftimablc  que  les 
l£^ogms  du  même  'Auteur  >  lefquellés>.felon  le  fentiment  de  Paul 
Jove  (3) ,  oiitobfcurci  &  effacé  généralement  tous  les  autres  Ou- 
vrages de  Saiinazar ,  parctf  qu'il  \ts  avoir  composes ,  ou  plutôt  » 
pour  me  fervir  de  ks  termes ,  qu'elles  lui  croient  échappées  du 
cerveau  parmi  les  bouillons  de  fa  jeuneflè  ,  qui  eft  Tage  auquel  «h 
eft  le  moins  fcrupuleux  &  le  moins  difficile  fur  les  propres  Ouvrager». 
Sannazar  n'ignoroit  pas  ce  qu'en  penfoit  le  Public  dès  fon  vivant  5 
&  quoiqu'il  eût  delà  confofion  de  voir  que  Ton  reconnût  (î  mal  le 
mérired'un  Ouvrage  de  vingt  années,  qui  étoit  le  fruit  de  la  matu- 
rité de  fon  âge  &  d'une  longue  expérience  dans  l'Art  Poe  tique ,  il  ne 
laiflbirpas  de  reflèntir  un  plaifir  fecret  de  voir  qu'on  fc  déclarât  pour 
ce  qui  faifoit l'objet  de  fa  tendrefleplutôt  que  defoncftime- 

Paul  Jove  a  été  fuivi  dans  cette  opinion  pat  d'autres  Critiques  affcs 

connus  j  &  particuliétement  par  le  P.  Vavafleur  {4) ,  qui  veulent  nous 

faire  connoître  par  la  réflexion  qtfilsy  ont  faite ,  qu'en  matière  de 

Poëfie  les  Ouvrages  formés  à  la  hâte  dans  la  première  chaleur  de 

l'iniagination  &  fans  une  longue  méditation  ,  enlèvent  quelquefois 

L'êftime  qui  eft  due  aux  pièces  les  plus  travaillées. 

♦  Pour  ce  qui  regarde  les  Poëfies  Italiennes  de  Sannazar ,  on  pcat 

•avancer  avec  le  même  Paul  Jove  qu'elles  n*bnt  pas  été  moin^  efti- 

mées  que  les  Latines  par  ceux  du  Pays.  Ellesont,  dit-il,  le  même  fcli. 

les  mêmes  agtémens,  &  elles  portent  le  caractère  de  leur  Auteur,. 

particulièrement  dans  les  excès  qu'il  y  a  commis,  foit  dans  l'aigreui:' 

de  fes  ters  mordans  qui  font  pleins  de  traits  acérés  &  envenirtés ,. 

foitdansla  mollefiè  defesv«rs  galans /par lesquels  il  a  fait  voirie 

« 

.1  LiU  Gregor,  Oyraidns  Dialogo  i.  de  Ifac  Iib..i...pag.^4T.  &  alii  qaidîtm  âlf*- 

Poiftis  fiM*  atvi  pag.  3S4.  ^  nardo  Nicodemo   cicaii  in  addicionib.   aJ 

1  trafm.  loccfupra  cirât. .&•*  ToppinmF.  V.. 

3P.  Jcvjusii)  tlogio  A 6t.  fine.  Sarm^  Rcmarcpics  f^r  1rs   R^Hex.  conccjn.J* 

aaiiur  rupià.  Poctiquç.pag.  105.  104,. 

4]ohann.,Matli.  Tofcan,  ia  Pcplo  Ita-  •               .                                       ^ 
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le  jour  aux  défordres  que  Tamour  dcrcglé  avoy:  caufw  dans  foa 
cœur(i), 

La  plus  célcbrc  de  toutes  ks  pièces  Italiennes  >  eft  fom  ^Arcadie 
qui  parut  dès  l'an  15 14.  Mefficurs  de  Port-Royal  diicoc  qu*elle  eft 
écrite  avecf  une  délicateflc  &  une  naïveté  mcrveillcufe ,  foit  pour  Içs 
vers  foit  pour'laprofe  (2).  .  * 

"^^éiiiSincerii  SannaT^rii  de  partH  Vîr^inis  lib.  iji.  ^^  Lamcntaeiê 
dcinortcChriJîi^(^pifcatoria'm'$''.  Parif  i^zj. -^  Idem  Vemt.  apud 
^Idum  15 3  J.  —  ^rcadi4  del  Sarmaxario^  in-8*.  Veneu  afud  \Ahkm 
1534.  —  Ejufdem  opéra  omnia  Latine  firijfta  ^  in- 8*.  Venet.  153  s  &^ 
1 5  70.  —  Ejufdem  Elegiarum  lib.  m.  C^  totidem  Epigrammaàém  in-  8**, 
Venet.  i$i$.'-^Sonnetti  ^  CanT^ni  di  Sojfnaç^^aro y  in-8^  in  Vènetia 
IJ35.  .     • 

If  Biillct  confond  ki  ce  que  Paul  Jovc  nimis  que  Baillef  croit  qui  s'y  trotjrcnt. 

Jiftinguc  en  ces  termes   :  Scnfjh  ^émqitam  Le  root  féal  ïambes  Jcvoit  bien  lui  ftwrc  fcm. 

4tmbtdeMer  Etrm/c4  fimni^  4»qMe  Imhm  témnim  tir  que  cela  regardoit  les  EpigraianW  Lâ« 

fari  Upore  ,  file-^^arridintihus  ufrit^ne  Mufis  tines  de  &ann^zar ,  parmi  Iclqudles ,  entre 

^mm  frmUoftUe  •diifabamarus ,  fT4tfilatnsMCHU  autres  vers  Satiriques  dent  it  nombre  n'e(t 

iâfnhàs  intorqmref  i  éua  dmortmjùùrum  dulcedine  pas    petit  y  fë  trouvent  ces  ïambes  contre 


^refolutm  Untrrimt  Ufciviret.  Lts  Poëfies   îtâ-  «Céfar  Borgia  :  0  tastreO*c,  éc  cevz-ci  coAtre 

liennes  de  Sannazar  étant  toutes  amoureufts,  .  Politien  :  planas  gigantium  iras  err.  % 

il  n*y  faut  pas  chercher  Taigrcur  de  cts  i  t'Aottiir  Anon.  de  la  Prtface 

vers  mordans  ^  ni  ces  traits  aofrés  &  care«*  Gramm.  Julienne  ooAib.  4»  pag«  7; 


MARCEL     P  A  LIN  GENE, 

Poète 'Latip  d'Italie ,  vivant  en  153 1.  appelle  le  Poëte  Etoile  (i) 
peu^être  à  caufe  du  titre  de  fon  Ouvrage. 

12,5  9  ir  E  principal  Ouvrage  de  cet  Auteur ,  eft  jce  grand  Poëme 
I  ,j  moral  auquel  il  adonné  le  titre  de  Zodiaque  de  la  vie  hu- 
maine Aicit  divile  en  douze  Livres  qui  portent  chacun  le  nom  d'un 
ligne  cclefte ,  mais  fans  autre  myftére  que  celui  du  rapport  qu'il  peut 
y. avoir  entre  douze  &  douze  y  comme  Hérodote  avoir  autrefois 
donné  le  nom  des  neuf  Mufes  aux  neuf  Livres  de  fonhiftoirc. 

Jules  Scaliger  n'apaslaiflc  de  blâmer  ce  titre,  à  caufe  qu'il  n'y  a 

I  f  Le  titre  de  l'ouvrage  doit  être  aiulS  Peëte  ,  favoir  la  SteHata  ou  SteHaJa  dans  k 

ponâué  »  Marcelle  Palmxfm  Stellati ,  PcirU  territoire  de  Fcrrare  fur  la  rire  du  Pà  au 

dééhjpmi  Zo(Uacus  viu.  Ce  qui  fignifie-  ;  Le  midi.  Quelques-uns  par  cAte  rai  fon   Tont 

Zodiaque  de  la  vie  par  Marcel  Palingéne  au  lieu  de  StelUtus  appelé  StelUtmJts ,  entre 

de  la  Stellada  «  Poète  trèsdo£be. .  Le  mot  autres  Cliriitophie  Wirfungus  CÔmmeata^ 

SteilmÀ  mÀi({Ut  le  lieu  de  la  naifloncc  du  tateurdc  Palingene.  ^ 
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Ptiingcac.  |»îcn  dans  l'Ouvrage  qui  nous  marque  <)uclque  rapport  avec  ce  que 
nous  avons  coutume  d'entendte  pat  le  mot  de  2^diaque  &  des 
douze  Signes  {t). 

Hju^equetout  ce  Poëme  n'êft  qu'une  Satire  continuelle  «  mais 
qu'elle  eft  fans  aigicur  ,  fans  emportement,  &  qu'il  n'y*  a  rien  de 
contraire  à  rhonnctetc  ni  à  Ijt  bien-féancc.  Il  dit  même  que  fâ 
diûioo  eft  pure ,  mais  quefon-ftyie  eft  d'-un  caraàérc  fort  bas  aufli- 
bien  que  fa  verfîfication.  Il  ajouce  qu'il  a  fait  connoitre  la  Icgéretc 
de  fori  efprit&kpcu  de  f<^iditc  de  fon  jugement  en  diverfes  ren- 
contres >  de  que  cela  paroîtparticuyéremçm  lorfqu'il  traite  un  fujet. 
Il  ne  fe  contente  pas  de  dire  ce  qu'il  y  a  de  ncceflaire>  mais  il  va 
toujours  cherchemne  infinité  de  ctiofes  étrangères  au  (ujet  (2)  'j  oa 
qui  ne  le  regardent  que  de  bien  loin  >  &  il  ne  finit  point  qu'il  n'ak 
épuifé  toute  la  matière  jufqu'aux  moindres  minuties.  C'eft  faits  doute 
fc  qiû  a  fait  dire  à  l'Abbé  d*Aubignac(3) ,  qu'on  pourroit  bien  ôtcr 
^^ oeuvres  de  Palingene  plufieurs  milliers  de  vers  >  fans*  kû  en*  ôter- 
de  ncceflaires*. 

D'ailleurs  Jofepb  Scaliger  eftime  (4)  que  ce  n'eft  pas  un  Pocre  fi 
fort  à  mcprifcr ,  &  il  recormoît  en  lui  une  aflcs  grande  facilité.  '  Mr 
Borrichius  dit  même  qu*il y  a.de  rinduftrie  dans  laconduite  de.  I'Oik 
vrage^,  nQnebftantla^baflcflcdu{lyle(5). 
•  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  impoçtant  à  confidéfer ,  eft  Ix  j^orale 

qu'il  a  entrepris  de  nous  enieigner  dans  tout  cet  ouyrage«  Le.  Sieur 
Colleter  dit  (6)  que  Palingene  femblc  avoir  voulu  faire  le  plus  grand 
effort  qu'on  eût  encore  efliyé  de  faire  dans  une  matière  fi  tiéceffaire 
àla  conduite  de  la  vie  de  l'homme.  Et  quoique^dans  la  vafte  étendue 
de  fon  Poëme  il  y  ait  des  màxiines  qui  femblent  tenir  un  peu  du 
libertinage  &  même  de  l'impiété ,  avec  des  traits  picquans  contre 
l'autorité  dés-  Papes  &  la  vie  des  Moines  (7)  5  oa  ne  laiflè  pas  d^ 

1  Jtil.  Cacf.  Scalîgcr  Mypercrît.  Cen  Vb.  droit  qae  cite  Bailleu  J- 

<.  Poctic.  cap. 4.  pag.  7^1. 7$%.  4  JofcpL.  Scaliger  io  priMÎs  ScaHg^iaiBft 

1  î  Le  fcns  de  CCS  paroles  de  Jules  Sca-  pag.  iiS. 

\\ii,er  :Namfi  qmdfimelarrifMtt  ad^icenditm  ^  V  Olaîis  BorritHius    Dtâcrtadon.  texiMi 

omneiillim  rtkvicinasy  omnes  excuttt  ajfmttates  ,  Je  Poct.  Latir»4>ag.  r*x. 

efl  que  Palingene  Idifc^u'ir  entreprend  de  4  Gnill.  Collctct  Art  Poctîq.Difc.  de  Iti 

traiter  un^  fojcc   n'omet  rien  de  tout  ce  qui  Poéfie  Morale  nombre  itf»  pag.  94. 95. 

le  regarde  près  ,  ou  loin.^  7  *;  c/eft  pour  cela  que  le  cadavre  de 

3  Hedelin  d'AuWgnac  de  la  pratique  du  T Auteur ,  quoiquc-dans  ion  Epitie^  d^dia- 

Théâtrc  livre  i.cîiap.  S.  pag.  rt.  trfreil  eiklbumis  fcs  vers  à  l'autorité  dc> 

f  Pourquoi    rfnvoycr  à  TAbW   d'Au-  l'ï^liffe,  fut  déterré  '  &  brûlé.  Oiî  en  rap- 

bignacquinefauea  cela,  comme  il  le- Je-  porte  une  autre  raifon  ,  mais  fabnleufc, 

c4arc  lui-même  ,  que  copier  Scaliger  ,  dont  pag.    di/.   &c.   diL  Journal  des   Savans. 

•    il  rapporte  les  paroles  méoi  du  propre  en*  i7«3-    ^  3^tfii.  r-^y^/^V/^ 

^     ^trouver 
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trouver  mille  endroits  remplis  d'une  dodrine  aifés  bonne  Se  aiféf 

folide(i). 

^  MarcelU  Palingenii  ,  Zediacus  vitde  in-8^  1569.  —  Ejufdem 
in-8^  Lugd.  opudFomieJiumisyô.  iss^.'-^BjufdemZodiacmviuin-S*. 
^mjl.  1698.  * 

4  Yojit  rindcx  des  livres  difiradas  daos 
Il  piem.  ClaiTe ,  où  oa  le  fait  paflèr  pour      an  Lutlerieii; 


NICOLAS     BO*URBON(i> 


L'ancien  ,  fils  d^n  Forgeron ,  natif  de  Vandeuyre  en  Champagne  j 
entre  Troyes  &  l'Abbaye  deClairvaux  ,  Précepteur  de  Ja  Reine 
de  Navarre  Jeanne  d'Albret  fiUa  de  Marguerite  de  Valois, 
Niepce  de  François  1.&  Mère  d'Henri  le  Grand  ,  vivant  du  tenis 
d^EraTmet  Poëte  Latin. 


X26b 


C'  Et  Auteur  a  lâiflcTiuit  Livres  d'Epigtammès  qu'il  a*  ap- 
pellées  (es  Niai/erics  (2)*  dont  un  Allemand  nommé 
tundôrpius  tira:  les  plus  agréables,  &  en  fit  un  Recueil  qu'il' publia 
à  Francford  il  y  a  environ  foixante  ans.  On  peut  voir  encore  une 
partie  dcsPôëfies  de  ce  Bourbon  >  au  premier  tome  des  Délices  dès 
Boites  Latins  de  la  France. 

Erafme  témoignoit  faire  un  cas  tout  patticutier  de  (es  vers  >  dont 
la  douceur  &  ks  agrémens  l'ont  rendu  fort  recommandàblê  à 
lapoftcritc  (3).  Paul  Jbve  fiit'conûOÎtrt  auflf qu'if  àoit  dans  les 


15  ci  fait  qu'il  naquît  Paa  ITO},  èi 
^*ilvivoitraii.iHO*  mais  on  ne  fait  pas 
quand  il  mourut. 

X  î  En  voici  le  titic  tel  que  PAateur 
Pi  donné.  ^ 

Sur  quoi  Joackim  du  BcIIaî  fit  cette  Fpî- 

Saninic  qui  e(h  d'aatanr  meiUeare  qa'eHc' 
t  vrai. - 

féutU^  tHum  infirihh    'ifug^rutn  nomini  Uhrmo^ 
In  totQ  bèro  nil  mStus  Mu!o.  ' 

Cette  penftpfepr^fentoît  d'clle-racooe  i 
celIe^id'Ovcaâ  plus  deifioeflc  4c  de  tour» 

Tome  iv: 


Yojis  anfE  Balzac  dans  fa  pi/TertatMm 
7:  addreffée  i  Dom  André  ,  où  ce  livre  d^- 


fotc  bien retfiarqué  Ménage,  écoit  le  mèc 
propre  à  rendre  en  Français  le  tatin  Nurw^ 
êc  non  f9fiNtai(êrUs»  d'aiirant  plus  queles 
T^n^ét  de  BourBon  ne  font  pas  dans  ce  ftyie 
niais  dont  Patris  faifoit profeffion,  J  / 

3  P.  Pelliflon  Rclat.  hîAoriqnc  de  l'Aca- 
démie Françoife  pag.  166. 

Defid.  Erafm.  in  Epiilol.  apod  Konif  ; 
inBibiiotIi.fag.  114»- 

Xx 


j  . 
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mêmes  fentimens  ^  ajoutant  que  Bourbon  croit  fort  tendre  &  fort 
agréable  (i).  Monficur  de  Sainte  Marthe  dit  que  ce  qu'il  y  a  de  plug 
louable  en  lui  j  c'eft  d'avoir  joint  à  fes  talens  naturels  une  grande 
<:onnoiflance  de  T  Antiquité  &  de  la  Langue  Grecque  j  qui  lui  a 
donné  lieu  de  mêler  du  folide  parmi  le  brillant  de  fés  vers  (  2  ) . 

Un  Ecrivain  de  Port-Royal  reconnoît  (3)  qu'il  a  une  belle  ca- 
dence, &  qu'il  y  a  une  certaine  harmonie  qui  plaît  beaucoup  à  To- 
reille  dans  la  plupart  de  fes  Epigrammes  ,  mais  il  prétend  en  même 
tems  qu'il  y  en  aaulfi  beaucoup  qui  font  vuides  de  fens.  Ce  qui  ne 
doit  pourtant  pas feire  perdre  à  Bourbon  la  qualité  de  bon  Poète, 
quejofeph  Scaliger  femble  avoir  voulu  lui  rcflifer  (4),en  lap- 
pellant  avec  aflfés  de  dureté  un  Poëte  de  nul  nom  &  de  nulle  confi- 
dératioo.  Car  ficela  étoit ,  ceux  qui  ont  fait  des  Commentaires  fur 
fa  Podologie  ou  fes  Diftiques  moraux  ,  comme  Jean  Defcaures 
d'Amiens ,  qui  publia  les  fiens  l'an  1 5  7 1.  aupoient  travaillé  allés  inuî^, 
tilcment(5). 

I  Paul.  Jorias  sA  caiccm  Elogior.   pag*  fix.  ôperi  ,  êcc. 

)oi^3oi.edit.  m-8'.  BaiîK  4  Jofepb.  Scaliger  in  prtmîs  Scaligeranîf 

1  Scsevol.  Sammanban.  Elogtor.  GalL  pag.  7f. 

lib.  T.  pag.  iS.cdit.  m'4'.  s.GuilL  Colleret  Art  Poëtîquc^Difcffart 

5  Delcft.  £pigrajnffl.  in  piiTertation.  pras«  fur  la  Poc/îe  Morale^  nonib.  41.  pag.  iil^ 


L  OU  I    S       A  R  I   O   S  T  E 

Natif  de  Ferrare  (i)  originaire  de  Boulogne ,  Poëte  Italien  &  Latin  ; 
mort  Je  6.  Juin  Tan  1 5  3  4.  âgé  de  5  9-  ans. 

1261  T  'Ariofte  a  fait  quelques  Pocfies  Latiries,  que  Ton  a  .in- 
JLj  férées  (2)  dans  le  premier  tome  des  Vf  lices  Jes  Poètes  d'i^ 
faite.  Elles  y  font  confondues  ,  avec  celles  de  plufieurs  autres  Poètes 
de  médiocre  réputation  :  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  fesPoëfics 
Italiennes,  qui  ont  mérite  d'être  confidérées  avec  beaucoup  de  dif- 
tindion  ,  &  d'être  mifcs  à  part. 

Les  principales  do  ce  dernier  genre  font  I^  ks  Satires  qui  ont  fait 

I  f  II  naquit  à  Reggio.  ravant  imprimées  cWs  Vâlgrîfcartc  ccllttf 

X  f  Elles  aToicat  été    tong-tems  aupa<*     ic  Pigaa  ^  de  Calcâgniiiiis. 
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quelque  éclat  dans  leur  naiflfaiice ,  mais  qui  ne  font  plus  grand  bruit  Arioftc. 
aujourd'hui  (i)  :  2^  fes  Comédies  dont  les  plus  célèbres  font//  Ne^o- 
mante ,  la  Cajfaria ,  GliSuppoJiti  y  La  Lena^  &  La  Scolajlica  (2). 

Bumaldi  ouMontalbano  dit  (3)  que  toutes  ces  Comédies  font 
écrites  avec  un  artifice  admirable.  Mr  de  Bâizac  tépioigne  (4)  qu'il 
y  a  dans  ces  Comédies  de  TÂ^Ae  comme  dans  celles  de  Térence 
tin  jufte  milieu  entre  le  fublime  &  le  bas ,  &  que  c'ed  cette  médio* 
crité  toute  d*or ,  toute  pure  ,  &  toute  brillajite  qui  ctoit  fi  connue 
&  fi  eftiméc  dans  l'^Antiquité.  Le  même  Auteur  nous  fait  connoîtrc 
dans  un  autre  de  fes  Ouvrages  (5)  qu'il  n'étoit  pas  fatisfait  du  P. 
Pallavicin ,  depuis  Cardinal ,  fur  les  Comédies  de  TAriofte,  &  qu'il 
n'entend  pas  ce  Grande  Pojitivo  (  ou  cet  air  plus  que  médiocre  )  dan$ 
lequel  il  veut  qu'on  le  croye.  11  ajoute  qu'il  ne  trouve  pas  le  grand 
Poëmc  meilleur  en  fon  genre  que  les  Comédies  le  font'  au  Icurj  & 
que  pout  larégulacité  il  n'y  a  pas  de  comparaifbn. 

Quoique  toutes  ces  Copaédies  ayent  fait  avoir  à  leur  Auteur 
l'cftimeéc  les  applaudillernens  du  Public ,  néanmoins  Paul  Jovc  nou^ 
apprend  que  celle  des  SUppoJes  a  remporté  le  prix  fur  les  autres  (6)  ç 
&  que  fi  l'on  en  coiifidére  l'invention  5p  les  divers  agrémens ,  on 
trouvera  qu'elle  ne  cède  prefque  à  aucune  de  celles  de  Plaute. 

J^  Mais  den  n'a  mis  TAriofte  en  fi  grande  réputation  que  fbn 
Poëme  de  jRo/^»^/eJR^r/>i#x,  Le  premier  jugement  qui  fut  rendu  de 
cet  ouvrage  à  fon  Auteur ,  ne  lui  fut  pas  fort  favorable!  C'eft  celui  du 
Cardinal  HippoIyted'Eft  3  qui  ayant  reç<|  le  Poëme  eti' qualité  de 
Patron ,  parce  qu'il  lui  étoit  dédié  3  fe  fit  fon  juge  après  l'avoir  lu  j 
&  lui  dit  en  le  lui  rendant  d'un  ton  ades  cavalier  ^  qu'il  ne  (avoit  où  il 
avoit  péché  tant  de  fottifcs  (7).  Bove ,  Diavola^  Mejjer  Ltidovico ,  avcte 
pi^liate  tante  coglionerie  ? 

Cependant  toutes  ces  fadaifcs  bien  arrangées  j  aflaifonnées  d'un 
goût  un  peu  relevé,  &  débitées  avec  beaucoup  d'agrémens  i  ont  fait 

if  Biles  font  autant  eftim^es^ne  jamais  fie  ménoeBalz.  Lettre  19.  An  4.  livre 

par  les  coanoiflcurs.  i  Cliapelamcle  Tan  i€$9,  VoyésaufE  Let^ 

t  î  II  n'y  a  pas  d'antres  Comédies  de  l'A-  tre  6^  &  Lettic  8.  du  même  liv. 

riofte  que  ces  cinq.  ^  ^Paul.Jovius   Elogior»  num.  84.  pag. 

3}oaii.  Anton.  Bomald.  £ve  uc  roluut  15S.  edit.  in-S'.  BafilceiaC 

Ovid,  Montaiban#  tu  Minerv.  Bonon«»  (ive  7  f  Badintries  aujToit  éié  un  mot  plus^ro^ 

Aaadem.  Ctv.  Bonon,  fcript*  illuflr.  pag.  .  pre.  L'A retin  dans  une  Lettre  au  Dolce  da 

151.151.              -  7.  Décembre  1537.  »»w/oytfn/;>ai',  dit-il  , 

De  Balzac  Lettre  xx.  du  4.  livre  i  CBa-  Jentenda  iej^gtre  pmep  falmi»  Il  entend  fa  pa- 

pelaia  de  l'aA  i^3S.  raphraredes  fcpc  Pfcaumes   Péniccntiaux  : 

4  J.  L.  Guez  de  Balzac  Traitt^du  Ca-  di^è  :  nù  nonfo  h  Diavolo il ^^ironfi cmti'  ttuHt 

raftérc  de  la  Comédie  pag.  jS.edit.  d'HoUr  b^^attlU  ?  S 


le  511.  du  I.  vol.  iih-fiL 
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'Atiottt.  dire  à  Muret  (i)&àPaul  Jovc  que  TOuvragç  pourroit  bicnpaflct 
àrimmprtalitcavec  fon  Auteur  5  ôc  Ton  peut  dire  qu'il  en  atOcs 
bien  pris  le  chemin ,  puifque  le  Bumaldi  nous  aflure  (2)   qu'il  n'y  a 
prefquc  point  d'endroits  dans  le  monde  où  il  n'ait  été  imprime,  ni 
de  langues  >  fur  tout  en  Europe  j  dans  leiquelles  il  n*ait  été  traduit. 
Ceft  une  opinion  affés  commundflUns  l'Italie  que  ce  Roland  a 
terrafle  tout  ce  qui  avoitparu  devant  lui*j  &  particttlicremenric  Ro- 
land du  Boiardo&le  Morgante  du  Pulcii  ce  dernier  par  la  gran- 
'  deur  des  chofes  &  la  majefté  des  vers  j  &  Tautre  en  fe  (àifîflànt  4e  fon 
,  titre ,  en  réformant  &  en  perfedionnant  fes  inventions  (  3  )  De  forte 
que  fclôn  Mr  Rofteau  (4)  Roland  le  furieux  n'a  eu  de  concurrent  ou 
defuperieur  que  le  Oodefroy  du  Tallè  j  ^ui  efi:  venu  après  lui  dans 
4e  monde. 

Jamais  pièce  ne  fut  remplie  de  tant  de  choies  différemes  j  de 
combats ,  d'enchantemens  ,  d'avantures  bizarres  j  que  ce  So&ne 
del'Ariofte  ;  ôcTon  dit  qull  partage  encore  aujourd'hui  une  partie 
des  beaux  Efprits  de  l'Italie  ^  avec  la  Jerûfalem  délivrée  dont  nous 
venons  de  parler. 

Il  femble^iue  ce  foit  un  trophée  compole  des  dépouilles  des  autres 
Auteurs  Italiens ,  &  il  paroit  qu'il  n'a  rien  oublié  de  ce  que  fon  génie 
&  fon  induftrie  lui  ont  pu  fiiggercr  poiu:  rendre  fon  Ouvrage  ac- 
compli ,  &  lui  dormer  tous  fes  ornemens  -(5  )• 

Meffîeursde  Port  Royal  difent  qu'il  a  écrit  avec  uneéxaûitudc 
merveillcufe ,  &  qu'il  peut  être  lu  avec  profit  ^fî  Ton  en  retranche 
quelques  endroits  qui  peuvent  blefler  l'honnêteté  (6).  Il  H*a  4)Ourtant 
pas  donné  un  caraâére  de  fublîme  &  de  grandeur  à  fon  ftyle ,  &  on 
•y  rcconnnoit  aifément  l'Auteur  des  Comédies  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  Mais  il  ne  laiflc  pas  d'avoir  de  l'élévation  dans  fop 
caraftére  enjoué  &plai(ant  C'eft  ce  que  Mr  Defpreaux4cmblc  avoir 
jugé  d'eftimable  en  lui,  lorfqu'il  dit  (7)  : 

Onfeut  être  à  la  fois  (^pompeux  f^  plaijant , 

Et  je  hais  unjkblimc  cnnHj/cux  ^  fejant. 

J^aime  mieux  ^riofle  &"  fes  fables  Comiques , 

Que  ces  auteurs  toujours  froids  e^T*  mélancholiques  (g). 

tMarc.  Kpx.  Marct.  rariar.  leâioo.  lib.  é  Ayit.  Aaon.de  la  Gramm.  Irai.  Koif/ 

\%,  cap.  8«  «iit*  itfo4.  Francofurt.  in-S'.  Meclibd.  prëfaa  pag.  i^.  &  14.  de  P«  *K.« 

X  Minerv.  Bonon.  Anadcxii.  Bumaldi  ut  7  Defpieaax  Art  Poetic].  chaut3. 

fupri  pag.iji.  &c.  SfQpicodquc  aura  les  Epures  de  Barjlicle- 

'   3  Jovius  in  Eloçiis  ut  fapri.  jniRicciusimpriiu&sranijio  in-S'.iB^o- 

4  'Roftean  fcntim.  fur  ^aelqoçs  lirrcs  lognt y  trouvera  au  f.  livre  un  bel  5c  tœpic 

qu'il  a  lus  pag.  j^.  MSS.         .  <loge  de  rAriofte dans  V^^xwd  Fir^ntm 

f  Paul  loY.  ut  fuprit  v  Jvanmm  B^tifitéf  frâtvtê  Utimf^  fi^'i 
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Kfais  avec  tant  de  belles  qualités  les  Critiques^ ne  font, pas  encore!  XàcHq 
convenus  de  dirç  que  le  Roland  eft  un  Poëme  parfaite  ou  même 
que  Ic'eft  un^viritable  Poëme  ^  fi  Kon  en  juge  fuivant  les  règles  de 
rArt. 

Le  Ta0c  trôuvoît  qu'il  n'y  avoit  poinfed'unité4e  Fable  ni  d' Adion  » 
dans  ce  Poëme.  Jacques  Mazzoni  ayant  entrepris  kl  défenfe  de  l'A- 
riofte ,  fit  voir  au  Taflc  qu'il  fe  trompoit ,  &  il  le  contraignit  d'a- 
votter  que  le  fujet  du  Roland  eft  fîmple ,  &  qu'ilrfy  afoint  de  mul- 
tiplicité ni  dans  la  fable  ^  ni  dans  l'Adion  (i)j  ^omme  nous  l'ap* 
prenons  de  Vi^rioRoiiL  Mais  le  P.  Mambrun  fans  avoir  eu  con- 
iioiflànce  des  raifons  de  Mazzoni  >  ou  fans  s'y  être  voulu  arrêter  « 
a  décide  nettement,  que  Tuoité  de  VAdion  n'eft  point  dans  le 
Roland ,  &.que  ce  Pocnic  li'eft  pas  ri^gulier  (2)  nidans  l'ordonnancet 
ni  dans  la  prQportjbon  des^parties. 

Les  autres  Critiques  François  n'en  ont  pas  jugé  plus  favora- 
blement. Jacques  Peletier  du  Mans  y  a  trpuvé  beaucoup  de  chofes 
dignes  de  fa  Cenfure  (s).  Il  accule  d'abord  le  Titre  du  Poëme  de 
peu  de  juftefle.  Ou  le  titre  n'eft  pas  bon  >  dit-il  >  ou  le  Poète  a  mal 
fuivi  fon  fujet.  Car  ayant  pris  le  titre  de  Roland ,  il  ne  parle  de  lui 
qu'en  trois  ou  quatre^chants.Apiès  divers  circuits  &  détours  il  veut 
finir  ion  Livre  par  Roger.  Ce  qui  nous  fait  voir  que  le  Pbëme  eft 
mal  conçu  >  &  ique  l'ordonnance  en  eft  mal  ,entendujë.  S'il  avoit 
deflein  de  rendre  (ërvice  ou  de  laire  honneur  à  la  Maifon  d'Eft^  il 
devait  le  faire  fous  le  Titre  d'un  Roger  plutôt  que  d'un  Roland. 

Le  çieme  Auteurprétend  qu'Ariôfte  n'a  pas  dû  s'affujettir  comme 
un  efclave  àfiuvrp  Virgile  dans  toutes  fes  démarches  ^  &  qu'il  a  dû 
cradier  davantage  le  gcniede  fon  Cède  &  de  celui  de  cet  Ancien^, 
ôc  avoir  plus  d  égard  aitx  circonftances  différentes.  Qif il  débite 
d'ailleurs  beaucoup  de  chofes  frivoles  &  indignes  du  Poème  héroï- 
que ^  ^  qu'il  amaffe  des  tas  de  cpntes  j5c  de  plaifantexiesfortdéfa- 
,  gréables  Sa  fort  mal-plaoée^. 

Mr  dé  Balzac  dit  (4)  que  fi  les  Italiens  ontraifon  d'appeller  Ariofte 
te  Prince  des  Poètes  de  fon  pays^c'eft  peut-être  parce  qu'il  s'eft 
comporté  dans  ^nPoëmé  comme  un  Prince  dans  ies  Etats.  C'eft  j 
dit-il  j  en  vertu  de  cette  fouveraineté  qu'il  ne  reconnoît  point  les , 
Loix^  &  qu'il  fe  met  au-deflus  du  droit  comn^un.  11  fait  une  partie 

îjân.  Kicias  Brytift  Wn«coA.  t .  E!o-        sJacPcIctîcr  ArtPôëtîq«^lî^re  t.  cSapr 
I  ^or.pag.  47,  injac.  Maez.  5.  de  rimicationy  &  dans  du  Verdier.,  &c* 

&  Pecr.  Maabruii.  Diflertation.  de  Car-         4  Balz.  Difcouts  Criri^.  Ar  nnfanncîde 
0ÙQC  Ef  ico  ^oa^ion  5.  pag.  371.  de  D*  Hdn&u. 
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XrtoÂ^  de  fés  Fablts  ck  no6  Myftcre^  j  &:  il  fe  joue  de  ce  c^e  nous  adorons. 
n  traite  la  Religion  arec  des  indignités  étranges.  Quoiqu'il  arrive 
fouvent  que  le  défordre  foit  divertiflânt  dans  Ces  Ecrits ,  &  (^c  & 
confufion  nous  caufe  fouvent  plus  de  plaifir  &  de  déleâ:ation  que 
d'embarras^  ce  n'en  eft  pas  moins  un  dcfordte  ^  &  c'eft  toujours  une 
confuHon.  Il  rm\^  prefqm  par  tout  le  aux  avec  le  vrai  >  &;  il  forme 
quelquefois  un  compofé  qui  d^oûte  même  les  profanes  judicieux. 
Il  fait  )urer  te  vrai  Dieu  par  Teau  du  Styx  ,  &  lorfqu'il  mcie 
&  qull  compare  les  Miracles  &  les  Hiftoires  de  TAncien  Tefta- 
.  ment  avec  la  Fable ,  il  femble  donner  atteinte  à  la  vérité  de  l'Hiftoiw 
Sainte. 

LePereRapin  n*a  point  été  moins  pénçtranf  que  Mr  de  Baleac 
dans  la  découverte  des  défauts  du  Roland  de  l'A  riofte.  Il  rcconnoît 
en  un  endroit  que  ce  Poète  a  trop  de  feu  5  en  un  antre  ,  qu'il  eft 
trop  rempli  d'événemens  prodigieux  &  ftimaturels ,  qui  font  ferabla- 
bles  aux  imaginations  crdufèsd'un  malade  >  i5c  qui  font  pitié  à  tous 
ceux  qui  ont  du  fens  ,  parce  qu'ils  n'ont  aucune  couleur  de  vrai* 
icmblance(i). 

Kdit  ailleurs  que  ion  deiïèin  eft  trop  vaile  >  fans  proponion^  & 
fans  jufteffe  y  quec'eft  un  méchant  modèle  du  Poëme  Epique  (2)> 
que fe^  Epifbdes  font  trop  affeâés  >  jamais  viai-femblablcs, nul- 
lement préparés  &  fouvent  hors  d'oeuvre  (  j)  ,  que  fes  Héros  ne  font 
que  des  Paladins  i  que  fon  Poème  refpire  un  air  de  Chevalerie  Ro- 
manefque  plutôt  qu'un  efprit  héroïque. 

Il  avoue  (4)  en  d'autres  endroits  qu'Arioftecft  pur  relevé  3  grand, 
admirable  dans  l'expreffion  5  que  (es  defcrîptions  font  des  chefs- 
d'œuvre  :  mais  qu'il  n'a  aucun  difcernement  ^  qu'il  n'y  a  que  te 
beauté  de  fcs  expreffions  jointe  aux  autres  charmes  de  fes  vers  qui 
ait  pu  impofer  au  monde  ,  &  qu'elle  a  tellement  enchante  nos 
Poètes  qu'ik  n'ont  pas  affés  reconnu  les  fautes-  énormes  de  ^- 
gementoùil  eft  tombé  (5)-  Son  e^rit,  dit-il  ailleurs ,  paroît  fcm- 
blable  à  ces  terres  fertiles  qui  produifent  des  fleurs  &  des  chardons 
toutenfcmbie:  &  quoique  tous  les  morceanx  de  fon  Poème  foicnt 
très-beaux  ,  l'ouvrage  tout  entier  ne  mérite  pas  de  paffer  pour  uo 
Poème  Epique. 

i  Rcn.  Rapîn  Xéfléxioûs  générales  far  pirtîc. 
laPoctiq.  pag.  i.  n.  &  ij.  4  Reflet.  xrzSiicenit  piïtfe 

1  Seconde  part,  des  Réflex.  partical,  Ré-         $  Réflcx.  particul.  dii  métxfi  Traiti,!^ 

£tM.  3.  da  ntime  Ameur.  3.   conne  d-deflus  part,  i^ 
.d  LexnémeRéâ»  ;Kriix.   d<B  la  fccoodc^ 
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Le  Pcre  Mambrun  avoit  blâmé  l'Arioftc  (i)  i  d'avoir  introduit  Arioibj 
tfop  indifcrctement  les  Femmes  dans  les  armccç^  C'eft  ce  que  le 
Père  Rapin  femble  avoir  auflî  défaprouvé  ,  lorfqa'iidit  (2)  que  ce 
Poète  ôte  aux  Femmes  leur  caradére  qui  eft  la  pudeur  &  la  timi- 
dité ,  ajoutant  qu'il  a  eu  la  même  indifcrétiou  pour  les  Hé- 
ros aufquels  il  ôte  la  nobleiTe  de  leur  condition  pour  les  faire 
badiner. 

Enfin  TAriofte  tfavoit  pas  étudié  les  régies  d'Arittote ,  com- 
me a  fait  depuis  lui  le  Talïe ,  qui  vaut  mieux,  dit  ce  Pcre^qic 
VAriofte  ,  quoique  l'Académie  de  Eorenccen  puiiTedire.  En  quoi 
le  goût  du  Père  Rapin  eft  entièrement  conforme  à^celui  de  l'A- 
cadémie Françoife  &  de  la  plupart  des  connoifleurs  de  deçà  les 
Alpes ,  puifque  félon  Mr  Godcau  (3) ,  Ton  difoit  communénaent 
que  le  Tombeau  de  l^riojle  était  dans  le  TaJJe. 

Mais  il  a  eu  un  grand  nombre  de  Partifans  dans  lltalic  ^  & 
Ton  peut  dire  qu^après  Mcffieurs  de  la  Crufca  &  le  Mazzoni  dont 
nous  avons  parle  >  il  n'y  en  a  point  eu  de  plus  affeAionnét 
xjuc  Simon  Fornari  qui  a  bien  voulu  y  faire  des  Commen- 
taires ,  Paul  Béni  qui  en  a  fait  la  comparaifon  avec  Homère  enfuitc 
de  celle  du  Taflè  avec  Homère  &  Virgile ^  &  Louis  Dolce  qiû  9 
feit  fon  Apologie. 

^  Orlandû  FHriofo  dl  Lod.  ^rio/h  da  Girolamo  Porto  in- 4**.  in  Venetîa 
15  68.  1 5  84.  —  Lajpojîtione  M  Simon  Fornari ,  fipra  l^Orlando  Fûriofo 
4tW^riQJia  ics-S"*  in  Fiovenxa  1^9.  —  Parte  ficmda  in-8^  in  Fimnjffi. 
15  50.  —  Le  èatire  di  Lud.  ^riojlo  in-$^  Venet.  rj  3$.  ï 

I  p.  Ma«it>.  Diflert.  et  Girm.  Epie  fn^     TojÈtiq} 
fix.  Conftaatinoeiurd.  pag.  35a.  351.  3  Ane;  ^aJeâQ  fer*  le?;  frj£tfiefiil| 

p  K  BLdf.  Kwx.  gcfliçr.  %f.  for  h     foïM  ic[^i  Hvlttu 
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MATHIEU      B  O  I  A  R  b  O  * 

Dit  j  le  Comte  de  Scandîan  (i) ,  Pôëte  Italien  j  vivant  au  comment. 
cemçnt  dii  feiziéme  fiécle.  (2) 


iztf  I /^^  Et  Auteur  a  fait  le  Poëme  des  amours  Ac  Roland  ^  (t^én^ 
bh  v^  gelique^mods  comnie  nous  l'avons  remarque  plus  haut  .il  a 
été  efface  ènfuite  pat  celui  de  TArioftejfelon  le  fentiment  dePaul  Jovc. 
Eti  effet  lie  Pr  Rapin  (3)  nous  en  donne  une  affcs  méchante  idée  en 
deux  endroits  de  fes  Réflexions  flir  la  Poétique..  Il  dit  dans  Tun  que 
lX)uvragede  Bôîardb  cft  un  très- méchant  modèle  pour  le  Poëme 
Epique:  &  dans  Tautre  que  ce  Comte  paroît  s*ctre  laiflc  gâter  aax- 
liVres  de  Chevalerie  ôc  aux  Romans  de:  fon  terris.  C4) 


f  f  Le  Comte  ifScanSiàti  iioit  an  eerri^ 
foire  de  Kffggio  dtns  le  Mod^nots.  Les  noms 
et  Mandxicard ,  4e  Sacripant ,  de  Gradailc^ . 
d'A'grannjnt ,  &€•  que  le  Boiardè  a  donnés 
tQxHéros^de/onK^raaiis  étoicacleyneinc 
de  famille  de  quelques  payifans  Tes  fn/ets  au 
lapport  du  Caftclvétro»  p.  ii.  de  fon  Com- 
mçncaire  for  la  Poétique  d^Ariftocc  de  4'édiu 
deBalê.f 

%,  f  J«  d0Ute  qu'il  ait  paffé  l'an  145».  Ses  - 
lEglogoes ,  qui  font  les  feuls  Vers  Latins 
>^'on  ait  de  iui ,  ne  parurent  qu'afléf  long- 
temsaprèsTamort^^â  la  fuite  de  ceux  de^ 
Barthdemi  Crottu5:enraaifoo.  Lenoanuf- 
crit  qu'en  avoit  laiflï  le  Boiardo  étoit  fi  an- 
cien que  la  cite  dont  il  avoit  couven  Its  en- 
.  Ikoits  qii'il  vouloit  dranger,  drfur  laquelle 
U  avoit  marqu^rec  un  poinçon  ces  chan- 
gemenss'écoit  écaillée  par  fa  longueur  an 
intiu  Si  f^d,  dit  Crottus  au  Lcâeur ,  quod 
mnm  cQ^/vmm  rth^s.  tibi  vtdtéam  Kormimhui . 


êffifuUs  t  Hâfcéf  £tfiimmhime  Pêtiam  iflù  cadrée 
ttoTM-étlia  ftfiUm  ,  Mt  €0nfkeveréit ,  ctru  fifr  4^ 
fîxifit  i  qtêd  temfnnm  incmrU  defprditM fimt.^, 

5  René  X'apin  ieCondè  part,  des  JCefl.  (ur^ 
la^Poët,  Keâi  f  II.  abxv«i. 

4.  f  Merlin  Cocaie^ur  la  ^  fin  defonô«« 
▼rage  Macaionique  adit  parlant  du  Boiardo.^ 

Maxime  Bciitniin ,  iUhtfijm  Marim  MmhtMî 
Fksjcmimâatêfdcili  ^ifom  carmùtc  tUves»-^ 

I^eBoîardo aroit du  talent  pour  la  Po'éSe 
Lj^rique  autant  qu'on  en  pcàt  juger  par 
quelques  Sonnets  qui  refient  de  lui ,  d'uo 
Aylc  plus  cliatié  de  beaucoup  que  celui  de 
iontOrlandûimumM'é^^^li  fit  en  rtmc'ticrce 
une  Congédie  en  ^  ^&t%  ,  intitulée  il  Tm^- 
wc  dont  le  fujet  étoit  tiréJe  Lucien,  Elle  eft 
peu  connue.  &  fes  dix  Bglogues  Latines  ^ 
imprimées  allc|gioin-4.  l'an  z;oo.iiel^ 
font  guère  plus.^^  > 
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THOMAS       MORUS 

Ghaticclier  d'Angleterre ,  fous  Henri  VIII.  mort  pour  des  raifon$ 
d*Etat  &r  de  Religion  ,  Tani  5  3  5  •  Anglois/Poëte  Latin, 

1261  r  Es  Poëfîes  de  Morus  ont  paru  en  divers  endroits  dfc 
bis.  X->  ritafie,  de  l'Allemagne  &  de  l'Angleterre  pn  diverfes 
formes,tantôt  fcparémentj  &  tantôt  avec  quelques-uns  de  {ts  Ouvra- 
ges çnrtoic.  Il  a  fait  paroitre  afles  de  naturel  &  de  feu.  MrBorrichius 
prétend  même  (i)  qu'on  luf  trouve  quelque  chofe  d'aflcs  grand  & 
d'aflfes  agrcablejcequi  cft  d'autant  plus  remarquable^  qu'il  n'avoitpas 
eu  d'autre,  maître  ni  d'autre  guide  que  fon  propre  génie.  Il  s'eft  porte 
de  lui-même  à  l'imitation  des  Anciens ,  autant  qu'il  a  été  poflîble, 
&  il  s'eft  montré  un  des  plus  zélés  adverfaires  dé  ces  Vers  qu'on 
appelle  Léonins  (2) ,  c'eft-à-dire  de  ces  fortes  de  Vers  Latins  qui  ont 
une  même  confonance  au  milieu  qu'à  la  fin  3  ou  qui  riment  par  hç$ 
miftiches  j  ce  qui  eft  une  intention  des  fiécles  du  moyen  âge, 
*  ihomdc  Mort  Epi^ammata  in-S"*.  LoYkL  lôjS.* 

I  Olaiis  Borrichms  Dlflert.  4.  de  Vo'it.      vmii^  TEpiupAie  J'iin  Maficîeft  du  8.0? 
Lac.  Pig.  154. Bam.  i^Si»  d'Aagletcrre  Hcttri  VIII.  fur  qaoi  Brixtus 

X  y  I>  fit  en  ce  geme  de  rers^  pour  {è|)i-      daos  ion  Aati-Moius  l'a  on  peu  chicané. 


GA^RCIL.AS    ou    GARCILASaO, 

Ou  pour  patlçr  plus  corredement  Garfi-Lafo ,  dont  le  nom  entîet 
eft  y  Garfias'Lafo  de  la  Viga ,  Poote  Efpagnol ,  né  à  Tolède ,  tué 
Tatî  1536.  d'un  coup  de  pierre  par  un  Payfan ,  au  pied  d'une  Tour 

.  e«  Provence  j  portant  les  armes  pour  Charles- Quint  ^  âgé  de 
36.  an^/ 

1262  ^^  E  Garfillàs(i) ,  comme  nous  avons  coutunre  de  Tappel- 
\^^  1er  i  eft  un  de  ceux  à  qui  la  Pocfîe  Efpagnole  a  le  plus 
d'obliganon^non  feulement  parce  qu'il  l'aiait  fortir  de  fes  premières' 
bornes,  mais  encore px)ur  lui  avoir  procuré  diverfcs  beautés  pri(cs< 
fijr  les  Etrangers^  .     . 

X  f  On  ^crit  3c  on  prononce  Gïrcilas  par  une  fim^fe  1^ 

Tome  IV.  Yy 
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Gâîcilas.  Il  ^toit  cfFcftivemcnt  le  premier  &  le  plus  eftimé  des  Poètes  Efpa- 
gnols  de  ion  tems  y  félon  le  témoignage  d'André  Schott  j  &  il  rculr 
fifloit  même  affês  bien  en  vers  Latias.  (i) 

Ajiint  juge  que  c*ctoit  faire  tort  à  la  Nature  de  ne  point  employer 
r  Art  pour  cultiver  le  naturel  qu'il  pouvoit  avoir  pour  la  Poëfie  ^  il 
^'appliqua  fortement  à  la  leâure  des  meilleurs  d'être  les  Poëres 
Latins  Se  Italiens^  &  il  fe  forma  fort  heureulëmcnt  fur  le  àiodéle  des 
Anciens  &  de  quelques-uns  d'entre  les  moderoci.  Ayant  remarqué 
que  Jean  Bofcan  avoiit  réuûi  dans  les  efforts  qu'il  ivoit  faits  pour 
^re  pt0er  la  me(ure  &  la  rime  des  Italiens  dans  les  vers  Eipagnols  y 
il  abandonna  cette  forte  de  Poëûe  qu'on  appelle  ancienm  y  41  qui  eft 
propre  à  la  Nation  E^a^gnolc^pour  embraflèr  la  nom^llç  qui  t û:  'imir 
tée  des  Italiens. 
«  U  quitta  doue  tes  Couplets  6c  les  Ron4elets(o^^  y  iud»fkiilUs)cpi 

rqpoi^dent  à  nos  Stances  Fran^oiies ,  fans  vouloir  même  retenir  ceux 
de  douze  (yllabes>  ou  d'onze^  «^and  l'accent eft  for  la  dernière da 
vcrsi  qui  étoîent  fort  efti»és  dansletcomoaénizemens^  c'eftr à-dire 
du  tems  de  ^ean  (k  Mcna^  qui  p2Ûc  pouF  en  être  l'Auteur  dans  l'efpric 
deplufieuurs  perfonnes.  Il  renonç).  même  aux  ViUanelles  qui  répon^ 
dent  à  nùs  Ballades  >  aux  B^^oimnces,  wx  Seguidilles  &aux  Gloiëss 
pour  faire  des  HendécafyUabes  à  l'Italienne  >  qui  confident  en  des 
O&^wes ,  des  Eioies  ^et ers  >  die^Sonsteta ,  dies  GhanfiMS ,  %  des  vers 
libres.  Ceft  ce  qu'oixpeut  voir  dans  la  Bibliothèqfle  de  Dom  tîicolas 
Antonio  (2)  &  dans  la  Nouvelle  MctRode  Elpagnole.  (3) 

Garcilas  compofà  dodcmentpil  tontes  ces  forrcs  de  Rimes  nou^ 
vAcs,  &]1  rcuflit  particulièrement  en  Rimes  tierces ,  qui  font  i. 
des  Stances  de  trois  vtts»  dont  le- premier*  rime  au*  troificme, 
le  fécond  au  premier  de  la  Statlce  (uivante  »  &  ainfi  jufi:{u'à  la  fin  j  où 
ils  ajoutent  un  vers  de  plus  dan$  la  dernière  Starice  pour  fervir  de 
dernière  rime  ;  ^.  des  Stances  dont  le  premier  vers  eft  libre  »  &  les 
deux  autres  riment  enlcmble.  ,       .  •  ^ 

Cette  nouvelle  forme  de  Poëfie  fut  trouvée  d'abord  fi  étrangc^quc 
quelques-uns^fe  mirent  en  devoir  de  la  ruiner  &  de  rétablir  i'jincicn- 
ne ,  comme  étant  propre  &  naturelle  à  l'Espagne.  Ceft  qr^'entre- 
prit  de  feire  particulierenjent  Çhrîftophe  ou  Chriûovalrde  Caftillejo 
entre  les  autres.  Mais  qx  loi  ni  Içs  autres-  ne  purent  empêcher  qu'elle 

z  A.  s.  Pcrcgriii.  Btblioth.  Hifpan.  tonu         $  Nourelle  MetboA  B(^ignoI^tr«iflénif 

Se  p^g*  S79'  in-4*  partie  de  la  Grammaire  chftp.  3«  &  4.  ^  ù 

1  Nicol.  Anton.  Bibl.  Script.  Hifp.  tom.  Poiific  pag.  54.  Se  fiiir. 
k-fol.  pag.  3^3.  3^4. 
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tiedcviiftenfmyidoricure  de  l'autre  >  à  la  gloire  de  Bofcan  &  Gar-* 
cilas. 

Au  rcftc,  les  Ouvrages  de  ce  dernier  font  animes  par  toHt  de 
Tefprit  ôt  du  feu  Poétique  »  félon  le  même  Antonio  :  ils  font  accom- 
pagnés d'une  majefté  naturelle  ^  &  fans  aâPeâations  2c  ce  qu'il  y  a 
de  fîngulier  ^c'eft  qu'on  y  trouve  de  lafubtilitéîointeavec  beaucoup 

«^facilité.  Saul  Jovemémene  fait  point  difficulté  dé  dirç  (i)  que 
s  Odes  ont  la  douceur  de  celles  d'Horace. 
SandiUMm  Sanchez  de  las  Brozas  ^  le  pkis  (avânt  des  Grammai- 
riens d'Eip^ne>  aâit  des  Commentaires  fur  toutes  fes  Oeuvres^ 
&  il  a  eu  ibind'y  remarquer  les  endroits  imités  d%s  Anciens  &  d'en 
relever  ks  beauténpar  des  Obièrvations  doâes  ôc  curieufos.  Tho^ 
mas  Tamayo  de  Vargas  j  &  d'autres  Critiques  y  ont  f^it  encore  des. 
Notes. 

*  Oairûilajfrdtia  Vega  Obrds  Poctkos  cm  amotationes  de  fratPC.  San* 
cfcr^in-S*.  Nap.  1664/ 


DIDIER      ERASME,, 

Holandois  de  Roterdam^  né  l'an  1465.  le  28.  Oi^obre,  mort  l'an 
4,  J$i6.  le  II.  i^e  Juillet >  âgé  de  70.  ans  &  de  c^elques  mois  à 
Bâle. 

126 3  4K)  ^  £pigcammes  &  fes  aittres  PoëCes  ont  été  imprimées 
O^  d'abord  à  la  fin  dupccmiei  lonme  de  fes  Oeuvres  ki-folia 
de  rédicion  de  Froben ,  [.&  dans  celle  d'Amfterdam  ]  en&ite  fépa-* 
lémem  en  dîvecfes  manières^ 

Jules  Scaligcr  dît  (i>  qu'il  étoît  fort  heureux  àtcwrnerîes  Poefie* 
des  Grecs  en  Vers  Latins  5  métis  que  &  oe  qu'il  a  employé  &  pris  de 
CCS  Anciens  eft  de  1^  véritable  Pocfie  ^  ce  qtfit  y  a  rais  du  fiCtt  n'eft 
que  delà  verfification.  Aufll  n'y  a^t-it  point  d'appaxence  qu'il  aie 
voulu  briguer  la  qualité  d'excellent  Poëte  >  à  lopqueUe  il  pouvoit  aflef 
jfuger  qu'il  ne  parviendroit  pâ5.  Mais  fi  nous  ctt  croyons  lé  mcme 
Critique^Eraime  nclaifibét  point  de  faire  paroître  quelque  jaloufie  à 
regard  de  ceux  qui  le  paflbient  dans  la  connoîâànce  de  cet  Art  ^  de 

I  foL  CuT.  SaCg.  Hypercrit.  (eu  ^.  €.  9oit.  pa;.  7^^ 

•  Yy  ïy 
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Ufeignoit  fort  mal4-propos  de  niq>rirer  une  chofe  <ians  loqodlx^ 
il  ne  pouvoit  rcuflir  conimc  les  autres. 


JOANNES      SECUNDUS, 

Qui  fe  nomma  ainfi  lui-même  (i),  &  ajouta  le  furnom  Nicolajus^^ 
^  càufe  de  ion  Père  Nicolas  d'Everard  j  Préfident  au  Confeil  fou* 
verain  de  Malines.  Secundus  naquit  à  la  Haye  en  Hollande  faû: 
15 II.  &  mounxà  faint  Amand  en  H^ûnaqti'vUi  xa^^  n'^ant 
.  pas  enporç  25.an5.  ^  \ 

126}  Tj^T  Ous  avons  de  ce  jeifne Poète  trois  Livres d'Elcgics, un. 
bjs.  X^  d'Epigranunes,.  deux  d'Epitrcs,  un  d'Odes ,  un  de  Silvcs, 
un  de  pièces  funcbresj  un  de  pièces  galantes  &  folâtres  «ju'il  appelloï^ 
fcs  baifers,&  quelques  autres  Ouvrages  Poétiques  qui  ne  fe  peuvent 
point  rapporter  à  aucune  de  ces  efpéces.  -  .      ^ 

i  On  voit  pjr  tous  cesOuvrages  que  Secundus  avoitreQ)ritfoji  beau, 
fort  agréable ,  &  fort  enjoué.  Ce  qui  eft  d'autant  plus  remarquable/ 
qu'il  ctoit  né  dans  un  climat  qui  ne  paroît  point  favorable  à  lagcn- 
tilleflc  d*e(prit  qui  eft  ncceflaire  à  ceux  qui  veulent  réuflîr  dans  la  belle 
Poëfie.  Il  n*y  avoir  rien  dé  trouble  &  de  bourbeux  dans  fa  vcinc^ 
quoi  qu'elle  fut  fort  abondante,  qu'elle  coulât  avec  la  plus  grande 
facilité  du  monde:  &  qu'il  compblat  fur  le  chartîp  tout  cç  quJ 
vouloit. 

'  1  f  On  ne  voit  pa?  bien  pourquoi  il  a  M  roît  ^t^  par  antip^afe ,  mais  H^  ait  été 

sommé  Jean  Second,  foit  que  ce  foît  lui  qui  appelé  Secumlm  «juafi nemmem  feeuniim  hM" 

ait  pris  ce  nom  de  lui-même  ,  foit  que  ce  turus  »  c'efl  ce  qu'il  n'efl  pas  aifé  de  comr 

foit  fon  père  qui  le  lui  ait  donné.  Zt%  Hifto-  prendre.   Quant  au  furnom  de  Nicolà  qic 

riens  font  partagés  là-dcJOTus  ,  les  uns  difaifc  Baillet  veut  qu'air  ^$  Jean  Second  ,  c'cfl 

que  SectmcU  nomen  no»  fine  omint  induit,  les  au-  ce  qui  ne  le  trou vtra  point.  Ni  Jean  Second 

très  que  Parentes ,  nonfirte  omine ,  SecuntU  no-  ni Jcs  frères  ,  ne  fe  font  jamais  furaoramà 

men  indiderunt.  Ils  ne  conviennent  que  fur  cet  Nicolai,  Naturellement ,  puisque  leur  père 

«we;iy  furçepréfagcattachè  aunomde  5e«  ^^ppeloit  Nicolas    Evérard>  Se  mon  pas 

€cnd,  parce  que,  difcnt-ils  ,  ce  nom  mar-  d'£twr4fr</,  leur  nom' de  famille  écogi^cierW; 

quoit  que  l'eufantainfî  nommé  ne  trouveroit  mais  comme  ce  Nicolas  Evéfard  a  été  un 

pas  aifément  fon  fécond.  Je  ne  puis  rendre  homme iliudre  5c, pac.  fon  mérite  perfbnficl 

en  François  plus  intelligiblement  leur  Latin,  6c  par  fes  charges,  ceux  qui  ont  parlé  de 

que  voici  :  Secundi  nomen  non  fine  omine  induit ,  fis  enfans  leur  ont  donné  le  luruom  de  Ni- 

•u  indiderunt  ut  cuifeeundum  non  facile  referitu.  colaï  ,  tiré  de  Nicolas ,  nom  de  barème  de 

Il  y  a  !icemcl'cmblc,uneefpècedegalima-  leur  pérc  ,  ce  qui  n'ef^  pas  fans  exemple, 

lias.  S'ils  avoicnt  dit  qu'il  fut  appelle  Secun-  comme  je  l'ai  fait  voir  fur  l'ailicle  de  Pogj 

dus  quafi  nemint  fecundus  ,  comme  beUttm  quafi  Florentin.  L 
vtimme  ùfllum,  on  auroit  compris  qup  ç'aur .  .  *'  .  • 
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Théodore  de  Bcze  dit  qu'il  a  excelle  fi  fort  dans  tous  les  genres  da  *<«»*«? 
Tocfîc  qu'il  a  juftcment  mérité  la  Principauté  fur  tous  les  Poètes 
Modernes  (i).  En  effet  on  doit  convenir  avec  Melchior  Adam  (2) 
.qu'il  eft  doux ,  trancjuil^  &  fort  net  dans  fes  Elégies  5  qu'il  cft  fubtil 
&  délicat  dans  fes  Épigrammes;  qu'il  eft  agréable  &  délicieux  dans 
fcs  Vers  Lyriques  5  qa*il  eft  grave  dans  fes  pièces  fimébres ,  fans 
être  enflé  n  i  guiiidé  5  qu'il  a  le  fty  le  plein ,  élégant  &  tendoc  dans  tous  • 
les  Ouvrages  généralement  :  &  que  s'il  avoit  eu  le  loifîr  de  travailler 
&  de  fc  pcrfeftionner  dans  l'Epopée  ou  le^ocme  Épique,  il 
auroit  infailliblement  eflfacétout  ce  que  lltalie,  la  France  &  T Alle- 
magne ont  produit  de  meilleur  en  ce  genre  depuis  un  fiécle.  C'eft 
au  moins  ce  qui  a  paru  aux  yeux  de  quelques  Critiques  de  fonpays 
qui  ont  vu  les  eflais  qu'il  en  avoit  laiffés  à  fa  mort. 
^  Enfin  il  ne  lui  manquoit  que  l'expérience ,  &  que  cette  maturité 
d^âge  qui  produit  cdle  de  reïprit(3).  Et  Tonne  peut  lui  pardonne^ 
la  licencie  &  le  dérèglement  de  fa  Mufeque  furlafoibieffe  de  fes  lu- 
mières 6c  la  force  de  fes  paffions  dans  une  fi  grandi  jeuncffe,  quoîs^ 
qu'il  n*y  ait  point  d'âge  ni  de  confidérations  de  quelque  autre  chofc 
^uece  puiffcêtrej  qui4oivent  fervii:  d'excufc  au:t  mauvaifes  impret' 
fions  ,  foit  dans  ceux  qoifont  pfbfeffion  de  les  donntr ,  foit  dans 
ceux  qui  veulent  bien  les  recevoir. 

;  ^'incontinence  &  rimpurctéjde  la  Mufc  de  Secundus  n'cft  pas  le 
feul  défaut  que  les  "Critiques  y  ^yent  remarqué.  Le  ficui;  Bgrrichius 
femble  l'avoir  Voulu  taxer  encore  de  légèreté  (4)  >  lorfqu'il  dit  qu'it 
ne  pouvoit  demeurer  long-tems  fur  un  fujet  férieux.  Il  reconnoît 
néanmoins  que  dans  cet  âge  même ,  il  ne  manquoit  ni  de  forces  ni 
d'agrémens  pour  prendre  un  tempérament  jufte  &  honnête  dans  les 
chofes  qui  demandent  de  la  gravité. 

*  foannis  SeamM  Hagienjis  Bajia  i||r4^  Lugd.  apud  Grifh.  i$i6^ 
1539.  --- Ejufdcm  Opéra  i\\'i2.Lugd.'Bat»  16^1.  —  Ejufiem  JRe^a Pe- 
jcuniaiti'^^.  Lugd.  1$$^!^ 

I  Tlicod.  Bexa  apud  G.  M.  Konigîum  in  Belgic.  yé%*  f^i.  5^1; 

rBibl.  V.  &  N.  pag.  744-  Item  Ifaac  Bu  Ane  de  rAcadearie  des 

X  Melch.  Adam  Vit.  Pkilofopli.  Genxu*  Sciences  &  des  Arcs  »  tom.  i.  livre  5.  pag. 

Qor.  pag.  loi.  èi  leq.  334. 

3  Aubeit.  MirâeusinBlogiisBelgîcispag.  4  Olaiis  Boxrichîas  Diflertatioli.  5.  de 

apo.  Item  Valcr^  'hnà^*  Dcflel.  in  Biklioth.  Pçët.  Lac.pâg.  147* 
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JEAN      VOUTE, 

Die  Vulteius  j  de  Rhcinui  >  Poëcc  Latin  >  vers  Taa  i  i  1 7.  (x) 


1264 


ON  adc  cet  Auteur  quatre  Livres  d'Eplgrammes,  avec 
un  Recueil  d'Ètreines  qui  ont  été  in^rimés  à  Lyoo 
in-8*.eni537.  [&  à  Paris  çhcsColinesin-8^  15  5«-]&:  qu'on  amis 
depuis  au  troiûéme  tome  des  Délices  des  Poètes  Latins  de  France  {z)^ 
Mais  Jules  Scali^er  ne  nous  en  doxme  pas  une  idée  fort  avaota- 
geufe*  Il  dit  que  Vultejus  embraûbit  tqutes  fortes  de  £)jets»  ian» 
confuiter  Tes  propres  forces  5  il  le  compare  à  ces  femmes  publique» 
qui  n'ont  de  reicrve  pour  perfonne*  Il  prétend  que  s'il  s'étoît  vcmlu 
contemer  dç  la  réputation  d'un  Poëte  médiocre  à  laqudk  il  pot»- 
voit  légitimemcm  arpiteti  U  auroit  eu  fbn  prix;  mais  qu'ayant 
^vôultt  porter  ^oa  auû^ition  plus  haut  j  il  a  tout  perdu.  (5) 

1  f  II  ftit  txié  \c  )•.  Décembre  i  f  41.  £brr  lirins  au  Cardind  da  Bellat ,  ft  jaas  aor 

jeoae  cncoie ,  quoi  qu'on  neAtchepts  pr^«  atitit  i.  Paquier  CUmeat.  La  pïeaiére  par 

Cifiéinoit  â  quel  tfjt^^  m  komaie  qui  *iine faotê dnbnpicfEoii cft dat^ de  155U  nr 

ayant  perdu  V2^  procès  contre  lui,  leque^  lieu  de  1541.^ 

lella  dans  une  rencontrç ,  &  lisi  poru  unr  x  f  FI  v  a  un  voloaM  entier  de  Cts  Hea^ 

€oup  (bus  la  aafDo^le  ganclity  fuiW  d'une  ddcatyllables ,  imprime  in-i^.  fépai^aMac; 

prompte  mon.  Voyésrcn  la,  relation  4aas  3  ]al.  Ccf.  Scahg.  Hf  peccnt»ibii  lik  4^ 

ws  Ictttt  te  Pesys  lauckej:  R^eligieuz  de  ffoîSt.  cap.  4.  pag.  7^^ 
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GASPAR   URSINUS    VILIUS. 

Pocie  Latin  de  SMremoic  (i)  eu  Silèfie ,  pdcdiite  5.  Maidcran  x^ji,' 
fans  qu'on  ait  j^fxm  oui  padear  de  Inidepuiscs  jàm-lk  (z) 

X265  T  T  Elfinud  Vobus  alaiâëaa  Public  deaSaire«>  dmEl^ef 
\^  5c  des  £t>igrammes^  fànti  parler  de  Tes  Oorrages  ea 
Piofe.  Ëralinc  jugBok  qu'il  éok  fort  brurcw  es  Pciëfîe ,  qa'U  a^Êût* 
paroître  du  feu  &  du  génie  ^  &de  cette  dclicateflè.  même  que  quel» 
qucd-uns  appeUent  Urbàmté.  {i) 
1  Voycs  au  Tome  6.  dfs  Ddli^s  ia  Foita  ^jtliemaff$eJ^. 


.  X  f  Le  bruit  courut  que  comme  il  ft  pro- 
0ienoit  au  bord  du  Danube ,  cette  partie  en 
iriva^  mk  il  ëf»it  sVtant  teut-l-ceiip  âSUS* 
fifefous  Tes  pas»  il  ^toit  tombé  dans  le  fleuve 
i^ui  l'avait  emporté.  Mais  Hàdrianus  Ma* 
nos  frère  de  Jean  Second  & 'Poète  Latin 
icomme  lot  »  nous  apprend  daos  l'Epigcam* 
ne  foif  anre  imprimée  pag.  ^o.  de  Les  poë* 
fys  i  Leyde  Que  ce  me  €afpar  Urfin  lui- 
même  qui  de  douleur  de  la  mauvaUë  con*^ 
^uite  de  fa  femme  k  jetta  dans  le  Danube  8c 
y  périt. 


Cnijtêgis  imféiitns  monm»  fijeckên  Ifirïïmg 

&  mûrtfm  etfèJp  FtUm  «rr  hphk* 
Sienne  finfer  ms  Jkcris  infeJU  Foëth 

¥emiftM'Cr  Orfhju  ffonjktiatd  neet  es  | 
Ktcjk  ernïfctlèrii  veftri  quod  ^nfiim  Hehtm. 

Efmhm,  léaywMitmkmkfmJmsB 
W  incite  Vrfini  infemm  mnvoheret  $mJdê 

OfftibrHmveflH  Détmbim  f0mfiî» 

3  Crafm.  in  Cict ronian.  gag,  1S3.  tdittoftS 
Lttgduno-Barav.  in-ii* 

Et  ex  eo  G.  M«  Konig.  îm  Bibliotb.  V.  ft 
N.pag.S3î.  •        . 


ALVARE      GOMEZ,    ' 

'  Elpagfiol  de  Ciudad-ReaU  PoëteXatin^  naoiteiïï53fc  - 
âge  de  «o.  ans.  (  i) .  *  r^ 

1166  f^  Et  homotc  ctoit  un  affés  bon  Poëtt  Latin  j  fi  nous  en 
yj  croyons  les  Critiques  EQ>agnolfe.  Erafme  mêoie.  loue 
fort  ton  rocine  iU  la  Toifin  d'or\  qui  en  effet  paflfif  pour  le  Chef^ 
d^'œuyre  de  fa  Mufe,  &  qui  n'a  paru  néann^oins  qni'aprçs  fa  mort  en 
j  540.  C'eft  le  fentiment  de  Doiti  Nicolas  Antonio ,  &  s'il  eft  vcri'- 
t^le  y  il  faut  qu'Ërafme  ait  vu  l'Ouvrage  manufcritlong-tems  aTant 
£1  publication  j  puifqu'il  mourut  quatre  ains  auparavant. 

I  ^  Il  mounu  âgé  de  50^  ans. 
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S2i  Phalichrijlie  ou  le  Triomphe  de  Jcfas-Chrift  comprenant  Ter 
Myftércsàe  notre  Xelifion  en  25.  livres,  a  reçu  beaucoup  d'élo- 
ges d'Antoine  de  Lebrixa  ou  de  Nebrifle,^qui  témoigne  en  nous 
recommandant  ce  grand  Poëme  que  toutes  les  perfonnes  confidé- 
xables  j  &  fur  tout  Pic  de  la  Mirahdole  (i)  avoient  long-tems  attenda 
^foupiré  après  cet  Ouvrage^  dans  l'efperrAce^  le  voir  égal  icelui 
de  Virgile. 

.  Sa  Ainfè  jp2ïWi?»f ,  c'cft-à-dirc, les  Epîtres  de (aint  Piul en  Vc« 
Elégiaques  cA  un  Ouvrage  très- vallc  >  &  qui  bien  que  fort  fpirituel 
ne  laifle  pas  de^renfermer  toutesles  grâces  d'Ovide ,  au  jugement  de 
Nicolas  Antonio. 

.  Il  a  mis  auffi  les  Proverbes  de  Salomdti  &  lès  fept  Pieaumes  delà 
Pénitence;en  Vers  Latins  avec  la  mê|nc  facilite. 

On  dit  qu  il  a  fait  encore  diverfes  Pocfîes  E(pagnoles  ;  mais  nous 
ne  voyons  pas  queceiuf  du  Pays  l'ayçnt  compte  parmi  les  illuftrcsde 
l^ur  Parnaflc. 

*  De  Principis  Bitrgmdi  Militia  quam  Vellms  aurci  vocam  eum  notis 
Vme^asin  locos  objcuriores  in-8^  1540/ 

X  f  Quand  on  dit  tout  court  ^dèU  M/-     d«ns  le  tans  de  la  mort  dé  Jean  Pîc  mrki 
TdntU  •  on  entend  ,ronclc ,  mais  comme  il      comme  on  fait ,  le  17.  Novembre  1454.4 
^agit  -ici  du  neveu  ,   il  faloit  dire  :   Jtépi         t  Nicol.  Anton.  Biblioxk.  Scrif t.  Hiff* 

-françêis,  parce  qu*Alvar  Gomez  ^tant  mort  -  pgg.  47,  ^j^  tom.  i. . 
^  1 J3'*  Ag^  de  50.  ans,  n'en  avoit  que-fix 


J  E  A  N-B  A  PT  I  s  T  ^  .    E  LE  R  A-<i^ 
•     De  Mantou&i  Pocte  Latin,  né  l'an  1469.  mort  Tan  1538. 

1267  Triera  s*eft  rendu' recommandaBle  à  là  Foftcritéf>ar  des 
J^  Ouvrages  dcMcdecine ,  de  Philofophie ,  &^ar  diverfes 
Poëfies  dont  on  peut  voir  la  lifte  dans  le  Catalogue  de  la  J^ibliothè- 
qtie  Bodlejane  d'Oxford,  où  rônvoitqu'ilétoit  fort  fcricur&  fort 
làge,,foit  dans  fes  Eglogues,  foit^dans  fes Poëfies  Epiques,  s'Aant 
voulu  fîgnaler  pcme  dans  un  Poème  qu'if  a  fait' contre  les  Pocter 
làfcifs  &  contre  its  autres  Ecrivains  îonrpudfcs; 

':  r:f;.Biq)tiileFicra  de  MantoHënes'eft  partout  Bkptiflét  Tiirét  Mmamni ,  ^c.  U^ 
jamais  appelé  nî  Jean  Baptifle ,  ni  iîmpJe-  rui le  écrit  F^rm,  GyraldusF^<,iBai$l*Aa* 
ment  Baptifie  dç  MânroH<!.  Qo'dn  voit  tou-    -  icux  lui-mcmc  Fiirn^i  '  ' 

tes  les  éditions  de  fes  livxes>  ontxouveia.. 

•  Jiilcs 
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P  OËT  E  S    M  O'DIR^NES.  361 

Joies  Scaliger  dit  (i)  .que  c*eft  un  Poëtc  fort  favant  &  fbrt  éxaâ: , 
mais  qu'il  eft  dur.  Il  paroît  aufli  que  d'autres  ont  fait  beaucoup  de 
cas  de  (es  Poëfios  ^  puifqu'on  les  a  mifes  en  plufîeurs  Langues ,  ôc 
que  divers  Critiques ^omme  JeanCorunno,  Sebafticn  Murrhone^ 
Badhis  Ajcenfius  >  Sec.  y  ont  £Ht  des  Commentaires;- 

Au  reftc  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  confondre  ce  Fiera  (2)  a,vcc 
le  Spagnuolo  Général  des  Carmes  dont  nous  avons  parlé  »  fous  pré-* 
texte  qu'une  bonne  partie  de  fes  Ouvrages  paroît  fous  k  nom  de 
Baptijle  Manteuan. 

;*  foan.  Bafu  Mantuani  Opéra  2.  W.in-fol.  Mcdiolani.  *  •   # 

I  }ul.  Oef.  Scaliger  Hyperciitlc.  Poe- .  ce  (ont  (êsrcfs  Se  nohfxicetx  in  Carmè' 

tic.  fcti  iib.  é.  cap.  4.  pag.VsS.  qui  ont  iti  conamenc^s  par  Badins ,,  &  par 

X  f  C'eft  la  faute  qu*il  vieut  de  faire  en  Murrho  qu'il  appelle  Mnrrlione,  comme 

attribuant  i  Fiera  rinveé^ive  en  vers  contre  fi  c'étoitun  Italien  ,  quoique  ce  fût  un  Aie* 

kl  Poètes  ispudiques ,  &  en  fnppofant  que  maod ,  Chanoine  de  Colmardfa  patrie.  ^ 


J  A  e  Q.UES     R  0  G  E  R 

De  Tournay  ,  Poëte  Latin >  vers  Tan  1539. 

1268  T*     Es  Neopx^nics  OU  les  Divertiflèmèns  de  la  jeunéflc  de  ce 
■    f  Poëte ,  le  lifeiu:  au  trbilîéme  tome  des  Délices  des  Poètes 
Latins  de  la  France. 

Jules  Scaliger  qui  le  croyoit  natif  d'Orléans,  dit  (i)  qu'il  avoit  va* 
de  lui  des  HendécafyUabes  fort  bons.  Il  prétend  qu'il  s^eA  beaucoup 
diftingué  de  tous  ces  Poètes  de  baie,  qui  fbntconfifter  tout  leur 
m^ite  dans  la  fluidité  duflyle:  au  lieu  que  Roger  s*eft  appHqué  à^ 
rendre  fon  ftyle  concis  &  nombreux ,  fiins  lui  refufer  les  autres  or- 
ncmens  néceflaires  à  la  belle  Pocfie.  Il  eft  agréable ,  &  fententieux  j^ 
&  ce  qui  doit  le  rendre  plus  recommandable  *  c'cft  qu'il  eft  court  &. 
qu'il  a  toujours  une  pointe  à  ia  qucuë;         ^    . 

Kjiil.  Caif.  Sealig.  HypcKritic.  feu  lib»  ^.  Poctic»  cap.  4t  pag.  7X9^*^  79^^, 
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BENOrST    LAMPRIDIUS, 

De  Crémone,  Foëte  Grec&-Latin ,  mort  vers  l'an  1540(1). 

1269  £^  N  a  de  cet  Auteur  des  Epigrammcs&  des  vers  Lyriques^ 
\^  tant  en  Grec  qu'en  Latin ,  que  Ton  trouve  fi^arcmcm 
&  parmi  Us  délices  des  Poètes  d^ Italie. 

^aul  Jove  dit  que  fes  Odes  font  graves  &  favantes ,  &  qtfil  a  tâché 
d'imiter  parfaitement  Pindarc  (2).  Mais  il  ajoute  que  ç'eft  cette  at* 
tâche  qui  les  a  rendu  moins  agréables  s  parce  que  n'ayant  point  ea 
^fles  de  force  pour  foivre  Pindare  ,  qui  eft  affurëment  difficile  à  at^ 
teindre ,  il  n'en  a  imite  que  les  défauts,  il  eft  devenu  enflé  &  tor- 
tueux dans  fon  cours  comme  lui  »  Ôc  parce  que  la  Langue  Latine  n'a 
point  les  mêmes  avantages  que  la  Grecque  pour  la  douceur  de  la 
Poëfie  j  on  ne  doit  point  s'étonner  de  voir  dans  fcs  Ouvrages  des 
duretés  qui  ne  font  pointdahs  Pindare. 

^  Sened.  Lamp^idii  y  nec  non  fo.  Baf.  ^malthei  carmina  in-8*.  Vcna, 

ii  II  monruc  cette  aimée-ll»  %  f  tul.  Jovtus  Blogîor.  numixo  ^«  pâ^ 

131.  cdu.  iU'ii.Biûl. 


HELIUS      EOBANUS 

PeHeileen  Allemagne^  né  au  milieu  des  chatnps  (bus  un  arhre(i) 
l'an  148 8.  morti  Marpurg  Tan  1540-  le  4.  Oftobre,  Pacte 
Latin. 

1270  ¥  Lparoît  qu'on  n'apoint  su  le  nom  ni  le furnom  véritable 

J[   de  cet  Autcui^(2) ,  &  qu'il  l'a  voulu  fupprimer  lui-même 

en  fe  doruiant  celui  du  Soleil  Levant ,  qu'on  lui  a  toujours  confcrvc 

jufqu'ici,  &  qu'il  a  pris  de  la  Langue  GrcÈque. 

Ceft  un  des  plus  confidérablcs  d'entre  les  Poètes  Latins  que  FAI- 

I  D^âQtres  ilfcnt  dtns  ks   layes  ^an  j  la  Gfccqoe  ^1  U  Juive.  Edamu  4téi 

▼illagt.  Ton  nom  âe  fajnilie,H^âf  oelui  de  fon  payis; 

1  f  Son  nom  detatémc  étoit  ^4, qu'il  Hx#«<aa  reftc  ne  H^mûe  pas  SMl  Uv^M. 

changea  en  H^Um ,  aimant  bucbx  un  a«m  ^^  fimpkmenc  SoùV  i 
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femagiieait  jamais  produits*  Ceux  de  fon  Pays  ont  été  fi  favorable-  *^t>*^»^ 
ment  prévenus  de  fon  mérite^que  quelques-uns  d'entre  eux  n'ont  pas 
fait  diâiculfé  de  le  comparer  à  Homère  même.  En  effet  j'ai  remarqué 
danîj?  Mclchior  Adam  (i)  trois  circonftances  qui  paroiflTent  avoir 
rendu  Eôbanus  Heflius(2)  femblaWe  à  Homère.  La  première  eft 
celle  du  lieu  delà  naiflfance  de  ces  deux  Poètes  j  qui  félon  la  réflér 
xion  de  cet  Auteur  a  été  inconnu  au  Public  jufqu'icijde  forte  que 
Vun  &  l'autre  ont  pu  paflcr  dans  le  Monde  pour  des  Enfans  trouvés*^ 
La  feconde  eft  celle  de  la  difgrace  où  ils  font  tpmbés  tous  deux  par 
l'afFoibliflèment  ou  la  perte  de  la  vûë.  Il  y  a  pourtant  eu  quelque  petite 
différence  5  &  comme  ces  Critiques  dont  nous  parlons  conviennent 
qu'Eobanus  Heffius  n'étoit  pas  tout-à-fait  auffi  grand  Poëte  qu'Ho- 
mère >  ils  ont  eu  foin  aufli  de  nous  avertir  qu'il  n'étoit  pas  fi  aveugle 
que  lui  ^  félon  laXuppofîtion  vulgaire ,  qui  veut  qu'Homéjre  ait  perdu 
kvuë  entièrement  î  &  qu'il  n'avoit  qu'une  taye  qui  lui  couvroit  les 
yeux.  La  troifîéme  eft  celle  de  l'indigence  qui  a  été  preique  égale 
dans  l'un  &  dans  l'autre  3  mais  qui  ayant  été  accompagnée  d'une 
mcndicitépuWiquc  dans  Homère,  doit  lui  conferverle  cas  devant 
Eobanus  avec  toute  forte  de  juftice. 

Un  homme  qui  ne  relfembleroit  à  Homère  que  par  ces  endroits^ 
pafferoit  plutôt  pour  le  jouet  de  la  fortune  humaine  que  pour  un 
grand  Poëte.  Auffi  eft-ce  par  d'autres  voies  qu'Eobanus  a  acquis 
cetse  qualité.  La  principale  de  fq?  perfedions  étoit  cette  facilité 
mcrveilleufe  qu'Erafme  admiroit  en  lui  (3) ,  &  qui  faifoit  dire  qu'il 
étoit  né  Poëte,  &que  l'ame  d'Ovide  étoit  palTée  dans  fon  corps. 
Cette  heur^fe  facilité  a  porté  d'autres  Critiques  à  Tappeller  tantpt 
rOvide  Allemand,  &  tantôt  l'Ovide  Chrétien  (4) ,  &  l'on  croyoit 
ne  l'avoir  encore  trouvée  en  pareil  degré  dans,  perfonne  5  de  forte 
q^ue  Milichius  n*à  point  fait  difficulté'de  foutenir  que  les  verç  n^ 
coutoient  à  Eobaftus  que  la  peine  &;  le  tems  de  les  écrire'(5  ).  Il  faut 
avoiier néanmoins  qu'il  avoir  quelquefois  befoin  pour  ceu effet  de 
cette  chaleur  Bacchique  qui  réjouit  l'elprit  Poëtique.  Eobanus  s'en 
étoit  pcrfuadé  k  premier ,  &  il  n'étoit  pas  moins  habile  à  boire  qu'à 
faire  des  vers ,  puifqu'il  défefperoit  &  mettoit  fur  le  carreau  les 
meilleurs  beuvcurs  d'Allemagne,  &  qu'il  vuidoit  d'un  leul  trait  une 

iMclch.Adam  lib.  dcVit.  pHilofopboii  pag.  177- Poffqufd.   Vit.  tiit.  LngJ.Bi 

Gcrraan.  p^.  xof .  ac  deinçeps.  4  Borricliius  ,  Eraûnos  Se  alii  Gritici' 

X  f  Eobanus ,  5c  géfiéralemenr  tous  ceox  pa/Hm* 

qui  ont   parl^  de  lui ,  n'ont  jamais  ^crit  5  VitaEobani  «pud  Melcb.  Adam  pa|;; 


Hejpus ,  toujours  HeJJusr  i  X  jo«  ubi  deMilicbio. 

€■  Eiaihi.  Bpiflol.  ad  Mttcîan.    Rufum 
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AoUnos.  cruche  de  douze  feticrs  de  vin  ou  de  bière. 

Cela  ne  l'empêchoit  pourtant  pas  de  garder  la  retenue  &  la  (agefle 
dans  fcs  vers.  Ceft  ce  qu'Erafme  a  loue  particulièrement  dans  fcs 
Heroinçs  chrétiennes  (i)  >  où  il  dit  qu'on  le  trouve  revêtu  de  Tefprit  de 
Bcatus  Rhenanus  ^  deCapnion ,  de  Melartchthon ,  &  de  Hutten  par 
deflus  k$  propres  qualités.  Mr  Borrichiùs  dit  néanmoins  que  fcs  Elé- 
gies font  ce  qu'il  y  a  de  plus  eftiraable  parmi  tous  fes  OuY4:ages  (2)  , 
&  il  ajoure  que  généralement  parlant  Eobaniïs.eft  naturels  aifé^ou- 
vert/  châtié 3  &  que  TAllemagne  n*avoit  encore  rien  produit  ji^p. 
qu'alors  de  plus  agréable.  • 

J'aurois  pu  rapporter  encore  des  témoignages  honorables  que 
jquelques  Critiques  étrangers  ont  rendus  au  mérite  des  Poëfîes  d'Êo- 
banus(3)  >mais  je  les  ai  crû  d'autant  plus  inutiles  qu'ils  n^ajoutent 
rien  à  ce  qu'on  vient  de  rapporter ,  &  qu'ils  n'cncliériÛ[ènt  poiîit  fijr 
les  AUemans. 

Aiîrefteil  femble  qu'il  fe  (bit  plu  davantage  à  tourner  on  vers  I-a- 
xjxis  les  Ouvrages  des  anciens  Poètes  Grecs.  Il  a  traduit  entre  autres 
les  Bucoliques  de  Théocrite  ,  l'Iliade  d'Homère ,  Iç  raviflcmeac 
d'HeleneparColuthej  &  il  a  mis  les  Pfeauipes  de  David  en  veçs 
Elcgiaquefi. 

On  s'eft  plaint  néanmoins  qu'Eraime  n'avoir  pas  aflcs  bien  connu 
le  mérite  d*Eobanus  en  d'autres  occafions  ,  ou  qu'il  Tavoit  dif: 
fimulé(4)-  .  '  ^ 

*  Jfelii  Eohani  IfeJJi  Opéra  JPoetica  in-  8%  HaU  154  9.  * 

$Dcf.  Irafm.  Epîftol.  ad  Jo.  Draconem  4%  Eobamis  îai-mcmc  •qnoi^n'â  tort^ 

pag.  i?%.  ilo.  poil  Vit^Er  s'en  plaif^nit ,  mais  il  faiÂroir  la  belle  Çc 

X  Olaiis  Boriichius  Diâcrtatîon.  f .  cte  longue  r^ponfe  qu'Erafme  lui  fie  li  deiTus^ 

Poètis  Latin .pag.  1x9.  dau.Mar?  is^u  Ceft  la  ii^4.  Lct.  î^ 

3  Lil.  Gxegor.  Gyrald.  Dialo^.  de  Poëtis  Tldit.  die  Myde.  j 
|l?ir«i. 
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ANDRF   NAUOER  pu  N^VAGERI, 

Poëte  Latin  &  Italien  >  Noble  Vénitien  ,  Sénateur  ,  Ambalïadeur 
pour  la  Republique  versCharles-Qpint  /&  Françoi«I.mort  à  Blois 
en  France  d'une  pleurcfie  contraûce  par  la  précipitation  des 
relais  qu'il  avoit  pris  pour  avancer  fon  voyage  auprès  du  Roi> 
qu'il  eut  la  Êtisfaâion  de  ftluer  ayant  que 4e  mourir.  11  n'avoit 
alors  que  46. ans  &  quelques  mois.  (i). 

12,71   T^T  Ous  avons  de  cet  Auteur  un  Livre  d'Epigrammes  & 
XN  quelques  Eglogues.  Il  a  fait  même  des  vers  Italiens* 
jdans  lefquels  on  prétend  qu'il  n'^  point  eu  moins  de  Aiccès  que  dans 
les  Latins. 

Jules  Scaliger  juge  (2)- qu'il  a  leftyle  tout-à-fait  noble  &  elevc, 
.&  qu'il  a  grand  (oln  de  ne  rien.entreprcndre  au-delà  de  Ces  forces, 
mais  il  dit  que  TEglogue  qu'il  a  faite  au  Pape  Jules ,  eft  moins  agréa- 
ble que  le  refte ,  parc»  qu'on  n'y  trouve  rien  de  nouveau  qui  excite  la 
,curio(îtéou  Tappetitdes  Ledcurs. 

/Paul  Jove  témoigne  (3)  que  fes  Epigrammcs  ont  eu  l'eftime  & 
l'approbation  publique  5  que  comme  il  s'étoit  propofé  d  imiter  Ci- 
ceron  dans  fa  profe  >  en  s  oppofant  au  mauvais  éx<;mple  que  don- 
noieut  Hermolaùs Barbarus  & Politien ,  parle  mépris  qu'ils  faifoient 
de  cet  Orateur  (4) ,  dejnême  il  avoit  pris  Catulle  pour  le  modèle  de 
fcs  Epigrammes^pour  faire  voir  par  fa  propre  conduite  le  mauvais 
^qût  où  il  croyoit  qu'ctoicnt  ceux  quilui  préficroient  Martial 

.En  effet  on  ne  trouve  pointdans  les  Epigrammes  de  Nauger^es 
pointes  dont  l'ufage  ne  s  eft  introduit  que  depuis  que  le  goût  du 
fiécle  d'Augufte  s'eft  perdu ,  ni  ces  autres  affedations  de  fubtilitcs 
&de  rencontres  ingémeufes ,  qui  font  devenues  à  la  mode  depuis  le 
•tcms  des  Sencques ,  des  Plines  *  de  Tacite  ,  de  Martial  j  &c. 
mais  les  Connoiflfeurs  y  remarquent  quelque  chofe  de  cette 
-tcndrcfïc  *  de  cette  douceur  ,  &  de  cette  délicateife  qui  regnoit 

I  f  II  mounit  l*an  îf  t^.  céron ,  mais  qu'ils  fembloient  ne  l'aToîr  pas 

&]ul.  Orr.Scalig.H7percrinc.fcali&.  ^.  gouré  ,  leur  opinion  étant  que  lorfqu'on 

*Poëtices  cap.  4.  pag.  796,  avoit  uii  certain  fond  de  lirérature  ^il  étoic 

)  Paul.  ]ovius  Biogio  7Z.  pag.  iSi.  iSi.  plus  noble  de  (t  faiie  un  iiy  le  qui  marqnâc 

>cdic  in-ii.  Bafil.  le  génie  derécrivain,  que  de  s'attacher  i 

4  C  Paul  Jove  ne  dit  point  qu'HermolaiU  Timitation  fervile  de  quelque  Auieux  <p$ 

Saxbatm  ai  Politieii  coflcnt  mifnti  Ci^  ceidt  p  mèo»  de  Cicéioa.  i 
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fur  la  fin  de  la  République.  Ceft  à  ce  jugement  que  Ton  doit  rap- 
porter ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  de  la  coutume  de  Nâuger>qui 
tous  les  ans  au  jour  de  fa  naiffancc ,  qull  appelloit  la  fête  des  Mufe% 
facrifiok  un  Martial  à  Catulle  ,  félon  le  rapport  de  divers  Aurr 
teurs(i). 

Mr  BorrichiusditqueNauger  afait,  outre  fèsEpi^ammes  Scfcs^ 
Eglogues  qull  appelle  héroïques ,  des  Elégies  fur  divers  fujets  j  Icf^ 
qu/clles  ont  été  fort  bien  reçues  du  Public  (2). 

Ainfiilparoît  que  Nauger  pouvoir  être  le  Maître  du  fuccès  de  fès 
Ouvrages  j  &il  ne  pouvoir  manquer  de  réuffir  à  quelque  genre  dir 
Poëfie  qu'il  voulût  s'appliquer,  ayant  autant  de  facilité  &  de  génie 
qu'il  enfaifoit  paroître.  Ceft  ce  qu'il  eft  aifé  de  juger  fur  ce  que  Fra- 
caftor  nous  apprend  delà  fureur  ou  de  l'enthoufiafme  3  dont  il  die 
queNauger  étoit  fouventfaifi  ,  &  qui  lui  faifoit  faire  fcs  vers  fur  le 
champ  (3).  -  . 
•  *  Dans  le  2.  Tome  des  délices  des  Poètes  Italiens. 
Epigrammatufpi    lib*  unus  in-8^.—  Eclo^ie  lib^   11.  in-g"*.  Btipt 

1  Nicelélib*  7-  Epigrâmmaudelcâ.  pa^.         ^  Hieronym.  Fracaf!or  in  Dlalogo  ie^ttit 

^^5.  Pocdc.  cui  nomea  Naugerias»Pctr.  Pcr. 

idaus  Boriicliias  Diflcrtatioo.- )t   dç  Tra^.dc  fiirorc  Pocticopag.  7^^  pracfix^ 

dcPoct.Xatiii,  num.  107..  pag- xai,  cawninib». 


ANGE  BEOLdUE  fumommé  LE  RUZANTE 

^ffwlo  Beolca  Bourgeois  dePadoUë  ^  Poète  Italien  ,  Comique ,  Bur- 
lefque  &  Bouffon,  mort  Tan  1542.  le  17  Mars ,  âgé  de  qua- 
rante ans. 

.  X272  T  E  Ruzantc  ne  pouvant  efpércr  de  parvenir  à  la  gloire 
I  j  des  premiers  Ecrivains  Italiens ,  tels  qu'étoicnt  alors  le 
Bembo ,  le  Spçroni  j  &  quelques  autres  qui  excelloient  dans  le  lan- 
gage Tofcan  par  des  écrits  férieux ,  crût  pouvoir  en  prendre  le  con- 
trépied ,  aimant  mieux  fe  voir  le  premier  dans  le  genre  le  plus  bas 
d'écrire  ,  que  de  fe  voir  le  fécond  dans  leplusfoblime. 

Pour  fe  fignaler,  il  rechercha  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  pliis  gro^ 
teique  dans  les  geftes  &  le  langage  des  Villageois  5  &  s  étant  mis  à 
convericr  &  à  étudier  les  efprits  les  plus  facétieux  de  la  Campagne^  il 
sût  fi  bien  trouver 4ansrairj)ayian  qu'il  fe  donna  ^  le  point  du  Bir 
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licule&  du  plaifantquien  fait  tout  ragrémént»  qu'il  charma  les 
Peuples  par  fcs  farces  &fes  Comédies  ruftiques  ,&  qu'il  fe  faifoit 
fuivre  pat  une  foule  incroyable  de  monde ,  fur  tout  au  tems  du  Car- 
naval qu'il  habilloit  ics  Afteurscn  Villageois  portant  des  mafques  * 
dont  la  fîgure^contribuoit  encore  à  rendre  TAûionplus  booffone  & 
plus  burlelque. 

Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  dans  les  pièces  Comiques  de  Ruzante , 
-c'eft  de  voir  que  tout  bas  &  tout  populaire  qu'eft  fonftyle  jil  ne  laiflc 
pas  d'avoir  de  la  force  j  &  4c  fe  foutenir  avec  une  vigueur ,  qui  ctapt 
;)ointc  à  l'agrément ,  n'a  point  laiflc  de  plaire  jufqu!au  point  de  don- 
ner envie  àdefavans  hommes  de  Timiter  pour  acquérir  de  Timmor- 
italité  par  ce  moyen ,  comme  Ta  remarqué  le  fieiu:  Tomafini  (  i  ) . 

11  court  parle  Monde  un  grand  nombre  de  vers  de  ce  Bcolquc 
-dediverfes  efpéces.  Les  principales  de  fès  Comédies ,  font  I^  La 
Vaccaria^  z'^.V^nconitana  i  3^  LaMofchetta-yj^.  La  fiorfna^  s\  La 
^iovanay  &c. 

:2  Jâc.  FliUipp^  TcfimasCnî  Elog.  yiror.inuitn  pâg.  ii.  11. 15, 


JEROME    A LEANDRE 

1,*  Ancien ,  natif  de  la  Motte  des  Comtes  de  Landri  dans  le  haut 
Frioul  (i)  *  furies  confins  de  la  Seigneurie  de  Vcnife  vers  la  Car- 
«niole  ,  Profefîeur  Royal  de  la  Langue  Grecque  à  Paris  ,  Ar- 
iChevêque  de  Brindcs  au  Royaume  de  Naples  dans  la  Terre  d*0- 
trante  ^  Cardinal  de  la  Sainte  Eglife  Romainç ,  inort  à  Rome  par  la 
têtifede  fon  Médecin  (2)  Tan  1 5  42.  âgé  de  62.  ans.' 


t27i 


C'EtQit  un  homme  de  grande  réputation  pour  la  con- 
noiifance  des  Langues  Latine  &  Hébraïque,  &  parti- 

-    1 5  DtU  manWrc  dont  il  s'explique  ,ll  «larqnë  Baylc  an. mot  Aléandrc,  Jërome  J 

•ti^y  a  pcrfonne  qui  n'aie  lien  de  croire  que  la  lettre  C  )  dit  qu'Aléandre  avoit  ruiné  fa 

TÎlle  où   naquit    Aléandre    s'appeloit  Id  fanté  pour  s'ètie  fait  trop  de  remèdes  donc 

Mottf^  des  Crmtes  dt  Landri  ,   pour  la   diftin-  il  n'avoit  pas  be(oin  ,  étant  devenu  par  11 

:£iierde  quelque  autre  ville  ou  place  da  pour  lui-mime  ait  très  malheureux,  &  très 

mime  nonu  Mais  ce  n'eft  point  cela.  Baillée  peu  fage  Médecin.  N/mi4  tuendée  vaktudims 

m  voulu  dire  qu'Aléandre  defcendoit    des  fiUUittédini  ituempeflwis  mediamentis ,  fiBi  héir* 

Comtes  de  Landri  &c.  Il  s'en  difoit  cftc-  cieiftpmm,  O' infeUx med^cm ,  vifcera  ccrruffk, 

tivemenr  descendu  ,  quoiqu'il  n'en  ait  ja-  Voila  iur  quoi  Baillet  s'eft  fondé  pour  dire 

mais  fourni  de  preuves ,  &  qu'Hutien  le  lui'  qu'Aleandrcétoit  noK  par  U  bittfe  dtCoM 

4ût  nié.                                             j  ^  Médecin,  i 
%  f  Paul  Jove  (  cômoir  Ta  fort  bien  ce^ 
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culiércment  pour  celle  de  la  Grecque.  Il  en  ctoit  redevable  à  la  fi- 
cultéde  fa  mémoire  qui  étoitprodigieule  ,  6c  qui  n'avoir  pas  moins 
de  fidélité  que  d'étendue.  .    ' 

Le  Sieur  Lorenzo  Oraflb  Ta  mis  parmi  les  Poètes  Grecs  (i) , 
comme  plufieurs  autres  qui  paroiflcnt  l'avoir  mérite  aufli  peu  que 
lui.  Car  il  ne  fuffit  pas  de  Êiire  en  toute  fa  vie  uneEpigrammc  ou 
deux  pour  mériter  cette  qualité.* 

I  LannGrafT.  de  Poëc.  Grxc»  Icalicf  iib-  Ftfoar  des  Latins ,  hors  une  Bpî^fflmr 

M.  de  1».  rers  imprima  dans    le  premier  tome 

f  }e  ne  fâche  pas  qu'on  Toîe  d'autres  du  Recueil  de  Mathieu  Tofcan,  je  n'en  cob- 

vers  Grecs  de  lui  que  ces  deux  de  feu  Epi-  nois  aucun.    Son    Epttaphe   Grecque  au* 

taphequi  font  véhcabfemcnt  fon   bons.  poorroit  convenir  i  bien  des  gens  ,  a  étéi 

•                      »      .f           «f           /  fort  mal  rendu'c  en  Laiin  tant  en  profc  qE'ca 

KlTOctrOf  VX.  MKOr»  Q'îi  WXuff^ilOU  rers.   La  voici  en  Ftan(ois. ^ 

«yjlOT/tttpTOf    ^    ^^            ^  Jemetffc,  Ali  bonne  heure.  Un  favorablcforr 

Uôi^Xciv  %   S»«)i«^<>'  «A7101'    m  Ne  veut  pas  que  je  continue 

OflCrotTtf*  ^  ^^^  ^^^  chofes  dont  la  vue 

£A  coït  fois  pire  que  la  mort. 


J  E  A  N    B  O  s  C  A  N,  ^ 

Gentilhomme  de  Btarcelonne  j  Poëte  Efpagnol  »  mort  vers  Tair 

1542.  on  1545. 

^^74  T  X-*faut  rapporter  à  ce  Bbfcan  une  bonne  partie  dés  chofes 
X  4^^  ^^^^  avons  dites  plus  haut  au  fujet  de  Garfi-Lafo  de 
la  Vega, 

Cétoient  deux*  ami»  qui  s  ctoient  étroitement  liés  dans  le  deflcîn 
dcperfedionrierlaPocfic  Efpagnole.  Ils  ont  été  confidérés  comme 
les  premiers  qui  ont  donné  de  Tordre  &  de  la  méthode  à  la  Poëiîc 
Ef^gnole\,  &  qui  ont  commencé  à  mêler  Térudition  avec  la  beauté 
dtt  naturel.  Ils  ont  introduit  la  forme  de  la  Poëfie  Italienne  dans  la 
Langue  de  leur  pays,  s'y  étant  formés  les  premiers  par  la  commu- 
nication qu'ils  eurent  avec  les  plus  excellcns  Poètes  Italiens  de  leur, 
tems  ,  dans  les  voyages  qu'ils  firent  à  Naples  ôc  ailleurs  (i). 

LeBofcan  (2)  profita  particulièrement  de  la  conversation  &dcs 
entretiens  qu'il  eut  avec,André.Naugex: ,,  qui  pour  lois  f  toit  Am-^ 

I  Préface  delà  Nouvèllé-Méiluxle  pour  Barras^  a&i.  four  de  fax.  Siemained^a  voir 

L.  L.  Erpagnole'dc  P.  R,  dit  Guevart  y  le  Bofiw,  Grenade  j.pr  Gmi- 

X  f  On  ne  met  point  Ta rticle  devant  les  U04^ 
noms  Efpagnols.  Aio&c'eii  une  faute  a  du 

Bafladeut 
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Bafladcur  en  E(pagnepourIa  Republique  de  Venife  auprès  de  Char- 
les-Qoint,  &  qui  l'emmena  avec  lui  à  Venife.  Il  réuffit  mieux  dans 
les  Sonnets^  que  dans  lesautr«  pièces  devers.  Et  quoique  Garfî- 
Lafo  l'emporte  fur  lui  dans  la  perfeftion  de  cet  Art,  néanmoins  la 
gloire  de  cette  invention  ne  laiflc  pas  d'en  être  duc  à  notre  Bofcan, 
qui  a  beaucoup  contribué  à  rembelliflcment  de  la  Langue  E(pagnole, 
comme  nous  l'apprenons  de  Dom  Nicolas  Antonio.  (  i) 

Ambroifc  de  Morales  prétend  que  Bofcan  n'eft  nullement  infé- 
rieur à  ceux  d'entre  les  Italiens  qui  ont  le  plus  contribué  à  la  per- 
fcdion  delà  Poëfieen  Langue  vulgaire  >  fi  Ton  confidcre  la  majefté 
de  fon  ftyle  >  la  variété*  des  fujets  &  des  vers  >  la  fubtilité  des  peiv- 
fées  3  la  facilité  &  la  force  des  cxprefïîons  (z).  II  ajoute  que  c'eft 
même  le  femiment  de  Louis  Dolce  Italien  dans  fon  Apologie  pour 
KAriofte.  '    • 

Bbfcan  voyant  fon  ami  mort ,  eut  foin  de  recueillir  Cet  Poëfifcs  & 
de  les  garder  avec  les  fiennes  dans  fon  cabinet,  ou  on  les  prit  après 
fkmott  y  &,  elles  furent  imprimées  enfèmble  à  Medine  Tan  1 544.  in-- 
quarto >  &  enfuite  à  Venifi  Tan  15  5  3.  in- 12.  [augmente  par  Garci** 
laflb  de  là  Vega  in-8*.  à  Salamanque  en  ,1 5470 

}  Nicol.  Aq^oo.  Bibliotb.  Script.  Hifpan.  .  x  Ambr;  Morales  Traft.  de  laiig.  Hiff;- 
pâg.  503*  5cc*  ■    âpud  Nic#  Ane. 


CLEMENT      MAROT, 

Poète  Praaçois  •  natif  de  Cahors,  fils  d'un  Poète  Normand  nomme 
Jean  Marot ,  Valet  de  Chambre  du  Roi  François  L  mort  à  Turin 
âge  environ  de  60,  ans  ^  en  Tannée  1 544-  que  les  nôtres  rempor^ 
terent  la  viâoirc  fur  les  Impériaux  à  Ccrifollcs. 

r275  Ti  yT  Arot  a  ctc  le  Poète  dès  Princes,  &îe  Prince  des  Poë* 
J[y  J|[  tes  de  fon  tems  dans  la  France  *  félon  Texprcflioft  du 
Sieur  de  Vauprivas  (i).  Et  quelques  autres  de  nos  Ecrivains  François 
n'ont  point  fait  difficulté  de  dire  qu'il  pourroit  bien  être  encore  le 
premier  dfe  ceux  qui  font  venus  après  lui  (2).  Mais  ils  ne  nous  ont 

1  Ant.  <ia  Vetàict  Bîbl.  des  Ecrîv.  Franc.  f  Lt  Croix  du  Maine  cft  le  fcul  qui  air 

]Mg;  ixo,  &  fuivantes.  dit  cela  de  Marot  ,  dont  on  ne  pcot  pas  diie^ 

X  Franc,  de  la  Croix  da  Maine  Biblioth*  qu'il  fût  co0ipatriote«i 
Ftanc.  pag.  ^5»  2cc. 

Tumc  IV.  Aaar 
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Maiof.  donne  pour  garants  de  Tavenir  que  le  zèlç  &  rafFedion  qu'ih  pa- 
roifleot  avoir  eue  pour  leur  compatriote.  On  croit  néanmoins  qu'il 
auroit  pu  parvenir  aifément  à  cette  Principauté ,  s'il  avoit  eii  le  fe- 
cours  des  belles  Lettres ,  &s'il  avoit  pu  pénétrer  dans  T  Antiquité  fa- 
vante  parla  connoiflance  des  Langues  Grecque  &  Latine.  Caétéda 
moins  le  fentiment  de  Mrde  Sainte  Marthe  (i),  qui  ajoute  qu'il 
avoi^t  le  génie  très-heureux  j  &  qu'il  a  rendu  un  fervice  fignalé  à  la 
France  ^  lorfqu'il  a  entrepris  d'en  purifier  la  Langue ,  de  la  débrouil- 
ler >  de  la  rendre  traitable  &  intelligible  ^  &  de  lui  donner  de  Tordre 
&  de  la  méthode. 

Voila  fans  doute  en  quoi  confifte  le  principal  mérite  de  Marot  qiii 
joignit  au  malheur  d'embraflfer  la  nouvelle  Réforme  des  Proteftans , 
celui  dlnfeder  la  Cour  de  France  par  les  ordures  &  les  obfcénircs  de 
-  fes  vers.  Ceft  ce  dernier  point  quia  fait  dire  à  Mr  Jurieu(2)  que  com- 
me Marot  étoit  un  Poète  ^  ^im  Poète  de  Cour,  ce  caractère  ejl  à  peiéfrés 
incompatible  avec  le  grand  mérite,  y, La  Poëfîe ,  continue  cet  Auteur, 
^,  amollit  les  aracs ,  &;  les  Poëfies  de  la  Cour  ont  pour  but  de  flatcr 
,,  &  4'cmbraferles  cœurs  des  paflîons  impures.  Les  occupations  de 
^y  ces  fortes  de  gens  font  oppofées  à  Tefprit  du  ChriftianiJme  ;  &  on 
j>  peut  compter  \cs  Poètes  de  Cour  entre  les  Miniftres  des  voluptés, 
.  ,,caraftére  qui  eft  odieux  dans  TEglife.  La  jeuneflc  pleine  d'écrit, 
>,defeu,  &  de  paflîons  emportées  &  fouvertt  criminelles,  donne  là. 
„  dedans.  Mais  Tefprit  de  grâce  ne  repofc  point  dans  les  âmes  qui 
j>ne  s'occupent  qu'i  tourner  un  Sonnet  en  faveur  de  philis^  à  compopr 
33  une  ballade  ,  C^  k  dire  des  fottifes  de  bonne  ^ace. 

„  Ainfi  Marot  (c'eft  toujours  Mr  Jurieu  qui  parle)  croit  afluré- 
j,  ment  ce  que  font  tous  ces  honnêtes  gens  du  monde  qui  s  érigent  en 
iy  Auteurs  ^^x.  des  Romans  ,  par  des  Comédies  5c  par  des  Poëfies  ef- 
j,  féminées.  Marot  étoit  un  efprit  libre  &  libertin ,  qui^étoit  nourri 
„de  vanités  dans  une  Cour  fouverainement  corrompue. 

Mr  Maimbourg  a  remarqué  encore  autre  chofe-que  de  la  diflblu- 
tion  &  de  la  faleté  dans  les  vers  de  Marot,  il  prétend  apflî  qu'on  y 
découvre  un  caradtérede  libertinage  &  d'impiété ,  qui  fait  voir  quil 
n'avoit  pas  Tefprit  moins  corrompu  que  le  cœur.  Il  dit  que  ce  Poète 
étoit  un  de  ces  libertins  qui  ont  de  l'efprit,  mais  de  fefprit  tourné  à 
une  certaine  efpéce  de  plaifanrerie  >  qui  donnant  fur  les  cliofes  les 
plus  faintes  d  une  manière  beaucoup  plus  profane  que  fine  &  dcli- 

1  ScacvoU  Sammarth.  Elogior.  lib.  i,  pag;      Apolog.  pour  les  Refornut.  chap.  7.  pag» 
x^.edit.m-4.  f  5.  &  fuifantes, 

1  Paralcllcdu  Calv.  &  du  Fap.  tom.  i. 
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càte, conduit  droit  à  Timpiétc  &  même  à  rAthéiTme  ,  comme  il  pa-  Marou 
rok  dans  plufieurs  pièces  qu'il  nous  a  laiflees  de  fa  Pocfie.(i) 

Mais  par  la  grâce  de*  Dieu  il  n'eft  plus  fi  dangereux  aujourd'hui 
qu'il  rétoit  alors ,  non  feulement  parce  que  le  changement  de  notre 
Langue  lui  a  ôté  une  bonne  partie  des  agrémens  extérieurs  qu'on 
lui  trouvoit  de  fon  tems ,  mais  encore  parce  que  le  goût  de  notre 
fiécle  ayant  un  peu  plus.de  fincfle  &  de  délicateffe  que  l'autre  ,  la 
profanation  qu'il  femble  avoir  voulu^airc  des  chofes  faintes,^eft 
plus  capable  de  rebuter  que  d'empoifonner  nosefprits  ^  depuis  que 
fes  plaifanterics  qu'on  faifoit  paflfer  pour  fcirituellcs ,  ont  paru  grof- 
iiéres  &  boufFones  aux  perfonnes  de  bon  goût. 

Après  ces  confidcrations  fur  les  fentimens  &  les  mœurs  que  Clé- 
ment Marot  a  exprimes  dans  fes  vers  y  il  faut  voir  quelque  chofe  de 
ce  qu'on  a  dit  de  {es  manières  j  de  fbn  (lyle  &  de  la  qualité  de  (es 
Poëfies. 

Le  Sieur  Naudé  ou  celui  qui  a  travaille  conjointement  avec  l\ip{z) 
au  Mafcurat  s'eft  trompé ,  s*il  a  cr«  lui  faire  hoimeur  en  le  faifant  paf- 
1èr  pour  un  Poète  Burlefque.  Il  prétend  même  (j)  qu'il  eft  le  premier 
qui  ait  enibrafle  par  profeflionce  genre  d'écrire  dans  la  France.  Car 
quoique  les  Crétins  &  les  Villons  fuflènt  dans  le  ftyle  bas ,  plaifantôc 
approchant  même  du  ridicule  j  c'étoit  toutefois  plutôt  par  nature  r 
pour  ne  favoir  pas  mieux  faire ,  &  pour  ne  pouvoir  s'élever  au  deifus 
des  autres  méchans  rimeurs  de  leur  tems ,  que  par  afFeftation  ou  par 
quelque  délicatcllè  dclprit^  comme  a  fait ^  à  fon  avis.  Clément 
Marot 3  depuis  lequel  nous  n'avons  euperfonne,  dit- il,  jufqu'au pe- 
tit Scarron  ,  qui  ait  ofé  tenter  l'explication  des  chofes  les  plus  féricu- 
fes  pardesej^preflîonsplaifantes  &  ridicules. 

Mais  Mr  Defpreaux  nous  a  fait  voir  qu'il  n'eft  nullement  de  ce 
fcntiment.  Il  femble  n'avoir  rien  reconnu  de  burlefque  dans  Marot , 
rien  de  plat  ou  de  bouffon  dans  fon  ftyle ,  mais  feulement  quelque:" 
chofede  naïf  dans  fa  manière  d*écrire ,  Iprfqull  dit.  (4) 

Lnitons  de  Marot  Inélégant  badinage  ^ 

Et  laijfons  le  bnrlejque  aux  plaijàns  dn  Par^t-neuf. 

Néanmoins  l'opinion  qui  met  Marot  parmi  les  Poètes  burlefques 

T  Hiftoire  iu  Calvimfme  par  L.  Maim-  nous  a  dennés.f 

bourg  tom.  I»  pag.  $6,  ècc.  3  Jugement  de  ce  qui  s'eil  fait  contre  le 

^  f  On  n'a  jamais  dit  que  Naudé  ai|  ea  Cardinal  Mazaiinpag.  ii^.  &c. 

tsn  coadjuteur  dans  la  compdfirion  de  cet  4    Defpreaux   Arc    Poétique,  premier 

ouvrage  ,non  plus  que  dans  les  autres  qu'il  chant. 
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*f^«>t;  ni  nouvelle  ni  particulière  aux  Eaivains  de  notre  nation.  U  y  a  plus 
de  fix-vingt  ans  qu'Antoine  LuU  (i)  E(pagnol  de  Majorque  j  un  des 
plus  célèbres  Rhéteurs  de  fon  fiécle ,  en  a  parlé  en  ces.  termes.  ,^Il 
,,  s'eft  introduit  de  nos  jours,  dit-il ,  une  efpéce  de  Poëfie.  fatirique  5c 
„burle(que  en  France,qui  cft  une  Nation  tout- àf- fait  tournée  à  la  rail- 
^,  lerie  &  auxfubtilités^où  les  bons  mots  &  les  rencontres  ingénicufes 
,,femblent  avoir  pris  leurnaiflàncc.  Cette  forte  dePocme,ajoutc-t- il, 
„ s'appelle  Cocq-à-l'^Jne  dan? le  Pays,  &  il  eft  confiant  que  c'eft 
„Marot  Poëte  Epigrammatique ,  facétieux  &  plaifant^  qui  Ta  mis 
,,cn  ufagc  dans  fes  vers  rijf  es  en  Langue  vulgaire.  Et  c'efl:  ce  que  les 
jjtaliens  avoient  déjà  appelle  Pajqmls  du  nomd*une  ftatuë  informe 
j,&  brute  à  Rome,  qui  fait  l'objet  de  la  rifée  &  du  paflc-tems  du 
j,petit  Peuple.  (2) 

Lachofedu  monde  qui  méritoit  le  moins  de  porterie  caradcrc 
burlefquc  parmj  les  Ouvrages  deMarot,cftûns  doute  la  tradudion 
qu^  a  faite  en  vers  Fran(jois  de  cinquante  Pfeaumcs  de  David.  Mr 
Maimbourg  n'a  pas  l^flc  de  remarquer  que  ces  vers  ont  un  air  bur- 
lefque.  Mais<}uoique  cela  foit  vrai  par  rapport^  à  l'état  préfent  de  no- 
tre Langue,  on  nepeutfas  dire  raifonnablement que  cela  fut  ainfî 
du  tems  de  François  L  &  qu'il  n'eût  pas  alors  le  dcflcin  de  faire  un 
Ouvrage  férieux.  Les  Détenfeurs  de  Marot  n'ont  p'as  manqué  de 
mettre  cette  réflexion  dans  tout  fon  jour,  &  pour  faire  voir  quon. 
veut  garder  toute  forte  d^équité  à  leur  égard ,  &  reconnoître  que  le 
Schifme  &  THéréfie  en  leur  ôtant  la  véritable  Religion,  ne  leur  ôte 
pourtant  pas  toujours  le  fcns  commun ,  je  rapporterai  ici  ce  que 
deux  Proteftans  en  ont  écrit  pour  édaircir  la  remarque  de  Mr 
Maimbourg. 

Ces  Meflîeurs  (3  )  difent  que  s'il  y  a  de  l'air  burlefque  dans  les  Pfeau- 
mes  de  Marot,c'eft  moins  la  faute  du  Poète  que  celle  de  notre  fiécle, 
qui  contre  l'ufage  de  la  bonne  Antiquité ,  ainfî  "que  l'a  fait  voir  le 
Pcre  Vavafleur  (4)  favant  Jéfuitc,  s'eft  abandonné  à  ce  ftyle  avec 
une  manie  furieufe.  Ce  ftyle  burlefque  s*étant  charge  entre  autres 
ornemens  des  mots  &  des  phrafes  qui  étoient  à  la  mode  fous  Fran- 
çois L  &  fes  Succeflfeurs ,  a  été  caufe  que  les  Poëfies  compofces  en 
tvli^ce  tems-là,  ont  acquis  quelque  comformité  avec  les  Poëlîes  bur- 

I  î  II  fnloit  écrire  AnroîDeLulIe  ,  co«l-  3  Critîqucg^néralcdcPHifloire  JuCal- 

Kcon  écrit  RaimoRd  Liillc.^  TÎnifme  lettre  15.  pag.  iSi«  &  fuivantes  p. 

X  Anton:  LuUus  Balearis  1*  7.  de  Oratione  '  x94.  &c.  Item  Apolog.  poux  les  Sitfoimés 

cap.4.  &ex£o  Geiardjoan.  Ycifius  Inill-  pag.  171.  &c. 

tucion.  Pocc.  lib.  3.  pag.  45.  4  De  Ludric.  diâione. 
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Iclqucs.  Màisfic'eftunc  di(graccpourMarotj  elle  lui  cft  commune  Mmor 
avec  tous  les  faifeurs  de  vers  de  fon  tems  &  d'avant  lui^  &  il  a  encore 
aojourd'hui  l'avantage  fur  la  plupart  de  ceux  qui  n'ont  fongé  pour 
iors  à  rien  Aïoins  qu'à  prendre  un  caradcre  bouffon. 

Au  refte  Marot  excelloit  particulièrement  dans  l-Art  de  faire  des 
Epigrammes,  comme  l'a  rémarqué  le  Sieur  ÇoUetet  (i),  &  il  n'y 
avoit  que  Mellin  de  Saint  tjclais  qui  pût  lui  âifputer  le  premier  rang, 
pour  ce  genre  d'écrire  durant  ces  tems-là; 

Il  yauroit  même  une  eipéce  d'ingratitude  de  ne  point  reconnokrc 
que  c'eft  à  lui  que  nos  Poètes  Fran<jois  font  redevables  du  Rondeau^ 
&  qu'ils  doivent  en  quelque  façon  la  forme  moderne  ou  le  réta- 
bliflement  àvL  Sonnet  &  du  Madrigal  y  &  de  quelques  autres  e(pcces 
de  petits  vers  négligés  avant  lui  &  Mellin  de  iàint  Gelais^(2),  Ceft 
ce  qui  a  fait  dire  à  Mr  Délpreauic  que 

^  Villon  Jceut  le  premier  dans  lesjîecles  çroJJter$ 

Débrouiller  P^rt  confias  de  nos  vieux  Romanciers. 
Marot  bimt'tot  afres  fit  fleurir  les  Ballades^ 
Tourna  des  Triolet f^  rima  des  Mafcarades^ 
^  des  refrins  réglés  ajfervit  les  Rondeaux , 
Et  montra  pour  rimer  des  chemins  tout  nouveaux. 

Le  P.  Rapin  témoigne  qu'il  a  excellé  dans  ces  petits  vers  ,  &  par- 
ticulièrement dans  le  Rondeau ,  ayant  fu  joindre  pour  cet  effet  la 
floiVcté  à  la  délicatefle.  Il  en  a  fait ,  félon  lui ,  qui  font  encore  admî- 


I  Cuillaufic  Coljctct  Art  Poétique  Fran- 
çois. Traité  du  Sonner ,  nombre  6.  pag.  17. 
3  t.  31.  od  Pon  voit  néanmoins  que  Ton  cd 
cnFranceplus  redevable  du  ^nnet  i  Mellin 
^faint  Gelais  &  à  Joachim  du  Beilai  qu'à 
Clément  Marot. 
Le  même  Colletet  Traité  de  l'Epîgrammc 
nombre  6.  Pag..i9.  31.  od  l'on  voit  qu'on  a 
été  partagé  dans  la  préféience  de  Marot  & 
defamt  Gelais  pour  l'Epigramme. 

1  f  Onen  faifoit  auparavant  d'au/H  bons 
êç  d'auflî  réguliers.  Les  Rondeaux  de  Jean 
Marot  vafent  bien  ceux  de  Clément  ion  fils. 
Quant  aax  5onets,Marot  3c  S.Gclais  01  ont 
fcits  en  njjème  tems.  On  a  dit  que  S.  Gelais 
à  fon  retour  ^'Italie  avoit  apporté  le  Son-  * 
net  en  France  ,  on  pouvoit  ajouter  qu'il  y 
avoit  auifî  apporté  le  Madrigal ,  ou  ,  poux 
n\c  fervir  de«fon  onhographc ,  IcMadrigale, 
C'cfl  ain£  que  pendant  plus  de  cent  ans 


après  lui  on  a  écrit  ce  mot ,  &  fi  quelques- 
uns  difoient  Maèrigaux  ,  d'autres  ,  qui  ne 
pafToient  pas  pour  mauvais  Auteurs ,  di- 
foient MairigaUs,  Baillet  au  lieu  de  ràahUf- 
fement  devoic  dire  iturodu^ion,  Marot  a  un 
peu  contribué  à  celle  du  Sonnet  »  mais  nul- 
lement i  celle  du  Madrigal ,  dont  il  nepa- 
roit  point  par  Tes  poëfics  ,  qu'il  ait  connu 
le  nom.  Celui  du  Sonnet,  je  Tavoue  ,  efl 
très  ancien  dans  notre  langue ,  y  fignifiant 
une  forte  de  chanfon  dès  le  commencement 
du  treizième  fiécle ,  k,  peut-être  pFutot , 
mais  que  dès  ce  même  vms  il  y  ait  fignifié 
un  poème  de  quatorze  vers  dont  \ts  deux 
quatrains  en  rime  double  ;-&  les  deux  ter- 
cets fuilènt  rangés ,  comme  nous  les  ran- 
geons ,  c'eft  ce  que  je  ne  croirai  point  fur  la 
parole  de  Colletet ,  a  nrains  qu'on  ne  m'en 
produife  un  exemple  tiré  de  quelque  anciea 
manufciic  digne  de  foi«^ 
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Umx€^  tables  aujourd'hui ,  &  qui  peuvent  fervir  de  modèles  »  ^  il  ajoute 
que  nous  n'avons  proprement  point  tfàutre  Original  de  ce  caradcrc 
en  notre  Langue  que  ce,  Marot  (i).  Car  bien  qu'il  ait  fouvent  néglige 
de  pratiquer  les  trois  fignifications  différentes  de  la  chute  où  Ton  met 
la  perfeâion  du  Rondeau ,  néanmoins  le  tour  qu'il  leur  donne  cft 
prcfque  toujours  fort  heureux-  Il  fe  fait  tantôt  par  une  équivoque  fine 
qui  a. du  myftére  dans  fon  ambiguïté:  tantôt  par  un  feus  caché  qui 
dit  tout  en  feignant  de  ne  vouloir  rien  dire  :  quelquefois  par  un  trait 
fier  &  haidi  fous  ui^  terme  modefte  :  une  autre  fois  par  une  plaifan- 
tcrie  débitée  fous  un  air  féricux  :  ou  bien  enfin  par  une  fineflc  de  fen»* 
timcnt  exprimée  fous  un  mot  limplQ&  groflîer.  Tout  cela  y  eft  or- 
dinairement foutenu  d'une  grande  fimplicité  fans  aucune  affeda- 
tion.  En  un  mot  j  il  avoit  le  génie  tout-à-fait  tourné  pour  cette  ma- 
nière d'écrire^  &  tous  ceux  qui  y  ont  réuffi  depuis,  lont  copié  (2), 
ou  du  moins  ils  ont  tâché  de  prendre  fon  air  &  fon  génie. 

Ses  Pocfies  ont  été  recueillies  en  un  feul  volume  ,&  elles  femblent 
être  devenues  affés  rares  aujourd'hui,  aufli  bien  que  les  25.  to- 
mes des  Amadis  (3).  Ce  qui  eft  plutôt  un  effet  de  la  tcndreffe  que  lej 
gens  du  monde  coh fervent  pour  ces  Ouvrages ,  que  d'aucune  fup- 
preffion  qu'on  en  ait  jamais  faite.,  On  peut  voir  la  liûe  des  pièces  de 
Marot  dans  la  Bibliothèque  Françoilc  d'Antoine  du  Verdier-  (4) 

*  Les  Amours  de  Clément  Marot  in-8^  Paris.  1547.  —Les  mê- 
mes in-g**.  à  Lion  chés  Dolet  1542.  —Les  mêmes  in- 12.  1.  vol.  à. 
Amfterdam  1700.  —  Les  mêmes,  avec  les  Oeuvres  de  Michel  M4- 
rot,  fils  dudit  Marot  in-8^  à  Niort  1596.  —Jean  Marot  de  Caën- 
fiir  les  deux  heureux  Voyages  de  Gènes  à  Venife  pat  le  Roi  Louis 
XIL  in- 8^  à  Paris  1532.* 


1  René  Rapin  Réflexions  fur  la  Poëtique^ 
fcconde  partie.  Réfiez,  xxxii.  pag.  x^S. 
itf^.  édition  in-4. 

X  î  Si  Ton  compte  Voiture  &  Bcnféradc 
parmi  fcs  copiftcs,  on  fera  bien  fondé"  i  diie 
^ue  les  copies  ont  furpaifé  l'original. 

y  f  Elies  le  iontinfiaimenc  moins  que  les 


if.  tomes  d*miadis  parce  que  de  ces  if; 
tomes  il  n'y  a  qu'une  feule  édition  ,  Se  qu'il 
y  en  a  trente  des  pocfics  de  Marot. 

4  J  On  en  pourroit  indiquer  plusieurs  qui 
font  incontcftablcment  de  lui  ,  9c  qui  ont 
éré  jufqu'ici  omifcs  dans  ks  plus^  amples, 
éditions.i 
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THEOPHILE     FOLENGI, 

ne  Mantoue  ,  Moine  Bcnediftin ,  Poëtc  dMacaroniquc ,  mort  Tan 
1 5  44.  le  5.  de  Décembre ,  âge  de  plus  de  50.  ans  j  frère  de  Jean 

Baptifte  Folengi.  •    * 

1276  1WT  Ous  ne  connoiflbns  prcfque  plus  Théophile  Folengi, 
JJ^  que  fous  le  faux  nom  de  Merlin  Coccaïe ,  quoi  qu'il 
n'ait  pas  publié  tous  fes  Ouvrages  fous  ce  mafque.  On  a  de  lui  i. 
un  Poème  des  Couches  de  la  Sainte  Vierge  (i) ,  &  nous  verrons  ailleurs 
s'il  eft  vrai  que  Sannazar  le  lui  ait  dérobé  en  qualité  de  Plagiaire. 
2.  La  Macaronée  ou  TOuvrage  Macaronique  ^  qui  porte  le  nom  de 
Coccaïe.  3.  Un  autre  Ouvrage  e^  Vers  Macaroniqucs  appelle  // 
libro  délia  Gatta.  4.  Un  autre  qui  n'eft  Macaronique  qu'en  partie ,  & 
qui  s'appelle  //  chaos  del  tri  per  uno  3  ou  le  Dialogue  des  'trois  âges. 
5.  Un  autre  du  tems ,  intitulé  ,  il  Giano ,  qui  eft  peut-être  le  même 
que  le  Poëme  appelle  le  JanuT^  Théophile  (2)  ,  que  le  Mafcûrat 
attribue  à  Jcan-Baptifte  frère  de  notre  Théophile.  6.  Des  Satires  en 
Vers  Macaroniqups(3),  fous  le  titre  de  le  Gratticcie.  7.  Un  livre  d'Epi- 


î  y  C'cft  ufi  Po<?me  Italien ,  àeWhumanhà 
diCimftoy  en  rime  oûavc,  dont  la  Icélurc 
fie ,  à  ce  qu'on  dit  ,  former  i  Sannazar  le 
dcffcin  de  (a  Chrtfteïde ,  car  c'cft  fous  ce  titre 
qu'il  fit  d'abord  paroitrc  fon  ourragc  ,  que 
depuis  ayant  augmenté  êc  pcrfeft'onné  il 
intitula  departu  F^rgimsi  ture  qu'il  faut  bien 
fc  garder  de  croire  qu'il  ait  emprunté  de 
Tbeophilus  Folcngius  ,  étant  ircs-faux  que 
celui-ci  ait  jamais  fait  en  Vers  Latins  un 
Pocmc  de  pMrtH  P^mtnis,  laques  Philippe 
Tomafini  Evèque  de  Citti  nova ,  homme 
fort  fu jet  i  Ce  tromper ,  a  fur  quelque  oui 
dire  débité  légèrement  cette  fable ,  que 
Jaillct  a  prife  pour  une  vérité.  En  quoi  il 
a  eu  d'autant  plus  de  tort  que  Tomafioi  lui- 
même  cite  CCS  vers  de  la  ly .  &  dernière  Ma- 
caronée ,  où  Fo'cngius  fait  l'éloge  de  TAr- 
cadie&  delà  Chrifleïdede  Sannazar  ea  ces 
termes  : 

£xiet  Arcadicus  ferfàrH:^la  trutra  hheUm 
Na:^:^ari ,  quo  frata  ,  grèges ,  nrmenia ,  captUaSy 
FapQreJqui  (^ffit  ,filvas  »  magalia^  Ntmpîjasi 


Chriffeîdampofl  h^ccantmhU  Jignm  fiomeri 
ÎMudêbm  i  0  cedet  Fati  quem  praulit  Andes» 

La  coniidératîon  deFoIenff  tus  pour  Sannazar 
paroit^ncore  dans  cet  endroit  de  la  i«  Stan« 
ce  du  ^'  capitoio  de  fon  Orlandino. 

'^on  tuttk  Sémm:i^i»  ed  Ariofli 
N#it  tutti  fon  Botardi,  edaUri  elettl. 

%  J  Naudé  a  eu  raîfon  de  l'appeler  le  jU- 
ms  de  Théophile ,  puifqu'il  eft  véritablement 
de  Theophilus  Folengius,  &  non  pas  de 
Jean-Baptifte  frère  de  Théophile.  C'cft  i  la 
fuite  de  quelques  Dialogues  Latins  de  celui- 
ci  ,  lefquels  ont  pour  titre  Pomi^ion^i^que  ce 
Janus  de  Théophile  a  éré  imprimé in-S.  l'an 
1538.  apparemment  à  Rome  ,  car  il  y  a  in 
promontorio  Minerve  ,  ardente  Sirio^  Il  eft  vi- 
fîblc  que  cette  pièce  étant  en  Vers  Latins  n'a 
pas  dû  erre  appelée  II  Giono. 

3  î  Ce  livre  &  lefuivant  n'cxtftent  que 
dans  le  Catalogue  fabuleux  du  Tomafini  â 
la  fuite  de  l'éloge  de  Iheophilus  Foleogtus. 
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lolcngi*  grammes  &  d*£pitrcs  mêlées  de  mots  Italiens  &  Latins.  8.  Puis  ttt 
ftylc  Bcrniefque  ou  empoullc  (  i  )  VOrlandino,  fous  le  nom  de  Liroema 
Pirocco  (2) .  9.  Il  a  fait  auffi  en  ftyle  férieux ,  outre  l'Ouvrage  Latin 
des  Couches  de  la  fainteVierge(3)^Un  VoémcàcV  Humanité  de  Jejùs^ 
chrijî  en  Vers  Italiens.  lo.Et  une  autre  pièce  fiir  la  Paflion  du  Sauveur 
en  vers  hexamètres  Latifts* 
.  .Voila  ce*  que  j'ai  pu  trouver  des  Ouvrages  Poétiques  deFblengi. 
Il  a  écrit  auffi  en  Profc  j  mais  cela  n'eft  pas  du  fujet  préfent. 

Le  Pignoria  dit  (4)  qu'il  réuffiflbit  également  dans  le  ftyle  férieux* 
&  dans  le  burlefquej  que  l'un  &  l'autre  genre  le  rendoit  compara- 
ble aux  Anciens  pour  Tàir  naturel  5  &  que  pas  un  des  Modernes  ne 
devoit  prétendre  d'arriver  au  point  de  fa  pcrfedion ,  non  pas  même 
de  le  fuivre  de  près»  /      ^ 

Je  m'imagine  que  comme  ce  n'feft  pas  le  ftyle  fcrieux  qui  a  donné 
à  Folengi  l'avantage  fur  plufieurs  bons  Ecrivains,  cet  Eloge  ne  re- 
garde que  fa  Macaronée  &  fes%utres  Ecrits  dutaéine  genre. 

La  PocGe  Macaronique ,  felon  Mr  N^udc  (  5  )  eft  la  troifiéme  eP 
péceduBurte(que  Latin.  Macaroné  chés  les  Italiens  (6)  veut  dire  un 
hopune  groffier  &  ruftique  (7).  Les  perfonnes  auffi  bien  que  lés 
vers  dont  nous  parlons  ont  pris  leur  nom  des  Macarons  dTItalie  » 
comme  nous  l'apprend  le  fieur  Tomafini  (8).  Ce  font  de  petites 
pâtes  ou  cfpéces  db petits  gâteaux  faits  de  ftrîne  non  blutée,  d'oeufs- 
&  de  fromage  j  qu'on  fert  fur  table  à  la  campagne  >  Se  que  l'on 
compte  parmi  les  prificipales  douceurs  des  Villageois- 
La  Poëfic  Macaronique  eft  pour  ainfî  dire  un  ragoût  de  divcrfcs 
chofes  qui  entrent  dans  (à  compofition  ;  mais  d'une  manière  qu'on 
peutappeller  Payfanne.  Il  y  entre  pêle-mêle  du  Latin ,  de  l'Italien , 

I  f  Le  ftylc  Bemîerquc  étant  nn  ftylc  eft,  comme  je  Pai  fait  voir  ci-Jeffas  ,  nnc 

goguenard  ,  négligé  eu  apparence ,  comme  chimère  ,  n'y  ayant  do  Fôlcngi  autre  ctofc 

celui  d'Uoracc,  mais  d'une  uégligeace qu'il  fur  te  fu/ct  qne  le  Pocmc  Italien  delTHuma- 

n'eft  pas  aifé  d'atrapei ,  ne  <&it  èxrc  rien  nità  di  Cimflo. 

moins  qu'empoulé.  4  Laurent.  Pignorius  in  Elog,  apud  Thd- 

1  ^Ptt9cco  c'eft  un  gueux.  DWr»«par]a  roafînum  pag.  76.  tom.  i. 

,  tranfpofition  de  la  féconde  fyllabec'êft M<t.  r  Gabr.  Naudé ,  ;ugemcnt  de  tource  qur 

Uno  ,  nom  fous  lequel  cet  Auteur  étoit  plus,  s'cft  imprimé  contre  le  Cardinal  Mazarin  , 

connu  que  fous  Icfien  propre.  Ainfî  Umerno  dcpms  le  6  Janvier  jufqu'au  i.  Avril  1^45- 

fitoccctU  Mantêa  dé/îgnc parfaitement  Tcofi-  pag.  131.  fdem  icerum  fufc  ibid.  pag.  173; 

lo  Folengi,  nommé  Umerno  par  tranfpofi-  i74- 

tion  pour  Merlinc^  Pitâcco  gueux  ,  à  caufe  S  Ludov.  Csel.  Rhodigin.  in  Antiq.  Lc€t. 

qu'en  qualité  de  Moine,  il  faifoii  vœu  de  lib.  i7>cap.3.  &c. 

pauvreté,  &  <L  iW4»ro4  parce  qu'il  étoit  de  7  T  Par  métaphore  empruntée  du  œett 

Mantouc.  ruftique  6c  groffier  appelé  métciherone,^ 

3  f  Ce  prétendu  Ouvrage  Latin  des  Cou-  S  Jac.  Philip.   Tomafini  Elbg.  tom*  a* 

ches  de  la  faiate  Vierge,  ou  tUfartu  yirgUUi  pag.  71.  73.  &  feq. 

OU 
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Oirdc  quelque  autre  langue  vulgaire ,  aux* mots  de  laquelle  on  don*  ^^I"«'- 
noit  une  tçrminaifon  Latine ,  on  y  ajoute  du  grotefque  du  village  * 
&  tout  cela  joint  enfenable  fait  le  fond  ou  la  matière  de  la  pièce 
comme  le  Canevas  d'une  tapiflerie.  Mais  il  faut  que  tout  foit  cou- 
vert &  orné  d?unc  naïveté  accompagnée  de  rencontres  agréables^ 
qu'il  y  ait  un  air  enjoué  &  toujours  plaifant,  qu'il  y  ait  du  fel  par  tout* 
que  le  bon  ièns  n'y  difparoiilè  jamais  ^  &  que  là  verfification  y  fbit 
fecile  &  correfte-  (  i  ) 

Mafcurat  prétend  que*  fi  notre  Théophile  Fôlengi  n*à  point  la 
gloire  d'avoir  inventé  cette  e(pécedePoëfie(2),  il  a  du  moins  été 
le  premier  qui  l'a  cukivéo-j  &  que  la  Macaronée  de  Rimini  publiée 
rajTi526.  en  fîx  livres  par  GuarinoCapella  (3)  contre  Cabri  Roixic 
6bgue-magoguen'apoint  dû  pafler  pour  la  première  pièce  en  ce  gen^ 
re,pui(que  la  Macaronée  de  Folengiavoit  paru  dès  l'an  15  20(4).  fous  . 
lie  nom  de  Metlin  Côccaïe.  Outre  qu'elle  a  effacé  toutes  les  autres 
Macaron ées  de  (on  tems,  foit  pour  le  ftyle>  foit  pour  l'invention ,  foit 
^our  les  riches  Epifodes  qui  fe  rencontrent  dans  l'Hiftoire  de  Baldus 
qui  eft  le  Héros  du  Poème.  (5X 

En  effet  le  fîeur  Tomafini  eftime  que  c'eft  une  pièce  de  fortt  • 
bon    goût  j  remplie    d'agrémens  qui    cache  des  fentimcns  & 
des  maximes  fort  férieufes  fous  des  termes  facétieux  &   fout 
les  railleries  apparcntes^  d'un  Rieur,  &  qui  comprend  xm  mélange 
artificieux  du  Plaifant  avec  l'Utile.  (6) 

Il  y  tourne  en  ridicule  les  titrée  vains  des  Grands  avec  bcaucoug 
d'adrellU^Ily  dépeint  les  mœurs  des  hommes  fous  di  ver  fes  figures, 
il  attaqye  les  vices,  &  particulièrement  lapareflèjacuriofitèfrivoley 
Tune  &  l'autre  débauche,  l'envéc.  Il  y  fait  paroître  une  grande  con* 
noiffance  des  chofes  naturelles,  des  Antiquités  ,  des  Arts  & 
des  Sciences  ,  des  ufages  ,  rits  &  coutumes.  Enfin  fon  Ouvrage 
eft  une  Satire  de  nouvelle  efpéce  j  mais  qui  eft  fans  fiel  &  fans* 
venin. 

On  dit  qye  Rabelais  a  voulu  imiter  en  partie  cet  Ouvrage ,  Ôc  qu'il 
en  a  tiré  les  plus  beaux  morceaux  de  fon  Pantagruel  :  mais  ceux  qui 

1  f  Facile ,  j'cp  conviens  ,  mais carrefte^  1^17.  i.  Vcnîfc in-S».cIi^$  Alexandre  P'ajça*-  - 

«on  ,  pnifque  c'eft  rincorred^ion  ,  s'il  eft  nini,  où  iKn'y  a  qae  17.  Macaronces ,  ircs- 

fermis  de  pirkr  ainfi,  qui  le  plusfoavcnc  diiEercares  de  celles  qui  ont  paru  dans  les* 

en  fait  l'agrément.  *  éditions  fnivantes  ;  lefquelles  ont  hait  Ma« 

%  Ce  font  deux  pièces  en  une.  caronéc^  de  plus,&di  verfes  autres  Pocfies. 

3  fltfaloit  dire  conformément  il  Nandé  f  Naudé  Dialof^ue  entre  Sjint  Ange  & 

fax  Gvannut  CapêUms  Sàrfinas  in  Cabri/mm  Q^*  Mafcurat  au  jugement  des   Pièces  conoce 

gftmago^ét  Kt^em.  Mazarin  ,  comn^c  ci-deflus. 
^,f  J'en  ai  va  une  éditioa  dii  i*  Janyier         €  Toma£ai  ia  Elcg.  ut  fupji. 
Tomt  IK.  B-Db. 
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Vont  voulu  traduire  en  ncrtrc  langue  ont  travaille  fort  inutilement) 
&  ils  font  à  plaindre  s'ils  ont  crû  pouvoir  faire  paûfer  dans  notre  lan- 
gue les  grâces  d'un  Ouvrage  de  cette  nature. 

Les  applaudiffemens  que  Folengi  re^ut  de  &$  pUccs  purement 
M^caroniques  lui  enflèrent  le  coeur  ,  &  le  portèrent  à  tenter  un 
autre  genre  d'écrire^  qui  fut  celui  de  p>rendre  un  la^ilieu  eqt^e  le  ie* 
rieux  &  le  Macaroniquc.  Il  fit  dans  ce  genre  le  Chaos  des  trois 
âges  en  Italien  5  mais  il  y  échoua  j  &  le  chagrin  qu'il  eut  du  mauvais 
fuccès  de  cet  Ouvragé  le  fit  renoncer  au  fty le  MaçaroiUque  pour  prcn^ 
dre  ieBemielque  qu'il  employa  dans  (on  Orlandin.  Mais^  enfin  las 
de  fë  divertir ,  &  de  fuivre  fon  humeuy  plaifarjte  &  boufFone, 
il  abjura  le  burlefque  pour  écrire  férieufement  fur  des  matières  de 
piété  telles  que  font  celles  que  j'ai  nommées -au  commence*, 
ment-  (i). 

f  Ja{aBcnc  iéê  Pî^cei  cottinc  ci-dcflîic» 


SCIPIONECAPECE, 

Bn  Latin  j  Sciph  Capiciusy  Gentilhomme  du  Royaume  deNaplcl 
en  1545.  inort  vers  le  milieu  de  cC  fiécle ,  Poëte  Latin. 

i277  f^  Et  Auteur  a  fait  de  la  Profe  k  des  Vers-  Sa  Pmfe.  traite 
V-J  des  matières  de  Droit.  Ses  principales  piécc^^  Vers 
Latins  font  i.  deux  livres  des  PrinciPts  des  chofis.  2.  Trois  Jh  gtanà 
Prophète  j  c'eft-à-dire  fàint  Jean  Baptifte.  j-  Des  Elégies.  4.  &  des 
Epigrammes. 

Il  a  tâché  d'imiter  Lucrèce  dans  (es  livres  des  Principes  des  cho- 
fes ,  &  le  Cardinal  Bembe  dit  (i  )  qu'il  en  a  pris  le  fty  le  ,  qu'il  a  mê- 
me quelque  chofe  de  fon  élégance  &  du  goût  des  Anciens.  Mais 
comme  c*eft  dans  ufte  Lettre  qu'il  lui  écrit ,  il  paroit  peut-être  un 
peu  trop  de  compliment  dans  un  jugement  fi  honorable,  fi  on  veut 
le  confronter  avec  celui  dç  Giraldi. 

En  effet  ce  Critique  n'en  a  point  jugé  fi  favorablement ,  «on  plus 
que  de  fon  Poëme  du  grand  Prophète  (2)^  &  il  s'eft  contente  de 
dire  queleCapcce  pouvoit  mériter  quelque  rang  parmi  les  Poètes. 

I  Pctr.  Bemb.  Epiftol.  tj  Scip.  Câpicliia  t  LiL  Greg.  CiiM.  Dtal«  t.  et  PoS( M 
Jat.  4.  Non.  Jul»  aoni  154  f.  i^ri  pag.  417. 
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Cet  âogc  a  paru  trop  froid  &  trop  rigoureux  à  plufieurs  Italiem.  Le 
Gaddi  ttitre  les  autres  &  le  Nicodemo  l'ont  )ugé  trop  dur  à  digérer 
(i)  ^  &  ce  dernier  n'a  point  fait  difficulté  d'accufet  le  Giraldi  de 
mauvais  goût  ou  de  malignité. 

Paul  Manucen'a  point  été  non  plus  dans  le  fcntiment  du  Giraldi 
jpourle  Poëme  de  la  Nature  ou  des  Principes  des  chofcs.  Car  il  dit 
à  la  Princeflc  deSalcrne ,  en  lui  adreflànt  l'édition  qu*il  avoit  faite 
des  Pocfies  de  cet  Auteur  ,  que  c'eftun  Pocmc  divin ,  rempli  do 
beaucoup  de  lumières ,  travaillé  avec  beaucoup  d'art  &  d'induftrie  g 
égal  à  celui  de  Lucrèce^  de  la  ledure  duquel  il  s'eft  défacoutumé, 
dit-il ,  par  celle  quîâl  a  faite  de  ce  Poëme  (2).  Mais  les  Connoiffcurs 
ne  trouveront  peut-être  pas  moins  d'excès  dans  ce  jugement  ou 
plutôt  dans  cet  éloge  que  fait  Manuce  ^  que  dans  celui  que  nous 
^vons  rapponé  de  Bembe. 

Pour  ce  qui  eft  du  Poëme  du  grand  Prophète  j  Geiper  dit  ftu- 
iemem  (3)quec*eft  un  Poëme  favant,  &  qu'il  mérite  d'être  com- 
paré aux  Anciens  pour  fa  mâjefté.  ^ 

'  Scif.  Capcidelnitiisrerumlih.  11.  in-8*.  Francof.iôiiJ^, 


t  IècA.  GadJtns  Tlor.  it  Scriptorib.  aPaqU  Mtnof»  Pntftt.  m  Capîcii  fo<f- 

ttOB  Etclef.  ton.  i.  &  apud  Le«ii.  Nicod.  mata   ad    Ifabellam  Villàmarinam  ,  9cùi^ 

^Aààitiok,  ad  Bibli#tkcc.  Nekpolît.  NiccH  )  C^mad  Gefner  in  Bibliothec»  c|uf<]uc 

.  lai  Topf  ii  p*  %%€•  col.  T.  pcr  Léonard.  Nie»  kicviatoies  feu  c«i(iiittat.  9cc 


ESTIENNE     DOLET 

D'Orlean^jImprimair  àLyoUj  Poëte Latin  &  François,  brûlé  à 
Paris  pour  le  fait  de  Religion  Tan  1 545 .  (i)  à  la  Place  Maubert  ^  le 
jour  de  Saint  Eftienne ,  &  dans  la  Parroilfe  de  Saint  Eftienne 

.    dontilportoitk  nom.  -**. 

ï^7P  T      Es  Poëfîes  Latines  de  Dolet  font  comprifes  en  fix 
'    j  Livres  >  &  elles  ont  été  inçrimées  à  Lyon  par  lui-même 
&  par  Sebaftien  Gryphe. 
Parmi fes  Poëfics  Françoîfes ,  on  trouve  (on/ccond  Enfer,  qui  eft 

\  f  Bayle  au  mot  J>*y  lait  roh  par  de  Dolet  fut  étrangla  8c  eafaire  brûlé  cominr 
.tr2s-bonnes  preuTcs  qaecefatle.3»d'Ao«t  Alhit  ^  iz  non  pa$  comme  Luchcrienr  J^ 
^orde  riarcntioa^^*  Eàfunt  1(4^.  que 

Bbbii 
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Cokt*  Hne  pièce  fur  fonfecond"emprifonnemcnt(i),  &  qui  fut  imprimée 
à  Troyes  en  1 5  44.  avec  quelques  Dialogues  de  (à  façon.  Il  a  lôis  auffi 
en  vers  François  le  Poëme  Latin  qu'il  avoit  fait  fur  les  adions  du 
Roi  François. 

Il  faut  avouer  qucDolet  n'a  jamais  ctc  un  fort  excellent  Poëtc  j  6c 
que  JofephScaIiger(2)aeu  quelqueraifpnde  le  confidérer  comme 
un  Verfificateur  d'aflcs  petite  confidération.  Mais  les  perfonnes  de 
ièns  frais  ôcraflis  auront  peinei  juger  que  Jules  Ccfar  fon  perc  ait 
eu  la  tête  libre  >  lor(qu-il  l'a  appelle  le  chancre  ou  tapoflwne  des 
Mufes  (3).  Il  dit  (4)  qu'il  n'y  a  pas  un  grain  de  fel  dans  tous  Ces 
Ouvrages ,  &que  cependant  il  a  vpulu  feirc  le  Tyran  infenfc  dans  Ix^ 
Poëfie.  11  devoit  ce  fcmblc  fc  contenter  de  rcpxendre  en  lui  (on  ftyle 
iiroid  j  languilTantj  infipide  &  t'accufer  de  trop  de  libertés  de  li- 
cence ,  d'entêtement  ou  d'aveuglement  fur  ce  qui  regarde  la  Re- 
ligion ,  fans^paflerà  des  injures  capables xiefàiretairedescrocheteurs 
&  de  faire  rougir  les  harangeres. 

^  Francifci  Valejii^  Gallorum  Re^js^fa^la^  Stefh.  DoUto  autore  in-4% 
lugd.  1539. 

Les  Gcftes  de  François  de  Valois  JELoi  de  France  par  Etienne 
Pxîlet  l;>•4^  à  Ly  on  1 5  40.  î 


)  f  FraficiTc.  TloriJos  Jans  on  petit  liric 
éJherfis  VoUù  cdbimnùu  imprimé  i  Rome 
iii-4^  1541.  appelle  h  ^tiConDolett féUriâm» 
Marot  &  Dolet  ont  eu  cela  de  commun 
«|iiUfs  fîifent  tous  deux  mis  en  pi  ifon  »  com- 
me (uCvcCtt  .i^héxiût.  Mârot  prifonnier  ea 
H^f  •  fit  la  defcrif  tion  de  fa  prifon  ,  êc 
donna  p«tur  tit»  â  cette  defctiption  T Enfer, 
et  qui  a  fait  que  depais  par  manière  de 

Jm?erbc.»  l'Enfer  de  Marot  a  fignifié  pri- 
on.  Dans«ce  hagage-lâ  le  premier  Enfer 
de  Bolet  Ait  en  1533*  si  Touloulé  od  ayant 
.ëiëaccafé  de  LutÛranifmt,  il  fut  arrêté 
pu  ordxc  du  Juge  maje  Danmartia  |  Se 


dr  là  promène  far  les  carrefours  ^  eomms 
lui-même  le  Ht  dans  fon  Ode  fatiriqoe 
contre  ce  ]ugcr«  II  fortit  de  cet  enfer  de 
Touloufe  ,  mais  celui  de  Paris  fut  plus  ter^ 
rible  pour  lui  «  puifque  comme  je  Taî  re- 
marqué» il  n'en  fortit  le  3.  Août  154^ 
que  neur  être  conduit  i,  la  Place  Mauberr 
od  il  fut  exécuté. 

%  Jofepk  Scalig.  in  primis  5caIIgera««; 
pag7î.  . 

3  Carcmoma  ait  Tomica. 

4  Jul.  C«f.  Scalig.  Hypercritîc  feulihi 
4.  Pottic.  cap .  4*  paç.  r^t 
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LE     CARDINAL    SADOLET. 

i^acqucs)  j  ne  à  Modenc  Tan  1478.  Secrctaîrc  de  Léon  X.  puis 
Evêque  de  Carpcntras  au  Comtat  d'Avignon  ,  mort  à  Rome 
l'an  1547*  âge  de  70.  ans  trois  mois  &  fix  jours ,  Poëte  Latin. 

tzio  /^  Uoique  Sadolct  cxceHât  en  Profe  il  n'a  point  laîflc  de 
V  y  rëuiSr  aufli  en  vers.  Il  femble  que  fon  Curtius  &  fou 
Zaocoon  tiennent  les  principaux  rangs  parmi  fes  Poëfics. 

JofephScaligerdit  qu'il  eft  bon  Poëte  (i).  Mr  de  Thou  témoigne 
'il  a  beaucoup  de  politeflè  dans  fes  vers ,  &  qu'il  a  même  un  avan- 
tage au-deflus  du  Cardinal  Bembe  pour  la  Poëlie ,  qui  eft  celui  d'être 
fcrieux&grave(2).  Mais  leP-Rapinécrit(3)  que  Sadolet  a  copie  les 
phralès  de  Virgile  fans  en  exprimer  Icfprit ,  &  que  parmi  les  efforts 
d'une  imitation  fervilc^  U  a  laifTé  de  tcms  en  tèms  échapper  des 
itraits  de  ion  propre  cfprit 

j  Joftph  Scalîgcr  in  priais  Ic^ligcran.      ad  annam  Xf  47» 
f  ag.  ^7.  3  Ken.  Rapin  KéRtx*    %tnén\e$  fur  la 

-  ajae.  Ang.  Thaaa.  Hiiloc   fiii  tcnp.     Pocti^«  picmiéie  part*  pag.  Ij.édit  in*» 


Ipi 


LE   CARDINAL  BEMBE      . 

(Pierre  )  Vénitien ,  ne  L'an  1470.  Secrétaire  du  Pape  Léon  X.  Evêque 

d'Ëugubio  j  puis  de  Bergame  j  mort  l'an  1 5  47.  (i  )  Poëte 

Italienne  Latin. 

t 

;x28i  ^^  N  peut  dire  avec  Scaliger  le  fils  >  que  Bembe  eft  bon 
\jr  Poëte  généralement  parlant  (2). 

Jean  de  la  Café  dit  (3  )  que  fes  vers  Italiens  ont  de  la  gravité ,  de  la 
plénitude  &  du  corps ,  &  que  les  autres  Poëtes.  doivent  fe  rccon- 
noître  inférieurs  à  lui  pour  ce  point.  Il  ajoute  qu'entre  les  autres , 
le  Poëme  qu'il  a  fait  fur  la  mort  de  fon  frère  Charles  eft  quelque  chofe 
de  fî  achevé  j  qu'on  peut  dire  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  beau ,  rien  de 
plus  délicat  j  rien  de  plus  tendre  ^  ni  ^nfifi  rien  déplus  paffionné. 

Le  même  Auteur  dit  que  fes  vers  Latins  font  doux  ôc  élégans ,  Se 

I  f  Agé  ^e  7^.  aas  7.   mois  %9.  joiirs.         s  Joan.  Cafa  in  vica  Pcrri  Bcmbî  pag] 
a  ]a(çpk.  SaU{.  ia  pcimis  Scalisccaw     ifi.cellcft.  BatcfiiiaV* 
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Jcnbc.  qu'on  fcnt  pr^qucle  même  plaifîr  à  les  lire  ,  que  lorfqu'on  lit  quel» 
qu'un  des  Poètes  de  T Antiquité. 

MrCoflar  eftimc(i)  que  ce  qu'il  y  a  de  fingulier  dans  fcs  Poe- 
fies ,  c'eft  la  pureté  de  ftyle;  mais  on  peut  dire  que  c'eft  le  caradcre 
univerfel  de  tous  fes  Ouvrages  5  comme  nous  le  verrons  parmi  les 
Epiftolaires  &  les  Hiftoriens.  Mr  de  Thou  lui  attribue  la  même  po- 
litefle  qu'à  Sadolet  ;  mais  il  ajoute  qu'il  s'eft  donné  trop  de  licence  ^ 
&  qu'il  n*a  pu  fe  mettre  au  deflîis  de  lacorruption  de  fbn  fiécle  (2)^ 
Ceft  parler  avec  aflcS  de  retenue  de  ce  qu'il  y  a  de  deshonnête  &  fcan- 
daleuxdans  les  Poëfies  de  Bembe ,  qui  étoic  d'autant  plus  obligé  à* 
fe  renfermer  dans  les  bornes  de  la  pudeur  &  de  la  pureté  morale^ 
qu'il  s'étoit  engagé  dans  l'état  Eccléfiaftique*  ^ 

On  ne  peut  pas  nier  que  ce  ne  (oit  au  moins  une  des  r^es  de  la 
bienféânce  ^  à  laquelle  il  a  manqué  en  chantant  des  amours  diiToluës 
&  profanes  ;  &  fi  nous  en  croyons  Mr  Borrichius  >  il  a  pris  afles  l'air 
d'un  FoctcIthyphalUque  (3)-  Après  quoi  je  ne  crois  pas  qu'on  putlïb 
rien  ajouter  de  plus  humiliant  pour  la  réputation  de  Bembe. 

Quant  à  fa  manière  d'écrire  >  Scaliget  le  Père  témoigne  (4)  que 
c'eftl'uniformité  defon  eiprit  qui  a  produit  en  lui  cette  grande  pu*. 
reté  de  difcours  i  mais  qu'elle  n'a  pu  lui  donner  de  grandeur  &  d'^ 
lévation  ;  &  qu'après  avoir  trouvé  afles  heureufèment  te  tour  naturel 
&  les  nombres  >  il  eft  fâcheux  qu'il  ait  fouvent  manqué  de  beauté  3  Se 
prefque  ton/ours  de  nerfs  &  de  forces.  Il  le  reprend  enfuite~ d'une 
trop  grande  affedation  qu'il  a  fait  paroître ,  même  en  voulant  imi-. 
ter  Cicerondansfesvers.il  remarque  de  plus  que  le  fcrupule  cxccf&t 
qu'il  a  témoigné  »  dans  la  peur  de  bleflèr  tant  foit  peu  la  pureté  de  la 
Langue  Latin^'a  rendu  ridictde  1  &  qu'il  y  a  eu  de  la  foibleflc  d'ima- 
gination ,  pour  ne  pas  dire  de  l'impertinence  en  lui  j  de  n'avoir  o(c 
employer  des  termes  qui  A'étoient  pas  en  alàge  dans  la  bonne  Lati-^ 
nité>  quoiqu'ils  fuflènt  neceflàires  à  fon  fùjet.  Enfin  il  a  raifbn  de 
blâmer  en  lui  l'indifirrétion  qu'il  a  eue  d'appdler  Jefus-Chrift  $tm 
Hcres  en  quelque  fèns  qu^l  l'ait  voulu  faire  entendre.  Ceft  une  in-: 
jure  qui  tient  quelque  choie  du  blaiphème  »  quelque  liberté  qu'oft 
puiflc  permettre  à  un  Poète. 

^  Dans  le  i.  volume  des  délices  des  Poètes  d'Italie. 

Rime  di  M.  Pictro  Bembi  in-4*.  ÂornéC  1548.  —  Kime  di  Pietro  JfcmBp  i^ 
În-I2.  in  Vcnetia  I s 4.^.  -^  Idem  in-i''. in  Venetia  li  s 4^ 

I  Coftar  tome  ftcoai  ic  la  DilmCt  it  ^OhmtonïAmiDiSttuûoà^itféèàÊ 

.Toicarepaj;.  tfi.  ,  Latiais  p^»  f  4« 

,         X  Jac.  Avgnft.  Tkaan,  Mifttr,  fbor.  ccoh  4  I^l'  <^*  ^^Hgf.  Hjptxcriûc*  fia  Sk^ 

for.  ûi  ajamm  x^4F«  ^^  Poctic  fag..  Im,                            ^    ^ 
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FRANCESCO    MARIO    MOLZA. 

Natif  de  Modctte ,  mort  l'an  1 548.  (i)  Poctc  Latin  &  Italiea; 

'xz8l  ^^  Et  Autcqr  s'eft  rendu  aflcs  célèbre  dans  (on  Pays  pat 
V^  fes  vers  Latins  &  Italiens  qu'on  a  imprimes  parmi  les 
Véliccs  des  Poètes  d^Italk.  Mrde  Thou  en  a  parlé  en  ces  termes  (2)  ♦ 
&Mr  Borricbius  dit  (3)  que  fes  Elégies  font  nettes,  nombreuses j 
claires,  &  qu'on  eftime  particulièrement  la  pièce  qu'il  a  faite  fur  le 
divorce  d*Henri  VIII.  Roi  d'Angleterre  &  de  Catherine  d'Aragon^ 
Mais  on  peut  dire  que  fes  Pocfies  ont  été  peu  lues  dans  les  Pays 
étrangers. 

"^Jlime  di  franc.  Maria  MoIt^  in-8*.  inBologM  1^1%.  '•^  La  Nim^ 
fha  Tiberina  del  MoIt^  in- 8*.  1549.  ^  tcrraraj*' 

I  f  On  p«Qt  Toîr  dans  le  Dtftîoonaire  de  téesdaos  l'article  marqué,  h 

Baylc  un  loog  ^  curieux  article  du  Molza»  %  Jacob«  Augvft.  Thuan.   Hiftor.  fuof] 

mort,  non  pas  l'an  1(4^-  comme  l'a  dit  tempbr.  ad  ann.  i^S. 

Mr  de  Thou,  mais  l'an  if  44-  comme  je  l'ai  ^.Olaiis  Borricbius Diflertation.  de  Po<fr3 

fiottvé  parles  Lectiesd'Annibal  Caro  ci*  Latin^  pag*  x*x* 

'    '  '  •  --       '  . 

MELLIN  t)E  SAINT  GELAIS, 

'Originaire  du  Poitou  ,  natif  d'Angoulcmc  ,  Abbé  de  Reclus;; 
Poète  Latin  &  François ,  fils  du  Poctc  Odavicn  de  Saint  Gelais  » 
(icurde  Laniac^  Evcqucd'Angoulême  >  mort  du  tems  d'Henri  Ut 
Vers  le  milieu  du  feiziéme  fiécle  (i). 

1283  Tiyf  Ellinétoit  beaucoup  plus  habile^  plus  éloquent  &  plus 
J[V Jj^  délicy  que  fon  Perc  Oftavien  ,  qui  fous  Louis  XIL; 
mvoitmisen  vers  Gaulois  afles  élégamment  pour  fon  tems  diverfes 
rhapfodies  d*Homere  (2),  de  Virgile  &  d'Ovide  j  autant  que  le  génie 
de  fon  iîéclç  put  le  lui  permettre. 

I  f  Odarien  de  S.  Geiaîs  E?Jaue  d*An-  trompent.  Il  mourut  en  in*.  On  yoîi  fur 

^oulème   monruc    Tan   jfoi«    Mellin  fili  fa  more  plufieurs  Epigrammes  Lacives  im- 

2'06^ayicn  ri?oic  encore  le  ii.  Décembre  primées  cWs  Fédcric  Morcl  i»-4*.  Mff* 

1|J7«  comme  il  paroit  pag.  lo.  de  fes  œu-  x  f  Oôavien  n'a  pu  rien  traduire  d*H#-: 

▼res  inrt^.l  Lyon  1(74*  ce  qui  fait  voir  fséie^uefur  dcsTCtuoni  Laùaes*  % 
^nc  ceux  qui  le  croient  mort  en  1554.  (è 
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RGclâîs.  ]viai<5  le  fils  s'éleva  fortaudeflus  du  langage  populaire,  &  il  co**- 
trada  nicme  quelque  air  de  noblefleôc  d'élévation  par  la  connokf- 
fance  qu  il  acqMitdc5  Langues  GrccqQC  &  Latine  j.  &  dcsMathéma^ 
tiques  i  ce  qui  fervit  beaucoup  à  le  diftingucr  de  Marot  &  dc«^ 
aijtre^.  . 

La  plupart  de  fcsPocfics  fdfitFrançoifcs ,  elles  confiftentçi  Elé- 
gies, Epitrcs,  Rondeaux  s  Sonnets  *  Quatrains  »  Chanfoos!,,Epi- 
tapîics  ,  &  particulièrement  en  Epigrammes  j.  fans  parler  de  Gc- 
,  fjijvre  { r)  q  li  eft  une  imitation  de  TAriofte ,  &  de  fa  Tragédie  4c 
Sophjnisye  y  dont  il  n'y  a  que  les  chœurs  qui  foicnt  en  vers  ,  &  qui 
proprement  n'cft  qu  une  Traduftion. 

Il  étoit  eftimable  enfon  tems  pour  fa  douceur,  (a  naîfvcté,&  Ic^ 
tour  aifé  qu'il  fembloit  avoir  pris  des  Anciens ,  &  il  partageoit  avec 
Marot  les  Efprits  delà  Cour  &  du  Royaume^a). 

Plufîçurs  ont  prétendu  que  c*cft;à  Saint  Gelais  que  Ton  doit  le 
ibn»er  François,&  que  c*cft  lui  qui  Ta  fait  paflèrd'ltalie.en  France  (3). 
Mais  il  avoit  un  talenrparticulier  pour  rJÈpîgramme,  dont  Lazare  de 
Baïfavoit  introduit  Tufageôt  le  nom  dans  le  Royaume  (4).  Il  paflbit 
pour  l-efprît  le  plus  raffiné  dcfonfiéde  en  ce  point,  felon. Colleter 
(5) ,  qui  ajoute  qu'on  ne  faveit  auquel  de  Marot  ou  delùi  adjuger 
le  prix.  pour,  le  genre Epigrammatique.. 

Néanmoins  les  Connoiflèurs  (6)  qui  donnent  à  Màrot  la  gloireda 
JlJUdeaU'ia  à  du  Bellay  celle  du  Sonnet,  ont  préféré  S*  Gelais  à  l'uni 
&  à  Tautre  pour  TEpigramme. 

Mais  Mr  de  Sainte  Marthe  dit  (7).qu*âutantquedc  S*  Gelais  ctoit 
-^n-deflus de  Marot ,  autant  étoit-ilinférieur  à  Ronlàrd,tout  jeune 


t  fX*cft  <ine  îmication  ià  f«  cliant  dé" 
TOrUniê  Ftéfiofo  oxi  t^   taconcrc   Tbif^oire 
J(C  Gcnêvrc  fille  ^u  Roi  d^tcoffcS.  Gelais 
n'acheva  pas  cette  pièce  ,  oïl  il  n'y  a  que 
31c,  Tcrsde  fa  façon.  Le  irftc  ed  deJeaS' 
ilntoine  de  Baïf.  La    Soph^nifbe  eft  une 
-TfagWic  de-Jeaa  George  Tri/En  en   vers 
Italiens  non  rim^^  excepta  les  choeurs.  S* . 
Gelais  en  ufa  de  mèmc.dans  Cz  traduébion. 
Le  nommë'ChadeMermet*  l*a  mis  toute 
^piiT<  en  vers  Irrançois  ,  de  la   fit   nnpri* 
ner  j  Lyonen  158^. 

*  An-  Jii  Vcrdier  Sieur  de  Vaupjivas  , 
èc  Franc  de  la  Croix  du  Marne  dans  leurs 
Bibliothèques  Françoifts ,  &c. 

jGuillaurocCoUcret  Ait  Poëriqu^Traû^  . 
do  Sonnet  nomb,  6,  pag.  19.  30.  31. 

<4  5  OnfaiCoit  dclEpigrammes  en  France 
avaai  laxaic  de  JaïC,  «aif  «a  ks  appcloic 


ooatrams  ,  fizains ,  kuîtainr,  dizains  drc». 
niiyant  le  nombre  des  vers  dont    t\\cs  é- 
toicnt  comportes.  Clément  Marot  ^ui  ta* 
a  voit  fait  pluficurs  ,  les  intitula  Epigram- 
mes  ,  &.fut  en  cela  le  premier  qifi  mît  ca  i 
oeuvre  le  mot  qu*avoit  introduit  Lazare  de- 
Baïf,  car.con^e  Ta  fort  bien  temarqué 
Ménage ,  chap.  a3.  àf  l' Ami-Baillet^  c'dt 
lenomdertpigramme  feulement  que  La- 
zare de  Baïr  iotroduifit  dam  la  laoguc^. 
Zc  non  pas  l'ufage»^ 

5  Le  même  Colletet  au  Traita  de  TEpî- - 
gramme  Qomb  ^»jpag.  a.f.  30*  31*  S^*^ 

6  f  Les  bons  Connoiflèurs  diront  toné 
jours  que. 5.  Gelais  n'a  eu  nul  autre  avaa- 
tage  fur  Marot  que  celui  de  Téruditioa^ 
ta  lent  fort  inutile  pour  le  tour  du  vers«, 

7  Sca:voU  Sammatthan.  Elogior.  iib,   x^ 


paj^;  i}^  cdit.  in-4*. . 


qu'étoit: 
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qtfétoit  alors  ce  dernier.  La  jaloufie  le  prit,  &  le  porta  à  traiter  le 
Pocte  naiflant  avec  une  fierté  &  une  dureté  qui  ne  fit  tort  qu'à  lui- 
même.  Il  s'en  apperiçûti  &  jugeant  qu'il  n^avoit  plus  rien  à  faire 
dans  la  Poëfie  Fran<çoife  ,  il  retourna  aux  vers  Latins  qu'il  avoit  au- 
trefois abandonnes.  Il  en  fit  ju(qu'au  dernier  foupir  i  Çc  Ton  difoit 
que  le  Soleil  levant  l'ayant  effacé  ou  fait  fiiir  d'une  horifon,  il  s'en 
croit  allé  fur  l'autre. 

*  Oeuvres  Poétiques  de  Melin  de  S*  Gelais  m-8*.  Paris  1/5 1. 
&  Lyon  in- 8*.  1574.  * 


PIERR[EL'ARETIN  (i)  Natif d'Arçzzo cnTofcanc> 
Et  NICOLAS  FRANCOnatifdeBeneven^Poëtcsfatiriqucs- 

L'Aretin  mourut  vers  le  milieu  du  fîécle  (2) ,  &  le  Franco  fut  pen- 
du à  Rome  l'an  15  54«  (3)  Ils  ont  écrit  tous  deux  en  Italien. 

1284  TWT  Ous  pourrons  parler  ailleurs  des  Satires  en  profc  que 
X^  CCS  deux  Auteurs  ont  faites  contre  prefque  tout  le  genre 
humain.  Mais  il  f^ut  au  moins  avertir  qu'ils  en  ont  fait  aufli  en  vers  ^ 
&  d'autres  Poëfies  dont  la  lifte  eft  dans  le  Cra(ro(4).  11$  avojent  l'un  & 
Tautre  Tefprit  plaifant  &  ingénieux.  Leur  Pocfie  eft  délicate ,  mais 
étrangement  acérée.  Nous  verrons  ailleurs  la  différence  de  leurs 
caraûércs  >  &  comme  après  avoir  lié  amitié  &  Ibciété  eftfcmble  , 
ils  ne  purent  fe  fouflfrir ,  &  fe  féparérent.  U  fuffit  de  renaarquer  ici  que 
bien  queTArctin  fit  profeffion  de  n'épargner  perfonne,  non  pas 

I  y  Le  Crefcrmbcni  pag.  tt?.  it  fon  Mîf-  qoc  divifôcn  5.  parties ,  i^m  la  preniiVrr 

tolrc  delU  vol^arfoefia  ayant  dit  que  Pierre  contient  41.  Sonnets  »  lafeconde  3^.  la  croi* 
Atiiïti   éroit  fils  naturel   de  Loais   Bacci   '  fiéme  fi.  la  quatrième  4<- &  la  cinquième 

gentilhonaie  d'Arezzo  >  a  depuis  déclaré  40»^  eo    tout    u8.    Somnets.  Il  s'avifj  y 

pag.  II  f.   de  Ton  Commentaire  fur  cettft  étant  déjà  vieux ,  de  commenter  les  Pria.- 

Hiftoire  »  vol.  i.  part.  i.  qu*il  tenoit  cette  pées.  Paul  IV. en  ayant  fait  brûler  les  co- 

pafticularitéd'un  ouvrage  usanttfcric  inti-  pies ,  6c  l'original ,  Nîcolo  Franco  déchira 

tulé  Glorie Uutrate  di  raUMatui  de  l'Abbé  la    mémoire  de  ce  Pape  ^  ce  que  Pîe  IV^ 
Jaques    Marie    Cenni ,  mort    le  31.    Mai    '  fon  fuccc fleur  ayant  diflîmulé  i  caufe    An 

i^9«.  VoyéslcMënagianapag.  ^B.dntomé  Cardinal   Moron    protègent  alors  de   ce 

4.  -  '  Poète  ,.rinjure  faite  au  Pape  Paul ,  fut  fous 

if  Ilfaîoitau  moins  déterminer  le  fié-  Pîe  V.  très  (évércmem   punie,   te  Franco 

clc  ,  &  dire  du  16.  fîécle.  L'Aretin  ,  comme  par  ordre  de  ce  Pape  fut  arrêté  ,  &  comme 

jt  l'ai  autrefois  écrit  à  Bayle,  mourut  Tan  Auteur  cie  libelles  diffamateire^ondamné: 

155^.  are  de  <é.  ans.  â  erre  pendu  Tan  1 5 é^..  ^ 

3  5  Ncolo  Franco  s'étant  brouillé  avec  4  Laur.  Craff.  dans  les  Eloges  Ital.  d«^ 

TArétm  «  fit  contre  lui  un  ouvrage  fatiri-  hommes  de  Letues  iji-4*.  tom*.  i« 

Tome  IV.  C  c  c 
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même  lés  Princes  dont  il  fe  difbit  Icflcau  j  Se  qu'on  lui  ait  fait  dite  à 
fa  mort  qu'il  n'avoit  épargne  Dieu ,  que  parce  qu'il  ne  le  connoiffoit 
pas  i  &  qu'au  contraire ,  quoique  le  Franco  fe  fût  fort  bien  ménage 
auprès  des  Grands  dont  il^voit  acquis  l'amitié  5  la  fin  de  TÂretin 
futafles  paifible  &  commune^  au  lieu  que  celle  de  Franco  fut  vio- 
lente &  fort  extraordinaire, 

*  Quattro  Comédie  del  divino  Pietro  ^retino^cise  il  MarefccdcOyla  Cort0-^ 
gtanajta  Talanta  Vipocrito  in-8^  1588.  —  llfilojopho ,  Opéra  di  M^ Pietro 
^retîno  in-8^  i»  Vinegia  1 549. —X'i/or^rm in- 8 ^  ibidemis^h.  --Ca-^ 
pitolidi  M.  Pietro  ^retino  —  Lêd.  Dolce^  franc.  Sanfivino  e  di  uiltri 
1 5  40.  —  Tre  primi  canti  di  Mavjifa ,  del  \Aretino  in-  8  •.  Vinegia  1 5  44* 
-^llMareJcalcoiS4.o.  in-8*.  ^  il  Cortegiano  1539.  in8^  Terrudi  di 
^retir^ingloria  diGiulioIIJ.  Pont.edelTa  Reina  chrijlianijjima  iti'S\ 
1551- 


JEAN-GSORGE    TRISSINO, 

Gentilhomme  de  Vicenze,  né  l'an  1^478.  le  7.  Juillet  j  mortàRome 
Tan  1 5  50U  âgé  de  72.  ans  j  dépouillé  de  fes  biens  en  Jufticc  par 
un  de  (es  enfans  (i)^  Poëte  Italien^  &  même  Poète  Grec  où 
Latin. 

1285   T  L  eft  inutile  de  rechercher  les  Pocfies  Grecques  &  La- 
JL  tinesdu.TriflînOj  puifqu'ellcsne-font  pas  encore  impri- 
mées >  &  qu'elles  ne  fortent  point  du  cabinet  de  quelques  Curieux 
d'Italie.    > 

Celles  qu'il  a  faites  en  Langue  vulgaire  font  f  I^  un  volume 
d'odes  on  de  chanfins^  &  de  Sonnets  5  2*.  la  Comédie  des  Simillimi , 
ou  Tres'femhlablei  i  3**.  laTragédie  de  Sophonisbe  5  4*^.  la  principale  eft 
le  Belifaire ,  ou  l'Italie  délivrée  de  la  domination  àcs  Gots.j  qui  eft  un 
Poème  Epiqiie.  ' 

^  CesPoëfies&  fes  autres  Ouvrages  le  firent  regarder  parles  Flo- 
rentins ,  &  particulièrement  pair  les  Académiciens  de  la  ville  avec 
des  ieux  dejaloufie  j  fie  ils  ne  pouvoientfouffrir  qu'un  Etranger  tra- 
vaillât avec  tant  de  fiaccès  ficde  gloire  à  perfcdionner  la  Langue  du 
pays ,  qu'ils  fe  croyoicnt  feuls  capables  d'enrichir  ôc  d'embellir.  Mr 
de  Thou  wétcnd  (2)  qu'il  a  été  le  premier  dans  l'Italie  qui  fe  (bit 

1  f  Nommé  Julc  »  qii'il  avoir  roula  Jes-         i  Jacob.  Auguft.  Ttnan.  Hiflor.  fui  lem- 
liériter ,  par  prédikftioa  ponx  Cyrus  fon      por«-ad  fia.aimi  1550. 
$ls  d'une  iccondc  feiBin^*  i 
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fcrvi  de  vers  libres  depuis  Pétrarque  danslaPoëfîc  vulgaire  ,  &  qui  Tn&i^ 
ne  fe  foit  point  aflujetti  à  la  rime  >  qu'il  s'eft  attaché  uniquement  à 
fuivreles  maximes  d'Ariftotc,  ayant  fait  pour  l'expliquer  un  Com- 
mentaire qui  eft'lûde  beaucoup  de  perfbnnes  &  entendu  de  peu  de 
gens(r).  Le  même  Auteur  fcmblc  dircauffiqu'ilaçtéle  premier  qui 
ait  donné  de  véritables  Comédies  &  de  véritables  Tragédies  parmi 
ies^  Italiens.  Il  ajoute  que  fa  Sophonisbc ztou\ouvs  été  eff  fort  grande 
confidération  dans  le  pays.  Et  Torquaco  Taflb  témoignoit  faire 
tant  jde  cas  de  cette  Tragédie  (2} ,  qu'il  ne  faifpit  point  difficulté  de 
la  comparer  à  celles  des  Anciens.  Cependant  le  P.  Rapin  dit  (3) 
que  cette  pièce  n'atteint  pas  à  la  perfedion  du  caradcre  tragique^ 

Mais  le  Triffino  a  fait  connoître  du  moins  qu'il  étoit  capable  de 
quelque  chofe  dans  fon  Poème  de  V Italie  délivrée  l  irp-s^  à  Rome 
j  5  47. }  Le  fieur  Tomafîni  a  voulu  nous  pçrfuader  qu'il  avoir  fuiyi  la 
pratique  d'Homerc  &  lafpéculative  d'Ariûote  (4) ,  ainfi  il  ne  pouvoir 
pas  aifément  s'égarer  fous  la  conduite  de  ces  deux  excellcns  guides,. 

Auflilcjj.  Rapintémoigne-t-il(5)quileftle  premier  des  Poètes 
Italiens  qui  a  fait  voir  que  l'Art  de  la  Poétique  ne  lui  étoit  pas  tout- 
à-fait  inconnu  j  &  qu'il  en  a  donné  des  preuves  dans  ce  Poëme  de 
ritalie  délivrée  ,  qu'il  compofa  fous  le  Pontificat  de  Leon^X.  &  de 
Clément  VIL 

Il  y  a  deux  chofes  dans  ce  Poëme  qui  ont  paru  extraordinaires  & 
d'une  entreprife  bien  hardie  :1a  première  eft  la  nouveauté  de  quel- 
ques Lettres  qu'il  avoit  inventées  pour  la  facilité  &  la  perfeûion^de 
la  Langue  i  la  féconde  eftrofege  des  verfi  libres  &  fans  rime  dont 
nous  avons  parlé.  Mr  deThou  dit  (6)  que  la  première  iavention  ne 
lui  réuffit  pas  &  qu'elle  n'eut  point  d'approbateurs ,  mais  qu'il  n'en  x 
pas  été  de  même  pour  la  féconde,  dans  laquelle  il  a  eu  des  Sénateurs 
d'importance ,  tels  que  Louis  Alamanni  &  Torquato  Taffo ,  qui  a 
témpigné  dû  regret  de  n'avoir  pas  compofé  (a  Jcrufelem  en  cette 
forte  de  vers  libres ,  &  qui  y  a  mis  fa  Semaine  divine  ou  les  feptjaurs  de 
/^creWo».  Poëme  quia  étéle dernier  de fes  Ouvrages  &  en  même 
temsle  plusfage; 

*  Giovan,  Georgio  TriJJino ,  la  Sophonisba  y  in-  8  **.  Ven.  j  5  5  3 .  * 

I  î  Voici  les  paroles  de  Mr  Je  Thour         i  T^^q-  Taffo  in  Fomo  feu  Dialogodcll^ 
EêVùcfin  étd  AriftêtiUcam  normam  txegU  ,  /htm-      Nobilra  ,  iç  apnd  TlionuAn.  com.  t. 
U»f  detaédinterfretatiomm  iamàmMkts  trki^         3  Ren.  Rapin  Reflex.  particul.  fur  la  Poër. 
qikm  à  foHcis  mttlUûi  ù^s/crift9  edn^,  1 1  e(î      feconie  Part.  Ré  fl .  zx  1 1 . 
aifé  de  voir  qae  cet  ouvrage  cane  lu  &  /!  peu  4  }ac    PhiL  Tbomafio.  in  eo  rom.  qui 

eaten«lun'e(lpis  le  Commentaire  du  Tridin      an.  1644*  edirus  efl  paf^.  f  f.  &   retr»  50. 
fur  laPoifticjued'Ariftotc,  mais  la  Pocti-  5  Rcfl.  générales  fur  la  Poeti<j..Réfl.  xi. 

que  d'Ariftoie  même,  i  '^6  Thuan.  in  Uift.  ut  fuprà  loc.  laudatr- 
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ANDRE*  ALeiAT(i)ou  ALZIATO, 

Jurifconfultc  Milanois ,  Poète  Grec  &  Latin  ,  mort  Tan  1550.  le 
douziémejour  de  Janvier ,  âgé  de  5  7-  ans  8.  mois ,  &  4.  jours. 

1286  ^^  'Eft  à  {es Emblèmes  qii'û  eft  redevable  du  rang  qu'on  lui 
\^^  donne  parmi 4es  Poètes  5  &  Ton  peut  dire  que  ce  rang 
n'eftpasun  des  derniers,  quoiqu'il  foit  rare  d'être  tout  à  la  foiff 
grand  Jurifconfulte  &  grand  Poëte. 

Jules  Scaliger  dit  que (2)  fes  Emblèmes  font  en  état  de  tenir  tête 
ii  toutes  fortes  de  produûions  d'efprit  i  qu'ils  ont  de  la  douceur ,  de 
la  pureté,  de  l'élcgance  ,  de  la  force  Se  du  nerf  :&  que  les  fentcnccf 
y  font  afles  belles  pour  pouvoir  fervir  à  la  conduite  &  au  règlement 
de  la  vie. 

Le  (3)  Tofcaneftime  (4)  que  ces  Emblèmes  feuls  fuf^cnt  pour 
faire  voir  qu* Alciat  ctoit  heureux  enPoëfie ,  &  qu'il  auroit  pu  éga- 
ler les  premiers  Poètes  de  fonfiécle.Iljuge  que  ij'a  cté-aufli  le  ju- 
gement dix  Public  par  le  grand  nombre  des  éditions  &  des  veHions. 
qui  en  ont  été  faites. 

En  un  mot  le  Boffi  n'a  point  fait  difRcukc  ifaâtjfer  (5)  que  fi  les 

.  Mufcs  avoient  voulu  chanter  avec  une  autre  bouche  que  la  leur  , 

elles  auroient  félon  toutes  les  apparences  emprunté  celle  d'Alciatj 

tant  fes  vers  Grecs  (6)  &  Latins  font  charmans  &  foutenus  d*é« 

rudition.  -  * 

Mais  il  vaut  mieux  cefler  de  parler  que  decpntinuer  à  rendre  ridi* 


1  f  Naudë  pag.  9t.  it  fon  Mafcnrit  1- 
ypuë  n'avoir  jamais  pu  trouver  le  nom  de 
famille  d'Alciac,  préccnd^nt  qu'Alciat  étoit 
un  nom  de  patrie,  tiré  d'Alzaro  bourg  da 
Mitanez  ,  d'od  venoic  Alciat.  Pour  mot , 
quoique  je  fois  perfuadé  que  ce  nom  ,  for- 
mé originairement  du  bourg  Alzato  ,  étpit 
par  la' longueur  du  tems]  devenu  le  nom  de 
faniille  des  Alçiats ,  je  ne  latlTerai  pas  de 
déclarer  qu'à  la  Rn  d'un  petit  livre  intitulé 
Ars  brtvis  yufntUni  Stoét  de  aU^uibm  metrorum 
gencrihus  >  imprimé  1  \sl  fttite  des  Epoera» 
phîe*  de  Quintianus ,  j'ai  trouve  a  la 
louange  de  ce  Quintianus  un-  Echo  en  vers 
ïambiques  dont  l'Auteur  tH  nommé  Anirtas 
At^ftm  FUhr  McdtoUntnfis  Vatricim* 


X  }ul.  Catf.  Scaliger  lib.  4,  Poctices  fivè 
Hypcrcritic#  pae.  79^-79^- 

3  î  Remarqués  ce  /!•  mis  au-devant  da 
nom  d'un  Auteur  qui  n'cft  Connu  que  par 
des  ouvrages  Latins  ,8c  qui  1  caufe  de  ce 
ie  fera  peut  être  pris ,  quoique  Lombard', 
pour  un  Ecrivain  de  Tolcane. 

4  Jean.  Maih.  Tofc  in  Pepl.  Ital.  &  ex 
eo  Laur.  CrafT.  in  Poet.  Grasc.  ItaL  def* 
cilpt.  ord.  alplu  pag.  33»  in-foL 

5  BoffiusinOratien  Funebr.  Aadr.  Al« 
ciati ,  8t  ap.  CrafTum  ^Scc.   .        • 

tf  f  II  n'y  a  nuls  vers  Grecs  d'Alcîat  ; 
qui  par  conféquenc  n'a  pas  du  être  appelle 
Pointe  Grec. 
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cule  un  ïoëtc  qui  ne  l'a  point  mente,  &  qui  ne  doit  recevoir  que  de 
férieux  éloges. 

*  ^ndf.  ^IciatiJ,  Conf  Emblmatd  in  Tomo  6.9^.  Lugd,  in -fol» 
1560.* 


MARC- ANTOINE  FLAMINIUS  ou  FLAMINIO, 

NatiF  dlmolc  dans  la  Romagnc^  fik  duPocfe  Jcan-Aatoinç  Fia- 
minius,  ifiort  Tan  15  50.  au  mois  d'Avril ,  Poëtc  Latin. 

ai 87  iWT  ^"^  avons  de  cet  Auteur  un  grand  nombre  de  Poëfie« 
j[^  Chrétiennes  &  (pirituelles  fur  divers  fujets  de  notre 
Religion.  Elles  ont  toutes  été  fort  eftimées ,  mais  il  n'y  en  a  pas  qui 
lui  ayent  acquis  plus  de  réputation  quela  verOon  des  Pfeauiïies  en 
vers.  Quoiqu'il  ait  traité  toutes  chofes  fort  ferieufement  &  d'unp 
manière  conforme  à  la  dignité  de  îzs  matières  comme  illedevoit, 
il  n'a  point  laifle  de  faire  voir  par  divers  traits  qu'il  avoit  l'eiprit  fort 
beau&très-fin  /comme  nous  le  marque  le  Sieur  Ghilini(i).  Mrde 
Thou  témoigne  qu'il  fut  le  premier  de  fonpays  qui  mit  le  Pfeautier 
de  David  en  vers  (2)  ,cequi  eft  prefque  lui  donner  la  gloire  d'un 
original.  Jofeph  Scaliger  juge  (3)  quil  reflemble  affies  à  Buchanan 
pour  la  facilité  du  fty le  &  le  tour  de  l'expreffion  ,  &  il  ajoute  qu'il 
cft  très-pure  &  très -agréable.  * 

"^  M.  Antonii  Flaminii ,  Libri  Pfalmorum  explanaùo  in- 12.   Typis 
Plant,  i^it.-^fijufdem  Epi^rammatum  libnij.  in-8^  Lugd.  1561.  * 


I  Gîrolan.  Ghilini  Tedtro  d'Haornini 
Lîttcraiî  part,  fccond.  pag.  191.^ 

1  Jac.  Auguft.  Thuan.  in  htilor,  fuor. 
tcmpor.  adann.   iffi.  lib.  8. 

%'lAx  de  Tliou  a  die  que  Flaminias JD»- 
pi^4m  Vavidkorum  Vf/Umorum  m^eflatem  pri" 
fhus  iitterfuos  ,  cum  aliqua  laude  ,  tatinis  ver^ 
ftiustoefreglt  ;  et  <jui  fignifiê  j/*/  eft  /f /rc- 


mitrîtaUen  ^i  êh  exprimé  avec  quelaue  fîêceh 
U  majejtè  tonte  divine  des  Vfeaumes  Je  David ^ 
mais  non  cas  q^'il  ait  mis  en  vers  le  V/eau^ 
tter^  c*cft-a-dirc  to«s  les  Pfcaunies  ,  car  il 
ft'çn  a  paraphrafé  que  trente. 

3  Jofeph  icalig.  in  primis  ScaligeuA; 
pag.  %u 
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J  E  A  N  D  E  D  A  M  P  I  E  R  R  E  (i) 

Natif cf6  Biois  >  Avocat  au  grand  Confeil  à  Paris j  pais  Cprdelierj 

&  Diredcur  d'un  Couvent  de  Religicu fes  près  d'Orléans , 

mort  vers  le  milieu  du  (êiziéme  ficelé.  Poète  Latin. 

izSt  Y  Es  Pocfiesde  ce  Perc  fe  trouvent  au  premier  tome  des 
1  ^  Délices  dès  Poètes  Latins  delà  trancc.  ÊUcs  ont  fait  dire  à 
Mr  de  Sainte  Marthe  que  notre  pay^  n'avoir  plus  fujct  de  porter 
envie  à  Tltalie  pour  les  vers  Latins ,  &  que  lui  &  Salmonius  Ma- 
crinus  avoientau  moins  feit  partager  la  gloire  de  la  Poëfie  entre  la 
France  &  ritalie(2).  W  ajoute  que  Dampierre  avoir  encore  plus  de 
douceur  &dcinolleflc  queMacrinus ,  &  qull  approchoit  fort  près 
de  Catulle. 

Jules  Scaligcr  nous  aflure  que  fesPoëfies  ne  fcntent  ni  le  frocnilc 
cloître,  ce  qu'il  mettoit  au  nombre  des  raretés  &  des  merveilles  du 
Monde.  Il  admire  principalement  ce  grand  talent  que  Dampierre 
avoir  pour  joindre  la  facilité  &  la  douceur  avec  la  force  &  la  ca- 
dence des  nombres ,  ce  qui  paroiflbit  pcefque  incompatible  dans  les 
autres  Poètes- Il  dit  que  fespenfces  font  fi  belles  &  fi  folides ,  quelles 
gagnent  &  attirent  Telprit  fans  lui  faire  trop  de  violence  &  qu  cUel 
rempliflent  le  Leftcur  fans  le  tlcgoûter  ou  Tincommodej:  (3)- 


I  f  TbeoJbre  de  Beze  ators  CâtK<K 
lîqne  a  fait  TEpitaphe  de  Dampierre  » 
mon  ,  comme  je  le  pr^fu/he^aTaot  Tan 
i^o-  Un  Cordelier  de  Meuo ,  nommé  Oli- 
vier Coorard  dont  il  y  a  des  Poîffies  La- 
tines ,  fur  divers  fujpts  pieux  ,  imprimées 
in;S'.  Ifan  ifi^.  à  Orléans  »  invitoit  par 
quelques  Hcndécafyllabes  Frère  Jean 
Ûampierrefon  confrère  à^  mettre  au  jour 
au  plutôt  tant  de  keaux  vers  qu*i^  avoit 
faits  i  rliQnncut  do  JcTus-Chiiû  <  &   de. 


(es  Saints.  IlnWa  cependant  paru  atfcmtf; 
êc  tout  cftqui  nous  reAe  de  Dampierre ,, 
par  les  foins  de  Germain  Audebert/ie  con- 
fiée qu'en  de  minces  Hendécafyllabes, 
qui  ne  foutiennent  guère  les  louaogn 
qu'on  a  données  i  leur  Aateur*^ 

1  ica^voL  Sammarth.  Eifigior.  lib.  i* 
pag.  17.  édition,  in-4*. 

3  Jul.  C«f.  Scalig.  Hygcrcrîtîc.  feu  hV 
^.  Poctic.  cap*.4  jag.  78^. 
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JEROME      FRAC  AS  T  OR 

De  Vérone  j  Médecin  &.Poëte  Latin  ,  mort  d'apoplexie  le  fixicmc 
jour  d'Août  de  l'an  1 5  5  3  •  âgé  de  plus  de  70.  ans. 

1285  T^  Racaftor  n'eu  point  du  nombre  de  ces  Poètes  qui  n'ont 
J/  fait  profeffion  d'écrire  que  pour  acquérir  de  la  gloire. 
Comme  il  avoir  le  naturel  tourné  àla  PoëOe.»  il  ne  fît  que  fuivre  Ton 
inclination  qui  fembloit  avoir  été  prévenue  des  Mufes  qui  iè  font 
ordinairement  rechercher  &  prier  par  les  autres. 

Cette  indifférence  &  ce  dcfintèreflèment  qu'il  témoignoit  avoir 
pour  fes  vers  nous  en  ont  fait  perdre  une  bonne  partie ,  &  entre  les 
autres  fcs  Epigrammcs,  &  fes  Odes  qui  avoient  été  reçues  dans  le  * 
Monde  avec  un  merveilleux  applaudiffement  de  fon  vivant ,  fans 
avoir  paffé  néanmoins  par  Ja  Preflc^ 

Il  nenousrcfte,cemefemble  j  que  les  trois  livres  de  la  Sjphilide 
o\x  de  la  Vérole ,  un  livre  de  Poëfies  mêlées ,  &  deux  Livres  du 
Poe  me  de  Jo/eph  qui  .n'eft  pas  achevé  ^  parce  que  l'ayant  commencé 
fur  la  fin  de  fes  jours ,  la  mort  ne  lui  en  donna  pas  le  loifir.  Tous  ces 
Ouvrages  feraient  péris  comme  les  autres,  fi  fes  amis  n*avoient  eu^ 
foin  de  communiquer  leurs  copies.  Ils  font  imprimés  à  la  fin  des 
Traites  que  Fracaftor  a  compofés  en  profe.  Mais  il  en  faut  excepter 
ion  ^Icon  ou  du  foin  des  chiens  de  Chafle ,  qvn  a  paru  à  part. 

Jules  Céfar  Scaliger  n'a  point  fait  diflficultéd'affurfer  que  Fracaftor 
cftlc  meilleur  des  Poètes  après  Virgile  (i) ,  &  non  content  de  l'a- 
voir confidéré  comme  un  homme  parvenu  au  fouverain  degré  de 
la  perfection ,  non  feulement  de  la  Poétique ,  mais  encore  delà  Phi- 
lolbphic ,  des  Mathématiques ,  &  de  la  Médecine ,  il  femble  Tavoir 
pris  pour  la  Divinité  qui  préfide  à  ces  fciences-piêmes  ,  *&  il  lui  a 
Greffe  des  autels  fi  nous  en  croyons  Mrde  Thou(2). 

Cela  fufïit  cour  nous  faire  voir  que  les  fentimens  que  Scaliger 
avo it  de  Fracaftor  tenoient  quelque  chofe  de  l'idolâtrie  au  moin^ 
mentale  3  &  que  le  jugement  que  nous  venons  d'en  rapporter ,  doit 
être  d'autant  plus  fii^eft  que  c'eft  unPoëte  qui  parle  d'unPoëte;  un 

I  Jair  C«C   Sdiliger  Hypercritic*  fea  allufion  ju  titre  que  Joie  Scaliger  a  donné 

Kb.  ^-  Pocticescapi  4*  pig*  Si/.  é*ArÈFraeaporHA  on  livre  de  fes  Poëfies^ 

X  Jacob.   Augnft.  Thaan.  Hiflor«  fnor,  compof){  de  pluficurs  petites  pièces  en  di- 

icoipor.  ad  ann.  i$sh  ▼ers genres ée  vers»  toutes  comacirées  i  la 

5  II  A'a  pas  ?a  que  Mr  de  Tkou  faifait  «lâaoirt  de  FrauftQr.J^ 
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ftacâftw.  Médecin  ,  d*un  Médecin  ,  &  un  Citoyen  de  fon  Compatriote  } 
fck>n  la:  remarque  de  Volfius  (  i). 

Mais  quoiqu'il  (bit  aflfés  ordinaire  aux  éloges  exceffifs  de  nuire  à 
ceux  qui  en  font  le  fujct  ^  rimprpflîon  que  celui  ci  a  pu  faire  fur  les 
elprits^  a  été  d'autant  moins  dangcreufe  pour  la  réputation  de  Fra- 
caftor  qu'elle  n'a  fait  que  pouflcr  U  vérité  hors  de  fcs  bornes ,  fans 
la  détruire  entièrement  ou  lui  fubftituer  le  menfonge.  Car  on  ne  peut 
pas  nier  qu'il  n*ait  été  un  des  plus  exccUens  d'entre  les  Poètes  mo- 
dernes 1  &  il  étoit  reconnu  tel  par  Jofeph  Scaliger ,  un  des  Critiques 
qui  ayent  été  les  plus  difficiles  à  contenter  (2), 

Mais  il  faut  avouer  qu'il  n'y  a  que  fa  Syfhilide  qui  lui  ait  mérite  le 
rang  glorieux  qu'il  occupe  fur  leParnaffe.  L'Auteur  de  (a  vie  (3) ,  & 
Mr  de  Thou  après  lui  (4) ,  écrivent  que  Sannazar  homme  trcs-ré- 
fcrvé  fur  la  louange  d'autrui ,  &  Cenfeur  fort  pqu  indulgent  des  Out^ 
vrages  des  autres ,  ayant  vu  ce  Poëme  de  Fracaftor  ^  prononça  en 
fa  faveur  npn-(èulement  contre  Jovianus  Pontanus ,  Politien  (5)  & 
les  autres  Poètes  Latins  des  derniers  fiécles ,  mais  contre  lui-même  > 
quelque  bonne  opinion  qu'il  eut  du  Poëme  qui  lui  avoir  coûté 
vingt  ans. 

Le  P.  Rapin  témoigne  (6)  qu^il  a  réuflî  dans  cet  Ouvrage  avec  un 

,    fuccès  merveilleux  ^  que  c*eft  la  plus  belle  pièce  de  Poëfic  qui  ait , 

^té  faite  dans  l'Italie  en  vers  Latins  depuis  ces  derniers  fiéclcs ,  & 

^u'il  Ta  compofée  à  Tirnitation  des  Géorgiques  de  Virgile.  Il  fera 

aifé  de  fe  le  perfuader  j  lorfqu'on  conviendra  avec  Jules  Scaliger  que 

ce  Poëme  n'eft  dépourvu  d'aucune  des  qualités  eflentielles  à  l'accom* 

.  pliflèment  d'un  chef-d'œuvre ,  ni  d'aucun  des  agrémens  qui  en 

compofent  la  beauté.  En  effet  on  y  trouve  de  la  force ,  du  nombre ,. 

de  l'air  naturel  >  &  de  la  déUcatcflè  jointe  avec  la  douceur.  Et  toutes 

ces  vertus  Poëtiques  y  foiit  accompagnées  d'une  grande  pureté,  de 

beaucoup  d'éxaftitude ,  &  de  modération  (7)  :  de  forte  que  le  même 

Scaliger  jugeant  qu'on  n'y  peut  rien  ajouter ,  a  voulu  nous  faire 

conclure  que  c*cft  un  Poëme  Mvin. 

Mais  une  des  principales  qualités  de  Fracaftor  j.  eft  celle  de  s*ctre 

^  X  Gérard.  JoâB.  Voffius  Inftitottoo.  Po'é-  T  %  Sannaiar  ne  parla  que  it  Pontan  Se 

tîcar.  lib.  i.cap  3*  $•  2.  pa^.  14.  de  lui-mcn>c/ Il    méprifoit  trop  Politîca 

X  Jofcpli   Scalif.  in  primis  Scaligcranîs  pour  le  mettre  au  rang  des  bons  Poètes,  f 

pag.  84*  6  Rcn.  Rapin  Réflex.  genoc.  fur  la  Poër» 

jAiiél.  /non.  vitac  Fracafiorii   pracfix,  Réffex.  14. 

operifcus  cjtifdem,                    *  7  J.ul- Scaliger  de  Art.  Poe lîc.  uc  fupri 


4ThGau.  lib.xii.  ad  finem  anni  1553.      iterum pag.  {17.. 
iterum  ut  fupri. 
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parfaitctticnt  rendu  le  maître  de  fpnefprit  &  de  fa  matière  5  c^eft  ce  Fracaflor. 
qui  a  fait  que  quelque  clevé  qu'il  fut  dans  fa  manière  ordinaire  d'é- 
crire ^  il  n'a  eu  pourtant  aucune  peine  à  defcendre  &  à  s'abbaiflcr 
quand  il  la  voulu  ^  au  jugement  de  Mr  de  Balzac  (i). 

Il  ne  faut  pourtant  pas  s'imaginer  qu'un  bel  ouvrage  mis  en  vers 
fçit  toujours  un  beau  Poëme.  Celui  de  Fracaftor  nous  peut  con-  ' 
vaincre  du  contraire  au  jugement  de  plufieurs  Critiques.  Qiielque 
chagrin  que  Caftelvetro  (emble  avoir  fait  paroîtte  dans  les  fentimcns 
qu'il  avoit  des  Auteurs,  il  n'avoit  peut-être  pas  fort  mauvaife  raifon 
de  refofer  à  Fracaftor  la  qualité  de  véritable  Poëtc  pour  fa  Syphilidc 
même,&  de  ne  lui  donner  que  celle  de  Vcrfificateur  judicieux  à 
caufe  de  la  matière  de  ce  Pôëmequi  eft  en  eflfet  moins  Poétique  que 
Phyfique  (2).  Et  c'eft  quelque  chofe  d'aflfés  confolaht  pour  Fracaftor 
dé  fc  voir  traité  par  Caftelvetro  comme  Empedocle ,  Lucrèce ,  Ni- 
candre ,  Serenus ,  Aratus  ,  Manilius ,  Joviçn  Pontanus  pour  foa 
TJranie  ,  Héfiode  &  Virgile  pour  leurs  Géorgiques. 

Il  n'a  pas  même  fentila  verm  de  ce  génie  qui  régne  dans  les  Géor- 
giques  de  Virgile ,  qu'il  s'eft  propofé  de  fuivre  généralement  dans 
fon  Ouvrage  5  iln'en  a  pu  prendre  le  caradcre  ,  &  il  n'a  pu  attraper 
ce  point  de  perfeûion  qu'on  eft  bien  aife  de  nous  figurer  comme 
imperceptible  &prefque  infenfible ,  afin  de  n'être  pas  obligé  de  nous 
Je  définir  autrement  que;  par  la  folution  triviale  du  fe-nc-fai-qucu 
Ceft  peut-être  ce  qui  a  fait  dire  au  P.  Rapin  (3)  que  Fracaftor  a 
copié  les  phrafes  de  Virgile  fans  en  exprimer  l'efp rit  5  qu'il  a  pourtant 
quelque  trait  de  ce  grand  air,  mais  peu  5  &qull  retombe  dans  fon 
génie.  Il  ajoute  que  parmi  les  efforts  d'une  imitation  fervile  ,  il  laiffc 
de  tems  en  tenjs  échaper  des  traits  de  fon  propre  efprit. 

Mais  d'autres  enchériflànt  encore  fur  cette  Critique ,  ont  prétendu 
que  Fracaftor  avoit  commis  une  faute  capitale  qu'il  n'eft  pas  poffiblc 
d'expier  même  par  un  hécatombe.  Ils  difent  qu'il  a  péché  dans 
rimitation  même  qui  eft  l'ame  de  toute  la  Poétique  5  qu'il  a  de 
tems  en  tems  oublié  fon  fujet  quoiqu'il  en  fût  fort  bien  inftruit  5 
&  que  bien  qu'il  fut  fort  habile  &^fort  capable,  il  n'a  point 
laiffé  de  commettre  des  négligences.  Antoine  Lull  de  Majorque  dit 
(4)  que  fans  ce  grand  défaut  j  il  n'auroit  point  fait  difficulté  de  le 
mettre  au  rang  oes  plus  grands  Poètes  :  mais  qu*il  lui  a  fervi  de  peu 

I  J.  L.  Gic2  de  Balzac  Epure  xxi.  lettre  i  Lud.  de  CaflcI.  Com.in  PoHt.  Atîftot. 

J.  à  Chapelain  dattéedc  Tan  1^40.  3  i^.Rap.  Réfl.  fur  laPoct.  cngén,  Réfl^3i.. 

'    î  Ces  prétendues  paroles  de  Balzac  ne  fc  4  Anton.  Lullus  Balcar.  dcOranowe  hU 

trouvent  dans  aucunes  de  fcs  Lettres  à  Cha-  7- cap.  j.  &  apud  Gérard.  J.   Volfium  in 

peiain.i  Inftitutioaibus    Pocticis    liK    u   cap.   ^ 
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cic  mêler  des  fonâions  fi  agréables  de  fi  élégammem  décrit<r9  daot 
un  Ouvrage  de  Phyfique  ou  de  Médecine. 

Néanmoins  Mr  Borrichius  icmble  Tavoir  voula  cxcufer  far  ce 
qu'il  a  mieux  aimé  inûruke  (on  Leâeur  que  de  lui  plaire(i)>c'eft  potic 
cela  mente  que  à^M  plulicurs  endroits  la  cadence  n'eft  pas  fi  bcfle 
qa*il  auroit  pu  la  rendre  s'il  avoic  voulu  préférer  Fagréabfe  à 
l'utile. 

Ceft  ce  qu'il  dit  aufli  de  fbn  Akon  ou  de  fon  Poëme  des  chiens  de 
chaflc  qpi  tient  le  fecond  rang  parmi  fesPoëfies.  Car  pour  fon  Joleph 
qui  cft  un  Pbëme  Epique  qu'il  avok  emtepris  for  tes  avantarcs  de  cet 
ancien  Patriarche ,  Le  P.Rapin  Ta  condamné  comme  nhepiéccfort 
imparfaite  >  d'un  fort  petit  génie  Se  d'un  caraâére  médiocre  (2). 
Aufli  n'avoit-il  entrepris  cet  Ouvrage  que  fiir  le  déclin  de  fon 
âge  j  lorfqu'il  avoir  perdu  (on  premier  feu  &  fa  vigueur  Poëciqué  k 
que  fa  veine  étoic  tarie  ^  deflechée. 

*  Hier.  Fracajloris  libri  il.de  morko  Gdlicé.  m^S^.^ntnerf.  1^611 

'■^E'jufd  ^ctmdt  Cura  Carmm  verkxticomm  m-8^  Genn.  l637.-^0fcra 

Medica Phihfiphiea  2. partit.  Gencv.  1637.  —  Opcmm  fars  pojîeriorcm' 

tincns Poemata  (if*b.  de  Morbo  Gallico  lib.  m.  in-S^  I611.  —1! 

jî^e  Âiarbus  Gatlicus  .in-4*.  Veroiu^  1530.* 

y  Olaus  Borrickius  Diflcrtat.  ^  i%  Poct.  »  R.  Râpûi  lUA.  fur  la  Po^c.  01  {^* 
Lât.ûuiD.  lot.  p;tg.  59*  ReH.  If. 


JEAN  DE  LA    PEROUSE  ou  PERUSE  (i), 
Poëtc  François  j  mort  en  1555. 

I2PO  ^^  'Eft  un  de  nos  premiers  Poètes  tragiques  avec  Etienne 
V^  Jodellc  qu'il  furpaflbit  en  pureté  de  ftylc  &  en  netteté 
d'efprit,  &  il  commençôit  déjà  de  marcher  fur  les  pas"  d'Euripide  au 
goût  des  Savans  de  ce  tems-là ,  lorfque  la^  mort  le  prévint  au  milieu 
defes  plus  belles  r^olution5>  comme  on  le  peut  voir  dans  Mr  de 
Sainte  Marthe.  (2) 

*  Oeuvres  de  Jean  de  la  Perufe^  avec  quelqtfautres  PoeCes  de 
CL  Binet  in- 1 6.  à  Paris  1573* 

»  f  Oa  M  fa  jamais  apfclc  tptitUfe^        t  ScxtûI  SaLtamsnhân.  f log.  îiV  4.  W 
•^•1*  '04.  rfit.  itt-4.  iaclog.  Rob.  Caxocrii. 
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JEANDE      LA      CASA. 

Natif  de  Florence ,  Secrétaire  dds  Brefs  fous  Paul  IV.  Archevêque 
dé  Bcnevent  au  Royaume  de  Nâpies  ^  Poëte  Latin  &  Italien , 
mort  Tan  1556.^1) 


I2p  I  T  A  Caià  a  écrit  en  profe  &  en  Vers ,  eh  l'une  Se  en  Tautra 
I  j  Langue  >  comme  chaoïn  le  fait.  U  s'en  iCÛ:  acquité  avec 
tact  de  liiccès  pour  la  Langue  vulgaire  au  jugement  de  Mr  de 
£alzac  (2)  >  qu^onie  propofe  aujourd'hui  pour  exemple  à  ceux  qm 
cherchent  la  pompe  &  la  dignité  du  ftyle,  &  qui  veulent  ajouter  la 
force  &  l'edat  à  la  douceur  &:  à  la  clarté. 

Il  fut  admiré  des  Orateurs  5c  des  Poètes  de  (on  tems  j  Se  ce  n'^toit 
point  ûnsraifon  ^  puiiqail  s'étoit  élevé  au  deflus  des  uns  Ôc  des  au- 
tres aafli  bien  quç  le  Cardinal  Bembe  fbn  amf  dont  il  nous  a  donxip 
la  vie.  Les  Italiens' reconnoiflènt  aujourd'hui  ces  deux  Auteurs  pour 
ja  régie  de  leur  Langue  »  de  laquelle  ils  ont  été  les  Réformateurs 
^dans  lé  déclin  &  la  corruption  où  ils  la  trouvèrent. 

Nous  parlerons  ailleurs  du  Galatée  de  la  Cafa  qui  cft  le  principal 
ée  &$  Ouvrages  en  pro&»  £t  pour  nous  renfermer  ici  dans  ce  qui 
regarde  feulement  fes  Pot  fies,  nous  pouvons  juger  que  celles  qu'il 
^faites  en  Langue  vulgaire  ont  été  dun  grand  prix ,  ou  du  moites 
ijue  le  célèbre  Torquato  Taflb  les  a  crû  telles ,  puifqu'il  a  pris  la  peinp 
éc  les  expliquer  par  des  Conunentaires  (5)  :  Se  que  celles  qu^il  g 
compofées  en  Latin  n'ont  point  été  à  méprifer ,  puifque  P.  Vittorji 
ou  Viftorius ,  c'eft-à-dire  le  premier  des  Critiques  de  fon  tems  en 
Italie  a  eu  foin  de  les  recueillir  Ac  de  les  piibliM  à  Florence  après  la 
xnort  de  leur  Auteur  .  avec  fes  autres  nxonumens  Latins  qu'il  a  mè* 
fne  recommandés  à  la  pofteritépar  une  préface  de  fà  Êi<;pn  qu'on  il 
mife  à  ia  tête  du  recueil. 
Janus  Rutg^rfius  ou  plutôt  Jofeph  Scaligcr  a  prétendu  que  la  Cai^ 

t  f  II  naquit  te  if.  Juin  1503.  9c  mott-      d'HdîIandc  f  ou  p.  y  17. du  1.  tom.  în-fot 
Jttt  le  14»  Novembre  if  5^.  2gé  fo^  coofé-  5  Le  même  dans  le  même  Entrer.  ^  pag. 

quent  de  53.  ans  4*mots  8c  U.  l'oucs.^  Ibir.  &  au  i.  tom.  de  rAp..pour  ]£s  Refojr; 

1  ].  L.  Guez  de  Balzac  Entretî.  4»  OiiTem      p ai  Jurieo, 
Cricclup.  7.  pag.  ii4«  xif,  ii^.  cditioa 
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Cafa.  ne  rcuflîflbit  pas  bien  en  Vers  Italiens  (i),  &  qu'ayant  ctc  blâmé 
d'avoir  fait  un  certain  Poëmeen  fà  Langue  maternelle ,  il  tâcha  de 
fe  juftifier ,  ce  qu'il  fit  par  des  ïambes  Latins  affcs  froids  &  peu  agréa- 
bles. MaisMr  de  Balzac  foutient  qu'ils  valent  çncorç  mieux  que  tous 
les  Vers  des  deu  j  Scaligers  enfemble. 

Il  demeure  d  aocord  néanmoins  qu'ils  ne  font  pas  dans  le  genre 
fublime.  Ils  n'ont ,  dît-  il  ;  rien  de  tempeJlatifSC  de  foudroyant ,  com- 
me parle  le  Dodeur  Capitan.  Mjiis  la  Mer  irritée  &  le  Ciel  çn  feu,  ne 
font  pas  toujours  des  objets  fort  agréables  à  ^ir.  On  ne  doit  pas 
mép^i^e^  la  pureté,  des  fontaines  &  la  férénité  des  beaux  jours  >  par- 
ce qu'il  y  a  des  gens  qui  n  eftiment  que  le  trouble ,  l'orage  &  l'obf- 
curitc.  Il  ajoute  qu'il  aimeroit  beaucoup  mieux  avoir  fait  ces  ïam- 
bes de  la  Cafa  qui  font  fi  faciles  >  fi  Latins  &  fi  modeftes  >  que  les 
Scazons  que  Scaliger  a  compofés  contre  Rom^ ,  &  qui  font  fi  ra- 
boteux s  fi  fauvages  &  fi  infolens, 

IJ^eft  inutile  dans  le  tçms  où  nous  fommes  de  cacher  le  nom ,  la 
matière  &  la  fortune  de  ce  fameux  &  déteftablc  Poëme  dont  TAu- 
teur  a  cru  pouvoir  fc  juftifier  devant  les  hommes,  puifque  le  fcaib» 
dale  en  cft  fiiji ,  &  que  les  Proteftans  n'ont  pals  jugé  à  propos  d^ea 
laifler  périr  la  mémoire.  Ce  livre  qui  n'eft  plus,  ou  qui  du  moins 
mérite  de  n'être  plus  au  Monde,  avoir  pour  titre  De  Laudibus  Sodor 
tnU  feu  Pdsdcrajliie.  Il  parut  à  Venife  l'an  15  50.  chés  Trajjin  Nae- 
vus (2).  Ceux  qui  lont  lu  nous  apprennent  que  ce  miférablePoëtc 
a  prétendu  faire  voir  qu'il  n'y  avoir  rien  que  d'héroïque  &  de  divin 
dans  le  plus  horrible  de  tous  les  crimes ,  &  qu'il  en  préféroit  l'cxee- 
cice  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  abominable  dans  tous  les  autres  pen- 
chés de  cette  nature,  fans  ajouter  beaucoup  de  foi  à  ce  que  l'Er 
criture  fainte  nous  apprend  dç  la  punition  des  cinq  Villes  atteintes 
de  ce  crime.  (3)      .  . 

I  }.  R.  Batav.  Confutatîon.  Fabul.  But'  JiraJIiésm Brufiû carminé ceiehravU,  &  cnmhêi 

^onian.  &,(lansBalz.  &c.  nominemaU  andirtt.  Baillée  a  cru  que  ces 

Item  ]of.  Scalig.  in  poûeriorib.  Scalig»  moi%  cum  hôc  nomine  maie  Muiiret  C\yxAo\çT)K, 

Î)ag.44.fod  les  ïambes  du  Cafa  font  appel-  que  cettepiéce  Italienne  étoit  caufeque  1^ 

es  Scazons.  Cafa  pafloit  pour  un  mauvais  Poète.  ^ 

5*  Jofcph  ScaHgern^a  dit  nulle  part  que  i  f  II  faloit  dire  Trajano  Navo,  aflodé 

le  Gafa  ne  réuflliloit  pas  en  vers  Italiens,  &  de  Cmtiû  Navo  (on  Mit  ,  qui  d^  ifS'* 

fi  parlant  du  CapMo  del Forno  il  a  dit  qu'on  avoit  intitulé  ce  C^itolo  du  Cafa  U  ceux  de 

avoir  blâmé  le  Ca(a  d*avoix  fait  ce  Poëme ,  plufieurs  autres  Pojf  tes  dans  i;a  même  recueil 

il  n'a  pas  entendu  que  c'écoit  parce  que  les  in-S. 

versn'cn  étoientpas  bons,mais  parce  qu'ils  3  f  Ménagcchap.  X19.  &  iiodcrAntîi 

étoiettt fcandaleux.  Voici  le  paffagc  du  livre  Baillct  a  répondu  amplement  &  rolidemenc 

intitulé  Confuiatiù  fabuU  Bttrdot%/ana  auquel  i  cette  déclamation. 

Maillet  lenvoic  ;  ijif  (  Joanncs  Cafa  }  /«rfr  '                                                              ' 
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(Quoique  Dieu  aitfoufFert  que  ce  Miniftrc  d'iniquité  fe  foît  gliflc  ^^ 
.parmi  les  Princes  de  fon  Eglife,  &  qu'il  fe  foit  revêtu  d'une  des  prin- 
cipales d'entre  les  dignités  £ccléfîaftiques,  il  n'a  pourtant  pas  per- 
mis que  ce  Poëme  infâme  &  fa  défenfe  Latine  demeuraflcnt  long- 
temsdans  l'impunité  >  même  dès  ce  Monde.  Il  s'eft  fèrvi  de  deux 
moyens  affés  oppofés  pour  arriver  à  cette  fin.  Le.  premier  eft  celui 
de  la  difcrétion  des  Catholiques  qui  ont  toujours  été  très-perfuadés 
que  la  punition  la  plus  humiliante  pour  un  méchant  livre  >  &  en 
même  tems  la  plus  utile  pour  lesFidelles,  eft  de  l'accabler  fous  le 
filence  &  fous  les  horreurs  d'une  éternelle  nuit ,  &  qui  expérimen- 
tent tous  les  jours  que  la  réfutation  ou  la  condamnation  éclatante 
des  écrits  les  plus  méchlans ,  eft  toujours  dangercufe  en  ce  qu'elle 
n'éteint  pas  en  nous  la  curiofité  de  connoître  ce  qui  a  mérité  la  con- 
damnation. Le  fecond  moyen  dont  Dieu  s'eft  fervi  pour  punir  la 
Cafa  en  ce  Monde ,  eft  ce  zèle  extraordinaire  que  la  plupart  des 
Proteftans  ont  témoigné  pour  révéler  la  turpitude  d'un  homme  dont 
la  réputation  pouvoit  impofcr  à  la  poftérité.  Il  a  été  fufïifammcnt 
décrié  par  leurs  ipins  dans  toute  l'Europe  &  dès  fa  nailfance  j  en  Al- 
lemagne par  Jean  Sleidan  3  Thomas  Naogerorge ,  &  Charles  du 
Moulin  Jurifconfulte  François  de  Germanie  qui  étoit  alors  à  Tu- 
binge  5  en  Suifle  par  Jofias  Simler  continuateur  &  abbréviatcur  de 
Gefnerj  en  France  par  Henri  Eftiennej  en  Angleterre  par  Jean 
Juvel  ou  Ivell  (i)  5  en  E(pagne  par  Cyprien  de  Valera  i  en  Hollande 
par  Gift>ert  Voet  naturel  du  pays  m  par  Jofeph  Scaliger,  par  André 
Rivet  &  quelques  autres  retirés*  de  France ,  dont  le  plus  fignalé  eft 
fans  doute  Mr  Jurieu  ,  qui  a  trouvé  depuis  peu  des  couleurs  aflfés 
noires  pour  nous  dépeindre  cette  produftion  monftrueufe  de  l'efprit 
corrompu  de  la  Cafa  dans  un  de  Ces  Livres  contre  l'EgUfe  Ro^ 
maine.  (2) 

Quelque  défobligcante  qu'ait  été  l'intention  de  tous  ces  Cenfeurs 
à  notre  égard  j  nous  leur  avons  toujours  l'obligation  de  nous  avoir 
infpiré^une  forte  horreur  contre  un  Livre  (3)  dont  ils  ont  tâché  de 
rétablir  la  mémoire  >  dans  la  penfée  de  nous  humilier  &  de  nous 
faire  du  déplaifir.  Mais  s*il  m'ctoit  permis  de  me  fervir  d'une  des  ex- 
preflions  du  P.  Labbe,  j'oferoisdire  ^  que  puifqu'il  y  a  des  Prophè- 
tes en  Ifraël,  iln'étoitpas  fort  néccflàirc  que  nous  allaflions  con- 
* 

1  f  Iw/tft  le  rraî  nom.  •  3  î  Ce  n*cft  pas  un  lirrc  c*cft  \m  pocmC 

X  Hift  du  CaL  &  du  Pap.  i.  part.  Apoh      9e  i46.  yers*i 
{•or  les  Kefocm.  diap.p.  pag.  314. 3if« 
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*^^  fultcr  rOraclcd^Accaron  nilc  Bccllcbuddcs  Philiftins  (i).  Car  uns 
f5ader  de  ceux  qui  ont  fait  perdre  à  cet  Auteur  le  Chapeau  deCardinaî 
dont  on  avoit  \o\ûu  coiuronncr  ce  xju*il  avoir  de  mérite d'aiUeiK"s( 2), 
fious  n'avons  pas  isianquîé  4' Auteur*  Catholiques  qui  <Mit  cenfiareccc 
Ouvxagc  &  •flétriJe  Poète  avec  une  févérité  auffi  aigre,  mais  phis  iàla- 
taire  pour  nous  que  celle  xle ces  Mcflleurs.  Cctt  même  unc-eipcoc  de 
confolation  pour  nous  de  voir  qu'un  Protc(hmt  ait  vangé  PBglife 
Catholique  de  J'intiJtc  de  quelques-uns  defcs  confrères  (3)  j  k)rfqu'il 
a  fait  voir  que  dès  l'an  1 5  6p.  un  célèbre  Critique  de  la  commuAioa 
ÏLomaine  avoir  ceniurc  le  Poëmedela  Pcderaftic  ou  Sodomie  d'une 
manière  qui  n^cft  guéres  plus  indulgente  que  celle  des  plus  animés 
d'entre  nos  Advcrûtres.  (4)         ^ 

*  £ime  ^frofe  diCiovani  ddU  Cdjà  in-4*.  Fbf.  15  58.  --Ua^  ^ 
iiGalateo  in-^°.JÏurr«^  1572.  -^  IRime  Ji  Giovani  délia  Cafa  amt 
tadoni  del  Menagio  in-4^  P^rif  1667. "^ 


I  DtiTeft.  ic  5erîp.  Ceci,  ad  Bcllann.  M 
je  Cric,  ticccrodcx.  minime  confultod. 

%  Tbom.  Harding.  in-Confutac.  Apolog» 
}•  IveUî  pro  Xccl.  Anglican.  3c  Balzac 
£utr.  4*  pag.  115.  &  V.  Juiicu  p»  31^.  $17. 
318.  tom.  I. 
f  La  véritable  raifon  quÎ4B)pèclia  le  CaCi 
d'être  Cardinal  «a  1^55.  C'cft  que  Paul  IV. 
ch  cette  piemicie  Promotion  ,  voulue ,  fans 
avoir  aucun  égard  aux  recommandations  ies 
Puiâaiices ,  demeurer  abfolucnent  ic  mattcc 
de  cboifir  pour  cette  djgnité  tels  liiiets  q«e 
bon  fui  iembleroit.  On  voit  pag.  610.  des 
MémoÎKs  de  Ribier  que  fes  Cardinaux  de 
Lorraine  &  de  Tournon  écrivant  le  xi.  Dé- 
cembre de  la  même  année  1555.!  Henri  II. 
qui  avoit  denoandé  IcCbapeau-pour  k  Cafii, 
ne  lui  firent  point  d'autre  excufè  que  celle-là 
de  laf  artde  fa  Sainteté,  ajoutant  feu lemeac 
qu'à  la  féconde  -promotion  hé  Pape  ^ffuxott 
le  fKoi  de  ne  point  oublie:  k  iCaia ,  qui  en 
conféquence  n'aùroit  .pas  manqué  d*éue 
Cardinal,s'ilne  fut  mort  quatre  mois  avant 
cette  féconde  ProfRotioa ,  iiaite  'k  'if.  Mars 
If  T7.  Voila  au  veai  comment  la  cbofe  s'oft 
pafTée  toAcKant  le  Cafa  »  d'oïl  Ton  peut 
conclurrc  aue  ce  qui  M  a  fait  perdre  leCba- 
pCAu ,  n'^  ni  k  P^Wb  dtl  [frmo  ytà^Mom" 
me  quelques-uns  l'ont  prétendu^  PEpigram- 
me  Latine  de  la  fourmi  ^  dont  k  Cafa  n'eft 
foiatrAuteur^  sMÛs  aniqiicmeixt  la  ^i£b|i 


que  j'ai  rapportée.^ 

3  Paul.  Colomcfius  in  Gat  Oriefitat^i|g; 
141.  ubi  de  Jof.  Scalig.  ubî  citât  adverfus 
Cafie  librum  ex  Lutlieranis  &  Calvimoai» 

Job.  Skidanum  in  biâ.  ad  ann.  if4'- 

Carol.  Moltnacum  in  orattone  babiti  Ta- 
btngje ,  êc  ex  co  Wolpbium  Lcft.  memoraU 
cent.  14. 

Jo(,  Simknun  in  Epit.  Bibliotb  GeToer; 

Thom.  Naogeorg.  ad  finem  reg.  Papi(^t» 

Henr.  Stephaaum  caf .  1$.  L  J*  rexnacaL 
Apôlog.  pro  Herodot.  • 

Cyprian.  i.  Valerain  Traû.  Hifpaaîci 
cditodePapa  pag.  134. 

Job.   Ivellum  ia  Apok)g.   £ccl*  Anf  L 

Andr.  Rivet»  fub  finem  cap.  s*  eaftigat; 
Dor»  in  Epift.  Molinzi  ad  Balzaeium. 

Giib.  Vx)etium  ia  difpotat.  &kft.  tofli.  s» 
pag.  lof . 

4  "Guill.  Ctncems  f  ratfat  ia  Pcepcoc; 
édition  .Plantiaiaii.  anni  n^f-  tx  eodam 
Cofomefio  ejufque  Paientis  obfervatiooe. 
Caateri  verb^  ia  Cafarn  fie  babeat  t  j^wra 
fwM  amdjifênonèus  wtms  ateUbt  y  C^^U«m 
^mlm^ ,  fimmu$m  frcff  dfgmunis  in  Mierar^ 
ehis  ^aâmn  thinemem  »  carminilm  turfiffitnù 
^it^4tMdâ.pi^^fiàéif^ikéHK  ?  £r»^ffûiffi  ^ 
miU^  divine  €êbimen ,  cm  twrfiiuiêf^  fi  magn^ 
fitis  mn  4M€itmnip4iem.ii^^itJ^ni^fi^0f€ti^ 
iltri^ti^ 
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A  N  D  R  F    F  R  U  S  I  U  S, 

jéfuicc  de  Chartres  en  France,  mort  à  Rome  Fan  1556. 
trois  mois  fix  jours  après  S.  Ignace,  Poëte  Latin. 

t292  T  E  crois  que  cet  Auteur  cft  le  premier  de  la  Société  qui  ait 
J  acquis  de  la  réputation  â  faire  des  Vers.  Le  P.  Alegambe 
prétend  que  fa  Poëfie  a  de  Tél^ance  ,  de  la  pureté  ,  de  la  douceur  t 
&  qu'il  y  a  fait  paroitre  du  jugement.  On  a  eftimé  eptre  les  autres 
pièces  T^Êcho  qu'il  a  fait  fur  les  adverfités  de  TEglife ,  6c  quelques 
Epigrammcs  contre  les  Hérétiques  de  (on  tems.  [  in-8*.  à  Anvcrsr 
1582. 3  Mais  dès  que  Ton  voudra  comparer  Frufius  avec  les  autres 
Poètes  célèbres  que  la  Société  a  produits  dans  la  fuite ,  je  ne  doute 
prefque  pas  que  ce  que  yc  viens  d'en  rapporter  »  ne  pafie  plutér  poQl: 
un  éloge  qpc  pour  un  véritable  jugement. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  du  (ervice  fignalé  qu'il  a  reiadu  au  Public 
en  corrigeant  ôc  purifiant  Martial  &  les  autres  Poètes  de  leurs  obfcé- 
nités,  &  comme  le  P.  Edme  Augcr  a  purgé  encore  te  même  Poëte 
après IttiyleP.  MaubiejpRader après Auger^  &kP.  P.Rodeilleaprci 
Rader. 

mi  AkgtmW  BiJaliodK.  $#e*  Jff.  fdg.  ii>  t^; 
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JEAN     S  A  L  M  O  N,  . 

Natif  de  Loudun  entre  le  Poiftou,  la  Touraînc&  T  Anjou,  Poctc 
Latin  ,  qui  pour  fa  maigreur  étoit  fouvent  appelle  en  mnt  Ma- 
crinus  par  le  Roi  François  I.  &  qui  voyant  que  fon  nom  de  jfwji 
ne  plaifoit  point  à  fa  femme  s'en  défit,  &  s'appclla  pour  toujours 
Salmonius  Macçlinus,  mort  l'an  1557.  (0 

1 2  9  3  F  Es  Poe  fies  de  cet  Auteur  fe  trouvent  au  fecond  tome  des 
1  ^  Délices  des  Poètes  Latins  de  France  (2).  Il  réufljflbit 
particulièrement  dans  les  Odes,  pour  lesquelles  il  avoit  beaucoup  de 
talent ,  félon  Tâveu  de  tous  les  Critiques.  Jules  Scaliger  témoignoit 
Cil  toutes  rencontres  Teftime  qu'il  en  fàifoit.  Ceft  fon  fils  Jofcph 


I  î  J'ai  vu  des  Bpîgrammcs  de  fui  îaipri- 
m^cs  Tan  15  m.  à  la  louange  de  Vives  &  de 
Quintianus  Scoa  où  \\  le  nommoit  Joar.iies 
Salmonius  Maternus.  Mais  eu  ifitf.  à  la 
tète  des  Hend^cafyllabes  qu'il  fit  fur  le 
pocmc  de  la  Pucellcdc  Valerandus  Vara- 
aius  ,  xtltviintjoéinnei  Salmonim ,  il  changea 
^atérnus  tn  Macrinus  y.  &  cela  plu  fleurs  an- 
nées avant  qu'il  eut  é\é  i  la  Cour  ,  ce  qui 
fait  voir  <jue  fi  c'cft  par  rapport  à  fa  mai- 
greur qu'il  a  pris  ce  nom  ,  il  n'eft  pas  vrai 
5ue  ce  foit  Fiançois  I.  qui  en  riant  le  lui  ait 
onné.  Fauchet  1.  4.  de  fcs  Antiquit.  Franc, 
chap.  14.  p.  133.  rappelle  Salomon  Mai- 
gret dit  Macrin.  Varillas  1  i.  de  fon  HiT- 
toire d'Henri  II.  pag.  34.annc'c  iî47.  par- 
lant de  la  Ducheffe  d'Etampes  qui  Catho- 
lique en  apparence,  étoit  Huguenote  dans 
k  cœur  »  dit  que  Ç\  François  premier  eût  fu 
cela  il  Tauroit  aufli  peu  épargnée  qu'il  fit 
fon  valet  de  chambre  Micron ,  qui  ayant 
reçu  de  lui  d'aigres  reproches  accompagnés 
et  menaces  fur  ce  fujet ,  en  perdit  l^fprit , 
&  au  fonir  du  Louvre  fc  précipita  dans  le 
premier  puits  qu'il  rencontra.  Par  Micron 
Varillas  qui  par  touc  âficftc  de  diie  des  fin- 
gulancés  a  fans  doute  entendu  Macrin,mais 
pour  donner  un  air  de  vraifemblance  à  fon 
conte  ,  il  devoir  ajouter  que  des  gens  oiïî* 
cieuT  recirérent  Macrin  du  puits ,  &  qu'il 
▼écut  encore  très  longtems  ,  puifqu'il  ne 
mourut  qu'en  15^7.  Baillet  dit  que  Jean 
Salmon  voyant  que  fon  nom  Jeun  déplai- 
*wt  i  &  kioaik ,  s'en  défit  ai  s'appela  pour 


toujours  Salmêmm  Maermnt ,  en  dooiilo'i 
pas  entendu  le  fens  des  paroles  dedo  Veriicr 
qui  page  754.  de  fa  Bibliofhèqve  dit  que 
Je4n  Sàhnên  itjfdm  laiffé  le  nom  prefre  Jtm$  fi 
far  avanture  bU  fachoit  ik  aufi  defafimft 
Print  fom  nom  frofrt  SalmM^  V  Maeri»  fm 
Jwrmm  :  ce  qui  ne  fignifie  pas  qne  It  noo 
de  Jean  dépldt  à  la  fitmme  deMacria,  nuis 
que  peut-être  Macrin  lui  même  étaat  naiié» 
ne  voulut  point  garder  foft  nom  de  Jean,  & 
de  Sabnon  qui  étoit  fon  nom  de  famille ,  en 
fit  fon  aom  propre.  Il  retint  pool  (msn 
Macrtnm ,  au  lieu  de  Mattrnm  qu'il  portos 
originairement.  On  voit  parle  picmicr  it- 
cueil  de  fes  poif  fies  qui  n'eft  que  de  iS^pag. 
b-J.  chès  Simon  de  Colines  151S.  qu'il 
avoit  déjà  époufé  cette  Gélonis  qu'il  a  tant 
célébrée  &  vivante  &  morte.  lUaidoon» 
ce  nom  de  Gelouis  de  yixa^t  cww« 
qui  diroit  riante  pai:  allufion  i  haim 
propre  François  GtOonne,  car  it  la  fo  de  ce 
recueil  de  i^iS.  il  y  a  un  court  Epitlialaine 
Sédmomi  CT*  Gplhnoes,  Que  Salmon  Wt  lenotf» 
de  famille  de  Macrin,  la  prcuv  s'entiie 
des  vers  que  ce  Poète  pag.  i  il.  de  fcs  pre- 
mières Hymnes  imprimées  ia-S.  Tafl  1537» 
chés  Itobert  Etienne  ,  adreife  ai  Pâetfcm 
Saîmonium  fratris  fiUmn ,  a  Pacifique  Salmon 
fon  neveu. 

1  f  II  ne  s'y  en  troave  qu'une  tris  petite 
partie.  Le  nombre  en  eu  Ci  grand ,  car  je 
crois  qu'il  eft  tout  au  moins  de  looop.  vctj, 
qu'elles  auroient  pu  feules  remplir  les  dou 
tomes  enticcfi. 

qui 
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quinonsenaflure,  &  qui  ajoute  quç  Macrinus  faifoit  parfaitement  ^*1««» 
des  Odcsj  mais  qu'il  n'étoit  pas  toujours  égal,  (i) 

Il  a  voulu  nous  marquer  par  cette  reftriftion,  que  Ton  doit  mettre 
db  la  différence  entre  les  Odes  de  ce  Poëte*,  parce  que  félon  Mr  de 
Sainte  Marthe^^  celles  qu'il  a  faites  dans  la  vigueur  de  fa  jeunefle , 
font  fans  comparaifon  plus  excellentes  que  celles  qu'il  a  faites  étant 
déjà  avancé  en  âges  les  premières  lui  ont  acquis,felon  lui,le  premier 
rang  parmi  les  Eoëtes  Lyriques  après  Horace;  mais  le5^  dernières 
qui  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre  lui  ont  fait  grand  tort  (2). 
Il  en  faut  excepter  néanmoins  celles  qu'il  fit  après  avoir  renoncé  à> 
la  Cpur  &  au  Célibat,  fur  la  beauté  &  les  verrus  de  fa  nouvelle 
Epoufe,  parce  que  félon  Mr  de  Thou  (î)^  elles  ont  mérité  l'eftime^ 
&  l'approbation  publique. 

Paul  Jovfe l'appelle  (4)  un Poëte  tendre,  doux  &  agréable* 
L'aîné  de  {c$  enfans  qui  s'appelloit  Charilaus  Macrinus  (5) ,  Se 
qui  périt  à  lafaintBarthelemi  de  Paris  avec  l'Amiral ,  étant  Précep- 
teur de  la  Princefïè  Catherine  de  Bourbon  fœur  d'Henri  IV.  ne  cé- 
doit  point  à  fon  Père  pour  la  Poëfie ,  &  il  le  p^tlToit  pour  la  connoif- 
fance  du  Grec. 


t  }6r.  ^cjrRgi^  in  prîinîs  S^calig.  pag/i^t. 
tdit.  Croning. 

xScxvo\.  Simwnkxth.  "Blog.  GalL  lik  r. 
pâg.  14.  cdit.  iiir4. 

^  ]ac.  AugufV.  Tkuan.  Hifl.  fuor.  temp. 
aiann.  1557. 

î  C'cft  tout  le  contraire.  Les  po'éiîes  de 
Macrinles  pluseflim^s  font  celles  qu'il  fit 
dans  fa  première  jeaneffe  ,  1  Ton  entrée  i  la 
Cour  après  avoir  époufé  fa  Gclonis.  Ex 
hiricis  atuem  illfs  pr^cifuè  laudamur  ,  qu^  cœli^ 
bii  vitétperta/its  1  cmm  de  uxere  dueenda  cogitdret, 
in  Gelonidts  ftt€  caflijjtmos  amores  lujtt*  Il  fut 
choifi  au  forcir  de  rUnirerfit^  pour  être 


Précepteur  de  Claude  Bc  d*Honoré  fils  de  ' 
René  de  Saroic  Comte  de  Tende ,  ic  ce  fut 
dans  ce  même  tems-li  qu'il  fe  maria.  Il  eut 
douze  enfans  de  fa-  chère  Gélonis >  paffa  iir - 
ans  avec  elle,  &  lui  furvécut  quoiqu'elle 
n'en  eut  pas  dix- huit  accomplis  quand  il 
réponfa.^ 

4  Paul.  Jov..  Elog.ad  calcem  pag.  |0t; 
edit.  in- II.  Bafiiccnf. 

f  f  Çcft  Charles.  Salmon  Macrin  aî- 
moit  i  donner  un  tour  Grec  ï  la  plupart 
des  noms.  Bonaventurc  cher  lui  eft  £«^7- 
(hm,  Nicole  LrfWwVoTouffains  Pamt^ins,  &c. 


Tome  IV. 
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JACQUES    MOLTZER,   qui  s'eft  appelle   MICYLLUS,  (i) 

Natif  de  Stralbourg,  mort  fan  1558.  le  28,  Janvier, 
âgé  de  5  $.  ans  j  Poëte  Latin. 

'        • 

1294  ^^T  ^^^  avons  les  Elégies  &  les  Epigrammcs  de  cet  Auteur 
L^  publiées  par  fon  fils  Jules,  fous  le  nom  de  Silvcs,  en 
cinq  livres.  Jules  Scaliger  dit  qu'il  paroît  avoir  beaucoup  du  gcnîc 
&  du  caradcre  d'Ovide  j  mais  qu'il  n'eft  pas  égal  ni  uniforme.  Ce 
qui  fait  voir  qu'il  n'avoit  pas  aflcs  d'adrefle  pour  fe  bien  fervir  4e  ce 
qu'il  empruntoit  des  Anciens.  (2) 

On  peut  joindre  George  Aiacropedius  de  Bofleduc ,  qui  mourat  h 
même  année  au  mois  de  Juillet.  C'ctoit  un  Poète  d'une  facilité  mcr- 
veilleufe,  &  qui  avoitpris  le  ftyle  Comique  aflcs  heureufement.  (3) 

*  ^ufonii  Jacobi  Miçylli  ^  Urjini  Velii  Icônes  Jm^eratorum  in-8'. 
1543* 

I  f  Ayant  i  joffcr  ,  itttxt  écolier,  le  per-  tenir ,  lui  ea demeura,  ^ 

fonnage  de  Micyilus  dans  la  repréfentation  x  ]ul.  Cxf.  Scalig.  Hypercrit.  feo.  PoSCi 

ilu  Dialogue  de  Lucien  ,  quia  pour  titre  le  lib.  €,  pag.  7SS. 

£onge  ou  le  Coq,  il  s'en  acquita  fi  bien  que  3  Melch.  Adam  rit.  Pkilofopliy  Qttm^ 

le  nom  de  Micyilus  9  qu'il  voulut  bien  ic-^  pag,  \%u  iSi.  &c» 
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Les  deux  se  ALI  G  ERS ,  dits  en  Italie  De  BurJen  ou  Je  laScala^ 
'  &  en  France  de  fEfcale.  (i) 

Jules  César,  né  le  23,  Avril  >  un  Vendredi  de  Tan  1 484.  dans 
le  Château  ou  plutôt  le  Village  de  Ripa  au  Veroncfe ,  fur  le  Lac 
de  Guarda,  mort  le  21.  Odobre  de  Tan  1558.  en  fa  75.  année 
à  Agen  en  Guyenne. 

Joseph  Juste  fon  fils,  né  à  Agen  le  4.  Août  de  Tan  1540. 
mort  à^eyde  en  Hollande  le  21.  Janvier  de  Tan  i6op.  âgé  de 
68.  ans  cinq  mois  &  dix-fept  jours. 


X2P5 


PUilque  les  Critiques  ont  pris  plaifir  de  joindre  les  deux 
Scaligers  dans  les  jugemens  qu'ils  ont  faits  des  vers  de 
l'un  &  de  l'autre ,  je  n'ai  pas  cru  les  devoir  fcparer. 

Les  Poëfies  de  Jules  furent  raflemblées  en  deux  parties  qui  font 
un  gros  volume  i  &  parurent  à  Heidelbcrg  l'an  1621.  in-8^  celles 
de  Jofcph  furent  auflî  recueillies  en  un  corps  &  imprimées  enlemble 
Tan  161 5.  in-i2.  Les  Hymnq?  &  les  Poëfies  facrées  du  premier  5 
les  tradudions envers  de  l'Ajaxde  Sophocle ,  &  de  la Caffàndre de 
Lycophron  par  le  fécond  >  les  Epigràmmes  de  l'un  &;  de  l'autre  fe 
trouvent  détachées  du  corps  en  diverfes  formes. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  cjue  ces  grands  hommes  tiennent 
pamii  les  Poètes  le  même  rang  qu'ils  pofledent  ailleurs,  aufllii 'ont- 
ils  point  été  fi  fort  entêtés  de  la  Principauté  du  Parnaffe  que  de  celle 
de  Vérone. 


totarias,* 


I  î  Gyrâldus  livret,  des  Po'étcs  de  fon 
tons  parlant  de  Jule  Scaliget^a  dit  Julius 
Scah^er  qmfrrim  Burdom$  cognomtne  fuit ,  mots 
qui  ont  donné  lieu  aux  fnRCinis  de  Jofeph 
icaliger  d'accufer  fon  pérc  d'avoir  fubdiiué 
i  fon  vrai  no«)  Bordone  le  faux  nom  delU 
.  Sca'a.  Jofcpk  pourrcpoofe  a  prétendu  cjue 
Gyraldus  au  lieu  de  Buriomi  de  voit  dire 
Bnrdenis  eu  Burdenii  co^ftomifte  ,  parce  que 
dans  le  trioul  Burden  c{k  le  nom  d'un  terri- 
toire dont  fcs  ancêtres  étoient  Seigneurs  ;  Se 
que  fon  pcre  dans  fa  première  jeune  fie  y 
ctoit  connu  par  le  nom  de  Comte  de  Burden. 
Jcfcph  a  pu  dire  ce  que  bon  fui  a  femblé, 
mâi$  il  cft  pouitanc  vrai  que  fon  pércdans 


les  lettres  de  natufalité  qu'au  nloîiï  de  Mari- 
1518.  il  obtint  de  François  I.  s'appela  ^n- 
lius  Cefar  de  l*E/cal/^de  Bordoms  ,  &  non  pas 
de  Burdtn  ni  du  Burden,  Pour  moi  je  crois  que 
faute  d'avoir  mis  un  point  fur  V\  y  on  a  lu 
de  Bordoms  au  lieu  de  lire  de  Bordonif»  Voyés 
CCS  Lettres  citées  pag.  p7.  des  Onqims' 
Italiennes  de  Ménifj^e  in-foU  8c  repicfcntées 
tout  au  long  dans  le  Diélîonnairc  de  Baylc 
au  mot  f^erofie.X'Abbé  Baluze  en  avoit 
fourni  la  copie  d'après  le  regitre  orieinal. 
La  correôion  de  Bordows  pour  de  Bordoms , 
eft  con(idérabIe^&  Scioppius  dans  forf  Scn- 
ligcr  hypobolimxus  s'en  feroit  bien  pré- 
valu. ^ 

Eee  ij 
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les  aenx  Le  P.  Rapin  témoigne  qu'ils  n'ont  pas  réufli  ni  l'un  ni  l'autre  dans 
«  »gc«-  j^  Poëfie  (r)  j  pour  avoir  commencé  trop  tard.  Il  dit  qu'ils  ne  pa- 
rent tous  deux  vaincre  l'opiniâtreté  de  leur  génie  qui  s'étoit  déjà 
tourne  ailleurs  ^  &  que  bien  que  le  Fils  eût  plus  *de  politefle  que  le 
Père ,  il  n'avoir  toutefois  rien  de  gracieux  enja  Poefie.  Mais  je  crois 
que  ce  jugement  regarde  plus  particulièrement  le  Père  que  le  Fils, 
pour  le  tems  auquel  ils  ont  commencé  de  faire  des  vers.  Car  fi  noue 
en  croyons  Léo,  Allarius  (2)  Chriftianus  Liberius  (?) ,  &  Jofeph 
Scaliger  lui  même,  il  avoir  fait  dès  l'âge  de  16.  ans  la  Tragédie  de 
rOedipe  avec  tant  de  fuccès  qu'il  s'en  faifoit  encore  uil  honneur 
dans  fa  plus  grande  vieillefle.  (4) 

Us  ont  fort  bien  connu  tous  4eux  la  matière  de  la  Poëfie ,  &  ils 
n'ont  manqué  d'invention  ni  l'un  ni  l'autre.  Mais  n'ayant  Su  que  cela 
ils  n'ont  pu ,  félon  la  réflexion  d\m  Critique  moderne  (5)  mériter  la 
qualité  de  Poètes  accomplis ,  parce  quelque  heureux  qu'on  ibit  darjs 
J'invejition  &  dans  le  choix  de  fa  matière ,  sm  n'eft  pas  encor/e  vérita- 
blement Poète  j  Cl  l'on  n'a  l'cxpreflion  nobie,  élégante ,  &  tout-àr 
fait  Poétique.  Tout  le  monde,  dit  cet  Auteur ,  cft  capable  de  pen- 
1er;  mais  il  y  en  a  peu  qui  puiflent  s'exprimer  noblement  &  PocW- 
qucmcnt^  s'il  cft  permis  d'ufer  de  ce  terme.  Cependant  ,c'eft  la  manière 
d'exprimer  fa  genfée ,  qui  diftingue  particulièrement  les  Poètes  d'avec 
les  autres  Ecrivains.  Et  quoique  les  *deux  Scaligers  pûflènt  légiti- 
mement afpirer  à  tout  ce  dont  Telprit  de.l'Homme  eft  capable  pour 
les  Sciences  &  les  Arts ,  ils  rte  font  point  parvenus  à  la  perfeûion  de 
^aJ^oëfie  pour  avoir  négligé  Texpreflion. 

Les  vers  de  Juks  ont  de  grandes  duretés  3  ceux  de  Jofefh  en  ont 
un  peu  moins^  mais  il  en  eft  redevable  à  laNature  plutôt  qu'à  l'Art , 
puiiqu'il  ne  travailloit  pas  plus  que  fon  Père  à  polir  fes  vers. 

Mr  de  Thou  n'a  point  fait  difficulté  de  dire  que  Jules  excelloit 
(également  en  Vers  comme  en  Profe  (6).  Mais  quoique  cet-Hifto* 
rien  ait  paru  fort  défintereffé  à  l'égard  de  tout  le  monde  ^  il  n'a 
pourtant  pu  obtenir  de  fon  défintereflemént  la  liberté  de  dire  tou- 
jours fa  pcnfée  des  deux  Scaligers  *  dont  le  dernier  étoit  fon  ami 
particulier.  • 

I  R.  Rap.  Rcfl.  gérer,  fur  Ja  Poc^•  vers  4  Jofcpk  Scaliger  in  rita  Julii  Cscfarii 

la  fia  de  la  première  partie^Rcflcx.  40.  pag.  parcntis  a  fc  fcripta. 

113.  114*  cdit.  in-4.  S  P-  P^^it  Mcdic.  &  PKil.  Epift.  ad  Dan; 

1  Lco  Allatiusin  Apîb.  Urbanis  p.  147»  Rcflitut.  pag.  1. 

in  Joàn.  Argolo.  <  Jacob.  Auguft.  Thuan.  Hift,  fuornm 

3  ChriHian.  Liber.  DilTcit.  de  Icg.  &  {cû-  temp.  ad  axin.  04.  pag.  1060 
bend.  libris.pag.  i%9. 
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'MrBorrichiusdit(i)  quelcjEpigrammesdcyi^/f^fontdoftement  i-w^x 
jccrites  à  la  vérité,  &  beaucoup  travaillçess  mais  qu'elles  font  fans  ^*  ^'"^ 
agrcmcns  t  qu'elles  n-ont  pas  le  tour  aifé ,  ni  la  dclicatefTe  que  de- 
mande cette  cfpéce  de  vers  >  &  qu'elles  ont  un  air  rude  &  fauvage , 
<jui  choque  &  qui  rebute  fon  Ledcur.  Le  P.  Poflevin  a  prétendu 
xiue  (2)  les  Hérétiques  de  Genève  avoient  eu  la  malice  de  iupprimer 
les  premières  éditions  de  ces  Epigrammes  &  des  Poëfies  factees  du 
même  Auteur ,  &que  dans  celle  qu'ils  ont  donnée ,  ils  ont  inféré  des 
pièces  (îippofées ,  qui  ne  font  nullement  de  Jules  Scaligcr.  C'eft^dit- 
il  j  ce  qui  a  fait  mettre  fès  Poë(îes  à  V Index. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Poëfics  de  Jofeph  Scaliger  en  particulier , 
©n  peut  dire  qu  illes  a  jugées  lui-même  avec  plus  de  rigueur  qu'au- 
cun autre.  'Car  il  n'a  point  été  honteux  de  dire  (  r)  qu'on  fe  trom- 
poit  fi  l'on  s'imaginoit  qu'il  faîfoit  bien  des  vers.  S11  eft  croyable  dans 
ià  propre  caufe ,  &  fi  fon  témoignage  doit  être  re^u  ^  il  feut  que  Da- 
niel Heinfius  &  ks  autres  Difciplcs  foient  de  grands  flateurs ,  lors- 
qu'ils préteujdent  que  les  vers  qu'il  a  faits  en  Grec  &  en  Latin  (4) , 
même  dans  fa  plus  grande  vieilleflè  font  excellens  j.  &  pareils  à  ceux 
des  Anciens.  Heinfius  trouvQit  mauvais  (5)  que  Jofeph  Scaliger  fe 
plaignît  de  ce  que  fes  vers  languiflbient  &  fè  fentpient  de  la  pefan- 
teur  de  fes  années.  Il  dit  que  quelque  répugnance  qu'il  témoignât 
pour  en  faire  fur  le  déclin  de  fon  âge  »  &  quoi  qu'ils  paruffent  plutôt 
arrachés  par  Timportunité  de  quelques  perfonnes ,  que  fortis  de  lui 
volontairement  ^  il  ne  laiflfoit  pas  de  leur  avoir  donné  un  caradére 
héroïque^  &  qu'on  y  trouvoit  de  la  grandeur  &  de  la  gravité  i  ce 
qull  nous  veut  faire  remarquer  particulièrement  dans,  fes  ïambes 
Moraux  ou  Gnomique^. 

Scriverius  dit  que  Ton  ne  peut  montrer  aucune  de  ks  Poëfics  qui 
foit  dépourvue  d'érudition  &  de  bon  fens ,  quoiqu'il  ne  fè  foit  pref- 
que  jamais  donné  leloifir  de  les  revoir  &  de  les  polir  :  que  la  f^ilité 
<ie  les  compofcr  furie  champ,  comme  ilfaifoît,  doit  être  confiderce 
comme  quelque  cho(e  d'extraordinaire:  &  que  fi  l'on  fongeau  dé- 
plaifir  qu'il  avoit  de  ne  pouvoir^efufer  une  Epigramme  ou  quelque 
autre  pièce  liminaire  que  les  importuns  avoient  coutume  d'exiger  de 
lui  pour  mettre  à  la  tête  de  leurs  livres  nouveaux  en  forme  de  re- 

I  Olaus  Borricli.  Diflcrt.  de  Po'cc.  Grarc.  113. 

aum.  75.  p.  31.  &  Diflcrt.  4.  de  Poift.  Lat,  4  f  Oa  peut  voir  pag.  31  f.  êcc.  du  Mé- 

Aum.  154^.  pag.  118.  iip.  nagiana  tom.  1.  la  Critique  de  quelques 

X  Ant.  VçStw'm,  m  Apparat.  Sacro  Scrip.  Vers  Grecs  de  Jofeph  Scaliger.^ 

Içcl.  pag.  5S8.  5  Dan.  Heinfius  Epift.  de  morte  Jofept, 

3  Jof.  Sçalig.  in  ipfîs  Scaligerauis  pag.  Scalig.  ad  Cafaub.  in  Colleâ.  Batef. 
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commandation ,  on  cxcufcra  aifcmcnt  la  négligence  qui  s*y  trouve, 
&  les  louanges  fades  &  infipides  qu'il  n'avoitpûrefufcr  à  cesFâcheux,: 
qui  faifoient  de  fon  nom  une  efpece  d'herbe  pariétaire,  (i) 

Nous  avons  vu  en  parlant  de  la  Caâ>  combien  Mr  de  Balzac  efti- 
moit  raboteux ,  fauvages  &  infolens  les  Scazons  qu'il  a  faits  contre 
Ronje,  &  qui  ont'été  fouvent  imprimés  à  part  dans  les  Villes  Pro* 
teftantts  (2).  Et  je  ne  répéterai  pas  ici  ce  que  j'ai  dit  au  Recueil  des 
Tradudeurs  Latins  >  de  l'obfcurité  affeûée  &  de  Tair  Gothique  qu'il 
a  donné  aux  Vers  ïambes  dont  il  a  compoféfa  verfion  delaCaffan- 
dre  de  Lycophron.  • 

I  Pctr.  Scrivcrius  in  BpiftoL  dedicat.  Pœ-         i  Balzac  Entretien  4.  chap.  7.  pag.  uth 
fliaticon  edit.  1^40.  &c.  de  l'édition  d'Hollande  in-u. 


PHILIPPE  SCHWARTZERDT,  dit  MELANCHTHON, 

Né  à  Bretten>  au  Palatinat  du  Rhin,  l'an  i497-  le  16.  Février, 
mort  Tan  1 5  60.  le  19.  Avril ,  Poëte  Latin ,  Profeflcur  à  Wittem- 
berg  en  Saxe. 

1296  Tl  ^  ElancAthon  s'êft  niclé  de  Poëfie,  comme  de  beau-' 
J^y  J|[  coup  d*autres  chofcs.  Cétoitun  efprit  aifc,  étendu, 
capable  &  tourné  à  toutes  fortes  de  difciplines ,  comme  le  témoigne 
Jules  Scaliger,  qui  eftimoit  fcs  vers,  &  particulièrement  Ces  Epi- 
grammes  ,  &  ce  qu'il  a  fait  fur  les  Eclipfes  &  fur  la  viciflîtude  des 
tcms ,  pour  la  netteté  &  la  facilité  du  tour  (i") .'  Il  ajoute  que  c'eft  fut 
(ês^as  qu'ont  marché  les  plus  confidérables  d'entre  les  Allemands 
qui. font  venus  après  lui,  comme  Stigelius,  iEmilius  ,  Acontius, 
Volfcius ,  Camcrarius ,  &c.  (2) 

Mr  Borrichius  dit  que  les  Poëfiesdc  MelanchtHon  font  aifécs  & 
élégantes ,  &  qu'elles  ont  mpme  quelque  délicatefle.  (3  ) .  [  Voyés  au 
Tome  IV.  des  Délices  des  Poètes  d'^llema^.  ] 

*  Philip.  Melanchthonis  Epigrammata  in-8^  Win.  1592.^ 


¥ 


I  Jul.  CarC  Scalig.  Hypcrcrit.  feu  lîb.  tf.  Georpus  itxnilius. 

PocL  pag.  7^8.  Melchior  Acontius. 

1  f  Comme  quelques  uns  de  ces  Poètes  Hieronymos  Volfius,c.ir  c'eft  Volfîûs  qn'il 

ont  des  noms  qui  leur  font  communs  avec  faut  lire  ,  &  non  pas  Volfcius. 

d'aurres  Auteurs ,  il  fera  bonde  les  fpëcificr  Joachimus  Camerarius. 

ici  avec  leurs  ncxms  dc'batcmc.  3  Olaus-Borrich*  Diflert.  4. de  Poct,  Lac; 

Joannes  Stigelius,  iMiin.46o.  pag.  133,. 
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C    ERASME    MICHAELIS    LiETUS, 

Du  Dannemarck,  ProfeiTcurdeCopcohaguc^Pocte  Latin  *  vivant 
vers  Tan  1560.  &  depuis. 

«296  T     'On  trouve  la  Lifte  des  Pocfîes  de  cet  Auteur  dans  le 
bis     I  j  Recueil  qu'Albert  Bartholin  a  fait  des  Ecrits  des.Da* 
nois(i),  entre  autres: 

1^  Onze  Livres  des  affaires  de  DannemarcK»  faits  pout  lés  noces 
^e  FredcricII. imprimes  à  Francforden  15 75-  ^*»-4°-  2^  dix  Livres 
des  Margaretiques  ,  concernant  les  différends  entre  Marguerite 
Reine  deDanncmarck&  Albert  Roi  de  Suéde  ,î  Francford  en  1573. 
i»-4^  3^  Quatre  Livres  de  la  Marine  à  Baie  en  1573- ^*»-4^  4^ 
Quatre  Livres  de  la  République  de  Nuremberg  à  Francford,  en 
1574.  inr^!"'  5.*.  Quatre  Livres  de  Colloques  Moraux  à  Baie  en  1575.  n 
i»-4^  6^  Les  Bucoliques  à  Wittemberg  en  1560.  in-i''  7^  Les 
Cefàrs  Italiens  des  Romains  àFrancford  en  1 5  74.  /»-4°.  8**.  Une  Con- 
gratulation fur  le  retour  de  ChriftiernlII.  à  Copenhague  en  15  51. 
/w-4^ 

Mr  Borrichius  fon  compatriote  (z)  j  nous  fait  remarquer  par  ce 
grand  nombre  de  Poëfîes  qu'il  avpit  une  grande  faciHté  &  une 
grîinde  abondance  ^  difant  que  ç'avoit  été  aufli .  le  fentiment  de 
Melanchthon(3  ).Mais  il  ajoute  qu'il  n'y  a  rien  de  digère  dans  tous  ces 
grands  Ouvrages  ^  que  tout  y  eft  peu  méditée  mal  poli  ^  fans  choix  y 
qu'il  avoit  de  Tclcvation ,  mais  par  boutade  &  par  caprice  i  en  un 
mot  qu'il  s^étoitpeufoucié  de  faire  de  bons  vers  ^  pourvu  qu'il  en  fît 
beaucoup. 

iAlb.Barttio1in.Cafp.SiI.  de  fcripcif      Po'étis  Latînisnn».  m.  pag.  i^^: 
Daoor.  pag.  40.  cdente  Tboma fracrc.  3  Philipp.  MelaocIitlioQ  EpiftoLaJFrcde^ 

A  Ola'tts  Bomchitts  DiiTcnat*  ultima  de     ric.il.Danix  Regem. 
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PETR.US  LOTICHIUS    SECUNDUS.. 

Du  Comte  de  Naflau  ,  né  Tan  1528,  le  jour  des  Morts, Foët<- 
Latin  j  mort  Tan  1 5  60.  le  feptiémc  jour  de  Novembre  » . 
âge  de  32.  ans  ôc  cinq  jours. 

LEs  Poëfies  de  LoticHiùs  ont  cYé  recueilircs  cnfemblc  pat 
Joachim  Camerarius  &  par  Jean  Hagius  de  Franconie 
fon  ami ,  &  on  peut  dire  qu'elles  en  ont  mérité  la  peine ,  puifque 
l'Allemagne  n*ayoit  pçint  encore  eu  de  meilleur  Poëte  que  lui ,  (i 
on  en  excepte  Eobanus  de  Hcfle  ,  dit  Mr  de  Thou  (i).  Il  ne  lui  étoit 
pourtant  inférieure»  quelque  genre  dePoëfieque  cefut^ôc  Toupeat 
dire , qu'il  le  paflbit  pour  le  genre  Elégiaque,  pour  lequel  tous  les 
meilleurs  Poètes  du  pays  lui  ont  cédé  volontairement  la  préféancc  » 
&  nommément  George  Sabînus  ,  Jean  Stigelius ,  George  Fabri- 
cius,  Jean  Poftius,  &  Paul  Mcliflus  (2).  En  effet  il  arvoit  un-  talent 
tout  extraordinaire  pour  TElégie  ^  &  quelques-uns  prétendent  que 
depuis  Ovide  perfonnc  n'y  a.voit  encore  mieux  réuffi.  Gc  qu'il  y  a  de 
remarquable  >  c'eft  qu'il  compofoit  ces  vers  parmi  le  tumulte  dii 
camp  &  fous  les  armes  (j). 

*3F.  P.  Lotichii(<!rChriJlianiLotiçhii  Poemata  iïï'i'^.  Francof.'  162e. 
^-^Ejufdem  Gynaicologia ,  Jive  de  Nobilitate  ^  perjiêîione  fixus  fimii 
net ,  in-  8^  Rhint.  163e.*' 


1  Jacob.  Aug.    Ttuan.^  Hîftof.  fuor. 
tempor.  lib,  i6.  ad  ann.  ip^o. 

^. omnium  ,  meê  .  qmdem  judicio  ,  ijx  Mr 
.de  Tbou  ,  quifecunatun  Eohanum  HeJJism  in 
Cermafiia  P^ticam  aitigentmi  prjtfiémtifpmms. 
Ce  qili  ne  mii-que  pas  que  Mr  de  Thou  pré- 
fère E<9bànus  II  Lôtichtus ,  mais  qni  en  bon 
Latin  fignifie  .que  de  tous  les  Poètes  qui 
depuis  £obanu$  avoienc  paru  en  AllemagHC, 
Lotidiius  au  jagcmcac  de  Mr  de  Tnou 
étoit  le  meilleur.. 


X  Mclcli.  Adam,  de  Vît.  PKîlofo'pFiJ 
Oerman.  pag.  iio  &  Joack.  Camerarius 
pra:f.  ad  édition.  Carm.  Pétri  Lotichii  Se* 
cuodi. 

3  Gafp.  Barthius  &  ex  co  Georg,  Matin 
Konigiusin  Bibî.  y.  &  N.  pag.  481.  L* 
Joach.  Fcllcrus  pnef.'  &  nof.  ad  Lotichii 
Cclog.  de  Saxon.  .&  Pakr.-.6rigin.  -A^^ 
Eruditoc  Lipfîeniîum  aonî  16 Si.  paç  55. 
^6.  Ircm  taà,  anni  1^84.  lom.  3.  pag.  5 4X» 
ad  Hn.  ubi  de  Brouchufîo. 
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GEORGE    SCHULER  dit    G.  SABINUS, 

Ne  dans  la  Marche  de  Brandebourg  (  ou  dans  la  Ville  même  ) 
Tan  1508.  le  2j.  Avril  ^  gèndretic  Malanchthon  par  fa  première 
femme  ,  mort  Tan  15  60.  le  deuxième  jour  de  Décembre. 

1298  ^^  N  trouve  parmi  les  Délices  des  Pot  tes  Latins  d'elle*- 
^^  magne  dïvcxÇcs  Pocfiesde  Sabinus  comme  de  Lotichius, 
de  Mélanchthon ,  &c,  mais  ce  n'en  cft  pas  un  recueil  fort  accom- 
pli,  &  il  s'en  trouve  de  Sabinus  qui  font  encore  cparfcs  de  côte  ôc 
d'autres  i  quoiqu'on  ait  tâché  de  les  ramafier  toutes  dans  réditioiî; 
de  Leipfick  de  Tan  i  spZv^'^S*. 

Il  faut  que  ce  Poëtcait  eu  de  bonnes  qualités  pour  fe  faire  eftimer 
par  des  connoifleursauifi  difficiles  que  les  Italiens  j  &  fur  tout  par 
les  Cardinaux  P.Bembo  &  G,  Contarini  ^  par  Baptifte  Egnace^  Louis 
Beccatelli  j  &  quelques  autres  dont  le  goût  n'étoit  pas  moins  dé- 
licat (i).En  effet  Mr  Borrichius  croit  (2)  qu'il  y  a  peu  de  Poètes  Al- 
lemans  que  Ton  doive  préférer  à  ce  Sabinus  ,  fur  tout  fi  l'on  confia 
dérc  comme  fà  diftion  eft  éxade  ^  fon  expreflion  correde  &  cir- 
con^ede ,  quoique  félon  lemême  Auteur ,  elle  n'en  foit  pas  moins 
naturelle' ni  moins  aifée.  Il  n'eft  point  capricieux ,  il  ne  s'enfle  &  ne 
s'élève  point ,  fa  veine  coule  avec  autant  d'égalité  &  de  douceur  que 
d'abondance.  Ceft  auffilapenfée  de  Melchior  Adam  ^  qui  ajoute 
que  Sabinus  a  eu  grand  foin  d  éviter  les  élifions  &  le  concours  des 
lettres  qui  font  rudes  à  prononcer  j  &  qu'il  a  taché  fiir  toutea  chofes 
de  fe  former  fur  les  Anciens  (s). 

m 

I  Jacob.  Augaih  Thuait*- Hiftor.  faor.      Hatin.  niiii)»~itf{.  f^^'i^fr- 
tempor.  acl  ann.  i^^o.  ad  fin.  3  Mdcb.    Adam  de    Vit.  Philoropfion' 

X  OJaUs  Borrichius  DifTertatioD^^dc  Voeu      Ceimanor».pûg.  130.  2.31, 
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GEORGE   DE    MONTEMAJOR 

Portugais ,  Poe  te  Caftillan ,  natif  de  Montcmor  près  de  Conimbre; 
^  Muficicn  de  la  Chapelle  du  Roy  d'Efpagnc ,  mort  vers 

Tan  1560.  ou  15  61.     • 

1299  Tf  Es  Pocfics  .rimces  de  cet  Auteur  en  Langue  vulgaire 
JL^  ont  été  imprimées  plufieurs  fois  à  Sarragoûe^  i  Sala- 
manque  &  ailleurs  ,  en  un  volume  qui  a  pour  titre  le  chanjormicr  Je 
jGeorge  de  Montemajor  i  mais  comme  elles  lui  ont  feit  moins  d'hon- 
neur que  Csi  Diane  y  jereferverai  à  parler  de  lui  plus  au  long  parmi 
les  feiicursde  Romans  ,  c'eft- à-dire  >  deEoëfics  en  profe. 

*  Las  obras  Poëticas  de  George  de  Montemajor  1.  Tom.  in-8^  en  ^mberes 
1554*  —  Losjiete  librosde  la  Diana  de  Montemajor  in-8*,  eh  Valencia 
1602.  "" 


130 


Les  quatre    C  A  P  I  L  U  P  I 

de  Mantouë  5  (avoir,  i.  Laelius  5  2.  Hippolytei  3.  Camille  i  4.  & 
Jules ,  tous  frerçs ,  Poètes  Latins  (i).  Laelius  vécut  62.  ans 
&  1 5 .  jours  &  mourut  Tan  1 5  60.  le  3 .  Janvier.    . 

LE  plus  céjébre  des  quatre ,  cft  Ladius  Capilupus  qui  s'eft 
diftingue  dans  le  Mojide  par  fes  Parodies  &  fes  Centons 
fur  Virgile  [  /»-8^  à  Cologne  1601.  ]  On  y  a  remarqué  tant  d*a- 
dreflc  5  d'artifice  &  de  conduite ,  que ,  félon  Mr  de  Thou  (2) ,  il  n'a 
pas  feulement  effacé  Aufone  &  Proba  Falconia,  mais  qu'il  femble 
même  que  c'eft  Virgile  qui  a  fait  un  Poëmc  fur  les  Moines  &  un 
fur  la  Vérole ,  quoiqu'il  n'y  eut  de  fon  tcms  ni  Moines  ni  Vé- 
role (3). 

On  prétend  néanmoins  qu'il  a  eu  la  même  fortune  que  ceux  qui 
l'avoient  devancé  dans  ce  genre  d'écrire  i  ôc  que  quelques-uns  de 
ceux  qui  l'ont  fuivi ,  comme  Alexandre  Roflfd' Abcrdccn  en  Ecofle^ 

I  f  Et  Italiens.  Camille  mourut  le  pre-  por.  ad  ann.  j$6o.                • 

micr  des  quatre.  Hippolitc  fait  Evèque  de  Hicronym.  Ghilin.  îa  Tbearro   Homîn. 

ïano  en  15^0.  mourut  Tan  15S0.  âgé  de  litterator.  part,  prima  Italicè  p.  M^  14^. 

tfS.  ans.  ^  3  C'eft  de  la  Groffe  que  nous  appelions 

1  Jacob.  Aug.  Thuan.  Hiftor.  fuor.  tem-  mal  de  Naples. 
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&  Pierre  Ange  Spcra  dePoraarico  dans  la  Bafilicate  ^  ont  beaucoup 
enchéri  fur  lui  dans  cet  Art  de  dcmeipbrer  &  de  recoudre  Virgile  ; 
le  premier  dans  (a  Pfychomachie,^  laquelle  quelques-uns  ont  prétendu 
joindre  les  treize  Livres  de  fon  Virgile  Evangeliçs^nt  i  le  fécond  dans 
iès  quatre  Livres  de  la  Paffion  de  Jefus-Ghrift. 

Lestrois  autres  Capilupi  fefont  exerces  à  diverfes  fortes  dePoc- 
fie ,  fans  s'élever  beaucoup  au-deflus  de  la  populace  des  Poètes.  On 
dit  toutesfois  que  leurs  Elégies  font  plus  fleuries  que  le  refle  (i).  Leurs 
Poe  fies  fe  trouvent  au  preihier  tome  des  Délices  des  Poètes  Latins 
d'Italie. 

*  Juin  ^  Ldtlii  Capiluporumjratrum  Centones  Virgiliani  C^c.  ab  Herh 
rico  Meibomio  in-4*.  Helmejladii  i6oo.  —  Eorumdem  Carminain-jÇ. 
Romde  1527. '^ 

1  Olaiis  Borrickiuf  Dtflèccatione  3.  de  Vo'éu  Litin»  nom.  f6,  pag.  9^» 


LE   CARDINAL    DU  BELLAY 

{  ^ean)  frère  de  Guillaume  &  de  Martin^vêque  de  Paris  ,  mort  à 
Rome  Tan  1560.  Poëte  Latin.  ^ 

13  01  -/^  N  a  de  ce  Prélat  trois  Livres  de  Poëfîe  Latine  (i)  qui 
\^  feroient  honneur  à  un  homme  qui  n*aurbit  para  dans 
le  Monde  qu'en  qualité  de  Poe  te.  Mais  il  en  a  eu  d'autres  qui  Tout 
rendu  firecommandabledans  TEgUfe  &  dans  l'Etat»  que  celle  de 
Poëte  en  a  étéprefque  obfcurcie  ou  couverte. 

Ses  vers  ont  été  loîiés  par  Meflîeurs  de  Thou  (  2  )  &  de  Sainte 
Marthe  (3),  qui  difent  qu'on  y  trouve  cet  air  de  noblefle^  &  les 
marques  de  ce  grand  cœur  qu'il  faifoit  paroître  ailleurs. 

1  f  Le  I.  é'Elëgics.  ^c  Saîmon  Macrin.  ^ 

Le  1.  d'Epigiammes,                      •  x  Jac.  Aug.  Tkuan.  Hiftor.  fuor.  tcmpor. 

le  3.  d'Odes.                                           '  «d  ann.  15  tfo. 

Le  tout  imprime    in- 8*.    cliés   Robert  3  Scafvol.   Sammarthan.    Elog,.  Gallor». 

Itienne  154^.  i  la  fuite  de  3*  livres  d|Gdes  crudiior.  lib.  x.  pag.  10^ 
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4T2  POETES     MODERNES. 


JOACHIM  DU  BEJ-LAY. 

Natifd*AngcrSj  Archidiacre  &  Chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris  j 
Parent  du  Cardinal  du  Bellay  >  oncle  dcTEvcque  Euftachc(i) , 
Seigneur  de  Gonnor  ,  mort  Tan  1560.  (2).  le  premier  jour  de 
Janvier  >  âge  de  j  5 .  ans ,  Poète  Latin  &  Frani^ois*  * 

1302  w'  ^  U  Bellay  fut  un  des  premiers  en  France  qui  allèrent 
-|[  3  au-  devant  des  Mufes  que  Ron(àrd  y  fit  venir ,  &  qui  les 
cmbraliercntavecle  plus  d'affedion,  pour  me  fervir  des  termes  dç 
Mr  de  Sainte  Marthe  (3). 

11  avoit  pour  les  vers  François  une  abondiance  &  une  facilite 
preique  fcmblable  à  celle  diOvide  ,  &  Scaliger  n'a  point  fait  diffi- 
culté de  dire  (4)  qu'il  avoit  même  la  douceur  de  Catulle  autant  dans 
les  vers  Latins  que  dans  les  vers  François.  Mt  Sorel  prétend  que  fes 
vers  avoicnt  de  la  force  j  qui  étant  jointe  à  cette  douceur  (5)  lui 
avoit  acquis  1-cftime  des  perfonnes  de  fonfîécle.  Et  Mr  Godcau  .dit 
que  c'érpit  une  fof  ce  de  génie  prodigicufe  accompagnée  de  beaucoup 
de  dofti^e  pour  la  Poëfie  (6) ,  mais  qu'il  n'a  point  apporté  tout 
le  foin  poflible  pour  obferver  les  régies  de  la  Poëfie.  Ce  défaut  n'a 
pourtant  pas  empêché  quelques  Critiques  étrangers  de  dire  (7)  que 
(es  vers  étoient  afles  travaillés  &  polis  ,  &  qu'ils  failbient  paroîtrc 
mêmfe  une  certaine  élévation  qui  a  quelque  chofe  d'Héroïque. 

Ces  qualités  véritables  pu  appfirentes  lui  ont  fait  donner  le  fécond 
rang  d'après  Ronfard ,  parmi  nos  Poètes  qui  ont  précédé  la  réforme 
de  hotre Langue.  Et  ce  rang  lui  a  été  donné  afles  généralement, 
même  au  préjudice  de  Rémi  Bellcau  par  des  Critiques  de  la  première 
confidération ,  par  Mr  de  Thou  (8) ,  par  Jofeph  Scaliger  (9) ,  par 
Mr  lé  Cardinal  du  Perron  (10),  par  Mr  de  Sainte  Marthe,  &  par 

I  f  Joachim  du  Bel  lai  ëtant  fils  de  Jean  ^*Anr.  Godeau  dans  Ton  DiTcoors  fur  Ic$ 

ju  Bcllai ,  qui  cioit  ficrc  d'EuftacHe  Eve-  Oeuvres  de  Malherbe  à  la  rête  de  T^ir. 
quedeParis^  ^toit  par  conféquent  non  p|is  7  Olabs    Borrichius  Diiïertationum  de 

oncle  ,  mais  neveu  de  cet  Euftache.  Foctis  Latînis  pag.  m;  &c 

1  f  Qtic  fuivant  le  Calendrier  François  8  Jacob.  Aug.  Tfeuan.   Hiftoftar.  fuor. 

on  comptoitalors  1559.  avant  Paqne.^  tempor.  ad  ann.  h^o.  Sed  pracipuèad  an- 

5  Scxvol.  SammariLjm.  lib.   i.  Elogior.  num  1577.  ubi  de  Remigio  Bel laqueo  Poct. 

de  Gall*erudii.  pag.  37.edit.in-4*.  Gall. 

4  Jofeph  Juft.  Scalig.   in  primis  Scali-  9  P"hî.  Scaligeran.   ut  fupri    Edition, 

geranis  pag.  1:9.  130.  au  troi  Konfiràus.  Grcnirgan.  5fC. 

J  Charles  Soiel  dans  la  Biblioth.  Iran-         10  Perronian.  Collent,  pag.  3e.  in  Joacfc. 

{oifcpag.  101.  du  Bellay,  &c. 
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d'autres  encore  de  moindre  trempe ,  quoique  quelques-^uns  d*entre  ^^  BelUy; 
eux  ayem  remarqué  beau(:oupçl'iiicgalitç  ^  d'autres  d^uts  dans  (es 
pièces* 

Uavoit  un  talent  tout  particulier  pour  b  Sonnet^  comoïC  Ta  re- 
marqué Mr  Colletet  (i)  ^  qui  dit  que  de  tout  ce  grand  nombre  de 
Sonnets  divers  qui  parurent  dans  le  (iéck  pafle  j  il  n'y  a  guéres  que 
lesfiensqui  ayent  forcé  letems.  Il  remarque  que  ceux  qu'il  a  faits 
fur  les  Antiquités  de  Rome  ,  &  ceux  qu'il  a  appelles  fcs  Remets ,  ont  - 
ctéeftiraésdesperfQpnes  les  plus  intelUgentei  3  ^  reçus  du  Public 
avec  des  applaudifTemens  qui  femblent  durer  encore  aujourd'hui  ^  à 
caufe  de  quelques  beautés  naturelles  qui  n'ont  pas  vieilli  conu»e  a  fait 
le  langage. 

Maisiln'avoitpasle  même  fucccs  dans  fes  vers  Latins  que  dans 
fcs  François.  Ccft  ce  qu'il  éprouva  avec  alfés  de  chagrin  >  lorfqu'é- 
tant  à  Rome  avec  le  Cardinal  du  Bellay,  il  voulut  faire  changer  de 
langage  à.(à  Mufc;  Car  comme  elle  çtoit  accoutumée  à  la  molleflc 
&  aux  manières  de  la  Langue.Françoife  qui  avoit  même  alors  k^ 
beautésparticuliéres  j  elle  ne  pût  s'accommoder  aifc'ment  de  la  gra- 
vité &  de  la  majeftc  de  la  Latine.  On  n'a  point  laiflTé  d'eftimej:  ce  qu'il 
a  fait  fur  Vironide,  fur  l^enlevemçnt  (tunefilU  ,  quelques  Efi^ammes  ^ 
&  d'autres  pièces  Latines  (2). 

La  lifte  de  ks  Ouvrages  fe  trouVe  en  partie  dans  le  Giiilini  (3)  >  & 
dansFrançois.de  la  Croix  du  Maine  (4J,  mais  elle  eft  beaucoup  plus 
accomplie  dans  du  Verdier  de  Vauprivas  (  j)  j  &  l'édition  qui  en  fut 
faite  à  Paris  in4.^  en  15  61.  eft  aflcs  complette,  aufli-bien  que  celle 
de  l'an  15  84./»-! 2.  (6) 

Mais  pour  faire  honneur  à  fa  mémoire  >  il  ne  faut  pas  oublier  de 
dire  qu'il  avoit  déjà  dit  adieu  à  la  galanterie ,  &  qu'il  ne  fongcoitplus 
qu'à  prendre  des  occupations  férieufes  &  dignes  d'un  Eccléfiaûiquc 
deftiné  pour  être  Archevêque  de  Bourdeaux ,  lorfqu'il  mourut  en  la 
fleur  de  fon  âge  i  &  l'on  peut  dire  que  les  Poëfies  lafcives  font 
d'autant  moins  dangereufes  aujourd'hui  que  le  vieux  ftyle  les  met 
moins  en  état  d'être  lues  &  goûtées  dans  notre  fiécle  ,qui  ne  fent 
plus  fi  fort  cette  douceur  admirable  qui  étoit  le  vrai  caraâére  de  fes 

I  Gnill.  Ollctet  Art  Poctiquc,Traité  du  littcrat.  parte  fcgond.  pag.  iif.  ii^. 

Sonnet ,  nombre  7.  pag«  ^6, 37.  nombre  ît.  4  Franc,  de  la  Croix  ou  Maine  dans  fa                    ^ 

pag.43.  44*  45.  &  nombr.   11.  pag.  75*  Bibliothèque  Françoîfe. 

76,                                                            ^  5  Antoine  du  Verdier  dans  fa  Biblioth. 

1  Sammanhan.  in  Blog.  5c  Tluian.  in  ix:&  Ecrivains  de  la  France  ,  &c. 

kidor.  ut  fuprâ.  /îjf  La   dernière  eft  celle  de    ij^i.  1 

3  Girolam.  Ghilini  nel  Theatrod'Huom.  Rouen  /»-ix«' 
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Poëfîes ,  fclon  Efticnnc  Pafquicr  (i). 

^  Joachimi  Bellaii  Poëmatnm  libri  iv.  ElegU  ,  amorts  ,  varmlfU 
n^ammata  y  Tumuli  ^  in-4^  Parif.i$$Z.^- TumulusHcmcillGâ. 
Régis ,  c^  fjufdem  Ele^a  in-4*.  PariJI  1559-* 

t  EftieDnePafqaier  Rcchcrcket  éc  la  France  lirrc  7.  c&ap.  7.  pag.  ^ti; 


GABRIEL      F  AERN  O  . 

De  Crcmonc  ,  Poëte  Latin ,  mort  Tan  15  61.  le  17.  Novembre 

à  Rome. 

1303  ^^  Et  Auteur  n'ctoit  pas  feulemeut  bon  Critique  pour  h 
\^  correûion  des  Auteurs  &  le  dcchifFremcnt  des  Ma- 
nufcrîts  3  (ce  que  je  fuis  bien'aife  de  remarquer  en  paflant, parce 
que  je  n'en  ai  point  parlé  au  Recueil  des  Critiques  Grammairiens)  : 
mais  il  étoit  encore  afles  heureux  en  Poe  fie. 

Nous  avons  de  lui  outre  quelques  Elégies  Latines ,  une  centaine 
de  Fables  choifies  parmi  celles  des  Anciens  j  &  fur  tôut  d'Efopc, 
mifes  en  vers  de  diverfe  mefure  j  mais  particulièrement  en  vers 
ïambes.     •  - 

Mr  Borrichius  a  remarqup  que  bien  qu'il  ne  foit  pas  toujours 
cgaUilnelaiflepas  de  marcher  pour  l'ordinaire  aflcs  rondement, 
ayant  le  ûyle  conforme  à  la  matière  qu'il  traite ,  c'eft-à-dire  modàc 
&  médiocre  (i). 

Mr  de  Thou  reconnoît  (2)  qu'il  a  rendu  fort  bon  fervice  aux  Bco- 
•  liers-par  ce  travail,  mais  qu'il  auroit  encore  beaucoup  plus  obligé  le 
Public^  s'il  eut  bien  voulu  faire  à  Phèdre  Thonneur  de  le  nommer 
&  de  reconnoîrre  qu'il  ^'étoit  fer\^i  utilement  de^lui  (3)3  ou  qu'il 
l'avoit  voulu  imiter  au  lieu  d'en  fopprimer  1  exemplaire  qu'il  avoit 
chés  hii,  &  d'empêcher ,  s'il  eût  pu ,  que  ce  b.el  Auteur  ne  vîtle  jour, 
commeila  fait'dansla  fuitepar  la  gracedeMrPithoujdeMrRigaot 
&  des  autres. 

*  Faerni  [Gahrielis  )  Explicationes  in  centum  Fabulas  ex  anùipàsScrif- 
toribus  deleéas in- ^\  Bruxellis  1582.—  Gab.Faerni FabuU'ex  vetcril^ 
^Hëloribus  depromptae  in-4'^.  jRom<jei  515. 


« 


I  Olaiis  Borricrnus  diflcttatîon.  de  PoifN      ad  ai*,  iftf t.  Icc; 
Latin,  pag.  98.  &c.  ^  3  f  Vpycs  le  Mcnagiana  icm.  3*  H' 

2,  Jac.  Aug.  Thftaiu  Hiflor.  fuor.  tcmpor.      11  f.  &c. 
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JEAN    STIGELIUS, 

Allemand ,  natif  de  Gothc  en  Thuringe,  mort  1«  21.  Février  1562. 
en  la  quarante-fèptiéme  année  de  (à  vie  «  Foëte  Latin. 

1 304  TT  Es  vers  de  cet  Auteur  Ce  trouvent  au  fîxicme  Tome  des 
P  /  Délices  des  Poètes  d^^lUmaffte,  On  les  a  mis  aufli  en  ui| 
volume  à  paft  qui  comprend  des  Epithalames ,  des  Epiraphes  &  des 
Epigrammes.  Il  avoit  auffi  tourne  plufieurs  Pfeaumes  en  vers* 
il  avoit  même  commencé  des  Faftes  CHrétiens  à  rimitation 
d'Ovide. 

Mr  Borrichius  dit  qu'il  a  le  ftyle  ferre  j  grave  j  &  agréable  i  qu'il 
fait  paroîrre  du  feu  quand  la  matière  femble  le  demander  ^  ^ôc 
que  fes  Elégies  ont  quelque  choie  de  plus  beau  que  le  refte  de  fes 
Poëfîes. 

^Joh.  Stigetii  Elegia  in  Germaniam  in- 8*.  Ijleb.  1604. .— '  Ejufdem 
tclogét  I.  in-  8^  Bap..  1 5  46.  * 

I  OlaUs  Berricbius  Diflcrtation.  àt  Poé'c.  Lttin.  pig.  \%€* 


ESTIENNE  DE   LA    BOETIE, 

Natif  de  Sarlat  en  Périgord ,  Confçiller  de  Bourdeaux  ,  mort  Tan 

15  6  j.  le  dix-huitiéme  jour  d'Août ,  âgé  de  3  2.  ans ,  9.  mois 

&  17.  jours.  Poëtc  François  &  Latin. 

1305  ^T  Ouiavon^  des  Ouvrages  de  cet  Auteur  tant  en  profe 
X,^  qu'en  vers  j  qui  nous  font  juger  qu'il  auroit  pu  aller 
fort  loin  s'il  avoit  plu  à  Dieu  de  le  laifler  vivre.  Michel  de 
Montagne  fon  ami  eut  foin  de  les  recueillir  après  fa  mort,  &  de  les 
publier(i).  Mr  de  Thou  témoigne  qu'il  avoit  l'cfprit  fort  beau ,  qu'il 
avoit  du  génie  ,  de  la  dodrine,  de  la  délicateflfe  même  j  &  de  l'é- 
loquence (2).  Mr  de  Sainte  Marthe  dit  (3)  que  fes  Poëfies  ont  beau- 
coup de  grâce ,  d'élégance  &  de  facilité.  Il  ajoute  même  que  la  Boëtic 

1  f  AParis/rt-S*.  cLés  Fédiric.Morci      tcmpor.  lib.  xxxyi. 
I J71.  3  Scxvol.  Sammarthan.  Elogior.  Otilor* 

1  Jacob.    Aug.  Thoan.   Hiftor.    fuor.      crudit.  lib.  i.  pag.  40. 
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acte  le  premier  dans  T  Aquitaine  ou  la  Guienne^  qui  depuis  AuTôbé 
ait  traite  laPoëfie  fcrieufcment  &  qui  ait  fait  même  quelque  envie 
à  l'Italie.  On  peut  voir  fes  Eloges  dans  les  Eflais  de  Montagne  > 
dans  la  Bibliothèque  de  la  Croix  du  Maine  &  de  du  Vcrdier ,  &c. 


ADRIEN  TOURNEBOEUF  dit  TURNEBE.(i> 

Natif  d'Andelis  en  Normandie  ,  Profcflcur  Royaf  en  Langue 

*     Grecque  à  Paris  j^mort  Tan  1565.  le  douzième  jour  de  Juin, 

âgé  de  5  3.  ans.,  Poëte  Grec ,  Latin  &  Francjois ,  appelle  Taumé-vous 

p  ar  les  Gafcons  &  les  Langucdochiens  ,  lorfqu  il  régentoit  à 

Touloufc. 

1306  fTp  Urnebenc  s*eft  point  contenté  de  ta  réputation  d-cx- 
JL  cellent  Critique  &  de  bon  Tradudeur,  il  a  fait  encore 
un  grand  nombre  de  vers  en  Grec ,  en  Latin  &  en  François  (2) ,  dont 
plufîeurs  n'ont  pas  vu  le  jour  :  mais  ce  que  Ton  en  a  imprime  a  été 
fufïîfànt  pour  faire  direà  Scaliger  1[3)  qu'il  étoit  laborieux  &  éxaû 
dans  fa  verfification  (4) ,  &  à  Mr  de  Sainte  Marthe  qull  jétoit  fu- 
blime&fubtildansfaP6ëfie(5).  -  .         • 

*  ^drianiTumehii  Opéra  omnia'mïoX.  3.  Tùm.  argent.  1600.— £/<j/^ 
dcmPoè'matain'S''.Partfi$So.^ 

1  î  Voy^s  KAit.  tf.                              ^  pag.  i t.  Je.  Scaligcra. 

if  IliiMMMis  en rctc point «i François,.  j  Scatvol.  Sammanhan.  Elogior.  lib.  xl 

9c  prcfque  point  en  Grec.  pag.  45.  46. 

3  î  II  faloit  diic  Jofiph  Scali^,  licia.  La  Cr.  du  Maine  Bibl  Fr. 

4  Loienzo  Craflb  Hiftor.  de  Foct.  Gtxc  •> 
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AONIUS     PALEARIUS,(i) 

Katifdc  Veroli  dans  la  Campagne  de  Rome ,  Poète  Latin  ,  briiU 
'     (2)  à  Rome  l'an  1 5é6  .  pour  avoir  dit  que  Tlnquifitioa  ctoit   ur 
poignard  dont  on  vouloit  aflàffincr  les  Gens  de  Lettres  (3). 

J307  ^r>|  Et  Auteur,  outre  quatre  Dvres  d'Epitres&d'Oraifons^^ 

V^  apublié'un  Poëme  fur  Timmortalitc  de  Tamc  en  trois 

Liyrcs  »  qui  a  été  imprimé  en  difFérens  endroits  de  Tltalic  &  de 

rAllemagnc.  Jules  Scaligerquiavoit  vu  cet  Ouvrage  avant  que  de 

fublier  ùl  Poétique ,  dit  qu  Aonius  a  choifî  un  fujet  aufïi  difficile 
traiter  envers  qu'il eft illuftre  ,  &  qpe  c'cft  de  cette  difficulté  que 
vient  cette  inégalité  que  Ton  trouve  dans  fon  ftyle.  Cat  on  voit  que 
tapitôtil  s'élève ,  qu'il  devient  figuré  &  fleuri  5  &  que  tantôt  il  rampe 
par  terre ,  fe  contentant  d'expliquer  fa  penféc  d'une  manière  toute 
nue  ôctoutefimplepourla  mieux  faire  entendre.  Ce  Critique  ajoute 
qu'Aonius  a  été  fi  fcrupuleux  &  fi  fiiperftitieux ,  qull  n'a  pas  même 
ofé  achever  les  Hemiftiches  (4)  qui  ont  un  fens  accompli  (5  ). 

*  ^onii  Pàlearii  Opéra  in-  8*.  Bajil.  i  j  40.  —  Ejufdem  de  animarum  inu 
mortalitate  libri  1 1 1.  in-S"*.  Lu^.  1 5  3  6.  * 


r  f  Voyés  le  Méhagianâ  totti.  i.-  pag;; 

%  f  fiayie  fui  au  mot  PéiUéttim  a  repris 
Stmlcr  i'ivoir  iic  ^ausfen  Abrégé  de  U 
Bibliochèquc  de  Gefncr  que  Palcirms  avoit 
rfté'd^capicë  a  Rome  en  i5'7«.  n*a  pas  pris 
garde  que  cerce  double,  erreur  ne  tomboic 
pas  Air  Simler  qui  n'a  courinué  Gefner 
<{ue  depuis  154^.  isfqu'i  iff/»  iiuis  fur 
lean*  Jaques.  Frifios  qui  a  comiiiué Tott-^ 
.nage  jufq«'â  i)  15^  i 


3  Jac.  Aug.  TliBan.  Hiftor^^faor.  tfmp, 
lib.  39*  ad  ann.  i^^6,  pag.  lit.  edit, 
Parifienf; 

4  f  II  n'y  ena  en  tout,  ope  cinq-,  jnaîi 
c'eft  trop,  &  s*il  Va  fau  l  l'exemple  dé 
Virgile,  on  peut  dire  qu'il  m  l'a  imité 
qu'en  cela  ,  fa  Terfification  n'^iane  rien 
moins  que  Virgilienne  ^ 

f  JmL  Cx(.  Scalig.  in  Uypercritrc.  Ib| 
Ub.  €^  Bocûc.  pag.  7^^r 


Témc  I3K 
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ANNIBAL     CARO> 

CommandctH:  de  Malte,  natif  de  C/t;/>^-»«ot^^  dans  la  Romagnei 

Poète  Italien  ,  mort  à  Rome  Tan  1566.*  âge  de  5».  ans  s 

cinq  mois  &  deux  jours. 

13  08  I^T  Ous  avons  parlé  ailleurs  de  la  belle  TradndioB  qu'il  a 

^1^  faite  de  TEnëide  de  Virgile  en  vers  Italiens  { i  ).  On  peut 

ajouter  leulement  que  cet  excellent  Ouvrage  eft,  au  jugcihent^dc 

quelques  Critiques  (2) ,  le  plus  célèbre  de  tous  ceux  qui  ont  été 

compofés  dans  l'Italie  en  vers  déliés  qu'on  appelle  Sdolti.  Ce  font  dcj 

vers  de  fuite  comme  ceux  de  Virgile  mcmei  &  la  divexfité  de 

Stances  y  feroit  fort  inutile ,  puifqu'il  n'y  a  pas  de  rime.  Le  corps  de 

;e  eft  de  vers  héroïques  d'onze  fyllabes.  Mais  l'Auteur  y 

elqucfois  des  vers  de  douze  fyllabes  appelles  ^iy/^cc/o//  j  pria- 

cnt  quand  il  fait  parler  les  Dieux.  Uy  mêle  auiTi  des  vers  de 

bés  j  qui  finifîënt  par  l'accent.  Et  c'eft  par  cette  pratique  cpi'ijl 

icilement  exprimé  les  beautés  &  les  grâces  de  fon  OriginaL 

très  Poëfies  en  Langue  vulgaire ,  ontétérecuçUlies  Sç  impâ- 

ifemble  à  Venife  Tan  J15S4.  [  m-4^  1572.  chés  A^e  Ma- 

&  depuis  encore  ailleurs.  On  eftime  beaucoup  fes  Sonnets  3 

plus  beau  &lçplus  remarquable ,  au  jugement  du  Caporali 

r  Ménage  (3  )  ^  eft  celui  de  la  Belle  Matineufi  ,  qui  a  été  imite 

ar  plufieurs  de  nos  Pq^tcs  François* 

aro  a  fait  une  Comédrc  fous  le  titre  de  Li  Stracdoki  (4).  Mr 
ic  dit  (5;  qu'elle  paroît  affés  bonne  &  judicieufe  ^  mai«  qu'il 
icore  de  aieilleures.  Il  témoigne  aiUeurs  que  l'oa  tfouve 
te  Comédie xjaclquc  chofe  de  moral  qui  plak  affés  ^  &  qu'il 
q[u  on  y  voit  la  grandeur  modefte ,  &  le  bon  ménage  de  la 
que  Romaine, 
mpofé  encore  une  autre  pièce  de  PocGe  j  qui  a  fait  beaucoup 

B^nipag.  153. delà comparaifoiu-  nets  pour  la  Belle  Matîneufeia  h  fia  ie 

lit  d'Homéie  &  àc  Virgile  ,  a  fts  Ocuvfesdc  Tédit.  in-4».  pag.  107.  toS. 

!C  cette  Tra^lnéfcioQ  cxcédoic  de  &  faivantes, 

I  vers  l'original.  4  Les  Déckirés. 

.  Méthode  de  la  Langue  Ital.  3.  5  J.L.  Guez  de  Bahac  Lettre  xrfi.  4 

,  117.  de  Port  Royal.  Chapelain^de  Tan  U58.  du  troiiîérae  livre. 

Ménage  Diâertar.  fur  les  Son-  &«lettie  xvzii.  au  méme^du  même  livre 
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éichtmténlt2lïC.Gc(kLaCan7:one  dc'Gigli  d'ora{i),  [  m-4*.  à  Flo- 
rence 15  6»*  ]  que  k  Cardinal  Farncfelui  fit  faire  à  rhonncnr  de  ta 
Maifon  Royale  de  France.  Elle  fut  cenfuréc  par  Louis  de  Caftclvctro 
de  Modcnc  j  Critique  célèbre  pour  fa  capacité  >  mais  plus  famçux 
encore  par  fon  chagrin  &  (à  bizarrerie.  11  a  parlé  fi  mal  de  la  pièce 
éc  de  ibW  Auteur  3  que  les  Académiciens  des  Banchi  de  Ronae,  iâ 
font  crûs  obligés  de  prendre  la  défenfe  de  l'un  &  de  l'autre  3  Se  ils  pu- 
blièrent une  Apologie  qui  eft  forte  pour  la  pièce  du  Caro  &  vigou- 
,rcufe  contre  Caftelvetro ,  comme  nous  l'apprend  le  Ghilini  (2),  Et 
c'eft  peut-être  par  rapport  à  ce  fujet  que  Mr  de  Balzac  difoit  à  Mr' 
Chapelain  (3),qu'il  eftimoit  toujours  le  Caro  plus  honnête  homme 
que  fon  ad  verfaire  (4)^  quoique  cet  adverfaire  fût  peut-être  plus  ^rand 
Doâeutquelui. 

Ce  même -Auteur  témoi^e  qu'il  prcféroit  le  Caro  à  l'Ariofte  en 
bien  des  endroits  ^  &  l'on  peur  dire  que  la  qualité  dominante  de 
toutes  fes  Poëfies  «  eft  la  gentilleflè  qui  iêmble  en  être  le  caradére  > 
félon  la  remarque  de  Mr  Coftar  (5). 


i  Des  Lys  d*or; 

X  Giroltmo  Ghilini  Teatfo  d'HaonÛAi 
Lttteraci  parte  prim*  pag,  14. 

3  Balz.  livre  cinquléaic^letcrc  cinquième 
à  Chapfliin. 

4  f  9alzacen  cela  k  trompoit.  Caftcl- 
TCtro  alkit  ixoit  &  fondoîc  fa  cûtiqttc  fur 


it  bonnes  raîfcms.  Le  Caro  n'en  ayant  pas 
deibiklcs  pour  y  iépon^r^(e  fauva  dMame 
il  put  par  le  ridicule  qu'il  tâcha  de  doaocr 
il  fon  adverfaire. 

5  Coftar  Dtfenfe  ie  V#icute  ton.  t.  pt 
éuScc 


BENEDEJTO     VARCHI, 

Natif  de  Fieibli  (i)  en  Tofcane ,  Poète  Italien  (2)  >  mort  le  i6* 
Novembre  de  Tan  1 5  66.{}) 

li09  T     Aprofe  de  cet  Auteur  eft  fort  éloquente  ,  au  jugcmcn 
1  J  des  Italiens  limais  içs  vers  n*ont  gucrcs  moins  de  doi^ 
eeur  9  quoiqu'ils  n'ayentpasla  force  ni  la  beauté  de  ceux  des  Poëte 
du  premier  ordre  (4). 


t  f  II  ëtoitde  Florence  comme  Îuî*ni2me 
ledit  dans  fon  Ercolano  dont  on  oeut  voir 
les  termes  c.  3f .  p.iii.  du  tom.  i.  de  TAntr- 
•aillet  »oÀilcfiiiiiffi  remarqua  qu^il  faut 
ÀïttFitfiU  Se  non  pas  FiéfiU^ 

a  î  n  poifTottajotttenêe  Latia*  Le  livre 
miinU  Carmimi  qtêin^têt  ^Htfifnm  Mtmim 


it  rîflipre/Con  ^cs  Gîunt!  if  ^1.  p».8^  cot 
lient  depuis  la  page  137.  jufqtt'i  la  17: 
des  vers  Latins  du  Varcki» 

$  f  Agé  de  tf3»atts. 

4  Girol.  Gkilmi  rom.  t.  Tbtatr.'d'Huoc 
Lcccer.  part.  t.  pag»  lOm 

Gggjj 
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On  a  (es  Epigrammcs ,  deux  Livres  de  Pocfics  mêlées,  des  Idyllcf 
ou  Paftoralcs ,  une  Comédie  appellée  La  Smçcra  ou  La  BdU-Mcrtt, 
[in-8°.  in  Fioren2;a  1569.] 

*  Sonnetti  di  M.  Bencdetto  Varchi  ia-8^.  in  TiorcnT^a  1555* 


VIDA 

^  Marc  Jcrome  )  natif  de  Crémone ,  Evêquc  d*  Alba  au  Montferrat  ;' 

Poète  Latin ,  mort  le  vingt- feptiéme  jour  de  Septembre 

de  Tan  1^66^ 

ï  3 10  A^  E  Poëtc ,  outre  les  trois  Li^j^es  de  TArt  Poétique  dpnt 

V^  nous  avons  parle  ailleurs  ,   a  donne  divers  Ouvra» 

^cs  dont  les  principaux  fonts  i**  LaChriJliade  y  z""  Les  vers  a  Soie\ 

jeu  des  Echecs  i  4**  Des  Hymnes  y  y    Des  Bucoliques  ^  &  diverfcs 

;  pièces  de  moindre  grandeur; 

'on  s'étoit  donné  la  peine  de  recueillir  dans  le  Sénat  des  Cri- 
3  les  vpix  de  ceux  qui  ont  été  &  qui  tont  encore  pour  Vida , 
i^^il  s'agit  de  donner  au  premier  des  Poètes  modernes  le  fécond 
l'après  Virgile  ;  on  les  auroit  trouvées  en  fi  grand  nombre ^ 
uf  oit  été  inutile  à  tout  autre  Poëte  d'alpircr  à  cet  honneur  à  fbn 
lice.  Aufli  étoit-il  ,  félon  Sixte  de  Sienne  (i),  l'imitateur 
iparablç^delaPoëfic  4e  Virgile  i  &  félon  Boiflàrd  (2)  ,  c'^ft 
[ui  en  a  approché  le  plus  près.  C'eft  fans  doute  cette  confidé- 
qui  aura  pu  porter  Jofeph  Scaligeràdire(3)  que  Vida  eft  un 
très- grand  &  très-accômpli  ,  &  que  quiconque  en  jugcroit 
cicnt ,  ne  pourroit  palier  que  pour  un  niais  &  pour  un  innocent. 
Céfar  fon  Père  nous  apprend  que  la  plupart  des  ConnoiHèurs 
t  tcms  le  faifoient  pafler  pour  le  Prince  des  Poètes  de  ce  ficcle- 
,  &  ceux  qui  ont  voulu  lui  dilpiiter  cette  principauté  e"û  lui  op- 
t  Buchanan  »  ont  perdu  leur  caufc  ^.au  jugement  de  tout  le 

ie(5) 

:e  les  divers  Ouvrages  qu'il  a  faits ,  il  n'y  en  a  point  qui  ait  plus 

bue  à  le  mettre  dans  cette,  réputfition  que  les  deux  Livres^des 

c.  Sixt»  Scflcnf.  în  Bibliotli.  SanCt  JBufden.  pag.  SB^*- 

icc.  4  ]uU  Cxf.  Scaliger  în  Hypercr.  (eu  lib» 

[S  }atob.  Bolflard.  in  BibliotJ^c  6.  Poëcices.  pag.  6ox.  803.  804. 

mh.  &c.  '  f  VAh,  àt  Saine  Leu  Lcicxc  icconde  M5; 

h  Scalig^r  in  Çonfutatioae  fabulas  i  Abc)  de  JlaatiUy. 
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Virsà  Soie.  Ce  Poëmc^dit  Scaligcr  rancicn(i) ,  cft  le  Roi  des  Ou-  Vid^»' 
VJrages  de  Vida.  H  cft  beaucoup  ^lus  corred  &  plus  châtié  que  les 
autres,  &  Ton  y  trouve  plus  d'Art  Poétique. 

Celui  qui  occupe  le  fécond  rang  du^  mérite  dans  Telprit  des  Cri- 
tiques ,  eft  le  Poëme  du  Jeu  des  Echecs.  Le  même  Auteur ,  témoigne  • 
que  l'invention  en  eft  belle,  quoiqu'elle  paroiflc  plutôt  venir  d'un 
jeune  homme  que  4*une  perfonne  de  fa  gravité.  Le  tour  des  chofes  y 
cft  fi  heureux,  qu'il  fuiïît  feul  pour  nous  convaincre  qu'il  avoit  un 
génie  admirable.^  &  le-ftylc  y  réflcmble  fi  fort  à  celui  de  Virgile, 
qu'on  le  prendroit  volontiers  pour  une  parodie  de  cePoëte. 

Ce  font  principalcmeut  ces  deux  Poëmcs  qui  ont  fait  dire  à  Me 
Borrichius  que  Vida  cft  fort  éxaû  dans  fa  diftion,  qu'il  eft  réglé  ôc 
juftcdansla  dilpofition  &  Tordonnance  de  fa  Fable,  égal  &  pro- 
portionné dans  la  diftribution  de  fespartics ,  qu'il  a  de  la  force  par 
tout,  qu  il  a  l'air  noble  &  élevé  même  dans  les  môindres^  chofes, 
qu'il  eft  même  éloquent ,  abondant,  &  fleuri  prefquepar  tout  {2).  . 

Les  cinq  Livres  de  la  chriJliaJe  lui  ont  fait  aufli  beaucoup  d'hon- 
neur, quelque  chofe  que  les  Critiques  ayent  faite  pour  en  diminuer 
le  prix ,  ou  du  moins  pour  en  publier  les  défauts.  Mais  Mr  de  Thou 
a  cru  que  ce  feroit  faire  fon  éloge  fufïifaiijment  de  nous  marquer 
feulement  (5)  que  Vida  a  été  le  premier  d'entre  les  Italiens  après  San- 
nazar ,  qui  fe  foit  avifé  de  tranfporter  TArt  Poétique  dans  le 
Chriftianifme ,  &  qui  s'en  foit  acquitté  avec  tant  d'élegancc  &  de 
furcté* 

:  Ceux  qui  (avent  combien  il  faut  de  refped,  de  circonfpeûion ,  & 
de  délicateflc  pour  traiter  dignement  un  fujet  de  Religion ,  n'auront  ' 
pas  de  peine  d'un  côté  à  concevoir  que  cet  Ouvrage  doit  être  le 
moins  heureufcment  exécuté  d'entre  ceux  de  Vida  i  &  de  l'autre  ils 
fc  porteront  plus  volontiers  à  excufer  les  défauts  de  la  Chrjftiade ,  quç 
CÊui  qui  ppatroient  fe  trouv.er  dans  les  Poëmes  des  vers  à  Soie ,  5c 
du  Jeu  des  Echecs.. 

C'eft  une  indulgence  qui  femble  être  due  a  la  piété  de  fon  Auteur , 
dont  cet  Ouvrage  eft  un  grand  monument.  Mais  les  Critiques  ne; 
fc  croyent  pas  obligés  à  tous  ces  égards  ,&  ils  n'ont  pas  manqué  de 
HOUSfdireaufuictdecePoëme  ,  que  fâchant  fort  bien  diftijigucr  le 
Vi^W  d'avec  le  Chrétien,  ils  ne  s'appliquent  quà  l'examen  de  la 

I  CxC.^  Scalig.  ia  Po'étic.  loco  fupri  laU'  3  Jacob.  Auguft.  Thuao.  Hiftor.   Cuqu 

iato  fqfô  pag.  €o(/  80 tf.  teinpoc.  ad  ann.  i$66.  ■ 

xOlaiis  Borrickiiis  Diffenacion*   3»  de        Aut.  Teiffier  dans  les  Additions  aux4 


Po<îr«  Latin*  nom.  117.  pag.  107.  mm^Àm  éloges  de  Mr  de  Thou  (om*  U 
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Yiii.  Poëfie,  fans  vouloir  fe  rendre  les  Juges  delà  ^ictc.  Ceft  dans  cette 
difpofition  que  Jules  Scaliger ,  le  P.  Rapin ,  le  P.  Frifon  &  les  autres 
Ctitiques ,  ont  crû  pouvoir  faire  leurs  réflexions  fur  ce  Poëme. 

Le  premier  après  avoir  témoigne  qu'il  feroit  difficile  de  trouver 
'quelqu'un  qui  fut  plus  régulier  &  mieux  ehtendu  que  lui  pour  l'arran- 
gement de  fa  matière ,  &  qui  sût  faire  un  choix  plus  judicieux  de  ce 
que  l'invention  peut  produire  pour  les  comparaifons ,  dontperfbnne 
après  Oppicn  n'a  fait  un  emploi  plus  fréquent  que  lui  5  après  avoir 
aufli  remarqué  en  lui  toutes  le^  grâces  &  les  beautés  ',  toute  la  forcQ 
&  l'énergie ,  toute  la  naïveté  &  la  candeur  qu'on  peut  attendre  d'ua 
habile  ouvrier  &  de  la  qualité  de  cet  ouvrage  j  n*a  point  laiflTé  d'y  trou- 
ver quelque  chofc  de  défeâneux.  Il  prétend  que  fon  ftylc  n'cft  point 
égal  ni  uniforme  5  qu'il  n'eft  point  jufte  ni difcret  dans  quelques*unei 
de  fes  comparaifons ,  &  entre  autres  dans  celle  qu'il  fait  de  Jésus- 
.  Christ  avec  la  rivière  du  Pô ,  qui  eft  enflée  de  toutes  les  autres  ri- 
•  viéresde  Lombardiesqu'il  a  inféré  beaucoup  de  chofes  contraicef 
à  la  fimplicité  de  la  Religion  ^qui  pourroient  pafleir  pour  des  traits 
d'impiété  dans  la  penfée  des  Dévots  Oc  des  perfonnes  graves ,  quoi- 
qu'elles ne  paflfent  que  pour  des  taches  légères  dans  Telprit  -des  Cri- 
riques.  Il  ajoute  qu'on  n^eut  prefque  pas  dire  quel  eft  le  caraâ^ 
de  Vida ,  parce  qu'il  n'eft  pas  le  même  par  tout ,  Ôciju'il  s'en  eft  formé 
un  tout- à- fait  bizarre  par  le  mélange  qu'il  a  fait  de  ceux  de  Lucrèce  , 
de  Catulle  &  de  Virgile,  qu'il  a  tâche  d'imiter  tout  à  la  fois.  Ceft  ce 
qui  fait  que  fa  Mufe  paroît  tantôt  toute  nue ,  tantôt  revêtue  de  w^ 
d'orncmens  5  quelquefois  trop  précipitée ,  &  quelquefois  trop  lente 
fi).  Enfin  il  dit  queVida  n'a  point  ménagé  fes  ombres  8c  fes  irr^a^ 
larités  comme  font  les  liabiles  Peintres  dans  leurs  tableaux  j  mail 
qu'il  s'en  trouve  un  fi  grand  nombre  que  le  corps  de  fon  ouvrage  ea 
eft  tout  ôbfcurci  &  tout  contrefait. 

'  Le  P.  R^pih  qui  reconnoît  que  Vida^cefeii^cs  Nfodernes  <iui  al» 
plus  de  génie  pour  foutenir  toute  la  nobleflè  d'une  inarration  «i  vew 
héroïqués&qu'il  en  a  dôni^^  des  marques  dans  fonPoëme  finrla  mort 
de  J.  C.  prétend  (2)  que  s'il  n'avoit  quelquefois  des  baflfeflèsd^M^ 
prcffîon  &  des  duretés  femlblables  à  celles  de  Lucrèce ,  fon  ftylc  foroit 
incomparable.  Il  dit  en  uft  autre  endroit  <iue  la  pureté  du  flyte  4e 
Vida  eft  admirable.,  mais  que  Tordohnancede  fa  Pable-n'â  nuMc  -dé^ 
licateflè ,  &  que  (à  manière  n*eft  nullement  proportionnée  à  la 

iScalîgcr  ptg.  f 0^.^07.  fifcri  4.  Pol5-î     tî<iu€  ,  fccendc  pank  X^ùâm^x.  ïum 
-   A  Ktaé  JUpm   Râlézidn .  fur  éi  «MK 
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idîgnîtédc  fonfujct.  Et  dans  la  première  partie  de  fcs  Réflexions  (i)  VîJ*» 
il  juge  de  lui ,  comme  de  plufieurs  autres ,  qu'il  a  copié  les  phrafes  de 
Virgile  fans  en  exprimer  Tefpçit  5  qu'il  a  quelques  traits  de  ce  grand 
air ,  mais  en  aflcs  petit  nombre  5  5^  que  parmi  les  efforts  d  une  imi- 
itatipn  fervilç  ,  il  laifle  de  tems  cti  tfems  échapper  des  traits  de  fon  * 
ciprit.  Ce  qui  ne* regarde  pas  çnoins  lè6  autres  Ppëmes  de  Vida  que 
celui  de  la  Chriftiade. 

Enfin  le  P.  Frizon  a  trouve  dans  ce  dernier  diverfes  fautes  contre 
Icsbienféances(2),parmi  lefquelles  il  compte  deux  difcours  aufll 
longs  que  celui  d'Enée  à  Dido»j  faits  par  Saint  Jofeph  &  par  Saine  ' 
Jean  3  pendant  que  Jefus-Chrift  eft  conduit  devant  le  Tribunal  de 
Pilatepoury  être  condamne  à  mort.  En  quoi  Mr  Bayle  approuve 
h  cenfijredu  P.  Frizon  (3)  *  parce  qu'cfFedivement  il  n'y  a  point 
d'apparence  que  ce  Juge  fût  alors  en  état  d'écouter  tranquillement 
toqtes  les  particularités  de*ia  naiifance  j  de  l'éducation  «  &  de  la  vie 
du  Fils  de  Dieu. 

Pour  ce  qui  eft  des  Hymnes  j  des  Odes  j  desEglogues  fie  des  autret 
petites  pièces  de  vers  que  Vida  a  faites ,  Mr  Borrichius  avoue  (4) 
qu^elles  font  beaucoup  inférieures  à  (es  trois  grands  Poèmes.  Jules 
Sc^liger  a  pfê  dire  même  qu'elles  font  puériles  ^  &  triviales  3  Se 
qu'ayant  voulu  imiter  Catulle  mal  à  propos ,  au  lieu  des  grâces  &  des 
4}eautés  naturelles  de  cet  Ancien  j  il  n'a  que  du  fard  &  de  l'afféterie 
qui  le  rend  méprifable  (5).  Mais  ceux  qui  jugent  que  cette  Critique 
de  Sçaligcr  eft  exceffive,  peuvent  fe  contenter  de  dire  avec  le  P. 
Kapin  (6)  que  Vida  eft  trop  contraint  dans  ces  Pièces ,  parce  qu'il  s*eft  • 
attaché  avec  trop  de  fcrupule  à  la  pureté  de  fon  Latin. 

^MarciHier.  VidaCremonepJîs  Poemata  omnia  ïn-l^.Cremonét  1550. 
—  De^ne  Poè'tica  h  de  Bombyce^  ^  Ludo  Scacçhornm  Lihri.  Hymm  (^ 
Bucolica^ex  anti<juiJJimaeStione  ipfim  ^u£loris^  inr^.Rom^  I5Z7«* 

1  Le  même  aur  Rcfl.  générales  de  la  poi^tf  mois  d'Oftobre  de  Tan  x^l4»  pag.  1394 

pag.  t7.  edir.  in-xi.  4^01.  Borricli.  ut  fupci. 

%  Léonard  Frizon ia  libr.  i.  de  Poëmate  5  ]ul.  C.  Scalig.  ut  nipti. 

cap.  qainco,pag.  4r.  41.  Iceai  in  pmfa-  ^Ren.  Kip.  Refiex.  xxz.'dc  la  ftcdide 

tionead  id  operis.  partie  fur  la  Poiftione ,  écc. 

l  NouTellcs^  la  RepubL  des  Lettres  ds  . 
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LOUISDOLCE* 

Vénitien  j  Poète  Italien ,  mort  dans  fôn  pays  Tàiv  1568.  %e  <fij 
60.  ans  ^  dans  la  dernière,  néceilké.. 


% 


1311  àr\  N  compte  parmriesFoëfies  du  Dolce  deux  Pôëmes  hê- 
\^  roïqMes;  favoir,  i^  Les  premières  expéditions  ou  crf^ 
tteprifesde  Roland^  2^  Le  Sacripants.  Deux  Tragédies,  (avoir,  Didon 
&  jQcaJle  :  plufieiirs  Comédies,  comme  j^  le  Mari  ,  2*ie  Raga^^ 
c'eft  à  dire  ,  le  Valet  ou  le-  Goujat ,  3*"  le  Capitaine ,  4*^  la  Fa^i:i^a^: 
quelques  Romans  en  Stances  de  huit  vers  ^  conlmc  Palmerin  ^  Olivt 
&,Primaleon  de  Grèce  j  fansparler  d'un  Recueil  qu'il  a  fait  des  Poe  fies 
de  divers  Auteurs  Italiens ,  &  de  quelqiffes  traductions  des  Anciens 
qu'il  a  publiées  en  vers.. 

Il  avoit  une  grande  facilité  pour  fa  Poe  fie;  mais  il  n'avoit  pas  TcP 
prit  airés  libre  ni  afles  dégagé  pour  bien  réuffir  j  &  Ton  dit  que  £cs 
vers  (è-  Tentent  un  peu  de  la  dureté  de  fa  fortune; 

Ils  font  pourtant  loués  par  le  Ghilint  (i)^,  mafi  cet  Auteur  s'ct 
fait  un  devoir  de  faire  des  éloges  plutôt  que  des  jugemens. 

"^  Lud,  Dolce  cinqfée prîmixenti  di  SUcripantem^V.  Vinegia  1535.  ^ 
î^-4^  1536..—  Tragedia  ir^titula  Didor^ejn-S''.  Vir^eg.  1547. —  ijî^ 
nia'm'S''.Venet^  iSSi.  —  Thyeflein-i^.  Venet.  is^^j  —  La  Hecubain/^ 
8^  Venep.  1549.  —  Comedia  Fabritia  in^8*.  Venet.  1549.  —  //  Capitam 
f^i;*  il  Marito/m-S''.  Venet.  1$ 4.7.—  Tragedia^  Mariarm  in- 8°.  Venet. 
1593.—  T^agediajito  e  forma  dell  Tn/erno  in-S''.  —  Lé  Trojane  in- S*. 
Venet.  T59J.  — X^  Transformatiorri  d^Ovidio^  di  Lud^  Ihlce^con  A 
ûrgomenti^  allégorie  ^  al  fine  diciafcum  cantom-^.  in  Vènet.  I57J. 
1 5  5 7-  —  V^ta  di  Carlo  Quinto  in-4^.  Venet.  1 5  6 1 .  —  V Achille  ^  l^EméL 
'£  Ludov.  Dolce  con  allégorie  ^figur.  ih-4^  Vènet.  1572. 

lAMaflL.GlûliiûTcitt^d'fitiQOL  hetmiu.f:LTUtifi%..i4^, 
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DIEGO    HURTADO    DE   MENDOZA-, 

Ne  à  Grenade /ou  fclon  Tamaioà  Tolède,  Grand  d'Eipagnc^ 
Po*te  E(pagnol,  ttiort  Tan  1 5 70.  ou  plutôt  en  1 5 75* 

I3Î2  ^^  Etf  Autcitr  donc  les  Poefiçs  parurent  à*Maérideni6io, 
V^  /«-4^  réuflîfloit  particulièrement  en  Amdclets  fêdrtetes 
^éu  quatrains  j  &en  QmnrilUs  ou  Rondelets  de  cinq  vers  è  deux  rinces 
feulement. 

Dom  Nicolas  Antonio  témoigne  (i)  qu'ils  ont  de  la  (ubtilité ,  dô 
la  delicatelïè  &  de  tcrudlKon  accompagnée  de  beaucoup  d'orne-» 
►mcns^i  &  qu'il  a  tâché  d'imiter  les  Anciens  y  ce  qui  étoit  affés  rare 
alors*cn  E^agneparmi  les  Ecrivains  en  Langue  vulgaire. 

On  ne  trouve  point  dans  l'édition  de  fès  Poëdes  les  pipceS'Sati- 
iîqucs  ,  Burlefquef  &  Bouffones  qu'il  avoir  faites  poiç:  fe  divertir  fSt 
îemême  Auteur  nous  apprend  qu'on  les  en  a  exclue  (àgement^  pour 
confervér  la  tépmMùi^  d^un  homme  de  cette  qualité»^    . 

C'eft  à  ce  Seigneur  Efpagnol  qu'on  attribue  le  (zmcux  La^^rillo 
de  Tormes  (  2)  j  OU  le  Gueux  de .Caftille. 

I  Nie.  Ane.  tom;  *i.    Biblioth.  Hirpan.  Ventfe  les  meillenrs  inanufcriu  de  la  '6u 

Script,  pag.  1x4.  bliothèaae  publique ,  ittinferéi^' depuis  k 

X  f  La  première  partie  de  ^zarille  île  celle    de   l'Idfcurial  ,    od  ils  font     de- 

Tormes  paffe  en   Efpagnc  pour  .  on  -chef-  meures.  Sur  quoi  on  peut  voir  nne  Lettré  de* 

d'œuvre    delà  langue.    C'eft    uniquement  Doroentco  Molino i  Meotfius  pjirmi  celles 

cehe  première  partie  qu'on  attribue  a  Die^  que  Mr  Burman    publia   Tan    1^57.   i 

Hurtado  de  Mendoze.  Il  e#  afccufé  d'avoir  Utrecb  > in-V*  f^S^  '^*  ^^  ^^  '*  partie.  > 
yQÏé  ,  pendant  qu'il  étoit  AmbaiTadeur  i 

JACQ^UES     GKEVIN, 

Natif  de  Clermont  en  Beauvaifis ,  Médecin  de  la  Duçhelîe  de 
Savoie ,  mort  à  Turin  Iç  cinquième  jour  de  Noven>bre  de  Taa 
1570.  âgé  de  2^t  ans  ^  <&  quelques  mo;i§  >  Poëte  fraii^ois  £c 
Latin.  ,     ^  • 

^^  .-       « 

1 3 1  j  Y  T  Ne  bonne  partie  des  Poëfies  Latines  de  GreVineft  périê 
•  V^    avec  lui ,  prf ce  que  Ces  amis  étant  en  France  pour  la 
plupart ,  ne  purent  les  retirer  des  maiûs  de  fit  veufe  qui  étoic  en  Italie. 
Tome  IV.     :  Hhb 
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CicWû.  Les  Françoifes  qui  avoicnt  dcja  paru  avant  que  la  Princcflc  Mar- 
guerite l'eût  emmencavec  elle  ,  font,  i^'fon Olympe  en  deux  parties 
qu'il  fit  pour  Nicole  Eftienne  ,  fille  de  rimprimcur  ^  Médecia 
Charles  Eftienne  qu'il  rcchérchoit  alors ,  &  qui  époufa  depuis  Jean 
Licbaut.  Ceft  un  Recueil  de  So»neis ,  Chanfons ,  Odes  »  Pyramides  ; 
Villanellesj  &  autres  pièces  galantes  faites  à  l'imitation  des  Italiens 
&  des  Espagnols,  z""  Son  Théâtre  contenant  la  Tragédie  de  Cejàrs  & 
deux  Comédies  5  Savoir  la  Tréfiriére  &  les  Ebahis.  3**  Sa  Gelodaerye  ^ 
c'çlî-à-dire  ,  Rifplenrs ,  compoféc  de  Sonnçts  &  d'autres  pièces,  4* 
Des  Pnfiorales  &  Hymnes  fur  divers  Mariages  des  Princes  &  Princeflca»  ^ 
dcfontcms.  5*  Les  œuvres  de  iV/wn^rr  ancien  Médecin  &  Poëtc 
Gtecqu'il  a  mifescri  vers  François.  6*  Un  Deflcin  ou  Poém^  fur  - 
THiftoirc  de  France  qu'il  avoir  compofce?*,  &  les  pcrfonnes  illuftrcs 
dé  la  Maifon  deMédicis.  7^"  Et  divers  aurfcsOuvragcs  en  vers.        .  4 

Grcvin  ctoit  un  des  plus  beaux  efprits  de  fon  fiçcle ,  &  ce"  qu^  y  a. 
d'afles  fbrprenant  ^  c'eft  de  voir  qu'il  avoir  fait  la  plupart  de  (ts  Poe- 
fiék  &  même  dcics  Ouvrages  en  Profe  ,  en  un  âg^où  les  autres  font 
à  peine  fortis  xiu  Collège.  C'cft  ce  que  Ronfard  n'a  pu  s'empcchct 
4*admirer  en  ces  termes  (i) ,  avant  cju'il  fe  fut  brouillé  aycç  lui 

jEf  toi  Crevin ,  toi  mon  Grevîn  ePfcor , 

Qui  dores  ton  menton  d^m  petit  crejpe  (Tor , 

^^i  vingt  ^  Jeux  ans  h"  ont  pas  clos  les  ar)n^ef^ 

Tunorn  a  toutefois  les  Mufes  amenées  y   ♦ 

Et  noHsaJurmontésquiJommesjagriJons^ 

Vt  qui  penfions  avoir  Phebus  en  nos  maifins^ 

.  Mr  de  Thou  qui  dit  que  Grevin  avoir  joint  une  rare  érudition  avec 
ce  grand  génie  qu'il  avoir  reçu  de  la  Nature /loue  particulièrement 
ùiOelodacyfeôc  quelques- autres  de  fes  pièces  qu'il  témoigne  être  de 
boujgoût  &  comparables  à  ce  quç  Jes  premiers  Poètes  de  fon  tems 
avoient  prpduit  de  meilleur  (2).  H  ajoute  que  fes  vers  de  la  Tra- 
dudiondeNicandre  font  fort  élégans  &  qu'ils  valent  ceux  de  TOri- 
ginal  Du  Verdier  témoigne  que  la  Tragédie  &  les  deux  Cofticdiès  ra- 
virent d'étonnement  &  d'admiration  les  plM^biksgens  de  fon  tems» 
fur  tout  lorf<ju*pn  sàt  que  des  Ouvrages  ^on  jugeoit  alojs  fi  ac- 

I  P.  de  Ronfard  EMgkâJacGrcn par-      por.  «dam.  if7o^   in  fine  tbxi  47.  pag: 
mi  fes  antres  Ouvrages.  J54.,edit,  Paiif.m-»». 

1  }acob.  Aug.  ^uan.  Htftor.  fuor.  tem- 
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complis  avdîent  été  compofés  par  uh  jeune  garçon  (i). 

Maison  peut  dire  que  tous  ces  jugemens  avantageux  nous  font 
devenus  afles  inutiles ,  puifque  les  vers  de  Grevin  ont  de  nos  jours 
lefott  desPoëfies  qu'on  ne  lit  plus,  &  que  leur  beauté  s'en  eft  allée 
aveclegoûtdufiédeprécédcntr        ^  . 

'    I  Ant.  ia  Vcriicf*Bibliotlièqiie  Franc.      Bibliothèque  ïranç^ifc  où  Ton  voitauflî  la 
pag.  ^04.  &  ^05»  Se  la  CjDoixdu  Maine,    'iiilede  fes  Ouvrages. 

GEORGE   FABRICrUS, 

AJlemjind  j  né  à  Kemnitz  ,  dans  la  Mifnie  ,  Province  de  la  haute 
Saxe ,  Taa  15.16.  le  24.  Avril ,  mort  Tan  1571.  le  13.. 
Juillet,  PoëteLaicu 

ï3 14  ^^  Et  Auteura  fait  un  tre^-grand  notnbrc  de  Poefies  Lar* 

V^  ^  tincs.  &  il  a  voit  une  fi  grande  paffion  pour  les  vers., 

qu'il /mettoii  même  les  Hiftoires^'ilcompofoit,  Ses  Poèmes  facrés 

font  compris  en  vingt- cinq  Livres,  &  ils  parurent  à  Bâlè  en  deux 

Volumes /»-8^  Tan  1567.  Outre  ce  gras  Recueil  on  a  encore  des 

Hymnes  ,  des  Odes  contre  les  Turcs ,  fans  parler  de  fa  Rome  (i) , 

4è  fcs  Voyages ,  &  des  Hiftoires  de  fon  pays.  ^ 

On  remarque  dans  toutes  Ces  Pôëfies  beaucoup  de  pureté  &  db 

netteté.  Il  a  le  ftyle  facile  ,  felon  Melchior  Adam  (2),  &  ce  qu'il  y  a 

de  remarquable ,  c'eftqu'il  eft  court  fans  être  olJfcur.  Il  s'eft  appliqué 

m  particulièrement  au  choix  de  (es  mots ,.  &  il  a  pouffé  le  fcrupule  fî 

loin  r  qu*il  n'en  a  voulu  employer  aucun  dans  ^s  Poèmes  facrés  qui 

fcntittant  foitpeule  Paganifme.  Ilnefe  contentoit  pas  decondanr- 

neren  lui-même  la^liberté  qu'il  s'étoit  donnée  en  fa  jeuneiTe  d'écrire 

en  Poe  te  profane,  mais  il  blâmoit  encore  tous  1«  autres  Ghréciens 

'qui  avoient  recours  aux  Divinités  du  Parnaffc  &  aux  Fables  de  TAn- 

tiquitc  pour  fournir  la^matiere  dfc  leurs  vers.  Mais  fa  piété  a'a  point 

1.  f  La  Rome  A  George  Fabrice ,  &  les  •  criptionr  Je  Rome  ëtoit  nn^  pofc'mc  oi5  Fi- 

^  Hiftoires  de  fon  payis,  étant  des  ouvtagcs  bricearoit  fait  entrer  fi  juftc  !es  ciprc/IîcHit* 

«a  profc ,  il  ae  faloir  pas  les  mettre  au  des  anciens  Poètes  ,  oa'jl  fentbloit  cfFçfti- 

^nonobre  de  fcs  Pp'éfies^  Il  eft  vrai  que  Mc^-  vcmcïit  que  ce  fût  l*oiivrage  d'un  Ancien  ; . 

ichiox  Adam  ou  plutôt  Mathieu  Dreflèt  que  mais  aue  Je  ta  manière  dont  Fabrice  avoît 

Jiiclcbior  Adama  copié  ,  dit ,  parlant  de  la  fu  ajufter  fa  Dcfcripdon  aux  vcr^    quM  y 

Home  de  Fabrice^  que  ftUcrè  mÀiverfus  ve^  ovoit.  cités  éts  anciens  Pocres  ,  il  fenibloft 

U^orum  Poftarmn  fie  aptata  efl  M.  exprejfa  ex  qu'elle  ne  fut  compoféc  queuccrs  morceaux.- 
JJUs^Cr  efficlaêffe  vicUainr.  Ce  qui  ne  fîgni£é  a.  Melcb.  Adam  Vit.  Pliilofophor.    CtCm- 

£asy  comme  l'a  cxa  Baillcc ,  que  cet t :  DeC-*  manor.  pag»- 157«. 
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cté  nflËs  forte  pour  le  rendre  Cb*f de  fcâe. 

Wellerus  prérend  que  Von  trouve  dans  fa  diftion  la  douceur  dç  fon 
naturel  &  de  fcs  mœurs  ;  &  dit  qu'il  a  exprimé  le  Caraftérç  Attiquc 
dans  fon  Latin i(j).  Barthius  parle  très-avaiuagcufemem  de  lûea 
pluficurs  rencontres ,  il  loue  particiiliéremem  fa  Romc>qu*il^ 
pelle  une  pièce  excellente,  admirable, '&  toute  d*or  (2).  Il  compoû 
cet  Ouvrage  fiir  les  ob&rvations  ^u'H  avoir  Êiites  lui%iefii€  dans  cette 
Ville  5  mais  il  fe  lèrvit  autant  qu'il  pût  des  cxprefDons  des  anciens 
Foêces  qu'il  tâcha  d'accommoder  à  Con  fujet.  £n  quoi  il  téuffit  fi 
bien  ,  qu'I^.femblequeccfoitVOuvrage  de  quelque  Ancien  au  ju-. 
gement  des  AUemans(3)*  « 

I  Hicrptym.  Welki.  in  juJicio  Je  Goorg.  liam  Chni»  Num^ùah.  ecc* 

Tabricio  apud  Mania.  HancKiumcle  Scripc,  |  M.  Ad.  pag.  1(4.  Vir*  Fabricïï  «t  (^ 

Roman,  c^p.  ^1,  parce  ftcond.  f«a  idditio-  prà.  Item   es  cq  Joseph  Andr.  QncofMr 

nib.                                                 *  de  Patriis  Viror.  illtiil.  Se  Math.  Kooig. 

1  Gafp.  Barchias  in  Adverfariorûm  Hbris  Bibl.  V.  *6c  N   ^c. 

non  (cmel  »  imÀ(èxies*  VicL  &  Olaiis  Borrichius  DiiTertat.  Jt 

ItCQi  coomu  is  ScaiiiiiB  P^piû.  i»  RucU  P<H:t.  Lar.  pag.  itf.  130.  nwn.  i{i. 


ESTIENNE    P\)B.CADEL(i),- 

Appelle  or^maircmont  Forcatulus,  natif  de  Beziçrs»  Pw 
feflcur  en  Droit  à  Touloufe.  Poëtc  Framjoi*  fie  L^tîn. 

*3 14  f     E  Recueil  des  Pocfies  Fra;içoi(es  de  cet  homme  parnt 


w 


à  Touloufe  &  à  Paris  dès  Tannée  154S.  fuis  à  Lyouca 


I  f  II  mourut  Vikn  i  S7y  Va  homme  qui 
^oippofoit  les  vies  des  Jurifconfultes ,  me 
demandant  il  y  a  quelques  années  desnou- 
TeUes  d'Etienne  Forcackel,  j^  lui  enToyai  ce 

Îuifuit.  Vous  ne  devés  donner  place  i 
tienne  Forcadel  paroû  ]cs  Jurifconfultes 
q<ie  peur  avoir  occaiîon  de  venger  Cujas  de 
J  injure  qu'on  lui  fit  4e  Uii  pr^ker  ce  ridir 
culc  coixipétitcuf#Du  Moulin  qui  bhwt  Se 
Joue  quelquefois  un  peft  trop  légèrement, 
n'y  fongeoif  pts  ,  lors  que  ,  d4ins  Con 
ExtricatioUhyrinthi  jCitznt  le  livre  intitulé 
llfi(yffnumff4  jf^i/P^^»  ilu(edeceatetaics? 
torcaiHUéiineU^àmfffima^  fipvijjîffio,  Ne^9- 
nkmiM^'U  pouvoit  dire  fejbfiijjmui  dans  un 
fens  peu  favorable ,  comme  nous  4itxons  en 
François  Jaw  fa  flajjhnte  Ne^vom^nàt  y  mais 
i\  n'a  du  jamais  dite  ele^anttjfma»  Momac 
â  I4  fin  de  fcs  Obfcrvaiions  fur  le  4.  Uvrc 
du  Code  en  a  mieux  jugé ,  Se  avant  lui 
l'Auteur  anonyme  deceDi^aîo. 

Quand  Forcadcl  fon  livre puhlia 
Auquel  il  mt  pQijr  ûlttNigrom^nct.^ 


Parec  Tliémîs  contre  PAutcmrerii: 
Ç'cft.un  forcier  ^nuûue  en  noÎK  fbp^c^  ^ 
Tout  douxThémis,j'entreprcu$  fa  défbft^ 
Pour  ce  Doôeux  je  demajade  qoixtipr , 
Grtnxl  tort  avfe  de  vouloir  cbaticr 
Va  Ecrivain  qw  n'a  grain  de  malice  | 
£n  aocun  att  oac  il  ne  futfereier  »  ^ 
On  le  conopit ,  ce  a'eit  pas  làfqftw«« 

Le  Catalogue  exaft  dk  fcs  mf^K^  •* 
danfiU  Bibliothèque  ded«  Veidicr.lia^ 
fifteen  Poèfies  Latines  ^  Frao^ifes  >  t|( 
livres  de  Droit ,  &  tm  Hiftoires.  Ses  p«ë- 
fies  b'om  la  plofuift  ni  l^yf  e ,  ni  ftl  ;*  ^ 
livres  da  Droit  nca  de  (i>lid« ,  ic  fcs  His- 
toires ne  fioatqiw  des  fai>Ies.  Il  loilTiH 
fis  noMNUé  Pierre  ,  ^  avoit  un  httc  v 
même  non  ,  célèbre  Profe&or  itoyil /* 
Mathématiques  à  Paris  ,  fi  habile  dans  lo» 
art,qH'au  rapportdç  Gaflèbdi  livre  1.* 
la  vie  de  Pcifcfc ,  il  entendait  tous  les  h* 
▼«es  de  Mathématique  éccitf  xn  L#tift  ^ 
atMT  appris  cette  Langue* 
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"JS  st.  Ses  l^grammes  Laitines  furent  imprimées  à  Lyon  Tan  x  5  5  4* 
&  il  fk  encore  quelques  autres  pièces  depuis  qui  font  errantes.  On  dit 
quefes  vers  avoient  Tap^rob^ion  du  Cb^celier  de  rHofpital  (i)« 
Ceft  peut-être  tout  ce  qu'on  peut  dire  à  leur  avantage.  Car  ils  étoiene 
jambes  dans  le  tems  de  (a  mort  s  &  ayant  perdu  la  qualité  de  bon 
Foëte»  c'efttoutce  qu'il  a  pu  faire  que  de  conferver  celle  de  me-- 
dibcre  Jurifconfultei  même  aprè^  avoir  iupplanté  le  grand  Cujas  ^ 
ToialQufc.  ^ 

if  ForcAdd  de  fon  c&té  aroîe  fait  en  toute  occafion  k  pas^gyrig[iie  da  CkancciierJ 

MICHEL    DE    L'HOSPITAL. 

Cbancclicr  de  France  ,  Poète  Latin ,  natif  d*Aigue-Perfe  en  Au- 
vergne j  mort  en  fa  Maifon  de  Bel-eibat  j  ou  &lon  Mr  de,  Sainte^ 
Marthe  en  celle  de  Vigny  lieu  de  (a  fépulturc  j  Tan  1573-  1^ 
treizième  jour  de  Mars  ^  %é  deyo.  ans.^ 

1315  TWT  Om  avonf  fix  Livres  de  fes  Poëfies  qui  conftftent  en 
X^  ^t^^^  ou  Sermons ,  qui  ont  été  jmprimés  chés  Patiflbn 
iinfslio  I5S5.  ]  &  ailleurs paorlfô (oins  de  Mr  Huraut  de  l'Hôpital 
ion  petit-fîis  «  de  Mr  de  Pybrac  ^  de  Mr  de  Thou  ^  &  de  Mr  de  Sainte- 
Marthe.  Ses  autres  Poëfies^nt  été  recueillies  fi^us  le  titre  de  Silves. 
BUes  ont  paru  (buvent ,  foit  dans  le  Royaume  j  foit  dans  les.  Villes 
voâfîoes*  Mais  il  y  en  a  quelques-unes  chés  les  Curieux  qui  n'ont  pas  ., 
encore  vu  le  jour  (i). 

Si  nous  en  croyons  Jofeph  Scaligcr,  rHofpital  eft  un  Poëte  du^ 
nombre  de  ceux  qui  ramoertr  au  pied  du  Parnaflfe  (2) ,  qui  n'a  aucune 
élévation  1  Se  qui  h'z  rien  de  l'air  d'Horace»  Au  contraire  Mr  de 
Sainte- Marthe  prétend  qu'il  a  imité  Horace  pïus  qu'aucun  autre 
foi^e,  qu'ijira  opn  feulement  %alé  pour  la  beauté  de  VexprciUoci 


I  p.  Coloniiez  Btbliotkiqae  choifie  pâg. 
§e.êc  fui?aQtcs  y  où  l'on  voit  le  Teftamcaf 


un  ftyle  élevé.  Il   ajoute-*  Née  efm  ^afi-i 
fium  Stykm  Hormitmmn  >  voici   le  bon  ,  fid 
au  C  h  âneel ier.  -  *  benêpatris  plmrima .  quoà  multi  halïenmputaruntm 

%  Jofeph.  Scalig.  iû  Colleftan.  .Sfalig#Mn.  Il  femble  qu'il  faillie  lire  mn  fmarunt,  6c 
ftim.  pag.  fz,  qu'il  aie  entendu  que  les  vers  du  Chancelier 

f  Les  paroles  de  Jofeph  fbaliger  âam  l'en-  de  l'Hôpital  ne  tcooient  rien  de  ceux  d*Ho- 
droit  nnarqué  font  mémorables.  Hof^haUm  race  »  mais  que  ceux  de  Jule  Scalig^r  en  te* 
Tt£ta  fuit  httmiîii ,  comme  fi  èts  difcours  ,  à  noient  beaucoup ,  chofe  i  quoi  jufqucs-li 
k  manière  4e  ccuz  d'Horact ,  ^cmandoicnt      bien  des  gens  a'ayoient  pas  ptnfé. 

Hhh  iij 
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l*HofpitaL  &  la  gravité  des  Sentences  ;  mais  qu'il  Ta  furpafle  mêm^par  la  dou^ 
•ceurdefaverfification  (i).  Mr  de  Thou  fcmble  donner  cnccftc  du 
poids  à  ce  dernier  jugement  qu'il  appuyé  de  fon  autorité ,  ioriqu'il 
dit  (2)  que  les  Ver? du  Chancelier  dei'Hofpital  ont  afics  de  pureté 
dans  le  ftyle ,  de  grâces ,  de  politefle  &  de  fiibtilité  dans  rcxprcffion, 
de  foliditc  &  de  majefté  dans  les  penices ,  pour  difputerleprjxàtout 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  T Antiquité.  Cet  Auteur  ajoute  que 
ce  Chancelier  s'eft  mieux  dépeint  datts  Tes  Spëfies  que  la  Nature 
n'avoit dépçint  Ariftotc  fiir  fon vifagc  ,  (car  on  dit  communément 
quel'Holpital  reflcmbloittout-à-fait  au  portrait  que  les  Médailles  & 
*  les  pierres  nous  ont  confervé  d' Ariftotc  ) ,  parce  qu'il  ne  s  cft  pas 

#  cont  Até  d'y  leptcfenteF  la  gravité  de  ce  Philofophc  ,  mais  qja'il  y  a 

fait  paroître  encore  toute  iafagefledc  Selon  3  de  Lycurgue  ^  deCha- 
rondas  j  de  Platon  &  des  autres  vertueux  perfonnages  de  T Antiquité. 
Quoique  le  Chancelier  fut  tel  que  Meflieors  de  Thou  &  deSaîfit^ 
>)iarthe  lious  le  dépeignent  dans  fa  conduite  &  tes  moeurs  Jl  ne  le 
parok  pourtant  pas  toujours  dans  fes  Ver5  3  ^  contraire  fî  nous  en 
croyons  Mr  Varillas  (3  )  il  a  eu  Tadrelfe  d'y  répandre  un  air  de  gaieté 
qu'on  n'appercevoit  ni  fur  fon  vifàge  »  ni  dans  fcs  mœurs. 

£t  quoiquenous  ne  voulufllons  pas  nier  qu'il  n'y  eût  un  peudelb 
terie  ou  de  prévention  cte  faveur  dans  le  jugement  de  ceux  qui  Font 
eftimé  comparable  aux  Anciens  >.  il  faut  néanmoins  que  les  Pièces 
ayent  quelque  goût  de  l'Antiquité  3  pour  avoir  su  impofer  à  un  aoffi 
bon  connoiflfeur  qu'étoit  le  Critique  Marcus  Zuerius  Botxhoniius  (4)1 
qui  corrigea  &  commentaïune  Satire  De  Lite  qu'il  croyoit  ancienne > 
^  &  qui  néanmoins  eft:  de  ce  Chancelier  >  comme  nous  l'apprend  Mi 
Colomiez  (5). 


1  Scarvol.  Sammarth.  GaUor.  crud.  clêg. 
lik  1.  pag.  «4.  cdir  in-4\  ; 

2  Jacob..  Aug.  Thuan.  Hiftor^fuor.  tcm- 
for.  lib.  ftf.  ad  annum  157^- 

3  Ant,   VarilJas  avcxtiflèmenc  fur  bn 
Hmoite4e  Charles  IX. 


4  f  C'c^  la  qucflion.  BoxEonuusn*!  p 
mais  pa(](^  pour  tfj[.  Henri  Etienne  Tivoic 
îaduit  en  cireur.  Vojis  la-deffa$  la  ca- 
ricufe  note  de  Jean  A  Ibci t  Fabrice  pag.  <7^» 
de  fa  Bjblioth.  Latine  de  IVdit.  de  lyot^ 

f  Paul.  Colofnefkis  ez  Ifaaco  Voffio  a 
Opufculis  Latinis  pag.*ii4.  ^^ 
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ESTIENNE    JODELLE, 

Pârifîen,  ficnr  du  Lymoudin  (i) ,  Poëtc  François  &  Latin  ,  mort 
Tan  1573.  âscde4i.  aiis.  * 

-  1316  .T  OdcUe  a  été  celui  d'après  Ronfard  qui  a  le  plus  travaillé 
j  à  faire  prendre  le  goût  des  Anciens  à  la  Poëfie  Françoife, 
félon  du  Vcrdier  (2) ,  quoiqu'aycc  afles  peu  de  fuccès  ,  comme  l'ex- 
périence Ta  fait  voir  dans  le  fiéclé  fuivant.  Mr  de  Sainte-Marche  dit 
(3)  quecTcft  le  premier  dc^s  Poètes  Tragiques  pour  le  tems,  que 
c'étoit  un  homme  d'un  eiprit  très- vif  &  très  pénétrant  i  mais  qull  a 
le  ftyle  irop  dur  &  trop  obfcur  5  qu'au  refte  il  devoit  la  meilleure  par-^ 
tiède  Ta  réputation  à  la  nouveauté  du  Spedacle  de  la  Tragédie  (4) , 
qui  fit  parler  de  lui  par  toute  la  France  avec  beaucoup  d'éclat.  ^ 

Du  VerdierdeVauprivas  que  je  viens  d'alléguer,  lelbuë-  d'avoir 
voulu  écrire  en  notre  langue  à  l'imitation  des  anciens  Poètes  Grecs 
&  Latins  (5).  Il  dit  qu'il  eft  le  premier  4p*tousles  Francjois  qui  donna 
<ians(à  Langue  maternelle  la  Tragédie  &  la  Comédie  en  la  forme  ^ 
ancienne.  Mais  quoique  Jodelle  eût  beaucoup  lu  &  fort  bien  en- 
tendu les  Anciens ,  comme  il  paroît  pft  fes  Poëfies  félon  le  même 
Auteur ,  néanmoins  il  avoittant  de  préfomption  ô^dc  confiance  en 
fes proprea forces,  qu'il  ne  vimlut  point  s'aflujettir  à  ces  Anciens. • 
Mais  s'étiant  mis-en  tête  de  ne  fuivre  que  fon  propre  génie;,  il  s'eft 
appliqué  particulièrement  à  ne  rien  écrire  qui  pût  donner  lieu  de 
croire  qu'il  l'eût  fait  par  imitation,  fi  ce  n'eft  lorfqu'il  s'eft  crû  obligé 
de  traduire  quelques  morceaux  dfe  quelques  Anciens  pour  les  inférer 
dans  {es  Tragédies  ^  ce  qui  a  été  très-rare.  De  forte  que  fi  Ton  trouve 

1  î  L'Aatcnr  de  î'Antî-Macliuvcî ,  ckap.  Q^^  açi^ff  fipc-Xx/^'iîr  X4felor  (L}eli 

i.âcla  1.  partie  dit  que  JoWle  après  les  -    c$îtXO  > 

débauckcs   dune    vie    toute  Epicurienne.-  a**      .      *     ISr.-^^   •*-jeu^*    ••» 

iDOurut  do  faim.  Le  nom  de  fa  tene  n'étoit  A/  ,  XlfX^ç  J^MC   XTtfvCf    i  «r 

pa?  Hjr^i^Aw  mais  Lymodin,  comme  Jodelle  éikta*                                           # 

lui  mime  IVcriv^it .  pu  Limodin  îpmme  ^  Anj.  ^^  VçTdîcr.  BibfiotB,   Françoife 

le  portent  les  titres   qu'en    avoit    Mr  de  pag.  185.18^. 

Cagnéres,ce  qui  eft  confirmé  par   cette  jitfcavcH.  Sammarth.  Blog.  Gallon  lib,. 

Epiîramrr.e  Grecque  de  Jean  Antoine  de  4.  pag.  104.  édition,  in- 4*. 

Baïf,  fur  Je  genre  de  mort  df  JodcUe  par  4  5Paquicr  Ht.  7,  de  fes  Recb<lkli.  c.  7;  * 

japiprt  au  nom  de  Ci  terre,  f  p^.  6ix. 

.  5  f  Paouierpag.  tfij.dit  que  JodcUc  Ici 

•  *'*  '  ayoitpeu  lus.i 
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l#acllc.  4es  traits  qui  foicntfemblablcs  à  ceux  des  Anciens  j  c'eft  le  hazard 
*  qui  les  a  fait  rencontrer. 

Tel  que  nous  voyons  aujourd'hui  fbn  ftyte  ^  on  ne  laiflbit  point 
d'en  être  chai;pié  de  fon  tems.  On  y  trouvoitla  propriété  des  mots 
fort  bien  obfervce,  lesphrafcs&lcs  figures  )udicieufem€nt&  adroi- 
tement placées  :  On  y  remarquoit^ou  l'on  croyoit  du  moins  y  trouver, 
de  rélcgance  &  de  la  majeûc  dans  fon  ftyle ,  de  la  fubtilité  dans  fcs 
inventions ,  de  la  grandeur  &  de  la  nobleflè  dans  fes  conceptions, 
beaucoup  de  fuite  &  de  liaifon  dans  fon  difcours ,  de  rharmonic  & 
V  de  la  gravité  dans  la  flrudure  de  fe^  vers  dans  lefquels  il  avoit  tâché 
d'éviter  les  chevilles. 

Je  n'ai  rapporté  ce  jugement  qoc  pQUt^liire  mieux  ccnnoîtfe  la  dif* 
férence  du  goût  de  ce  ficclc4à  d'avec  celui  du  nôtre ,  Ci  toHtcsfoisoa 
doit  attribuer  à  tout  un  fiécle  les  défauts  de  quelques  partiwEers  i 
qui  la  paflîon  avôit  gâté  le  goût.  Car  le  Cardinal  dtf  PcrroDiqui 
n'étok  qne  jjic  24.  ans  plus  jeune  que  Joddle  ^  avoit  coutuinc  de 
dire  que  cet  Auteur  ne  faifoit  rien  qui  vaille ,  &  qu'il  faifoit  des  mi 
de  Pois  pilles  (i).  •  •  * 

Mr  Sorel  dit  que  (2)  Jodidle  étoit  de  ces  Pôëte»  qui  oni  vwlo 
»  Élire  changer.de  forme  à  notre  langue  5  mais  en  la  rendamàdcfl»- 
Grecque  ^  comme  ont  tâché  de  faire  Ronfard  &  du  Bartaf^  Ib  firent 
f\  bien  qu'ils  garèrent  la  Cour ,  &  qu'ils  introduifircnt  urtC  cS^i 
de  barbarie  danf  la  langue  par  leurs  mots  cbmpofcs,  leurs  tam 
*appellatifs  ,  &  leurs  périphrafes.  Ils  criftérent  fi  avant  dani  Mprit* 
dans  le  Cœur  des  Grands  de  Fun  Se  de  l'autre  féxe,  que  fans  te 
troubles  du  Royaume  qui  furvinrent  >  ils  auroient  fait  uiveinfiflàede 
Difciples  &  aurpient  perdu  la  langue.         '  .  ' 

Jodelle  mourut  au  milieu  des  applaudiflcmens  que  fon  dohnoif 
à  fes nouveautés  (j);  &  commcii  fot emporté  dans  la.plHs  grande 
chaleur  de  fes  Inventions  ,  il  ne  vécut  pas  affés  long- tems  pcH»r  voir 
Javanité^ie  cettcentrepcifeX'eil  ce  qui  a  porte  Mr  Gueret  àoous 

x  F^onkft.  (êa  Collt^ao.  it&er.  Pcr-  pour  «aiquec  une  Bourçeoi/c<jnï&'f«"J* 

»xonian.  pag.  31.   fivc  aliêi»  ediiia  54.  au  I>axne,  comme  qui  auroic  dit  «ne  iWflCû« 

notSr/V».  CoiD^ic.  i 

î  11  faut  ècmc  fois  piles.  On  appcfloit  amfi  1  Aarlcs  Sorel  Bibl.  Franc»  Traitt*» 

autrefois  par  manière  Je  proverbe  leayj^o-  Laugagc  François  pag..  135  cW'4« 

fes  de  néant ,  telles  que  font  des  pois  piles  %  f  JodcUc  reçut  ces  apDlaodi/fcàcnswo» 

l^and  Qg^ii  a  tiré  La  Durée.  Ces  Comédies  Henri  11.  ôc  mourut  pluAcurs  ann^  «jP^** 

informes ,  mêlées  de  ftrieux  Se  de  burlefque  flous  Charles  ÎX .  Voyés  Paqukf  dans  If«- 

i^oéesen  France  du  teras  Se   François  T.  droit  ci -deffus  allègue,  *  Brantomcf^ 

étoieni  vulgairement  nomi^cei  Jeiéx  d^s poif  d'Henri  II»  f 

fiU\^  &  de  là  le  quoUfcct  de  Rc/w<  its^ispOU  ^ 

'    rcprcienter 
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iWprefentcr  ce  mêmejodelle  dans  notre  fiéde  i  maïs  tout  flirpris  i^^^i^ç^, 
de  fe  voir  enfeveli  dans  Voubli  avec  les  autres  Poètes  de  fpn  tcms , 
&  d  apprendre  que  ce  tems  qu'on  pouvdit  appeller  l'âge  d'or  des 
Poètes  François,  paflFpréfentement  pour  un  tcms  de  barbarie  &  de 
j,  ténèbres.  Ofi  nous  refpedoit ,  dit  Jodelle  par  la  bouche  dte  cet 
j>  Auteur  ,  comme  des  hommes  extraordinaires ,  on  nous  adoroit , 
j,  la  Cour  nous prodiguoit  l'encens  que  nous  fommes  aujourd'hui 
,,  obligés  de  luidonnepen  tremblant ,  &  Ton  ne  trouvoit  point  de 
',,  bonheur  égal  à  celui  de  pofledcr  nos  bonnes  gtaces.  Nous  étions 
j,  delà  Faveur  &  du  Cabinet.  Les  Rois  euXrmêmes  lioient  corn- 
jj  meico  avec  nous ,  nous  leur  apprenions  à  grimper  furie  Parnaiïc , 
ji  &  fouvent  ils  farfoient  des  vers  à  notre  louange.  Ainfii  nous  étions 
„  Maîtres  du  goût  de  la  Cour.  On  ne  fè  formalifoit  pas  de  voir  dans 
ss  nos  Voèdc^  des  Ephhétes  obfcures  &  fabuleufes  ,;dcs  Cacophonies  ni 
,,  des  Hiatus  :  &  ce  que  nous  appelions  licences  entre  nous  j  paiFoit 
^.pour  beauté  dans  le  Public.  Nous  faifions  de  la  langue  ce  qu'il 
j,  nous  plaifoit ,  nousTafifujettiffions  à  tous  nos  befoins  ,  &  quand '^ 
j,la  néceffitéhous  obligeoit  dé  la  violerdans  Ces  termes, perfohnc 
,3  n'y  trouvoit  à  redire.  On  croyoit  au  contraire  que  nous  avions* 
;,  droit  d'en  ufeY  ainfi.  D'ailleurs  le  myftére  nous  faifoit  valoir, 
'ji  Nous  n'avions  pas  Tindifèrétion  de  divulguer  comme  on  fait 
,>  aujourd'hui  les  fecrets  de  l'Art.  Nous  les  cachions  fous  des 
„  ténèbres  favantes  ,  Se  la  dôftrine  étoit  fi  généralement  répandue 
,,  dans  toutes  nos  pièces  ,  qu'on  s'imaginoit  que  pour  être  Poërc , 
j; il  falloit  avoir  une  connoiflance  uriiverfelle  de  toutes  chofes  (i).* 
Au  refte  quoique  Jodelle  foit  tombé  dans  la  difgrace  commune 
des  Poètes  de  foh  fîécle ,  il  ne  laiflepas  de  mériter  encore  aujour- 
d'hui unepartie  dfe  la  réputation  qu'il  a  acquife  pour  la  facilité  éton^ 
liante  avec  laquelle  il  compofoit  fes  vers.  CarduVerdier(2)  nou^ 
aflurc  qu'il  ne  méditoit  rien  >  &  que  fa  main  ne  pouvoir  pas  fuîvfd 
la  promptitude  de  fon  efprit.  Lapins  longue^  la  plus  difficile  de 
fès  Tragédies  (3)  ne  Ta  jamais  occupé  plus  de  dix  m^tinées"^  &  (à 
Comédie  (ï Eugène  ne  lui  a  coûté  que  quatre  traits  de  ptume.  Dans  fi  ' 
première jeuneffe  même  on  lui  a  vu  compofer  &r  écrire  par  gageure 
en  une  feule  nuit  cinq  cens  vers  Latins  qui  ont  parùaffés  bops ,  quoi- 
^'on  lui  eût  p;:efcrit  une  matière  à  laquelle.il  n'étoit  pas  prét.arc.> 

1  L'Aut.  artofi.  ât  li  guerre  des  Auteurs  Akt ,  Cdns  la  citer ,  n'a  ûît  que  coflct  met 

gag.  113, 114.  itf.  à  mot. 

*  f  Oii,çlmotChapl€5(îc  li  Môthedjns  3  Du  Vérdicr  de  Vauptiva^  pàg.  iSg'.  <îe 

la  préface  ci-après  meacioanée  qi;c  du  Vtr-'  fi-BiblioriiëqaeFranjoift  ^  8c  c«- 
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Illuiccoitfort  ordinaire  de  prononcer  des  Sonnets  fur  le  champ''; 
&  ceux  de  rencontre  nç  lont  fouvent  occupé  <jue  le  tour  d'une  allée 
de  jardin. 

Il  ne  voulut  point  (buffrir  qu'on  imprimât  fes  Poëfies  de  fon  vivant; 
mais  dès  Tannée  1 5  74.  (i)  on  vit  paroître  à  Paris  in-/^.  le  prcmicrvo* 
lumede  fes  mélanges  qui  confiftc  en  Sonnets,  Chanfons,  Elégies, 
Odes  ,  Epithalames,  deux  Tragédies  ,  favoir»  Cleopatre  captive,  k 
Vidonfefacrijiani ,  la  Comédie  d'Eugène ,  &c.  ^.a  Croix  du  Maine  dit 
que  le  Difcours  deCéfar  au  paflage  de  Rubicon ,  contient  cnviwn 
dix  mille  versai}.  Mais  il  y  a  beaucoup  d'autres  Poëfies  de  lui  qui 
n'ont  pas  vu  le  jour. 


I  f  Depuis  rn  \\Z$A\  tn  paratnoe  plus 
ample  in-it.  par  \^s  foins  de  Cliirles  de  la 
Mcthe  Confeiller  au  grand  Confeil  »  qui 
mit  au^d«vant  une  préface  oâ  il  donne  un 
âbnégéde  la  vie  de]o<{elle  fon  âmL 


1  Fr.  de  la  Croix  du  Maine  Bibliodu 
Franc,  pag.  7S.  &c» 

f  La  CroÎT  du  Maine  devoir  dire  MnÇflMMT* 
Le  fra^cn^c  oui  ai  refit  peut  bien  eue  d| 


looo.  vert. 


ANDRF   DE    RESENDE, 

Portugais ( Lt^ius Andréas  JteJenMus)r\éktvot^ï^in  1493-  mortraa 

1573*  Poëte  Latin.  * 

J317  T     Es  Poëfies  decet  Auçeur  compofcnt  le  fccond  volume 
I  ^  de  {es  Ouvrages ,  &  la  4)rincipalc  pièce  cft  fon  Saint  Vin* 
cent  qui  contient  deux  Livres  en  vers  héroïques  >aufquels  il  a  fait  lui- 
même  des  Commentaires, 

Le  P/  Schott  &  Dom  Nicolao  Antonio  difent  qu'il  a  aflcs  bien  pris 
le  caraûcre  d'Horace  dans  fes  vers ,  que  fa  manière  d'écrire  cft  alTcs 
fleurie  &  grave  eamêmc  tcms  (  i  ) ,  Clcnard  lui  t rouvoit  aufli  beaucoup 
deniajefté^  tie  force  &  d'invention  5  de  forte  que  s'il  eût  voulu 
continuer  &  fe  perfedionner ,  il  jugeoit  qu'il  auroit  atteint  Lucaja 
(2).  Mais  on  peut  dir?  que  Clenard  fongeoit  moins  à  la  reflcmblancc 
des  cfprits  &  des  qualités  de  ces  deux  Auteurs  dans  cette  comp^ 
raifon,qu'à  la  proxiœité.du  lieu  de  la  naiflance  de  Tun  &  de  l!autrc  {3)) 
&que  le  principal  rapport  qu'il  y  a  remarqué  ^  n'eft  autre  que  1^ 


I  A.  S^Peregrin.  Biblfoth.  Hirpan/tom. 
3*  pag.  481.  edit.in-4».  in  claC  Lufitan. 

1  NicoL  Anton.  BibliotL  $criptof.  Hif- 
pan.  tom.  r^  pag.  66,  47, 

3  Joan.  V^farus  in  Çhroaico  cap,  4*  de 
Cknaxdoapud.  NicpL  Amon.  «ce» 


î  Sur  le  pied  de  la  pr^tcndoîî  f^ 

m\xé  àts  lieux  ,   la  proxiroiré  des  êfpnw 

'  n'étoit  .p^  grande  ,  ic  ^ire  de  RcfcwlM 

Lncano  Mufa  fnwtmitt ,  m$  fatrté,  Citoit  4^^ 

^ue  ^eioidias  s'approcboit  i^fi  «k  ^Lp* 
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PÔËTRS    ^MODEltHÊS- 

rencontre  d'Evora  &  de  Cordouë  dans  TEipagnc, 

*  X.  i/énd.  Refendu  y  Vincentius  JefUita.^  Martyr^  Carminé  in-4*. 
Olyjfipone  1545.  —  Poemata  y  EpiJioU  hiftorictc,^  Orationes  în-8% 
CotorK   1613.  *  y  * 


Les  trois  frères  A  M  A  L  T  H  E  E  S  ( i)  du  Frioul ,  nés  à  Oderzo, 

en  Latin  Opitergium  ,  dans  la  Marche  Trevifanc.  ^ 
.     poëtcs  Latins. 

1.  Jérôme, mort  en  lanncc  1574- 

2.  Je  an-Baptiste(2),  mortlamcme  année. 

3.  CoRNEiLLEj  dont  je  n'ai  pu  trouver  Tobituairc. 


ijiS 


LEs  Pocfies  de  ces  trois  frères  fc  trouvent  au  premier  toracr 
des  Délices  des  Poètes  Latins  de  t  Italie.  Nîeius  Erythiraeus 
dit  (  j)  qu'elles  ont  fait  le  fujct  de  Tadmiration  de  leur  fîéclc ,  &  qu'on 
lésa  )ugéprefquc  égales  aux  produâions  des  Anciens  pour  leur 
dpuceur  &  leyc  netteté» 

Mr  de  Thou  témoîgfie  que  Jetôme  étoit  fî  heureux  à  faire  des?: 
vcys  (4)  »  que  Muret  grand  connoifleur  en  ce  genre  d'écrire ,  té- 
moigQoit  vouloir  lui  accorder  la  palme  au  préjudice  dçs  autres 
Italiens.  Il  ajoute  que  Jean  -  Baptifte*jécrivoit  bien  en  Italien. 
T •Amaltheorum^Fratrmncarmina'mri''.  Venet.  1627.* 


1  f  G  revins  fitrjimprtmer  lears  Tcrs  llm 
ié%s.  ^  AmftetaaAi  vn-ixé  cbés  VdfteÎA 
4c  y  mit  une  préface  au  devant  qni  con- 
tient reloue  des  trois  frères  ,  mais  i^i  n'en 
apprend  nenr^onjiestkr  déjà:. 

1  5  On  trouve  en  divers  Recueils  pla- 
ceurs vers  Ira  liens  de  Jean- Baptifie  AmaN 
thée  ,  lefûuels  confident  en  quelques  Stftï^ 
nets  &  Ôhanfons  qui  lui  onil  dohnj  rang 
fiOBl  Vk  boas  Poëtcf  de  £a  l^vm.  0&  roit 


de  fa  main  à  Rome,  dans  U  BiBfiotKjfqu# 
du  Cardinal'  Pierie  Ottobon  un  morceai» 
3'une  Tragédie  intitulée  Fno»  qu'on  dit 
qui  auroit  été  digne  d*ètre  comparée  aux 
plus  belles  des  AnaeBs>  (i  T  Auteur  avoir 
en  le  tems  de  Tachever.  ^ 

3  Janus  Nie.  Erythr.  Pinacottiee*  ir  pajC 
4^.  4<^-  ii^  Wtti  Aleandri  Elorio. 

4  Jacob.  Aiigufî.  Tluau*  rfiftor..  itto% 
icttif*adaafui;74r 


m  0 
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POE  TES  Al  O  D  E  R  N  E  g. 


JEAN    VERZOZA* 

EipagnoldcSârragoflc^néran  1523.  mort  à  Rome  Tan  1574.1(1 
jt4.-  Février  ^  Poëtc  Latin. 


131P 


IL  n'y  a  tien  de  fort  extraordinaire  dans  les  vers  héroïques 
de  Verzoza  ,  ni  même  dans  fes  Lyriques.  Mais  fcs  Epi- 


très  ont  été  plus  eftimées.  Elles  parurent  à  Palerme  apcès  fa  mort  Tan 
1 5  7  5  •  en  quatre  Livresu 

Le  Père  Schott  dit  (i)  que  les  favans  Critiques  lui  ont  donne 
4  un  commun  confentement  le  premier  rang  d'après  Horace, par- 
ce qu'ils  n*ont  remarqué  perfbnne  qui  eût  approché  plus  près  de  cet 
Ancien  pour  ce^genre  décrire  en  vers  par  lettres.  Et  parce  qu'il  y 
avoit  des  chofes  .ohfcurics  &  difficiles  àentendre pour  ceux  qui  n'ont 
point  vécu  à  Rome ,  on  lui  avoit  perfuadéd'y  faire  des  explications 
que  Louis  de  Torres  continua  après  fa  mort  (2). 


I  A.  s.  Peregria.  B.ibL  Hifp.  ixi-4T*  tom. 


1  Nicol.  Anton.   ftibL*5cnpt.  Hifpai|i 
tQm*  !•  pag.  60^,  ^lo. 


PIERR3    ?AGAj^ys^ 

Allemand  de "W^anfriedt au  Lantgraviat de  Heffe  >  mort  îanij.7^* 

I  i  3.0    T      -Oj^inion  vulgaire  veut  qu  il  fbit  plus  rare  de  trouver  de 

*  j  Tenjoumpirt  que  de  la  gravité  hi  du  férieux  dans  les 

cijjtits  des  Peuples  Septentrionaux  (i).  Cette  rareté  doit  contribuer. 


1  î  Ccft  tout  le  contraire.  Il  n'y  a  pas 
itjayis  d'où  U  nous  ioit  venu  plus  de  livres 
de  plaifanterie  que  de  la  h^utc  &  -baffe  Aie* 
magne ,  témoin 

Joannis  Adelphi  Mulingi  Margarita  Fa- 
cetiarum  ,  i  Stra /bourg  I505>   in  -  4'. 
Henrici  Bebellii  Facetiarum  libri  I0  in-4*. 
in- S*.  &  in-ti.   en    divjcrs   lieux  d'Ale- 
magne  Se  i  Paris» 

Octomari  Lufcinii  Jfiâ^i  Au/bourg  i(i4# 
tn-S*.  5c  ailleurs. 

Hadriani  ^arlandi  Jod  «z  variis  au^o- 
phvis  feleâi  ia-S*.  Cologne  i5i^«  Se  1^03.. 

^pr^cil  Çordi  £pigr»imjp:uita*  F/ancfo/t 


I550*in-S*. 

Joannis  Gaftii,  qui  Se  Joannis  Peregnni 
Petrofelani  in  priorihus  editionibus  noœcn 
iiffumpfit  ,  Convivalium  Scrnionum  tomi 
très  ,  uno  rolumine.  Bàlc  in-8'.  M^ï* 

Joannis  Hulfbufch  Sylva  SermoDumjiH 
^Hindi/Hinorum*  Bile  in-«».  i^6h     .     ,. 

Martini  Lutheri  Colloquia  mcnfali*  a» 
Henrico  Petro  RebenAok  -çdita  1^7^ 
Francfort  in-8'. 

Sebaftiani  Scbei&ri  Epigrammaca. 

Nicodemi  Frifcblini  Facetiaeu  Sirâibooig; 
idiy.  in^iz. 

Otionis  Melandri  Joco-Ccrioraro  tonu 
5.  Jraiicfort 
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F  O  £  TE  s      M  O  t)  E  R  N  E  S:  ^jr. 

i  rchauflcr  .Icprix  de  Paganus  &  à  renchérir  fes  Poëfics.  Cctbit  un 
homme  tout-à-fàit  agréable  &  plaifànt  ^  qui  ^toit  plein  de  rencontres 
ÎBgénieufes  ,  d'une  humeur  facétieufc ,  &  toujours  fourni  de  bons 
ipots  5  qui  ne  difbit  &  n'écrivoit  rien  fans  fcl.  Mais  il  faut  avoUer 
que  iies  qualités  ferendoient  plus  fenfîbles  dans  £cs  converfations 
qu'elles  ne  le  font  dans  fes  écrits ,  où  Ion  ne  trouve  plus  ces  grâces^ 
qui  viennent  de  l'accent  j  ou  du  ton  (5c  du  gcûe  qui  anime  les  en- 
treticns,(i).  *  • 

Ses  Poëfies  font  au  cinquième  tome  des  Délices  des  Poètes  d'^lle^ 
tnagne^  elles  font  élégantes  an  jugement  des  AUemans.  La  prin- 
cipale eft  THiftoire  des  trois  Horaces  &  des  trois  Curiaces  en 
vers  Epiques. 

3.  Trancfort  in-it.  &  placeurs  autres  qui  critique  parlant  des  Poëficstatines  ies  Ale^ 

ne  s'offrent  pas  1  ma    mémoire  »  oa  que  maas  ,  dit  qu'il  n'eft  pas  jufqu'â    Me-- 

j'ignore,  fans  parler   de  la  Vie  de  VBC-  lanchtlion  qui  n'art  voulu  rire  dans  fcs  Epi- 

piégleen  vers  Latins  Elégtaques  par  ^gi-  grammes.  Il  ajoute  que  c'eft  affés  le  touc 

éxns  Periander  av«c  les  figures  in- 8'.  â  d'-crprit  des  autres  Poëtes  de  la  Nation, 

Francfort  1(^7.  à*^iftoUoofatrarimvtrorum  mais  il  n^cn  parle  pas   fi  obligeamment.  ( 

dont  il  y  a  une  infinité  d'éditions  ,  de  P^  i  }olu  Petrus  Lotichius  part*  3.  Biblioth. 

quillorum  4om$  Juo  Jin  uh  volume  iu-8\  i  Poëtic*  pag.  p6,  &   ex  ee  Ceorg.   Math. 

Bâle  ,  âc  Nug€  vénales  ,  de  FacetU   Facetta-  Konigius  in  BibliotH.  V.  &  N.  pag.  $9^ 

jfim  ,  ôcc*  Jule  Scaliger  dans  fon  Hypei-  5^^. 


.EMY    BEL  LE  AU, 


f  erclicron ,  dit  Sellaqua  par  les  uns  ,  &  Beîlaqueus  par  les  autres  ; 
Poète  François  ,  natif  de  Nogent  le  Rotrou  j  mort  à  Paris  le 
fixiéme  jour  de  Mars  de  Tan  1377-  un  des  fept  de  la  Pleïadc 
Françoife. 


^j 


ï^  2j  ^  I  Ton  veut  s'en  rapporter  .au jugement  de  Mrs  de  Thou  i 
3^  de  Sainte  Marthe  {i^  2)  &  de  quelques  autres  Critiques 
de  notre  Nation,  BeUeaun  eft  pa«  uû  Poëte  de  fi  petite  importance 
que  quelques-uns  ont  voulu  nous  le  perfuader.  Il  s'eft  appliqué  parti- 
culièrement à  bien  choifir  fcs  mots  y  à  donner  de  belles  couleurs  à 
fts  p.eniee5  3  .&  àpoUr  fon  diftours  avec  tant ,  d'éxadlitude ,  qu'on 
auroit  pu  attribuer  ce  foin  à  quelque  affedation  viciçufc ,  fi  Ton 
li  avpit  su  que  cela  luiétoit  naturel.  Ceû  dans  cette  vue  que  Ronfard 

I  Jac.  Aug.  Tliuan.  lib.  f^*  UAor.  ûu>x»  1  Scxvoh   Sammartli.  Elogior.  iib.  j; 

iempor,  ad  ann.  i;77«  pag.  71.  cdiclon.  in-4*. 

In  ilj 
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43S    •  P  O  E  T  E  S    M  O  DE  1t  îT  E  Sf 

avoit  éoutumc  de  l'âppellcr  h  Peintre  de  la  Nature.  Ccft  partîcfti ' 
liérement  dans  fcs  5f  ygm«  ou  Bucoliques,  qu'il  fait  paroîtrc  fon  in- 
duftrie  &  fon  art  à  peindre  les  chofes.Mais  il  ne  put  parvenir  qu'au 
troîfîémc  rang  de  fcance  parmi  les  Poe  tes  François ,  après  Rbnfard  & 
Joachim  du  Bellay.  Et  fi^nous  en  croyons  le  Cardinal  du  Perron  (i)i' 
Belleau  ctoit  encore  au-deflbus  d'Etienne  JodcUe  qu'il  mettoit  fort 
bas  ,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut- 
La  vcrfion  qu'il  a  faite  en  vers  François  dés  Ouvrages  qui  noo^ 
reftent  d'^iwcrco^  s  a  été  auflfi  eftiméc  >  parce  qu'il  étoit  en  rcpotafiôtt 
dcfavoir  affés  bien  te  Grec  parmi  its  cgaux  (2}.  Néanmoins  Made^ 
moifellé  de  Scudery  remarque  que  Belleau  a  fait  perdre  aux  Ode» 
d'Anacrcon  la  plus  grande  partie  de  leurs  grâces ,  &  l'on  peut  dire 
que  ce  n*eft  pas  moins  la  faute  de  notre  Langue  que  celle  du  Poëte 
Tradudeur.  . 

On  a  confidérc  dans  cet  ouvrage  comme  une  chofe  aflcs  finguliéré 
it  voir  qu'un  homme  aufli  frugal  &  aufîi  fobre  qu'étoit  Belleau  »eût 
pris  plaifir  à  traduire  le  plus  grand  ivrogne  des  Poètes  Grecs.  Mais  ce 
qu'il  a  fait  de  meilleur  au  fèntiment  de  quelques  Critiques  »  eft  l'ou* 
vragede  (es  Echangea  ou  fon  Traite  des  Gemmes  &  Pierres  précieujes  ^ 
&  la  principale  des  qualités  qui  lui  a  acquis  l'eihmcdes  auttes>  eït  la 
naïveté ,  félon  le  Sieur  Sorel(  ?). 

On  peut  voir  la  lifte  de  fes  Poëfîcs  dans  les  Livres  de  du  Yerdiet 
de  Vauprivas ,  &  de  la  Croix  du  Maine.         ^ 

*  Lfs  œuvres  Poétiques  de  Rhemy  BelleatT  in-ii.  Lyon  15922 
— -Chant  Paftoral  de  la  Paix  par  le  même  m-4^  Paris  i569.~Le»^ 
amours  &  nouveaux  échanges  des  Pierres  prétieufes,  vertus  &  pro- 
priétés d*icclles  /o-4*.  Paris  1 576.  * 


xPerromns  Tch  pctfas  cotledanea  Pcr» 
loniana  pag.  31.(611.34^  edic.  Var. 

'%  f  C'cA  de  q«oi  ne  convcnoiCTrt  pas 
Malbtrbe  ec  Ces  Difciples  ,  que  Régnier 
dans  fa  neuvième  fatire  fans  les  nommer , 
fait  ainii  parler  de  Belleau  ,  Se  de  pluficuis 
ancres  Portes  du  ro^nie  teins. 

.  Re|i£ard  en  fon  aiitkth*étoh  çpt'mi  ap- 
prenti f, 

Il  avoit  le  cerveau  fantaftiijue  ,  Se  rétif». 

Defportes  n'eil  pas  net.  Du  Bdlay  trop 
facile. 

Belleau  ne  parle  pas  comme  on  parle!  la' 
Ville, 

Il  a  des  mots ,  hargneux  ^  bouffis  ^  &  re- 


Qui  œ  (oBtavjoiird'lur  Ja  Tolgaireafr 
proyyés» 

Car  c*cftA\n{i  que  conformément  9uTt  gm^ 
cienncs  éditions  ce  dernier  vers  le  àm  lire  j 
&  non  pas  comme  dans  les  noavelies^tt*uaa 
nain  étrangère  a  retouchées*. 

Qui  du  peuple  aujourd'hui  ne  {ont  pas  apu* 
prouvés,  f 

$  Charles  SoréïhM.ttinfm  m-ix^fâg^ 
aoi. 

4  Ant.  du  VerdkrBibl.  Fr.  pag.  loïf/ 
La  Croix  du  Maine  pa?.  4if . 
i  de  Crclir 
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BRUNO   SEIDELI.US, 

^cmand  ^  natif  de  Querfurt  au  Comté  de  Mansfeldt  >  Médecin  & 
Poète  Latin ^  mort  vers  Tan  1^77. 

'^*^  TVf  ^"^  avons  fcpt-Livres  des  Poëfies  de  cet  Auteur; 
J[^  favoir ,  deux  d'Elégies ,  trois  d'Odes ,  un  d'Epigrammes, 
&  un  dldilles  Epiques*  Mais  on  n'eftime  guéres  que  Ces  Elégies ,  qui 
ont  de  la  douceur  &  de  la  naïveté  j  au  fentiment  de  Mr  Borri* 
chius(i). 

'^ Brunms  Seidelii  Poëmamm  libri  Vil.  fciUcet  Elegiarum  11.  0J^« 
rum  III.  Idylliorum  1.  in-8^  BaJiUd^  155+** 

OhJà%  Borrichius  Diflèrtat.  4*  de  PoSt.      Viror.  illaftr;  . 
I.atio«ntuD.  \66,  pag.  i3^«  Mcicb.  Adainvir.  Medîcor.  Oennaiiois^ 

Job.  Audi.  QuenAcdc  Dialog.  dcPau«      pag.  155.  23^. 


THOMAS  NAOGEORGlUS(i)ou  KIRCHMAIERcnAlemand* 

Poète  Latin  .  né  Tan  15 ii.  mort  verj  1578. 

tiii  y"^  Et  Alemand  a  fait  un  afles  grand  nombre  de  Poclîesi 
•^^  entre  autres,  cinqLfvre?  de  Satires  j  des  Pièces  hérok^ 
ques,  des  Tragédies,  dont  les  principales  font,  le  Judas  jfcarToth^  & 
les  Incepkiies  ou  Pyr^opolinice  ,  qui  eft  une  des  plus  envenimées  des 
pièces  qu'il  a  faites  contre  FEglife  Romaine.  ^ 

Mais  Mr  Borrichius  témoigne  (2;  qu'il  a  entrepris  au-dellus  de 
fes  forces ,  &  qu'il  n'a  point  réuffi. 

*  ihomét  Naogtorgii  Re^m  Pàfiflicum ,  eut  adjcSia  Junt  qudtdam  alla 
tjufd.  argumenti  in-8\  1553.  —  1 5  59-  -B^.  * 

t  f  Plofican    bommet    io&t$   d'AIc-  tûcntctlmitNéttgi&rffHCmonymeitVAh-^ 

magne  feotant  ceipbien  étoit  rude  la  pro«  mand  Kirchmaier*   Il  ^oic  de  Scraubiiig 

nonciationde  leurs  noms  en  ont  pris  deGrect  Tilie  de  la  bafle  Bavière.  Baillet  l'a  mal  ap« 

de  même  (îgnificacion.  De  11  nous  font  ve-  pellë  Naogearg/us^^chàylc  qui  dit  que  16  plus 

nus  les  Oecolampades  ,  les  Melanchtlions  »  célèbre  des  po'émes  de  >4aogeorgus  ecoic 

Jes  Bîbliandres  ,  $c    |tot  d'autres.  De  )i  BtUum  Pn^iflicum  devoit  au  lieu   de    Belbm 

▼âcnt  aoffi  Noùgeéfgm  fayoîr  Je  ^a.U  Temple  difc  Kegmm  Ufifticmn  en  vers  Héxamdtres, 

Eglife  .   Zc  ^de   y%i^f^^  UbouKor  ,  t».  ouvraj^divifé  en  quatre  livres. 

/orte  )ue  ces  dei||L^t%w<ia$i«kl€  for-  /  9^^^^  Borrichius  Differtat.  M  de  Pofctt 

Latip*  auin«  icy  pag.  134. 


Digitized  by 


Google 


$4<^  POETES      M  O  D  E  R  NE  S: 


LOUIS  DE    CAMOEKTS^ 

KàtîF  de  Liftionne  ^  Pbctc  Portugais  ,  mort  Fan  1579.  d'ans  II; 
dernière  mifere  ^  âgé  d'un  peu  plus  de  cinquante  ans. 

13  24  T  E  Camocns  paflTe  dans  lè  monde  pour  le  Martial ,  l'O- 
1  i  videJ'Horace.ôc  le  Virgile  des  Portugais.  Ce  qtfil  afàit 
d'Epigrammes,  d'Elégies  &  d'Odes, a  été  imprimé  m-4^  àLifbonne. 
On  auroit  pu  le  prendre  aufli  pour  le  Plaute  dû  pays ,  s'il  fuffit  d'a- 
voir fait  des  Comédies  pour  cela- 
Mais  nous  ne  le  confidérerons  ici  que  comme  un  Poète  héforque;. 
&  comme  le  véritable  Virgile  de  fa  Nation  ,  à  caufe  de  fon  céle'brè 
Poëme  des Lnjiades  (  i)  ,  ou  de  la  Conqqêtc  des  Indes  par  les  Por- 
tugais; 

Dufle-je  m'écarter  un  moment  dé  mon  ihftîtut,  je  dirai  un  mot 
de  la  fortune  du  Poëme  &  de  l'état  du  Poëte ,  pour  n'être  pas  ton* 
jours infenfiblè  au  goût  de  ceux  de  mes  Ledeurs,qui  fouhaitc? 
Jroiêntque  j'en  ufafle  par  tout  de  la  même  manière. 

Le  Camoëns  au  fortir  du  Collège  alla  porteries  armes  en  Afrique, 
où  ayant  perdu  un  œil  contre  les  Maures^  il  quitta  la  gàrnifbn  de 
Ceuta  ou  Septa  fur  le  détroit  de  Gibraltar,  où  il  demeuroit  pour 
s*èn  aller  aux  Indes.  Ce  fut  dans  <cs  pays  éloignés  qu'il  comppfa  là 
plupart  de  (es  Poëfies  ,  qui  lui  valurent  Ix  bienveillance  de  fon 
Capitaine  ,  &de  tjuelques-uns-  des  Portugais  qui  avoicnt  quelque 
teinture  des  belles  Lettres.  Mais  ayant  picqué  par  des  vers  (àtiriqueâ 
&  licentienx  quelques  Officiers  qui  ne  connoiflent  point  le  privilège 
àts  Pbëtes  ,  il  fut  obligé  de  lè  fàuver  dans  la  Chine ,  jufqu'à  ce  que 
fes  amiseiiffent  ménagé  fa  paix.  Commeit  revenoità  Goa^ilfutfur^ 
J)ris  d'une  tempête  qui  lui  fît  faire  naufrage ,  &  lui  fît  perdfe  tout  ce 
quilavoit.Il  ne  perdit  pourtant  pas  le  jugement ,  &  il  eut  Telprié 
^és  préfcnt  pour  fauver  fon  Poëme  des  Lujîades^  en  le  tenant  de  fa 
main  gauche  tandis  <iu'il  nageoit  &  qu'il  ramoîr  de  fa  droite ,  comme 
on  dit  qu'avoit  fait  autrefois  Jules  Cefar  auprès  d'Alexandrie. 

Notre  Camocns  voulant  profiter  de  fa  bonne  fortune,  obtint 
Ion  congé  pour  revenir  enPortugaK  dans  Icdeflèih  de  préfenter  fon 

1  r  t*s  Lufîàdts  font  les  Portugais  nom-  on  de  Ltifus  ûh ,  on  compagtion  de  Bac* 
Ih2s  Lii£a8cs  ,  difcnt  les  conteurs  de  fables,       cbis  ^«i  cooquK  ks  Indccr 


•a  ^  Ldlas  dizfeptiàic  Roi'  4'£fpagne , . 
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Poëmc  an  jeune  Roi  Doni  Sebaftien.  Mais  k  mérite  qu'il  avoir  Camocfnr. 
acquis  en  travaillant  ainfî  pour  la  gloire  de  fon  Prince  &  de  û  Na- 
tion ,  ne  fat  pas  capable  de  le  mettre  à  couvert  des  infultes  &  des 
mauvais  traitemens  delà  Marâtre  commune  des  Poètes,  je  veux 
dire  de  la  mauvaifè  Fortune  qui  le  pourfuivit  jufqu'au  tombeau ,  Ôc 
qui  non  contente  de  Tavoir  réduit  àlabelace  ^  ne  lui  laifla  là  jouif- 
iîncc  &  la  poffeflîoci  paifible  de  fa  réputation  qn'après  la  mort. 

Si  cette  Belle-mere  ne  Taimoit  pas ,  ce  n'eft  point  tant  à  caufe 
qik'ilctpit  rouflèau  &  borgne  j  qu'il  avoir  un  grand  nés  arrondi  en 
globe  par  le  bout,  le  front  avancé  &  vouxé  >  que  pairce  qu'elle  nfi 
peut  CofxSEtk  ceux  des  Poètes  qui  veulent  fe  diftinguer  ôc  fe  tiier  de  U 
lie  des  autres. 

En  effet  le  Camoêns  avoit  un  génie  tout-à-fait  extraordinaire;  il 
étoit  né  Poëte  ;  il  avoit  l'efprit  vif ,  (ublime  ^  net^  abondant ,  ai(c , 
&|)a:omt  à  tout  ce  qu'il  voûloit.  Dom  Nicolas  Amoïiîo  qui  nous 
apprend  toutes  ces  circonftances  >  dit  (  1}  qu'il  céufliÛbitparfaitemeai; 
dans  les  matières  héroïques  Se  galantes  y  Ôc  que  non  feulement  les 
Connoiffeurs  du  pays  ,  mais  encore  toutes  les  perfonnes  de  bon 
goût  répandues  dans  le  Monde  lui  ont  rendu  ce  témoignage.  Il 
ajoute  que  ce  Poëte  avoit  un  4!aknt  particulier  pour  faii?e  dç$  Des- 
criptions des  lieux  &  des  Portraits  des  perfonnes  ^  ôc  qu'il  y  eô  fi  jufte 
&  fi  accompli ,  que  fon  Art  égale  prefqiie  la  Nature.  Ses  cont^pa- 
raifons  ibnt  riches ,  fes  épifodes  &m  agréables  &  fort  diverfifiés  j 
^oiqu'ils  ne  détournent  pas  le  Leâeur  du  fujet  principal  de  (on 
Poëme.  Il  témoigne  par  tout  beaucoup  d'érudition  j  mais  elle  n'eft 
pas  affe£bée }  &  Ton  trouve  qu'il  a  le  goût  des  Anciens^  qui  eft  tout  le 
irait  qu'un  Poète  pui^  prétendre  de  retirât  de  la  connoiflànce  de 
l'Antiquité.  ,  ^ 

Voici  les  défauts  qucle P.  Rapîn  a  remarqué  dans  ce  Poëme  des- 
Lujiades.iidit  dans  la:pcemiére  partie  de  fes  Réflexions  {z) ,  quetom 
divin  que  (bit  le  Camocns ,  au  jugement  des  Portugais ,  il  ne  laiflè 
pas  d'être  blâmable  en  ce  que  fes  vers  (ont  fî  obfcurs  qu'ils  pourroicnt 
pa(rerpourdesmyïléres.Et  dans  la  féconde  partie  il  prétend  que  le 
dcffein  de  ce  Poëme  eft  trop  vafte ,  fans  proportion ,  fans  jufteffe  d'ex- 
prelfion ,  &  que  c'cftun  très*œéchant  modèle  pour  le  Poëme  Epique. 
Il  ajoute  en  d'autres  endroits  que  ce  Poëte  eft  fier  &  faftueux  dans 
là  compofirion  ,  qu'il  n'a  point  de  jugement  j  qu'il  parle  fans  dif- 
crétion  de  Venus ,  de  fiâicchus  &  des  autres  Divinités  profanes  dans 

t  NictfL  Antmu  totn.  t*  BibKotli.  Script.  x  Rtn.  Rap.  Rcfl.  17.  Air  la  Poëtiq,  frein- 
Bifpoa.  pag.  ze.  tt.  fan.  ^  part,  fécond^ Rcâex.  3. 13.  u.  &c. 

Tome  IK  *  Kkk 
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un  Poëmc  Chrétien  5  &  qu'il  a  même  peu  dé  difccmcmcnt  &  de 
conduite  pour  le  refte, 

Nonobftant  tous  ces  défauts,  il  eft  bon  de  favoirque  le  Public 
E'cft  obftinc  à  demeurer  dans  Teftime  &  dans  Tamour  qu'il  a  té- 
moigne pour  le  Poëme  des  Lufiades.  Ceft  ce  qui  l'a  fait  paflcr  très- 
fouvent  par  la  Preflcdes  Imprimeurs.  Ceft  ce  qui  Ta  fait  aufli  tour- 
ner en  pluficurs  Langues.  On  le  mit  en  François  il  y  a  environ 
cent  ans.  Il  y  en  a  eu  deux  vcrfions  Italiennes ,  la  première  par  un 
Anonyme ,  la  féconde  par  Charles  -  Antoine  Paggi  4e  Gènes ,  qui 
parut  à  Lifbonne  Tan  1659.  dédia  au  Pape  Alexandre  VIL  II  y  en 
a  «u  quatre  Tradudions  Eipagnoles  ^  c'eft-à-xlire ,  du  Portugais  en 
Caftillan  >  la  première  de  Benitez  Caldera  s  la  féconde  de  Louis 
Gomez  de  Tapia^  qui  y  ajouta  des  iiotes  ia  des  obfervations  j  la 
troifiéme  d'Henri  Garzès  i  mais  Dom  Nicolas  Antonio  ne  nous 
apprend  pas  le  nom  du  quatrième  Traduâeur.  Enfin  il  a  été  mis 
en  Latin  par  un  Carnoe  nommé  Thomas  de  Faria  Evêque  de 
Targa  en  Afrique ,  lequel  ayant  cache  fbn  nom  ,  &  n'ayant  pas 
dit  que  c'ètoit  une  verfion  «  a  donné  lieu  à  quelques  -  uns  de 
croire  que  l'original  àts  Lufiades  avoit  été  compofé  en  Latin. 

Entre  ceux  qui  ont  fait  des  Commentaires  fur  ce  Poëme ,  outre 
ce  Gomez  de  Tapia  dont  nous  avons  parlé  ,  Ton  compte  Emma- 
nuel* Gorrea  ,  Pierre  Mariz,  Louis  Silva  de  Britto  1  mais  le  plus 
confidérable  ^  eft  fans  doute  Emmanuel  Faria  de  Soufa  ^  dont  les 
Commentaires  en  Langue  Caftillane  furent  imprimés  a  Madrid  lan 
163  9.  en  denx  volumes  in-folio ,  quinelaiffent  pas  d'être  fa  vans ,  dit- 
on  ,  quoiqu'ils  fbient  un  peu  gros  î  avec  un  autre  volume  in-folio  im- 
primé Tannée  fuivante  dans  la  même  Ville  pour  défendre  ces 
Commentaires  5  fans  parler  de  huit  autres  volumes  d'Obferva- 
•tions  que  le  même  Faria  de  Soufa  fît  fur  les  Poëfies  diverfcs  du  Ca- 
inoëns  ^  qu'il  laifla  dans  fon  cabinet  en  mourant  Tan  165  o« 


FERDINAND    DE    HERRERA, 

De  Scville ,  Poëte  Elpagnol  Caftillan. 

i 

1325  ▼      Es  Poëfies  de  cet  Auteur  parurent  a  Seville  îan  1582. 

p    j  [i»-4*.  ]&  depuis  encore  [en  1619,  ]  On  prétend  que 

c'eft  un  de  ceux  qui  ont  le  mieux  réuffi  d^ns  Iç  genre  Lyrique  pour 

la  Poëfie  Efpagnole.  Il  a  le  ft^le  net  Ôc  fort  châtié  s  il  a  s\\  joindre 
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Fclégance  avec  l'abondance  ^  &  donner  un  tour  honnête  à*  la  galant- 
terie  5c  aux  pafTions  qu'il  a  voulu  exprimer  5  enfin  fon  difcours  a 
tant  de  charmes  ,  que  ceux  du  p^^s  rfont  pas  fait  difficulté  de  Tapt 
peller  un  homme  divin. 

Ses  vers  héroïques  ont  auffi  les  mêmes  beautés  pour  le  ftyle ,  mais 
il  n'a  pas  fi  bien  pris  le  caraûérede  ce  genre  que  celui  du  Lyrique.  : 

%  N  icol.  A#nt.  tom«  i.  BiUicub.  Hifpan»  pag.  i89»-  .  ^ 


DIEGUE   ou   JACQUES  XIMENFS  DE  AILLON, 

i 

Natif  d'Arcos  de  la  Frontera  en  Andaloufic  ,  Poète  E^agtiof 

Gaftillan,  vers  1580.  : 

IJ26  *VT  Ous  avons  de  cet  Auteur  un  T?ocmc  ficrdïque-en'Lan- 
X^  gwe  vulgaire  fur  les  expéditions  de  ï Invincible  Cavalier 
U  CiJjtH/  Dias  de  Bivar  ou  Vibar.  Le  Poëmecft  compofé  en  Oâtaves 
ou  Stances  de  huit  vers  àla  manière  des  Italiens ,  imprimé  à  Alcala 
xié  Henarez  m-4^[  en  1568.]  &  ij79.  dédié  au  Duc  d'Albe^  (bus 
qui  il  avoir  porté  les  armes  aux  Pays-bas. 

,  Mais  le  Père  Rapin  nous  avertit  que  ce  Poëme  eft  cflcmiellement 
dcfedueu»  ,  en  ce  qu'il  commence  hiftoriquement  &  non  en  épi>- 
fode,  oucncroifantla  matière.  Ilditauffi  que  le  deflcin  en  eft  trop 
vafte,fans  proportion  &  fans  jufteflej  en  un  mot  que  c'eft  un  fort 
mauvais  modèle  du  Poe  me  Epique  (i): 

Ximcncs  a  fait  encore  un  volume  de  Sonnets  imprimés  à  Anvert 
Fan  15  69.  in-8V 

1^  Ken.'Râpin  R^âëz.  for  là  Poëtiqu^econic  partiç  Réflez.  m»  le  »•* 


ADAM     SIBERUS^, 

AlcrnaiîddeKemnitz  cnMifnicnérîn  15 15.  Poçtc Latin; 

.132.7  IÇ  EsPoëfîes  font  en  deux  volumes  *&  aux  fixiéme  tome 
O  des  Délices  des  Poe  tes  Matins  d'u^lemagne.  Il  a  fait  des  Hym- 
nes ^  des  Epigrammesj  des  Faftes  Eccléfiaftiqucs.  11  parok  par  Jean- 
André  Quenlledt  que  cet  Auteur  eft  fort  eûimé  dans  tonte  TAlç^ 

KiCKij. 
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magne j( ï)  i  &  Mr  Borrichius  dit  que  la'veinc  coule  doucement  j( 
âgrcablcœent  j  qu clic  cft  régulière  &  modelk  :  mais  que  fon  ftyle 
ne  plaira  peut-être  pas  à  ceux  qui  ne  clierchem  que  rcievation  &  k 
grandeur  (2). 

I  ]oh.  Andr.  Quenftedtius  in  Dulo£«de         1  OJaiis  Borricliîas  Diflcrtation.  4.  j| 
Tâtriis  yiror.  f IhUtr.  Pocc.  Latin,  ouincr.  léé*  pag.  i|<. 


tîECRGE    BUCHANAN/ 

Ecôflbis  j  ne  dans  un  Village  de  la  Province  de  Lenox  (  in  Levîm) 
l'an ijofi,  au  commencement  de  Février,  mort  à  Edimbourj 
l'an  1582,  le  vingt- huiticoue  jour  60  Septembre.  Poète  Latin. 

■I  i  2S  "f^  Liificors  perfonncs fe perfoadenr encore  aujwicil'hui qoc 
£  Buchanan  cft  le  Pxince  des  Poètes  Latins  du  lé.  fîéde.  En 
«flfet  fi  nous  en  croyons  Jofeph  Scaliger  (i)  ,  il  n'y  avoit  alore 
jperibnneeniïoaterjEutape  qu'il  ne  laiâat  fort  loin  dterriorelw  pour 
taf  oë^Latine^AufliBeze  l'apgelloit-il  le  Fere  de  la  Poétique  (2Ji 
&  le  P.  Vavafleur  difoit  eocorc  «n  i:cs  demiecs  tçnas  (j)  ^-quc  4ç 
touis<:eux^Qi-oat 'écrit  en  Latin ,  il  ne  connoiiTok  |>ec&)(nne  qtù  fe 
|)oi(red&t  4avsamage  5  qui  fut  plus  le  maître  de  fes  idées  ,-&  qui  ft 
fdus  aifémient  adc  qu'il  lui  plai&)iî  de  fon-Hyle  &  de  Tes  cj^refiîons  qw 
Sutluanaa. 

Il  avoit  le  génie  également  hcorcuKj  fifoond  ,6c  capable  desptaf 
^ands  efforts  dansl' Art  Poétique.  Oèftxje  qu'ila  fait  Vtoir  dans  divers 
genres  de  Poëfics  ,  fur  lelquels'  il  s'cft  exercé. 

On  divife  ordinairement  en  trois  parties  les  Ouvrages  que  nous 
avons  de  luï.  La  |>rrmiëre  confient  la  -Paraphrafc  Poëtïqut-^cs 
JPfeaumes  -dcJizivU^  la  Tragédie  de  ^cphte  ou  du  .Vœu ,  &  celle  de 
S.  y ean-BaptiJie  ou  de  la  Calomnie^  La  îèconde  comprend  la  longue 
Satire  contre  les  Coîdelicrs ,  fous  le  titie  Âc  FrancifianuSi  &  les 

i^frina  ^câlîgcrarta  pag.   37'»  'ùfcî  ^     *fiiheées*f^/SW»e4dc^Biitfc«rtflto»DK"^ 
Izùcm  veax  parcntcm  culcimmuro  appcUac      par  ce  vert. 

f  II  a  ici  confondu  les  deux  Scaligers.  iTkcodor.  Be^ain'lconlb.'Ww  Èlwci» 

Xe  fils  dans  It  frima  Sctdi^am^  au  nwr  8i#-  Script,  in  llitl..54€x.  4>er  Ctoê^- 

-thatuams  ,  a  dit  9ms  ^  in  téta  Emvfa  omnes  5  Rcmacf].  aaonyœ.iîir  les  tRcAc^c.  J9f 

.  P^  fi  reîuHiuemin  latina  Fo//7/Mais  c'cft  le  ckam  Ja  Poétique  pag»  W. 

pér^quidansdcsïamfccs  qu*on-litmVcila  -    ;   n 
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pièces  diffamatoires  qu'iU  faites  fous  le  titre  de  fratrf$  Fraterrimi^  Iççi^Wf- 
un  Livre  d'Elégies ^un^  ^c  Silves  ,  un  (ÏJfmifeçaJyiltzbiçs ,  i^n  4^ ïambes^ 
trois  iXMfi^ammes ,  un  dç  Mçhnges ,  &  cinq  dç  (a  Sphéfç.  La  troKieme 
ne  contient  que  deux  Tragédies  Latines  traduites  du  Gppc  d'Euripide^ 
Ùvoir  JM^dee^j^^lceftis. 

Le  plus  iQuable  de  fes.ouvrages ,  çft  U  Paraphr^fijùr  h  Pfiwme^ 
qu'il  fit  çnprifon  dans  un  Monaftére  dç  Portugal,  çomi>ie  il  le  ra- 
conte lui-même  dans  fa  vie.  On  eftime  qu'elle,  cft  jiffês  fidellc  pouf 
le  fcns  qu'il  a  rendu  en  versifie  quelle  cftfort  heurpufepour  la  verfit 
fication  »  dont  il  ^  employé  Ips  différentes  efpéces  comme  il  1'*  juge 
i  propos.  Et  c'cft  fur  le  grand  focçès  de  cet  ouvrage  que  Charleg 
XJten-hovius^  fait  cette  .célèbre  Epigramme  Latine  (i)  qui  a  paflc 
pour  un  jugement  affés  plaufible  dans  l'efprit  de  plufiçurs  perfonne^. 

Tns  Itahs  G^lUpnQs  vtccre  ,Jèd  unum 
Vinccrç  Scotigcmm  non  potfkre  virum* 

Ges  trois  Poètes  François  font  Michel  de  rHoQ>ital ,  Adrien 
Turneibe,&  Jean  Dor^t  5&les  fix  Italiens  que  Ton  dit  céder  à  ces 
trois  François  fon.t  Sannazar  ^  Fr^çaftor ,  Flafmtnius  y  Vida ,  Ni^ugej: , 
&  le  Cai;dinal  Bembe,  cpmqip  noiis  l'apprenons  d'Edouard  Leigli  j 
dansCrowaeus(^), 

Il  iautavotier  néanmoins  qu'Utcn-hovîus  étoit  trop  av^nt  dans 
l'amitié  de  BuchanaOM  pour  Ae  nous  rendre  pas  fon  témoi^n^e  un 
peu  fufpeft  y  &  pour  nous  perfuader  qu'il  aurôit  eu  sfféide  lumières 
^cdeiiejSntereflcncientpour  en  juger  faincment.  ^Quoiqu'il  en  foit^ 
Tondait  convenir ^vec  George  F'abricius  (3)  que  les  Pfeaumes  de 
BUwChanan  ont  cffAC^  entièrement  tous  ceux  qu'on  jivoit  mis  en  vers 
latins  avant  lui  »  &c  qu'ils  paffé  tputes  les  Paraphrafes  qu'on  ait  Ja- 
mais  faites  de  ce  divin  Ouvrage  ,  autant  par  la  variété  des  peniees 
qgjs  par  Ja.'pMrçiicidp  difcpmçp. 

'lln'eftpaspoffibleque  ceux  qui  veulent  tw>uvcr  lefolid^  ,  Joint 
àVagtcàble  dans  Jes  y,ers ,  yçyiUent  préférer  aiiciiri  dçs  autres  .pu- 
vrages xle  Buchanan.à  cette  ParapKrafe.  Elle  .paffe  ay çc  raifon  pour 
fon  chef-  d'œuvredaas  l'efprit  dçs  personnes  graves  ^  judiçieqfes. 

Oadirafliêaie  i^seJAicplas  BQurbo;^,^  iç«ne,,hQaPoëie  4c  bon^  " 

"*,"?' .         •  -  ^  1  ♦  * 

tl^AïcJ.  iÇ(8%W.  ^g«  in  ,f4iapV-  Èlcnch.  fcnm*  yoL  gicr.  fcrçt.  pag*  I4f» 
EfrVp,jPïtfg|i|in^fnïci5proI^oip.,&c.  %^s. 

A  £daard.  Lcigk  apud  G.  Crevcum  îo        5  Grorg.Jabricjus  (^^tnkeof.mtcftûli^. 
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tfncianâiû  jpgc  dcPoëfic  Ja  préféroit  àrArchcvêché  de  Paris  (i) ,  de  même 
que  Galand  &  Pafferat  préfcraient  au  Duché  de  Milan  TOde  que 
Ronfard  a  faire  pour  le  Chancelier  de  rHofpiral,  &  que  Jules  Sca- 
Kger  témoign'oit  (2)  qu'il  auroit  mieux  aime  être  TAuteur  de  k 
neuvième  Ode  dHorace  du  troificme  Livre ,  que  d'être  Roi  de 
Perfe  5  ou  même  avoir  fait  la  troiliéme  du  quatrième  Livre  ,  que 
d'être  Roi  d'Arragon ,  comme  Tont  remarqué  i  Tenvi  Mr  Gueret , 
MrDacier,  MrTeiflîer,  &  d'autres  perfonnes  de  Lettres. 

Après  la  Paraphrafe  ftr  les  Pftaumes  ,.îl  femble  qull  n'y  ait  rien 
de  plus  digne  de  confidération  que  fcs  quatre  Tragédies.  11  régentoit 
à  Bourdeaux  quand  il  les  compo fa.  Celle  qu'il  fit  la  première  fut  le 
Sa^tijïe ,  qui  néanmoins  fut  imprimée  la  dernière.  11  n'avoit  point 
d'autre  vue  en  y  travaillant  que  de  fatisfaire  au  devoir  de  Éi  pro* 
fcfGon  ,  qui  l'engagcoit  à  donner  tous  les  ans  une  pièce,  de  Collège 
pour  exercer  fes  Ecoliers  à  la  déclamation  publique.  Et  parce  qu'il 
llcurvouloit  ôtcrle  goût  des  fidts  allégories  qui  ètoient  alors  çn 
ulàgç  dans  la  pbpart  des  Collèges  de  France,  iLtenta  de  leur  infpirer 
celui  de  l'Antiquité^  &  de  les  porter  à  l'imitation  des  Anciens  par  ce 
premier  cflai,&  par  la  Traduttion  qu'il  fit  I^année  fuivante  de  la  Me- 
déc  d'Euripide.  Le  grand  fuccès  qu'eurent  ces  deux  pièces  étant  allé 
beaucoup  au-dfelà  die  ks  efpèrances  lui  enfla  Itf  courage  »  &  voyant 
qu'elles  fe  cpmmuniquoient  dans  le  Monde. ,  nonobftant  Te  deflcia 
qu'il  avoiteudè  leslaifler  enfèyelir  dans  la  pouffiére  de  fon  Col- 
fège  j  il  fe  mit  à  travailler  avec  plus  dfc  précaution  &  d'cxaâîtudc,. 
afin  dfe  mettre  fcs  pièces  en  état  de  voir  le  grand  jour,  &*depouvoir 
paflèr  à  la  poftèrité  avec  honneur.  C'eft  Buchanan  lui-même  qui: 
nous  avertit  de  ce  changement ,  &qui  dit  (3)  que  ce  fut  dans  cet 
efprit  qu'il  compofa  fon  Jephté,  &  qu'il  fit  la  Tradudion  de  Vuil- 
cejljs  d'Euripide.  Ainfil'on  ne  devroit  pas  douter  que  ces  deux  der- 

I   Gin;   Mcoagc  dans  fcs  ObfcrvatTons      que  le  Koyawne  de  Pcrfe  eft  li  9:  ih  5.  Iw 
fe  le  3.  Livie  des  Ocuvtcs  de  Malherbe     rrr  C'eft  un  Dialogue  d'Horace  &  de  Ly- 


P*îl-  ^9S'  Se  Ant^  Teiffier  au  i.  tome  des  dia,  qui  commence  par  Donec  grMus  < 

ïlogcs  de  Mr  dt  Thou  dans  les  additions  .  Celle  qui  vaut  micui  que  le  Royatitne-d'A-» 

touchant  Pafferat ,  8c  au  tome  j;  pag.  50.  ragon  eft  la  troifiéme  du  quatriénae  litre  h 

Eiogede  Ronfard  ,  od  il  eft  parlé  deOaU  Melpomene  «  qui  commence  par  Qiêem    M 

lànd  fur  la  foi  de  Balzac.  Mclfomene. 

z  Gueret  de  la  Guerre  des  Aotearspag;  L'Ode  de  Ronfard  qpi  yftQt  deux  Uudiir 

^.  8c  fuir*  de  Milan  »  lélon  Gallandius  »  commeacepar 

Andr.  Dacier  ^.Remarques  fi;irJes,Odcs.  Errant  par  Us<:hamff s  ^  Grc, 

d'Morarr  pa^.  8^.  du    4.  tomei  5  Georg.  Buchanan.  in  vita  Aia  à  fe  cbaf- 

Ant.  Tcifficr,  dans   les   Additions  aux*  cripta  biemiio  ante  obitum.  pr^efix^  of«^ 

llô(>esdcMrde  TI10U   tom.  t.  pag.   57 J.  lîfc.. 
SkQie  qai  aa  gcit  de  f caligcr  Tant  mieux; 
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nicrcs  pièces  ne  fuflent  plus  travaillées ,  plus  polies  &  plus  achevées  •«c'^^^M^t 
que  les  deux  premières  1  fur  tout  après  que  leur  Auteur  les  a  juge 
telles  deux  ans  avant  que  de  mourin 

11  femblc  néanmoins  que  cette  diftinftîon  n'ait  pas  été  fortfcndblc 
aux  Critiques  ,<iui  ians  examiner  les  deux  verfions  d'Euripide ,  fe  font 
particulièrement  attachés  à  cenfurerles  deux  Tragédies  originales  ^ 
&  nous  voyons  que  le  Jephté  n'a  point  paru  beaucoup  plus  régulier  ni 
plus  accompli  que  le  Baptijle ,  aux  yeux  de  Voflius le  Père,  de  Mr  de 
Balzac  ^  du  P.  Rapin  ,  &  de  Grotius* 

Voflius  dit  que  Buchanan  a  péché  eflcntiellemcnt  dans  fon  Jephté 
contre  les  régies  de  T Art  qui  regardent  Tunité  du  tems ,  &  qui  veulent 
que  TAdion  du  Poëme  Dramatique  foit  renfermée  dans  Telpacc 
d'un  jour;  au  lieu  que  la  durée  du  Jephté  ,  eft  pour  le  moins  de 
deux  mois ('i). Le  même  Auteur  écrit  encore  ailleurs  que  le  ftyle 
de  Buchanan  eft  peu  élevé  &  peu  Tragique  dans  le  Jephté  auflî  bien 
que  dans  le  Baptijle ,  qu'on  le  trouve  fouvcnt  rampant ,  &  prefque  tou- 
jours dans  le  genre  Comique. 

Mr  de  Balzac  Taccufe  d'avoir  mal  nommé  Tes  Perfoiinages  dans  foa 
fephté,  &  d'avoir  fait  en  cela  une  faute  de  jugement  contre  la  con- 
noiflancede  l'Antiquité  (2).  En  effet  Buchanan  ne  devoit  pas  em- 
ployer des  noms  Grecs  ,  tels  qu€  ceux  de  Storge  &  de  Symmaque^ 
puilqueletems  ,  le  lieu  ,  &  la  matière  ne  foufFroient  pas  cet  ufagc. 

Le  Pece  Rapin  prétend  ('3)  que  ni  fon  Jephté  ni  fon  Baptijle  n'ont 
rien  de  confidérable  que  la  pureté  dans  laquelle  ces  Tragédies  font 
écrites.  Enfin  Grotius  dit  que  Buchanan  n'y  a  pas  bien  foutenula  gra- 
vité du  Cothurne  (4). 

Après  avoir  vu  le  jugement  que  l'on  fait  des  Tragédies  de  Bu- 
chanan, il  eft  bon  de  dire  un  mot  de  ce  que  l'on  penfe  de  (es  autres 
Poëfies,  dont  la  plus  longue  eft  le  Poëme  dch  Sphère  en  cinq  livres. 
Ceft  un  ouvrage  fort  eftimable  en  fon  genre,  fclon  le  fentiment  de 
Mr  Petit  (s) ,  qui  témoigne  que  Buchanan  y  a  fait  voir  la  force  de  fon 
génie  ,  &  qu'il  s'y  fouiient  dans  plufieurs  endroits  avec  beaucoup 
de  vigueur.  Mais  il  ajoute  qu'il  n'y  eft  pas  toujours  égal  ni  uniforme. 
Ses  dcuxdcrniers  Livres  ont  été  fuppléès  &  achevés  par  J.  Pinciet 
Médecin. 

1  Çcrtri.  Joli.  Vc/ïîas  lib.  i.  InfHtotiofl.  ni  p«rtîc.  Wflcx.  xxiii. 

^octicar.  pag.  ij.Iicin  ibid.  pa|^,  7z. .  4    Hug.  Grouus  tpiftol     aJ   CaHos; 

•ij.  L.  Gucz  d<  Balzac  ,  Drfccurs  fur  Fpiftol  5.a;ap.  Ant.Tcjffjcruifttfrl. 

^Infanticide  Tragcd.    de  Dan.    Hcinfius  5  Pcir.  Petit.  Mcdic.  BfiiXoL  aa  Ai-cit* 

F^S*  30  5'*  3s»  Idaiiaa.MS. 

3  Heii.  RapÏQ  fccoade  part,  des  KéRcx.  ■             ^ 
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m/^Mkmi^  Les  f)Jcs  de  Buchanan  font  fort  mêlées  Se  fort  inégales  *«  juge- 
ment de  pluficurs  (  i)  ,  il  y  en  a  beaucoup  qui  font  négligées ,  Si 
d'autres  qui  (ont  fort  ache\  ées  &  dignes  de  rÂntiquité* 

Pour  ce  qui  eft  de  fcs  Epi^ammes ,  elles  font  pour  la  plupart  vuidles 
de  fens  ^  fi  l  on  s'en  rapporte  au  fentiment  d  un  Auteur  anonyme 
du  Port  Royal  (2)  ,qui  reconnoît  qu'elles  ont  néanmoins  dunombrc 
&  de  la  cadence  ^  Ôc  qu'elles  font  accompagnées  de  beaucoup  de 
douceur. 

Mais  parmi  le  grand  nombre  des  autres  pièces ,  il  y  en  a  qu'on  ad- 
roit dû  laiflcr  périt  pour  coriferver  la  réputation  de  Buchanan.  Il  fèut 
mettre  dans  ce  nombre  fon  Trancifiarms  &  le  Recueil  Fratrei  ftat€f- 
rimi  ^qui  font  des  Satires  ingénieuies  àla  vérité  5  mais  trop  in/ii- 
ricuies  contre  les  Ordres  Religieux ,  contre  diverfes  perfonnes  da 
Clergé  j  &  contre  rEglilc  Romaine  même-  On  y  doit  aufli  compter 
quelques  Pièces  mal-honnctes&  lalcives  qui  (c  trouvent  parmi  fi» 
Hendecafyllabes ,  &  une  Elégie  impudente  faite  en  faveur  àcs  Cou^ 
tifanes  publiques  >  &  adrelfce  à  un  Conieiller  de  Bourdeaux  ^  appelle 
Brianddela  V;illée(î). 

Entre  ceux  qui  jugent  de  toutes  ks  Pièces  de  Buchanan  en  gé^ 
lierai ,  les  uns  prétendent  qu'elles  font  prefquc  toutes  pleines  d'efprit 
(4) ,  qu'elles  font  routes  affés  élégantes  (5) ,  que  fon  ftyle  ^  pur  & 
net  par  tout  (6) ,  quoique  d'autres  te  trouvent  tnélé  :  qu'il  eft  grand 
dans  lès  vers  Epiques  ,  fleuri  dans  fes  Lyriques ,  paflîonnc  dans  fcs 
flégiaques ,  brillant  dans  (es  Epigrammes,  grave  dans  fes  Tragédies^ 
•ocetédan^  (es  Satires* qu'il  n'a  fait  paroître  aucune  affeétation rmllc 
part  :  que  (es  Pocîes  font  comparables  à  ce  que  l'Antiquitc  a  produit 
<le  mcilteur  (7  )  »  &  qu'elles  font  fans  contredit  (8)  audeflus  de  toutes 

1  VAhé  <k  s.  Leullifcell*  ic  Keo.  Ri)»,      pf^knee  à  Xaimes  en  unefrêcejjkn  genè'dtt^fiè' 
Rcflcx,  for  la   Poct.  part.  x.  Rcflcx.  xxx.      fent  Utantlfn  ,  tam  Vertueux  ^  tdm  iêile  »  ^ 

'  AxiGt.  Aiofi.  Ocleâtds  Btnfrtmmat.  La-  Dnuhet.  Il  n*y    a  jas    a|ipatcRce  ^^lathi 

tin.  in    DifTcrtacion.  praelittin*  de  pu  1er*  Vallées  d'Orlé^s  ru ffcnc  de  cette  famille.^ 

Pocr.  4  Vihaffltfiusîn  Ep^ft-ol    i.  VKnaC.  ï8 

5  %  feeze  jnp  14.  (hi  MHb  i.  ât  fon  Hif-  Din.  Refth.  tcc.  dbi  ftylo  Licâhûln  -niUK 

foire  Eccl^iiaftiqtte  l'appelle  aurfïi  Briaftd  dicit. 

de  la  Vallée.  Mai^  comirc  Ta  fort  bien  re-  f  "Nicole  in  Delèft.  Bpîgr.  lîb.  fèpiîi^ 

«larquéMénagcdiap.  70.  de  rAnii-Baillet,  pag.  ^77,  cdit.  Panf.  ap  Carol.  SbM^. 

le  vrai  nomdcce  Coofciller^toit  Briandde  ^  Olaiis  Borrichiu<:  Diflcrtation.    ^t  de 

Vall^.  Airtutque  é>èxrt  Goftfèdier  ma  Par^  Foët.  Latin.  4iuitier.  192..  pag.  15a. 

toÉHit  deSottk-dtaoKyU  fut  Pr^iîdent  aa  zjoban.  Andr.  QueBftedtbialeg.de1%- 

PréfKiivi  îde  Simles  fa  patrie.  R^abcUis  «ai  «iis  Vir.  Ilhiilr.  pag.  101.                    • 

^  corttioifloit  dès  ée  tons  H  ,  le 'noAune  fa-  «  Tofepk  ^oaliger  in  primt  Colle&io*<c 

jnilii^remcnt  Britad  Vallée  cbap.  97.  de  fon  Scaligeranor.  icc.  ut  fu|>rà. 


^lutriémelivxccn  ces  tenues  i^^iicwi  for- 
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celles  qui  ont  parudq)uislc  ficclc  d'Auguftc. 

Les  autres  reconnoifiànt  qu'il  a  beaucoup  d'imagination  j  qu'il  a 
Tcfprit  aifé,  deliCat  &  fort  beau,  &  qu'il  a  l'air  tout-à-fait  naturel  (i) 
ne  làiflcnt  pas  de  trouver  en  lui  de  certains  défauts  généraux ,  &  Tac- 
cufcnt  d'avoir  peu  d'élévation  ,  de  nobiefle  &  de  grandeur  3  de  n'a- 
voir pas  fenti  l'agrément  du  nombre  &  de  Pharmonie  des  paroles  , 
ou  du  moins  de  l'avoir  néglige  :  &  fuppofant  que  ce  défaut  a  beau- 
coup diminué  le  prix  de  fes  Poëfies ,  ils  veulent  nous  perfuader  qu'il 
ne  lui  manquoit  que  cette  perfection  pour  pouvoir  mériter  le  nom 
de  Poète  accompli. 

Nous  aurons  encore  lieu  de  parler  de  Bucbanan  au  Recueil  de  nos 
Hiftoriens  >  &  dans  celui  de  nos  Ecrivains  de  Politique. 

*  Georg.  BuchaTumi  Poemata  tjudt  ex  tant  in- 2  4.  ^mfi.  1676.  —  P/kl- 
morum  Davidis  Paraphrajîs  Ppètica  :  Tragœdia  Jefhthcs  in- 16.  PariJ.  âpud 
H.Steph.  T $66. -—Idem  in-8^  Ilok  Stefh.  J566.  —  Francifcanus  C^ 
Fratresy  Kltgiamm  lib.  i . Sylvarum  lib.  i.Htndcca-Jyliabon  lib.  i.  Epi^am-- 
matumlib.iii.  de  Sfhxra  lib.  v.  in-8^  1594.  * 

I  IL  Rap.^RM«x.  générale  ixz?ii»ikff  la  BeHt«lt  Réflez.  particul.  z\ri. 


ZACHARIAS     URSINUS, 

De  Breflaw  en  Silefie  ,  dit  Béer  dans  fà  famille ,  Poëtc  Grec  & 
^  Latin  >  né  le  18.  Juillet  de  l'an  1534.  un  Samedis 
mort  le  fix  Mars  de  ^58}. 

I3  25>  Ti  yC  Elanchthon  a  témoigné  par  écrit  qu*Urfînus  étoit  bon 
1;  V  J[  Poëte  Grec  &  Latin  ^  que  fa  verfifîcation  eft  noble  & 
magnifique ,  que  le  food  des  (hofès  qu'il  traite  eft  pris  dans  les 
fources- mêmes,  &  que  fes  vers  plaifent  aux  Savans  taru  à  caufc  de 
rélégance  du  ftyle  que  par  la  gravité  des  mjitiéres. 

Mais  ce  témoignage  de  Mélanchthon  a  plus  de  l'air  d*uia  certificat 
d'à  mi  rie  que  d'un  jugement  véritable  des  Poëfies  d'Urfijuus. 

*  Zneh.  Urjini ,  Opéra  feu  TraSlationwnpràecipue  Theologicarur»  tomi  1 1, 
in  fol.  Heid.  i6i2.—Ejnfdem  Tomus lix. almum  operoopcribus  XJrfinu 
ai)unE{us  ^^cÀTirioX."^  ^ 

Mcicli.  hlxm  yic.  Thcolog.  Proteftant.  German.  £ag».  f  4^ 

Tame  IV.  LIL 
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DE     GUERSENS, 

{CajHs  fulius ^  auparavant  5«/iw)  natif  de  Gifors  en  Normandie, 
Sénéchal  à  Rennes  5  où  il  mourut  de  la  pefte  le  Jeudi  cinquième 
Mai  de  Tan  1 583.  âgé  de  38.  ou  40.  ans  >  Poiëce  François  & 
Latin. 

1 3  3  o  T     *On  trouve  quelques-unes  de  fes  Poéfies  Françeifcs  dams 
I  j  les  Bibliothèques  de  la  Croix  du  Maine  &  de  duVerdicr, 
entre  autres  une  Tragédie  nommée  Panthce ,  (^  fur  la  foi  du  titre 
paroîttirée  du  Grec  de  Xenophon. 

JofephScaligerdit(i)tque  fes  vers  Latins  &Fraaçois  font  de 
moyenne  étoffe  »  &  fort  inférieurs  à  ceux  de  Scevole  de  Sainte-Marthe. 
Mais  il  ajoute  que  ce  qui  les  faifoit  trouver  bons ,  c'étoit  le  tour, 
l'air  &  l'accent  qu'il  leur  donnoit  en  les  prononçant.  C  ctoit  un  ex- 
cellent Poëte  pour  le  tems  préfent  auquel  il  vivoit,  mais  non  pas 
pour  l'avenir  y  parce  que  tout  ce  qu'il  faifoit  n'étoit  point  propre 
pour  réternité ,  &  qu'il  empruntait  des  autres  tout  ce  qu'il  donnoit 
au  jour.  C'étoit  un  efprit  cynique, fort  irrégulier ,  de  peu  de  Reli- 
gion ,  d'une  mémoire  prodigieufe ,  qui  favoit  beaucoup  de  choies  j 
mais  fuperfîciellexnent ,  Sa  qui  éclatoit  parmi  les  perfonnes  d'un 
favoir  médiocre. 

1  Jofcpli  Scaliger  in  primîs  Scaligeran.  Colleâion.  pig.  S7.  SS.  tiXx,  Groning.  aa  mot 
JiêUm  Guerfinpm  ,  après  le  mot  ^0* 


Mr     DE     P  I  B  R  A  C, 

'  (  Gui  du  Faur  s  ViJus  Faher  ou  Fabridus  )  de  Confciller  &  Juge 
Mage  à  Touloufe  ,  devenu  Avocat  Général  au  Parlement  de 
Paris  >  puis  Préfident  au  Mortier ,  Chancelier  du  Duc  d' Alcnçon  > 
né  à  Touloufe  l'an  1529.  mort  le  vingt-feptiémejourde  Mai  de 
fan  15  84.  Poëte  François. 

1 3  3 1  f^T  Ous  avpns  de  Mr  de  Pibrac  des  Quatrains  Moraux ,  qui 

J[\|  ont  procuré  à  la  France  des  biens  puis  fplides  &  plus  im- 

portansque  ne  lui  auroit  été  l'acquifîtion  d'une  Prqvmce  entière.  Ils 
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contiennent  des  Inftruaipns  également  utiles  &r  agréables.  Le  ftylc  ^^'^^ 
en  ctoit  fort  beau  &  fort  pur  dans  le  tems  de  leur  compofition  ,  la 
verfification  aifce  &  nombreufeiôc  Ton  peut  dire  que  cet  Qùvrage  de 
Pibrac  a  été  le  Maître  commun  de  la  jeunefle  du  Royaume  jufqu'au 
tems  de  nos  Pères ,  c'cft-à-dire  jufqu'au  milieu  de  notre  fiécle  qu'il 
s'eft  vu  comme  rélégué  à  la  campagne  par  les  Réformateurs  de  notre 
langue. 

Cette  difgrace ,  qui  lui  cft  commune  avec  les  meilleurs  Livres 
écrits  en  notre  langue  au  fiecle  pafle ,  n*a  rien  diminué  du  prix  des  • 
chofes  qui  font  contenues  dans  ces  Quatrains  5  &  comme  les  Ma-- 
ximes  de  la  Morale  ne  font  point  fajcrtes  à  la  viciffitude  des  tems , 
on  ne  doit  pas  douter  que  cet  Ouvrage  ne  devienne  immortel,  & 
qu'il  ne  fe  diftingue  par  cet  endroit  de  tous  les  autres  livres  écrits  en 
langue  vulgaire,  qui  ne  font  recommandablcs  que  par  la  beauté  du 
ftyle  ,  &  qui  par  conféquent  n'ont  ni  défenfes  ni  protection  contre  • 
le  caprice  des  hommes  &  l'inftabilité  des  langues  vivantes. 

On  voit  rçgncr  le  bon  fens  &  le  jugement  du  Poëte  dans  ces  Qua- 
trains ,  on  y  trouve  le  goût  des  Anciens  avec  un  fond  de  véritable 
érudition.  Mais  comme  fon  deflfein  a  été  de  drefler  une  morale  pu- 
rement humaine ,  pour  former  d'honnêtes  gens  dans  le  monde ,  on 
ne  doit  pas  être  furpris  de  n'y  pas  trouver  toutes  les  régies  du  Chrif 
tianifme  dans  la  dcmiéré  févérité  &  dans  Téxaftitude  de  l'Evangile.. 
Aufïï  ne  s'eft-ilpas  voulu  borner  aux  fentimens  quelui  avoient  ini^ 
pire  les  Livres  de  David  ,  &  de  Salomon ,  dont  il  faifoit  pourtant 
fes  principales  délices  5  mais  il  a  pris  aufli  ce  qu'il  a  trouvé  de  plus  fain 
dans  les  anciens  Poètes  Grecs ,  &  Philofophes  profanes  ^  &  il  a  fuivi 
particulièrement  Phocylide&Epicharme  ,  defquels  il  a  traduit  les 
reftes  qu'on  nous  a  confervés- 

C'eft^fans  doute^ce  quia  rendu  ces  Quatrains  fl conformes  aii  goût 
de  toutes  fortes  de  perfonnes ,  comme  il  eft  aiféd'en  juger  par  la  mul- 
titude  des  éditions  qui  en  ont  été  faites  durant  plus  de  quatre-vingts 
ans»  depuis  qu'ik  commencèrent  à  paroîtrcpour  la  première  fois 
en  1 574.  &  par  lès  dîverfes  Traduaions  qui  eu  ont  été  faites.  Car 
Florent  Chrétien  les  a  mis  m  vers  Grecs  &  Latins  dont  on  vit  deux- 
éditions /»-4^&l»-8^  tout-à-la  fois  Tan  1584.  qui  étoit  celui  delà 
mort  de  notre  Auteur.  Un  Secrétaire  du  Roi  nommé  Auguftin 
Prevoft  les  publia  en  vers  héroïques  Latins  dans  la  même  année. 
L'an  1600.  un  Normand  nommé  Chriftofle  Loyfcl  Régent  à  Paris,, 
les  mit  en  d'autres  vers  Latins.  Pierre  du  Moulin  le  Miniftre  le5:  tra- 
dûiûtenGrcc  &pu.bliafaverfîonà  Scdanraa  I641.   Un  Poëûc 
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Alemand  de  Silefie  nomnié  Martin  Opitius  Jes  mit  en  (à  langue  ma* 
temeile  ,  &  il  y  en  a  deux  éditions  de  Francford  en  1628.  &  1644» 
&  aned'Àrafteraani>  en  1644.  Enfin  un  Avocat  du  Parlement  de 
Bourgogne  &  Secrétaire  du  Roi,  nommé  Nicolas  Harbet  les  tra- 
duifit  en  autant  de  Diftiques  Latins  qu'il  y  a  de  Quatrains  François  & 
les  publia  à  Paris  l'an  1666.  iV4^ 


y.  Ciroh  Pifckafias  in  fiu  VidiTabti- 
cli  Fibrachii  ptg.  S«  9.  &  alibi. 

]âc  Aag.  TjiKiQ.  Hiflor.  fitor.  tcmpor. 
tè  afin.  1584. 

SorToK  SanuDartb.  Elogior.  GaU.  tivtL 
libr.  3.  pag.  %x.  23.  edit  in-4*. 


CoilL  Colleter.  An  Feîîric.  Trait,  de  la 
PeëfieMoral^nombrci5.  pag.  ^5.  70.  de 
nombre  n-  F^S*  '33*  i34*  ts^.  da  mCmt 
Traité. 

Hcnning  de  ITIcte  Memor.  Fliilofi»plior« 
noflh  fiecnii  tom.  i.  pag.  477. 


PIERRE    DE   LAMOIGNON(i). 

Parifien,  Originaire  du  Nivemois  ^  frère  aînc  du  Prcfident  au  Mortier, 

oncle  du  premier  Préfident  de  ce  nom,  Poëte  Latin, 

mort  Tan  1584.  âge  de  14.  ans  (2). 

1 3  3  2  T  Es  Poëfics  de  ce  jeune  Auteur  ont  été  imprimées  à  Paris 
M  j  in-â^.  &  enfuite  en  Alemagne  Tan  1 6 1 9.  au  fécond  tome 
du  Recueil  des  Ue7/c«ifr5  Poètes  Latins  delà  France  y  pzr  le  prétendu 
Ranutius  Gherus  (3).  Quoiqu'il  les  eût  cbmpofées  en  un  âge  auquel 
les  autres  ont  coutume  de  commencer  les  Elémcns  de  la  Gram- 
maire ,  elles  n'ont  point  laiflc  de  remporter  l'approbation  publique 
fans  même  qu'il  ait  eu  befoin  de  faveur.  L'cftime  du  Roi  Charles 
^  IX.  qui  fe  mcloit  de  faire  des  vers  &  de  juger  de  ceux  des  autres ,  lui 
a  été  fort  glorieufc.  Mais  celle  des  prepiiers  Connoiflcurs  dufiécle, 
tels  qu'étôient  Jean  Dorit  le  Maître  commun  des  Poètes  du  Roy  au- 
me  en  ces  tems- là,  Théodore  deBeze  ,  Adrien  Turnebe  le  jeune, 
le  Baron  de«Morencc  qui  s'appelloit  Jofeph  du  thefne ,  Jean-Bac- 


I  f  Qaî  aoroit  «lu  s'appeler  en  Latin  non 
pas  lumonius  comme  il  â  fait ,  iHaif  L^Mâii/^. 
Ménûgc  dans  fcs  poïfics  Latines  a  dit  Im- 
momm^  LMptomims  de  Lamoniç^Ôc  en  a  vari^  la 
quantité  cotbme  il  lui  a  plu  pouï  Ja  com- 
modité de  fon  vers  ;  ce  que  je  ne  crois  pûs 
devoir  être  approuïé. 

*  î  La  gîfnéalogTf  des  Lamoîgnon^  le 
feifàni ,  comme  le  rcconnoit  notit  Aiutur, 


article^!,  des  Enfant  célAres  ,  naître  ea 
iHî.  il  sVnfulvroit  qu'en  15S4.  ilferoït 
mort  a^é  de  4^.  tta*  ' 

î  5  i\  n'y  a,comnie  Ménage  i'a  remarqué 
v.ïf^,dn  lom.  i-.  de  rAQtrt)ail]ct,c  H-  riea 
d'imprimé  de  f  ietrfc  de  Laœotgnon  dans  ce 
tome  !•  des  Délices,  «ce.  qu'une  ftnle  Epi- 
gramme  de  douze*  vers  à  l'honneur  de  Gec» 
main  Atidebert -d'Or Itans.  ^ 
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qnct  j  Charles  Mcnard  ,  Antoine  Faye  (i)  &  divers  autres  Au- 
teurs j  fera  un  témoignage  folidc  du  mérite  de  ce  Poète ,  que  les  uns 
nous  dépeignent  comme  un  rare  génie  formé  de  tous  les  avantages 
delà  Nature  ,&  les  autres  comme  une  merveille  de  Dodrinc ,  dont 
un  fiécle  entier  n'eft  pas  toujours  capable  de  donner  plufieurs 
i^xemplcs. 

I  f  Antobe  it  la  Faye.  in    Bikliotliec.    Lamon.    Plutco  G.   F*^ 

MiTcellaneor.  io-folto  vol.  5.  col.  31.      rulo  y • 


DE    MURET, 

^  Mart'^ntoïnc  )  natif  de  Muret ,  village  du  Limoufin  j  mort  à  Rome 

le  4.  Juin  de  Tan  1585.  âgé  de  59.  ans  &  deux  mois , 

Poète  Latin  &  Franchis. 

1333  /"^  N  ne  parle  plus  guéres  des  vers  François  de  Muret  (i)  > 
\^  3  qui  conliftoient  prefijue  tous  en  chanfons ,  dont  plu- 
fîeurs  portent  le  nom  de  fpirituelUsim^islc  goût  de  (es  Pocfies  La- 
tines n'cft  point  encore  pafle ,  &  il  ne  paflcra  pas  tant  qu'il  y  aura  dans 
la  République  des  Lettres  des  Critiques  judicieux  qui  eo  fauront  faire 
le  difcernement.  Ses  Ouvrages  Poétiques  ont  été  ramafles  en  deux 
Recueils  divers  i  le  premier  comprend  les  fruits  de  fajeuncflèrousle 
titre  de  Juvenilia^  &  il  renferme  une  Tragédie^  des  Elégies,  des 
Satires  j  des  Epigrammes ,  des  Odes  >  5cc.  le  fécond  eft  compofé 
d'Hymnes  facrées  &  de  diverfcs  autres  pièces  mêlées. 

Il  eft  aifé  de  voir  dans  la  meilleure  partie  de  ces  Pocfies  des  mar-i 
ques  de  la  beauté  de  fon  efprit ,  de  la  finefle  de  fon  goût,  de  la  dé- 
licatcfle  de  fes  manières ,  &  de  h  douceur  incomparable  de  fon  ftyle. 
Le  ficur  Vittorio  Rofli  prétend  (2)  qu'elles  approchent  beaucoup  de 
rélégance  des  Anciens.  Il  faut  en  effet  que  Muret  ait  su  bien  parfai- 
tement imiter  les  Anciens  puifque  Jofeph  Scaligcr  qu'il  appcUoit 
fon  frcre  d'adoption  (3)  &  qui  connoiflbit  fort  bien  l'Antiquité, 

I  f  On  «fouYe  en  dt  rkor  Recueils  quel-  fils.  Jofeph  voulut  fc  rçngcr  Je  Ii  fourbe  de 

.  ques  Epigrammes  FrançoiTes  tttéi  libres  de  Muret  par  uneallufion  affés  %Dide  (a)  qu'il 

Muret  alors  ÊH-t  jeune.  Itant  avancé  dans  fitaufnppltce  qu^onuréptroit  âTouloufe 

Tageil  fie  quelques  vers  Grecs  n»raux  d'tt«  pour  Muret  aceufé  d'un  crime  déteflable  , 

ne  grande  netteté  Se  très  dignes  d'être  lus.  i  &il  fit  cette  Hpigratome. 

i  }anus  Nicius  Erythr.   Knac«thec.  X.  Qni  fùmmMs  ri^iJéc  Utavena éifite  Tof^fît 

pag.  II.  &c.  (b)  RumttmsfrmosVincUdH  iUe  mihi.^ 

3  Ceft  que  dans  le  tems  que  Muret  de-  f  4  Ménage  a  fait  voir  en  cela  le   nûtt- 

meuroit  1  Agen  en  penfion  cbès  Jules  Sca^  vais  goût  de  Baillée,  i 

liger  Pcre  de  Jofeph ,  Jules  l'appclloit  fon  *  gfaut  lire  ainfi  par  Metathêfe. 
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Mwtt.  s'y  laiffa  prendre  lorfqu  il  lui  fit  paflcr  une  Epigrammc  (i)  qu'il  avoit 
faite  pour  l'ouvrage  d'un  ancien  Auteur. 

Mr  de  Sainte- Marthe  eftimc  que  les  Efigrammes  de  Muret  font  du 
nombre  de  fes  meilleures  pièces  ,  &  qu'il  reflemble  autant  à  CatuUi 
que  Catulle eft  (emblable  à  lui-même  (2)* 

Mr  Petit  femble  fe  déclarer  pour  fcs  Elégits  q^\\  prétend  n^ctrc 
point  inférieures  à  celles  de  Tibulle  (3),  mais  il  remarque  que 
Muret  n'avoit  point  afles  de  vigueur  ni  afTcs  de  feu  pour  un  Pocrc, 
&  qu'il  ne  s'clcve  prefque  jamais.  Ces  défauts  ic  rendent  plus  fcn- 
fiblesdansla  Tragédie  qu'il  a  faite  de  ^uks  Ce/ar/où  Ton  ne  ttouv^ 
prefque  rien  de  la  gravité  &  de  la  grandeur  que  demande  ce  gcntc 
d'écrire,  &  oùleftyleparoît  trop  fimple,  trop  languiflànt  &  trop 
(emblable  à  de  la  Profe,  Cela  n'empêche  pas  que  Muret  ne  foit  uni 
comparaifon  plus  poli  &  plus  élégant  dans  fes  vers  que  Jean  Dorar, 
au  fcntimcnt  du  même  Auteur. 

Le  Père  Rapin  juge  (4)  qu'il  eft  trop  contraint  dans  fcs  Oàs,  k 
qucccdcfaut  vient  de  l'attachement  trop  grand  qu'il  fait  paroîtrc 
pour  la  belle  Latinité.  Enfin  l'on  convient  (5)  que  fcs  Hymnes  fom 
écrites  avec  beaucoup  de  pureté  &  que  tous  {ts  vers  généralement 
font  trèsLaôns  i  mais  il  y  en  a  qui  font  trop  libres  &  trop  liccnticux, 
furtout  ceux  qui  font  fortiçdes  bouillons  &  àcs  feux  de  fa  jcuneflc, 
dontils'eftrepentlférieufement  dans  un  âge  plus  avancé.  Ainfioa 
n'a  point  agi  conformément  à  (es  dernières  volontés ,  &  moins  en- 
core aux  régies  de  Thonnéteté ,  lors  qu'on  s'cft  mis  entête  de  traduire 
fes  Poëfies  galantes  en  notre  langue. 

*  fuvenilia ,  TragoediéCy  ElegUj  Satjr^y  Epigrammata  ,  C^c.in-S*. 
1590.  Bardi  PomeranU.  —  ^venilia  in-8**.  Parif  1555.  —  Hymm  in 
B,  Virginem  Mariam  cum  farafhrafi  Jîttica  ^  parodia  Frtd.  MerclliGr, 
Lat.  ia-^''.  Parif  1621.!^ 

I  f  Ce  oVtoit  pas  une  Bpîgramine.  C'é"  &  avec  toutes  fcs  drconâances  dup.  ^* 
toîent  huit   vers  fencencieux  de  Philémon  de  i'Anti-Baillet.  f 
înités  en  Latin  de  dcvx  iraniéfes  diffcren-  i  Scaevo).  Sammarth.  Elogior.  GalLen* 
re/avec  tant  de  grâce ,  que  Scaligcr  â  qui  dit.  lib.  ^.  rag.  Sf.  edit.  in-4'.  - 
Muret  dit  qu*U  avoit   trouvé  les  premiers  3^  Petr.  Petit  Mcdic.  Qbfcrf at.  ipift^fc 
attribués  â^rabeas  „  les  féconds  a  Atcius,  ubi  de  Mureto  ,  Sec 
denna  dans  le  panneau  ,  6c  les  cita  comme  4  K.en.  Rapin  Réflex.  géo^r.  fur  la  Poe- 
deux  fragmens  de  ces  anciens  Comiques  ,  tique^R^ex.  xxx, 
pajç.  m.  de  fcn  Varron  dererujfàca  de  Té-  j  Saint  Leu  dans  As  Mémoires,  &  U$ 
dition  d'Henri  Etienne  1573.  Il  faut  voir  autres  Critiques  dont  il  fuit  l'aucoiité* 
Ménage  qui  rap£orte  la  c^ofe  éxa'âement 
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JEAN   SCHOSSERUS> 

DeTuringe  (i) ,  Poëtc  Latin  ,  né  en  1534.  mort  le  $.  de  Juillet 

de  Tan  15 85, 

1334  T  Es  Pocfies  Latines  de  cet  Auteur  parurent  en  public  l'an- 
I  j  née  de  fa  mort ,  divifces  en  onze  Livres  [  in-i\  1585.] 
Elles  font  voir  qu'il  avoit  la  veine  féconde  &  heureufe  j  &  Mélanch- 
thon  témoignoit  une  eftime  particulière  de  fes  vcrs,croyant  y  trouver 
beaucoup  d'élégance,  à  laquelle  Schoflferus  avoit  eu  foin  de  joindre 
la  propriété  des  mots  ,  la  netteté  de  rexprcflîon,  &  le  poids  des 
penfées.  Les  Italiens- mêmes  3  &  entre  les  autres  Sigonius  ,  ont  fait 
connoître  en  différentes  occafions  avec  quelle  diftinûion  ils  le  confî- 
déroient  au  deflus  du  commun  des  Verfificateurs  &  Poètes  d'Alc- 
magne.  Aufli  Mclchior  Adam  prétend-il  (2)  qu'il  approcboit  aflc« 
de  Tair  des  anciens  Latins  dans  fes  Elégies.     .         *  . 

I  f  ^miUéc  h  TwringU  ,  dît  Melclioi         xMclcIi.  Adam  vit.  Pbilofoph.  Germaa^ 
Adam.  r^S'  3^o*     • 


JEAN   POSTHIUS. 

1334  ^CT  ^^^  pourrions  parler  encore  de  Jean  PofthiusMé- 
bis  X^N  decin  de  Gerraersheim  au  Palatinat  du  Rhin  ,  qui  na- 
quit en  1 5  37.  &  mourut  en  1 597.  &  de  divers  autres  Auteurs  Ale- 
mans  qui  faifoient  leurs  délices  de  la  Pôcfie  Latine  au  (iécle  paffc  t 
quoiqu'ils  fuflent  engagés  dans  d'autres  Profcffions  que  celle  de  faire 
des  vers.  On  peut  dire  à  la  gloire  de  Pofthius  3  que  fi  on  excq)te 
Meliffusde  Franconie ,  il  n'avoir  peut-être  point  de  fupérieur  dans 
toute  J'Alcmagncpour  ce  genre  d'écrire. 

*  Ses  Ouvrages  fe  trouvent  dans  le  cinquième  volume  des  Ddiçcs 
des  Poètes  ^lemans. 

V.  Job.  Pecr.  Lotichius  fan«  5:  BibUotb.  Poctic.  fâg.  1 17»  *  tUbL 
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PIERRE   RONSARD  (i),    . 

Gentilhomme  du  Vcndômois ,  né  dans  le  Château  de  laPoiflbnnierc; 
au  Village  de  la  Couture  en  la  Varenne  du -bas  Vendômois ,  le 
Samedi  onzième  jour  de  Septembre  de  l'an.  15 24-  mort  le 
vingt  -  fcpt  Décembre  dans  fon  Prieuré  de  faint  Cofmc  lès 
Tours  ^ dans  la  chambre  du  fameux  BerengerTaii  i5  85.Poëte 
François. 

j  3  3  5  ¥^  Onfiird  poflcdc  encore  aujourd'hui  le  titre  de  Prince  des 
§\^  Poètes  François  qui  ont  paru  jufqu'à  Malherbe.  Les 
Ouvragés  qui  lui  ont  acquis  ce  glorieux  titre  fe  divifent  ordinaire^ 
ment  en  dix  parties*  Les  principaux  de  1^^  première  font  deux  Livres 
defes^»i(WK5^>deux  Livres  de  Sonnets ^écc.  de  la  féconde  cinq  Livres 
de  fcs  o4es  5  dç  la  troifiémc  >  quatre  ILivres  de  la  Tranciadc ,  &c.  de  la 
quatrième  >  les  deux  Bacaots  Royau^  i  dek  cinquième ,  les  Eglo^s  , 
les  Mafcarades  &  les  Cartels  j  delà  fijciéme ,  les  Elégies ,  &c,  de  la  lep- 
tiéme ,  les  Hymnes  en  deux  Livres  5  delà  huitième  ^  les  Poèmes  divers 
en  deux  Livres ,  les  Siftgrammes ,  qitelques  Sonnets  ,  &c.  de  la  neu- 
vième ries  Difcours  de  la  mifère  de  fon  tcms  >  &c.  de  la  dixième ,  les 
Epitafhes ,  les  derniers  Ouvrages  de  Roniàrd'  /  divers  fragmens  5  les 
Traites  tant  en  profe  qu'en  vers  qu'on  a  faits  à  fon  fujet ,  &c. 

Os  Ouvrages  ont  été  imprimés  plnfieurs  fois  &  en  diverfes  for- 
mes ,&  fi  la  réputation  de  lès  Convmematcurs   peut  contribuer  à 

i  f  Le  rraî  nom  3^  familk  (ie  RonCitd  ,  bon  ëtoit  Abbeflè.   On  proncoçoit  encore* 

^^ue  Claude  Binct  n'a  pas  remaïqué  daos  Koufiaiten  ino.  ce   qui  paroic  par  une 

Ùl  vie ,  ëtott    Rooflart.  Jean  Bouchet  de  Elé«ie  de  Salmon  Macrin  imprimée  cette 

Poitiers  ,  dit  le  Traverfcnr  des  roics  péril-  annîfc  là  parmi   fès  KtnU  fur  la  mort  de 

leufes,  parle  fouvtnt  dons  fes  Epiires  de  fa  Cr/mi,oû  pour  dire  qu'il  auroit  bien  vou- 

Louis  de  Ronfard  père   de  Pierre  ,  &  ne  lu  que  Mcllin  de  Saint-Gelais  &  Ronfari: 

le  nomme   jamais  autrement  que  Loui«  de  rculîcnf ,  à  Téxcmplc  de  tant  d'auttts  Poc- 

Rouffart.  C*cft  ce  qu'on   peut   voir  tpitre  tes  ,  célébrée  par  leurs  vers  ,  il  dit 

V'  ^  V^  Y  '*/:  ^^.««'reff^   *  ,^Çrtîrc      MeUimmiisuthumi^ouJfanumque^derepofltm: 
Louis  Rouffart  Chevalier ,  Maître  d'Hotcl  ^         ^  '^  ^^ 

it  Monfieur  le  Dauphin»   &  Sieur   de    la         On  fait  par  tradition  que  Ronfard  étoic 


Poiffonniéie  ,  par  Tentremife  duqucf  Jean      rouflcau  ,  &  c*cil  a  ppa  rein  ment  parce  que 
Bouchet  avoit  obtenu  pour  Ta  fille  Marie       la  plupart   de  ceux  de  cette  famille  naif- 

omde  Roiif- 
Ronfard.  à 

rehauÛèr 


«ne  place  gratuite^dans  le'Monaflérc  de      foicnt  roux',  qu'ils  eurent  le  nom  de  Rouf- 
falote  Ciroix  de  Poitiets  dont  Louife de  Bour-      fart  qu'on  a  depuis  prononcé  Ronfard.  i 
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^çîVtuflÇpï  îçuE  prix  3  il|6ft  bgp  de  ^ïo  que  M«r«t  Vvn  des  plus-'»^*^* 
habilçs  Critiques  du^  ficclç&lePc^tc  Recul  Bclkaw  oot  commenté 
,le;^  prewiccsf  Livrçs  delà  première  p vtiç  s  qucj  Qawde  Garai«r  a.  fi»t 
des  CorntjDçntaires  fur  toijitçs,  les  pièces  d^  la.  neuvieiiici  que  Nicolas 
RicheJet  a  coinmeni;e  IfÇsdcqxLivrçs  de  Sonnets  delà  preiniére par- 
tie >  les  cifiq  Livrçs  des  Odes/  qui  font  1*  ci  nquiénfie^^  les  deux  Livres 
des  Hymnes  qui  font  la  feptiéme  i  &  que  Pierre  de  Marcaflus  outre 
divec (es  piques  de  la  première  partie  i  4  commenté  la  Franciade  qui 
fait  la  troificme  j  le  Bocagç  Royal',  qui  &it  la  qp^triéme  ^  les  Eglogues 
Mafcarades  &  Cartels^  qui  font  la  cinquième,  >  les  Ël^es  qui  font  la 
fixiéme  ,  &  les  Poërncs  qui  fontlahuiticme.  (i) 

Si  nous  voulions  nous  arrêter  au  jugement  des  Etrangers  qui  ont 
eu  occafîon  de  parler  de  Ronfard ,  nous  n'aurions  pas  d'exceptions 
à  faire  de  Teftin^e  gcnérajc  dans  laquelle  i\s  ont  crû  q«e  {es  Pocfies 
demeureroient  toujours  >  &  la  France  dçvroit  conferver  pour  fbii  ^ 
Poëte  des  fentimens  aufli  glorieux  que  le  font  ceux  qui  paroiflèot 
s'ctre établis dansTIulie, TAllemagne  Ô^la Hollande (2). 

Nous  n'aurions p^s  fujet  même  de  nous  défaire  des  préjugés  où 
l'opinion  avantagcufe,  de  nos  Ancêtres  nous  pourroit  jetter  en  ia 
faveur ,  fi  nous  voulions  fccevoir  encore  fansreftri^ion  les  élevés 
^  les  témoignages  honorables .  qui  ont  été  rendus  au  mérite  de 
Ronfard  par  les  Ecrivains  les  plus  conlldéraj^les  du  Royaume  qui  ont 
cuoccafion  de  parler  de  lui^ufqu'autems  de  Malherbe ,  c'eft^à^dire 
jufqu'au  milieu  du  règne  de  Louis  XIIL 

Car  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  ppin^  de  fincfïp  cachée  dans  la  ma- 
nière dont  les  deux  Scaligers ,  Adrien  Turnebe ,  Papire  Maflbn  > 
Etienne  Paquier  ^  lePréfidentde  Thou  >Gauclier  de  Sainte- Mar- 
the s  &  le  Cardinal  du  Perron  l'ont  voulu  faire  paflcr  pour  le  premier 
de  tous  les  Poètes  de  notre  I^ation  >.&.le  troifiéo^ ,  (3 )  de  tpus  ceux 
de  rUnivcrs  (4). 

X  f  Voici  toncfaam  les  Commentateurs  ic  &  Jans  les  Aiiit*  d'Ant,  Tciffier.  Cerar<f« 

Xonfard  ce  que  Baillet  en  pouvoitdlre  plas  }ôl)*  Voffias  in  lib.  Ae  Iitilitutr-Po^it.  Mar- 

faccinélement  6c  plus  examinent.  tin.  Opitius  Ocrni»  Poet»  Olaii^  Eorrich» 

Muret  a  commenta  le  i,^  livie  «les  AmoHn,  in  Diflectat.  de  Pocr*  ,&&  Vid*  Se  Glaud. 

Belleaa  le  fécond»  BinetigTita  Pctr. -Ronfardi  vernacnl.  i  Ct 

Micoias  Kichelct  la  i;  partie  du' t.  fcripAd  calcera  operu^i  Ronrardi.* 


\cimn 
fluTc 


Le  même  Ridielet  ,  &   Jean  Befty  les  3  ^Homère,  Virgile,  Ronfard, 
Odes.                                                            '      4  TuL  Câcf.  Scaliger  cupis  Aoaereontici 

Jean  Befl y  les  Hymnes.  verf^sdc  RooËirdo  inter  Pcrcraatia  9c  ia 

Pierre  de  Marcaflus  la  Franciadf.  vk#  per  Binet. 

ClaudeGarnier  le  refte«(  Jofcph  Sqaljgfr  in  Calkâaneis  ScaIi-> 

s,  Pierre  Vi^orii^s»  B.  Bargcus  ,  Spero  gerao.  prim.,pac>.i|o« 

Speroaius  in  Elog.,  jac.  Pb.   Tboma^AÎ  ^  Adrbo.  Turnêb.  inter  Poëmat,   prxfTx* 

Tome  IV.  M  mm           •**"• 
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^KooCàti.  Etienne  Paquicr  ne  craint  pas  de  dire  (i)  que  jamais  Poëtc  n  a 
tant  écrit  que  Ronfard,  c'cft-à-dirc  avec  tant  dediverfitc,  &  que 
-  néanmoins  à  quelque  efpcce  de  Poëiîe  qu'il  fe  foit  tourné,  lia  Cu> 
monté  tous  les  Anciens,  ou  pour  le  moins  égalé  les  premiers  d'etf- 
tre eux  en  les  imitant.' lia, dit- il ,  heurcufement reprefenté  en  notre 
langue  Homère .  Pindare ,  Théocrite  ,  Virgile ,  Catulle  ,  Horace  , 
&  Pétrarque,  &  pour  cet  eflFet  il  a  trouvé  le  (ccret  admirable  de  di* 
verfificrforî  ftyleen  autant  dé  manières  qu'il  avoulu,  &de  lui  don- 
ner un  caradére  tantôt  fublime .  tantôt  médiocre  ,  Se  quelquefois 
même  bas  &  fimple ,  comme  il  le  jugeoit  à  propos.  Enfin  fi  nous  en 
croyons  ce  Critique  paffîonné ,  il  n'y  a  aucun  triage  à  faire  dans  tout 
ce  que  Ronfard  a  écrit,  &  tout  y  eft  d'une  beauté  Se  d'une  force 
égale.  ^ 

MrdeThoufemble  avoir  pris  le  langage  de  Paquier  (on  ami, 
ioriqu'il  a  dit  (2)  que  Ronfard  avoir  lu  avec  tant  d'application  les  Ou- 
vrages des  anciens  Auteurs  ,&  qu'il  les  a  imités  avec  tant  de  fucçès 
dans  fcs  vers  ,  qu'il  s'eft  élevé  jufqu'au  degré  des  plus  élevés  &  des 
plus  grands  d'entre  les  Poètes  de  l'Antiquité  ,  &  qu'il  en  apafle  plu- 
sieurs d'entre  eux.  Car  comme  il  avoir  reçu  de  la  Nature  une  imagi- 
nation très-vive  &  un  jugement  très-exquis ,  ce  qu'il  eft  très-rare  de 
rencontrer  dans  une  mcme  perfonne  5  ces  deux  qualités  jointes  au 
talent  merveilleux  qu'il  avoir  pour  la  Poëfie  ,  &  au  foin  qu'il  prit 
de  mêler  adroitement  l'Art  avec  la  Nature ,  &  le  Génie  des  Mufes 
Grecques  &  J^atines  avec  celui  des  Franijoifes,  le  rendirent  le 
plus  accompli  de  tous  les  Poètes  qui  ont  paru  depuis  le  fiécle 
d'Augufte. 

Mrde  Sainte- Marthe  ,  qui  éioitbon  Poète  &  bon  Critique,  ne 
s'eftpas  contenté  de  le  préférer  à  tout  ce  que  lesfiécles  ont  jamais 
produit  de  Poètes  après  Virgile,  &  de  n'en  pas  excepter  même  Ho- 
mère ;  mais  il  s'eft  rendu  encore  fon  admirateur  perpétuel ,  &  il  Taf 
fait  pafler  pour  le  prodige  d.e  la  Nature  &  le  miracle.de  l'Art  {$). 

Mr  le  Cai:dinal  du  Perron  qui  fe  mêloit  auflî  de  jiiger  des  cfprits , 
&  qui  fe  vantoit  de  favoir  fur  tout  le  prix  des  Poètes  François ,  avoit 
cpytumc  de  dire  que  Ronfard  ,.Cujas  ,  &  Fernel  étoient  les  pre- 
miers hommes ,  les  pluscx^ens  ,  &  les  plus  éminens  Ecrivains  de 

cdit. pp.  Ronf.  1  Jacob.  Aogaft.  Thuan.  Hb,  8^.  Hifto- 

Pipyr.  Ma(fon.  in  Elog.  Ronfardi  tom.'  riar.  fuor.  teoipor.  ad  annum  içSf. 

1,  pag.  283. 184.    ^  Idem  m  Joannis  Aurari  elogio  ad  annum 

i  Etienne  Paquîcr  des  Recherches  de  la  ijS8. 

France  livre  7.  chap.  7. pag.  €tu  &   ^13.  )  Scaryol.  Sammarthan.  in  Elog  Gallon 

(c  p)us  haut  encore.  erudicor.  lib.  3.  pag.  U.  tiiu  in-  4'. 
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notrcNation  (i).Lachofe  étant  ainfi ,  pcrfonne  n'ctoit  capable  de  iwfar* 
difputer  a  Ronfard  la  principauté  fur  les  Poètes  $  &  comme  il  ne  fbn- 
geoit  point  à  troubler  Cujas  &  Eernel  dans  la  poffeflion  de  celle 
qu'ils  avoient  acquife  chacun  dans  leui^profeflîon  ,  ceux-ci  l'ont 
laiffé  jouir  de  la  fienne  fur  le  Parnaflc  fans  jaloufie  &  fans  in- 
quiétude. 

Ce  Cardinal  témoigne  encore  ailleurs  (2)  que  Ronfard  avoit  le 
plus  beau  génie  que  Poète  eût  jamais  eu  ,  fans  excepter  Virgile  & 
Homère.  L'avantage  qu'ont  eu  ceux-là  ,  eft  d'être  venus  dans  une 
langue  toiire  faite,  au  lieu^dit-il ,  que  Ronfard  cû:  vena  lorfque  la 
langue  étoit  encore  à  faire  i  car  c  eft  luiqui  l'a  mife  hors  de  l'enfance  j 
Ôcjufqu'alorsnous  n'avions  point  eu  de  Poète  véritablement  Poëte 
que  lui.  Il  ajoute  qu'il  eft  admirable  en  beaucoup  d'endroits,  qu'il 
employé  les  Fables  fi  à  propos ,  qu'il  femble  qu'elles  fbient  à  lui  >  ^ 
'outre  qu'il  y  met  toujours  une  queue  du  fien  qui  ne  doit  rienau  refte  , 
qu'il  réuffîf  particulièrement  aux  pièces  de  longue  haleine,  dans  lef- 
quelles  on  trouvera  quelquefois  dix  ou  douze  vers  qui  pacoîtront 
bas  à  la  vérité ,  mais  erifuite  on  eft  toujours^nfaiiliblement  payé  de 
qudque  chofe  d'excellent. 

Mais  il  eft  tems  de  revenir  de  notre  égarement ,  &  de  chercîier  des 
Critiques  qui  puiflent  nous  informer  des  qualités  de  Ronfard  avec 
plus  de  difcernement  qu'if  n'en  paroît  dans  tout  ce  que  nous  venons 
de  rapporter  à  fon  avantage.  Nous  ne  trouverons  pas  ce  difcernenient 
dans  les  Ecrits  de  Zamariel ,  de  Mont-Dieu ,  dé  la  Baronnie  (3)  &  de 
quelques  autrefs  Auteurs  déguifés  que  j'efpére  démafquer  ailleurs  > 
parce  que  la  cenfure  qu'on  a  prétendu  y  faire  de  quelques  Poëfies  de 
Ronfard  eft*  moins  le  fruit  delà  liberté  du  jugement  ou  de  la  capa- 
cité de  ces  Auteurs ,  qua  delà  jaloufie  &  des  inimitiés  qu'ils  avoient 
conçues  contre  lui.  .  » 

Nous  pouvons  donc  affurer  que  le  Ciardinal  du  Perron  que  nous 

r  Perronîana  pag.  79»  au  mot  Fermh  Zamariel ,  dein  SaJeel  nom$ne  ex  Hehràîcâ  detorto 

1  Ibid.  au  âioc  Ronjârd^  didvolutuZaylc  2lu  met  Ronfard,  prérend 

3  f  II  parât  en  i  $6^.  un*écrît  10-4^.  con-  mais  fans  preuve,  qu'A.  Zamariel  &  B-  de 

tenant  trois  lié  ponfes  envers  1  Ronfard ,  Mont-Dieu  ,  que  Claude    Biner,    la  Qfoiz 

la  première  par  A.  Zamariel  ,  les  deux  au-  du  Maine  &  du  Vcrdier  prennent  pour  deur 

très  par    B.  de  Mom-Dieu.  On   ne  doute  Auteurs  difféiens  n'en  font  qu'un  >  fa  voir  ce 

point  que  cet  A.   Zaniar:cl  ne  foi t  le  Mi-  même  Antoine  de  Chandieu, ou  delà  Rochc- 

nrftre  Antoine  de  la  Roche  Chandieu,  qui  Ckondieu.  A  l'égard  de  François  de  la  Ba- 

daas  fes  ouvrages  ,  par  rapport  à  fon   nom  ronnie  ,  on  convient  généra îement  q'je  c'cft 

François,  compofc  àt  Champ  ou  de  Chant  Florent  Chrétien  Au*urdc  on erfes  pièces 

Se  à^il)ieHy  s'cfl  appelle  en  Hébreu  Saiêel  en  profc  &  en  vers  contre  Ronfard,  entre 

tcZamariel,  Antonim  C^^dndeus  ,  dit  Mr  dc  autre»  du  poème  în:iiu!é  le  Ttff?îf/r  auquel-        # 

Tlioul.  100.  de  ion  Hiiloiie,  quifrini^'  Binet  croit  que  Grevin  auili  eut  part,  j» 

M  m  m  ij 
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jConfircï,  venons  de  voir  fi  avant  dans  les  intérêts  dé  Ronfard  >  actépourtant 
un  des  premiers  clairvoyans  qui  ont  découvert  une  partie  4e  fcs  dé- 
fauts ,  &  qui  ont  su  diftinguet  Vapparcnt  &  le  faux  d'avec  la  véri- 
table &  la  folide  beauté.  MJfe  il  (èmble  que  la  gloire  dé  détromper 
entièrement  le  Public  ait  été  particulièrement  réfervcc  à  Malherbe. 
Comme  ce  nouveau  Réformateur  de  notre  Langue  &  de  notre 
Pbcfie  fe rétoit aflesperfuadé  de  lui-même,  il  ne  crût  pas  devoir 
faire  la  moindre  grâce  à  un  homme  qu'il  n'accufôit  de  rien  moins 
que  d'avoir  gâté  tous  les  efprits  de  la  iCour  &  du  Royaume  :  &  non 
Conttnt  de  s'être  rendu  par  un  ^xehVplc  inouï  Partie,  Accufatcur, 
Témoin ,  &  Juge  du  pauvre  Ronfard ,  il  ne  fut  pas  honteux  de  fe 
faire  encore  fon  Boure;iu,  parce  que  foh  zèle  &  fa  colère  ne 
trouvoienr  p|^  leur  compte  dans  Tindùlgénce  des  autres  Criti- 
•  qoes  de  fon  tcms  j  qui  ne  jugcoient  pas  le  crime  de  Ronûrd  fi 


énorme. 


£n  effet  Mt  de  Balzac  nous  apprend  en  plufieurs  cndrbits  de  fes 
Ouvrages  (i) ,  que  Mall^^rbe  eut  le  courage  &  la  patience  d'efFacci 
de  fa  propre  main  tous  les  Ouvragés  de  Ronfard,  ians'en  épargnct 
une  feule  fyllabe.  Cette  rigueur  exceflivc  a  déplu  à  beaucoup  de 
monde.  Balzac  téoïôigne  auffi  qu'il  ne  Ta  pu  approuver,  &  Tonne 
doit  pas  douter  que  Malherbe  lui-même  ne  fe  foit  fait  juftice  après 
être  rentré  dans  la  tranquilité  de  fon  ame  ,  &  qu'il  n'ait  reconnu 
qat  ceux  qui  par  chaleur  aiment  mieux  arracher  toute  la  produdion 
d'une  pièce  de  terre  que  d*y  laiflêr  un  feul  chardon  ,  ne  font  pas 
moins  blâmables  que  ceux  qui  par  négligence  aimeiit  mieux  laiifcr 
croître  les  chardons  parmi  le  grain  que  de  s'expefer  à  en  arracher 
un  fcul  épi.  En  effet  Malherbe  demeuiroit  d'accord  qu'il  y  a  dans  les 
Poëfies  de  Ronfard  (2)  de  belles  &  de  grandes  fixions  qui  les  ion- 
tiennent  encore  aujoiftd'hui ,  félon  la  rémarque  de  Mr  Gucrcti 
malgré  la  rudefle  du  vieux  ftyle  de  leur  Autour  1  que  rinventipnqui 
eft  Tame  des  vers  np  inanque  point  dans  la  plupart  des  (lens  :  qu'elle 
y  parok  même  encore  avec  beaucoup  d'éclat  &  d'avantage ,  &  qu'il 
a  quelques  beautés  afTés  régulières  qui  feront  de  tous  les  fiédcs. 
ErifiS  il  nc^uvoit  nier  que-  Ronfard  n'aie  été  animé  de  la  fufcur 
Poétique  ,  &  poffédé  de  cet  enthoufiafine  ^qui  fart  les'  véritables 
Poètes.  Mais  il  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  rien  relâcher  de  fa  févérite 
cnià  faveur,  pour  n'être  point  oWigé  de  faire  grâce  aujt  autres,  & 

• 

I  J.  L.  Gucï  de  Balzac  Jâïl^re<  Entretient  1  Gueret  dans  le  Parnaffe  rihnai  f^i» 

&  "dans  le  6,  livre  des  lettres  à    Cha-      ^7.  tf S.  &  fuivantes, pag. 77. &c» 
pelaiu.  • 
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POETES      M  O  D  E  R  N  E  1  \^t 

^  pour  faire  un  exemple  éclatant  dç  reforme  dans  fon  nouvel  cta*  ^^^^ 
bliflement.  /       - 

Le  jugement  que  Mr  de  Balzac  a  porte  de  Ronûrd  dans  Ces  Entre-^ 
tiens.,  ne  lui  cft  pas  plus  favorable  (i).  ÎMe  çpmpiencp  par  Iç  tort 
qu'il  donne  au  Préfideht  de  Thou  &  à  Sççvole  dé  SgiotCTMarthc 
d'avoir  mis  notre  Pôëteà  côte  4'Homçre,  vis- à- vis  dç  Virgile ,  5c 
je  ne  fai  combien  de  toifes  au-dcflus  de  tous  les  PoëtcsGrecs ,  La* 
tins,  &  Italiens.  Il  fer  écrie  contre  fa  bonne  fortune  quilçfaifoit 
encore  admirer  de  (on  tcms  par  les  trois  qua^rts^  du  Parlement  de 
Paris  ,&  généralement  par  les  autres  Parlenicns  de  France.  Il  trouve 
fort  mauvais  que  l'Uni  vprfué  &  les .  Jcfiiite^,  tipÛTent  cqcdrc  pour  lors 
fon  parti  contr|  la  Cour  &  contrer  Académie, 

Ce  Poète  fi  célèbre  &  fi  admiré ,  dit-il ,  à  Mr  de^  Pçric^rd  Evêqucï 
d*Angoulême,afcsdéfautsproprcs,&  œu;x.4^  tpms.  Ce  n'eft.' 
pas  un  Poëte  bien  entier,  c^ejl  k  çommçncem^  çi^  la  matjére  Snn 
Poète.  On  voit  dans.  Ct$.  Oçuyres  des  pvties  na^flantes  ,  §ç  à  demi-, 
animées  d'un  corps  qui  fô  forme  &'qui  fe  fait .  maiç  qui  n'a  garde 
d'être  ^achevé.  Ççft  une  grande  fburcc  à  la  vérité,  mais  c'eft 
une  fource  trouble,  remplie  de  bouc  &  que  Tordure  empêche  de 
couler.  V 

.  Il  a  du  naturel ,  de  l'imagination  &  de  la  facilite  tant  qu'on,  veut  ; 
mais  peu  d'ordre ,  peu  d'œconomie ,  &  point  de  choix  ni  pour  les 
paroles  nipour  les  chofes  5  une  audace  infupportable  à  innover  ou  à 
fairedeschangemenseJctraordinairess  une  licence  prodigieufe  à  for* 
pier  de  mauvais  mots  &  de  méchantes  locutions ,  à  employer  in- 
différemment tout  ce  qui  fepréfentoit  à  lui ,  fût-il  condaiipiéparra* 
fage ,  tralnar-il  par  les  rues ,  fût-il  plus  obfcur  que  la  plus  noire  nuit 
deThyver,  fut-ce  de  la  rouille  &  duYergâté.„  La  licence  des  Poètes 
Dithyrambiques,  dit  le  même  Critique ,  la  licence  même  du  menu 
Peupleà  la  fête  des  Bacchanales  &  aux  autres  jours  de  débauche  3  eft 
moindre  que  celle  de  ce  Poète  iicentieux  :  &  fî  on  ne  veut  pas  dire 
abfolumentque  le  jugement  lui  manque,  c'eft  lui  faire,  grâce  de  fc 
contenter  de  dire  que  dans  la  plupart  de  fes  Pocfies  le  jugement'  • 
neft  pas  la  partie  dominante,  &  qui  gouverne  le  refte  comme  elle 
devroit  faire. 

Pour  ladodjrine&Ja  connoiffance  des  bons  Livres  qu'on  a  voulu 
attribuer  à  Ronfard  >  ceux  qui  en  parlent  fc  mocquént  de  lui  &  des 

X  Ba^z.  treizième  Entrctîcii  â  Pcric.  Ev.      Tciffiçr  aux  Eloges  ilcThou.    ^ 
d'AogouL  pag.  5i<.  317.  &  fuiv.  de  T^dit         Gilles  Ménage  Epit.  dédicat.  â  Colb.  des 
d'Hollande  ia-ii.  V*  au/C  les  Add.  d'Am.      OeuYiei  de  Malherbe. 

M  mm  iij 


Digitized  by 


Ooogle 


4«2  POETES^     MODERÎJES^- 

Ronf^<l*  autres  Poètes  de  la  vieille  Cour ,  en  la  manière  qu^ils  en  parlent. 
'  '  App^lefnf-ils  dodrînc une  lednre  tx>ute  crue  &  toute  indigefte*, de 
la  Philofophie  hors  de  fa  place  5  des  Mathématiques  à  contre  tems; 
du  Grec  &  du  Latin  grofliérenient  &  ridiculement  traveftis.  Ces 
Poètes  étoient  à  propreniént  parler  des  Fri^piers  &  dcsÂavaudcurs.  Ils 
traduifoiem:  «val  au  Heu  de  bien  imiter.  Ils  barbouilloient ,  ils  dcfigu- 
roient ,  ilfedéchiroient  dans  leurs  Poèmes  les  anciens  Poètes  qu'ils 
avoient  lus  ;  &  n  y  voit  -  on  pas  encore  maintenant  Pindare  &  Ana- 
creon  ccorchés  tour  vifs ,  qui  femblent  crier  mifcricorde  à  leurs 
Le6teur&  j  &  <iui  font  pitié  à  ceux  qui  les  reconnoiflcnt  en  cet 
état-  V. 

•  Mrde.ffateac  ne  s^eftpoînt  démenti  dans  les  autres  témoignages 
qu'il  a  rendus  aux  Ouvrages  de  Ronfard.  Il  dit  encow  en  plus  d'un 
endroit  dcfcs  Lettres  à  Mr  Chappelain  &  ailleurs  (i)  *  que  ce  Pocre 
a  du  géirie  j  mais  peu  de  jugement  :  que  dans  le  feu  dont  fon  ima- 
gination étoit  échauffée  ^  il  y  avoit  beaucoup  moins  de  flamme  que 
de  fumée  ôé  de  fuie,  II  ne  fauroitfoufFrir  que  Ton  traite  Ronfard  com- 
me un  grand  Poète ,  mais  il  témoigne  que  pour  lui ,  il  ne  Tcftimc 
grand  que  dans  le  fens  du  vieu^c  Proverbe  de  Callimachus,  qui  dit 
Cfii' tm  grand  Livre  ejî  un  ffrandmakW  faudroit ,  ajoutc-t-il  ^que  Mr  de 
Malherbe  ^  Mr  de  Grafle  (2)  &  Mr  Chappelain  fuflfent  de  petits  Poè- 
tes ,  fi  celui-là  peutpafler  pour  grand. 

Mr  Godeau  prétend  (3)  que  jamais  perfbnne  n*^a  apponéunc 
force  de  génie  fi  prodigieuîeni  une  doftrine  fi  rare  à  la  profdfiondcs 
vers  que  Ronfard  &  du  Bellay.  Mais  il  eft  certain  auffi ,  dit-il ,  qu'ils 
n-'ont  pas  eu  tout  le  foin  qu'on  pouvoitdéfirer  pour  robfervationdcs 
régies  de -l^verfification  >  foit  qu'ils  la  négligeaffent ,  ou  que  les 
oreilles  deleurtems  fuflcntplus  rudes  que  les  nôtres^  que  les  Juges 
fuffènt  moins  févéres  ,  &  la  Langue  moms  rafinée.  La  paflîon  quils 
avoient  pour  les  Anciens  étoit  caufe  qu'ils  pilloieirt  leurs  penfces  plu- 
tôt qu'ils  ne  les  choîfiflbient  ^  &  cjue  mefurant  la  fufïîfance  des  autres 
par  celle  qu'ils  avoient  a<:quife5il5  employoient  leurs  Epithétcs  fans  fe 
donner  la  peine  de  les  déguifcr  pour  les  adoucir^ôc  leurs  Fables  fans 
#  les  expliquer  agréablement  j  &  (ans  confidcrer  d'afles  près  lanature 
des  matières  aufquelles  ils  les  faitbient  (crvir. 
Le  P.Rapina  parlédeRonlarddansles  mêmes  fentimensquccc 

f  Balzac  fcrfre  tyiT.  du  fixi^me  livre  î  .   iGoJcau; 
Chapelain  de  Tan  1^41.    pag.  310^.  in-ix.         3  Antoine  Godean  ,  Difcoursfarlcsoai* 

Item  lettre  xx.  du  même  livre  pae»  310.  vrcs  de  Malherbe  publié  par  Méuafie* 
édii.d'Holl. 
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P  O  ET  1  s/M  O  I^ÊR  Ni  é:  4^         : 

ftrclat-  Il  dit  (1)  qite  ce  Poëté  voulant  s'élever  par  de  grahd?  mots  d?  R^eufirâi 
fa  fàçoo  compo(e$.à  la  manicrç  des  Grecs  ,  &  dont  notre  Langue 
ïi'cft  pas  (Capable  ^  eft  tombe  dans  Timpropriété  ^  &  qu'jl  a  paru  cgm^ 
me  un  véritable  Ef ranger/  11'  rémoigrft'  encore' ailleurs  <jac  notre 
RonfardiSc  du Bartas onteu  àla  vérité  tout  le  gétiie;'  dont  leur fiécie'* 
étoit  capable  :  mais  que  (2)  comme  les  Poètes  François  de'  leur  tems 
éroient  ignorans  pour  la  plupart ,  ils  afFcdérent  l'un  &  l'autre  de 
faire  les  favans  pour  fe  diftinguer  du  commun  ;.&  qu'ils  fe  gâtèrent 
Péfprit  par  une  irtiiratiôn  des  Poêles  Grecs  très-mal  entendue.  Ils  ne 
furent  pas  affés  habiles  pour  mettre  le geni:e  fublime  du  .vers  héroï-' 
que  dans  les  chofes  plutôt  que  dans  les  mots ,  ni  afles  intctligens  pour 
concevoir  que  le  génie  de  notre  Langue  ne  fauroit  foufFrir  ces  cora- 
pofîtions  de  noms  qu'ils  formoient  (ur  le  modèle  dç  la  Langue 
Grecque  dont  ils  rem{)liflbient  leurs  Poèmes  ^  &  ce  fut  par  cette* 
affeâ:ation  indifcréte  dimiter  les  Anciens  qu'ils  devinrent  tous  deux 
Barbares.  *. 

Cette  paflîon  qu'on  a  remarquée  dans  Ronfard  pour  fe  rendre  un 
homme  extraordinaire ,  &  pour  s'élever  au-deflus  des  autres  Poètes 
par  une  diftinârion  nouvelle ,  lui  a  fart  chercher  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  rare&  de  nioins  commun  mêtne  dans  TAntiquité.  C'eft  ce 
qui  l'a  expofé  à  la  rifée  des  vrais  connoiflcurs  ^  lors  même  qu'il  s'eft 
jendu  Tobjet  de  l'admiration  des  ignorans.  ^ 

Air  Ménage  cité  par  Mr  Teiflier  (3),  nous  aflure  qu'il  a  acquis  la 
réputation  d'un  véritable  Pédant  dans  Telprit  des  premiers ,  pour 
avoir  employé  trop  de  Fables  qui  ne  font  connues  que  des  Savans  ; 
au  lieu  que  quand  un  Poète  veut  fe  fervir  de  Fables ,  il  ne  doit  pren- 
dre que  celles  qui  font  connues  de  tout  le  Monde. 

Ronfard  s'eft  trompé ,  félon  Mr  Gueret  ^  de  croire  qu'un  Poète 
Revoit  paroître  favant  (4).  C'eft  ce  qui  Ta  engagé  mal-à-propos  dans 
ce  mauvais  amas  de  Fables  obfcures  ôc  d'Epithétes  recherchées  >  dont 
f  intelligence  dépend  d'une  profonde  ledure  des  Livres  Grecs  &  La- 
tins :  au  lieud'appeller  les  Perfonnes  &  les  Chofes  par  leur  véritable 
nom  ,  il  a  mieux  aimé  les  exprimer  par  mille  circonlocutions  diffi- 
ciles ,  embaraffées  ,  &  qui  demandent  des  Commentaires  :  &  il  s'efl 
imaginé  fans  raifon  qu'un  habile  Poète  devoit  s'enfoncer  dans  le 

I  Keni  Rapîn R^fl^zîons  far  la  Po'éci^,  pocfics  de  Malherbe,  &  Antoine  Tciflîet 

part.  I.  Réflcx,  30.  dansfcs  Additions  aux, Eloges  de  J.  A.  de 

2  Tauie  féconde  du  même  Traité.  R^flex.  Thou  lom.  1.  pâg.30 

x^«,.  4  Dans  le Paraafle réformé pag»  ^5  ftc* 

3  G.  Ménage  dans  Tes  Remarques  for  les  comme  ci-.deiTus, 
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464  t  O  ETfe  $^  ,>M^  P  E  R  NE  S- 

|«iM,|âbyrinttiç  4cs  Afitiquitcs  les  plus  cachées  a  pour  ic  dérobera  lacon^. 
noiflàncc  du  Peuple. 

Ceft  ce  qui  a  fait  dire  que  Malherbe  avoir  eu  l'avantage  fur  Ron- 
lard  j  quoiqu'il  fut  moins  faisant  que  lui  3  parce  qu'il  s'eft  humanifé 
.davantage  3  &  qu'il  a  beaqcoup  miepx  étudié  le  goût  du  commua 
.  des  hommes ,  &  particulièrement  des  perfonnes  de  l'autre  féxe ,  qui 
ne  peuvent  fouffrir  une  érudition  qui  paroît  recherchée  avec  trop 
d*afFedation.  Ceft  même  ce  qui  porte  encore  aujourd'hui  un  tiers  du 
monde  à  lire  plus  volontiers  Marot  que  Ronfardj  &  qui  a  fait  dire 
que  ce  dernier  ,  quoiqu'incomparablement  plus  capable,  eftcnliç- 
lement  tombe,  au  lieu  que  Marot  fe  foutient  encore  pour  les  cho- 
fcs  qui  font  de  fon  invention ,  comme  il  paroît  par  la  manière  dont 
en  a  parlé  Mr  Defpreaux  dans  l'An  Poétique  >  où  après  avoir 
Ipué  Marot*,  il  ajoute  (i). 

Honjard  qui  te  {2)Juivitpar  une  autre  Méthode^ 
JlégUnt  tout  5  brouilla  tout ,  fit  un  ^rt  kfa  mode  y 
Et  toiUefois  long-tems  eut  un  heureux  dejlin. 
Mais  fa  Mufe  en  François  parlant  Grec  &*  Latin  y 
Viddans  l^agejifivantpar  un  retour  grotepme^ 
Tomber  dejes^ar^  mots  lefajle  Pedantejquc, 

Mais  quand  on  rfauroît  aucun  ^ard  à  toutes  ces  aflfeâatîons  vi- 
cieufès  de  Ronfàrd  ,  on  ne  pourrait  pas  encore  raifonnablcmcnt 
Soutenir  qu'il  eût  mérité  cette  nuée  d'éloges  fur  laquelle  il  femble  que 
fon  ficelé  Tait  vpulu  élever  jufqu'au  Ciel.  Car  fi  l'on  veut  le  confi- 
dérer  avec  un  peu  d'attention ,  &  l'examiner  fur  les  régies  de  la  véri- 
table Beauté  Poétique ,  on  jugera  aifément  que  la  fienne  eft  fauifci  & 
qu'étant  toute  ferdée,  elle  à  impofé  à  tous  iês  Pânégyriftes  &  à  fçf. 
Admirateurs.  En  quoi  on  peut  dire ,  félon  la  Réflexion  d'un  Auteur 
Anonyme  de  Port  Royal  (3),  que  Ronfard  a  pu  contribuera  rc-' 
hauffer  encore  le  mérite  de  Virgile  après  tant  de  fiecles ,  parce  que 
Iprfque  les  Connoîflèurs  font  venus  à  fonder  le  fonds  de  Ronfard  & 
à  vifiter  fcs  qualités  intérieures  >  ils  n'en  ont  trouvé  aucune  qui  fut 
fort  folide  i  &  l'ayant  mis  auprès  de  Virgile  pour  le  mieux  éprouver 
il  eft  tombé  devant  lui ,  &  il  a  paru  avec  lui  par  cette  éjpreuve  comme 
le  bois  avec  l'or  daris  un  mçme  feu. 

1  Ntcol.  Boileaa  Dc{]pi:eân9  Art  Po^Hiqn^       s  Nifole  «  (ça  <[Qis  alios  (d)  în  Delcâv 
cliim  1.  pa{..l7S»  £pigraromkr.  lib.  7,  p.  59^.  cdic.  Car.  Savr. 

a  Maiou  n  >]'  Koa  eft  aliiu* 
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P  OE  T  Ê  s     M  O  D  È  R  N  E  s.  4.6^ 

'  Mais  quoiqu'on  no  foit  plus  bien  reçu  dans  notre  fiécle  à  dire  que  H^nûc^ 
Ronfardeft  un  excellent  Foëte  en  général ,  il  ne  faut  pas  conclure 
que  tout  ce  qu'il  a  fait  ne  vaille  plus  rien  Jl  y  a  des  pièces  qui  auront 
leur  prix  malgré  les  changemens  de  la  Langue  &  du  goût  de$ 
fiécles. 

On  peut  compter  (es  Jtymnes  parmi  ce  qu'il  a  fait  de  meilleur.Etienn«  HynuMc 
Paquier  témoigne  que  c'eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  même  entre 
tous  fès  autres  Ouvrages.  Il  prétend' que  c'eft  Ronfard  qui  a  introduit 
le  premier  ce  genre  de  Poëfie  en  France  (i)  5  &  parmi fcs  Hymnes , 
il  préfère  celles  des  quatre  faifons  de  l'année  aux  autres.  Fapi;re 
Maflbnaeulemêmegoutque  Paquier  pour  les  Hymnes,  pn  nous 
iaifant  remarquer  qu'elles  font  les  fruits  de  la  jeuncfle  de  Ronfard. 
Le  Cardinal  du  Perron  n'en  a  point  eu  d'autres  fentimens ,  lors 
même  qu'il  a  jugé  que  Ronfard  avec  toute  (on  élévation  j  &  fa  force 
si'avoit  point  de  politeflè.  11  dit  en  plus  d'un  endroit  (2)  que  fes 
Hynmes  font  d'excellentes  pièces  ,  que  celle  de  l'Eternité  eft  admi- 
rable auflfi  bien  que  celles  des  Saifons  »  que  toutes  les  autres  ne  fe- 
roient  pas  moins  merveilleufes  fl  elles  étoient  retouchées  en  queU 
ques  endroits  ?  &  que  ce  feroit  leur  i^edonncr  la  vie.  Enfin  Made- 
moifeUe  Scudery  qui  reconnoît  d'ailleurs  que  Ronfard  n'avoir  pu 
4onner  à  fcs  Ouvrages  la  perfeûion  néccffaire  pour  pouvoir  fiib- 
fifier  long-tcms  dans  l'eftime  &  T^ipprobation  publique  >  dit  (  3  )  .que 
&s  Hymnes  ne  laiflènt  pas  dfi  nous  faire  juger  que  la  Kature  lui 
avoit  donné  beaucoup  de  talens  ^  &  quil  avoit  mérité  la  grande  ré- 
putatioiv  qu*il  avoit  acquife. 

^  Après  les  Hymnes -il  fembleque  Ronfard  n'ait  rien  fait  de  meilleur 
que  fes  Odes  qui  font  en  très-grand  nombre.  Scaliger  (4)  dont  le  P.  ^**'^- 
Rapio  rapporte  le  ténK>ignage  (5)  ^  reconnoilTbit  queRonfàrdavoit 
beaucoup  de  talent  pour  les  vers  Lyriques.,  &  que  c'eft  par  fes  Odes 
qu'il  a  reodufbnnonv  célèbre.  Le  même  Père  avoue  ea  un  autre 
endroit  (6)  que  cePoëte  a  de^^ftobleffe  &  de  la  grandeur  dans  fès  . 
Odes  anais  il  ajoute  qpe  cette  grandeur  devient  fade  &  niaife  pai: 
cette  Btcdation  de  paroitre  favant  ^  que  nous  avons  remarquée  plus 
haut.  C'eft  pourquoi  il  me  fembleque  Mr  de  Balzac  auroitpû  fans 

1-  Eti.  Paq.ilUcli.  delà  îr.  comme  ci-  4-^  C'eft  Joie  Scaliger  dans  l'Ode  d«?dp- 

dtSus  pag.  €ix.  catoire  de  fcs  Anacrëontîques  i  Ronfâril^ 

irPerrooMU.  an  mot  I^oofard;  Y.  ao/fî  o\!kïi  IttTSLitc  dé fMmsfidtcenlyr^.i 

rOraifon  funèbre  prononce  par  daPeno^  5  K.  Kapin  Rc/f.  génécajes  fur  la  Poî> 

.  i  rlioniieupde  Roofard  &c»  ti<]«  Rèi)exV  14 . 

3, Scudery  dans  le  Roman  de  Clelîetom.^.  6  Le  même^  partie  1.  dei  Kéû*  particuU 

pag.  îjt.  Se  fur  lé  rappon  d'Ant,  Teiflicr,  Raflez»  xxx.  &c. 
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ftofifitfl.  faire  tort  à  fon  jugement  diftingucr  ces  Odes  des  Sonnets  &  de  U 
Franciadc  du  même  Auteur,  lorfqu'il  adit  (i)  que  fi  tous  fes  Ou- 
vrages étoient  perdus  ,  il  n*auroit  pas  eu  befoin  d  être  confolc  de 
cette  perte.  Les  plus  belles  de  ces  Odes  ,  au  jugement  d*£tienrfc 
Paquier,  font  celles  que  Konfard  a  faites  fur  la  mort  de  la  Reine  de 
Navarre  ,  qui  a  pour  titre  Hjmnltriamfhal  ^  &  celle  qu'il  adrefià  au 
Chancelier  de  rHofpital  (a).  Etc'eft  cette  dernière  Ode  que  Paflèrat 
au  rapport  de  Mr  Ménage (3  )  ,préfcroit  au  Duché  de  Milan^  comme 
nous  l'avons  dit  ailleurs  en  parlant  de  Buchanan. 
Sonnets.  Pour  ce  qui  eft  des  Sonnets  de  Ronfard ,  on  peut  dire  qu'ils  ont 
prcfque^toujours  eu  jufqu'à  préfcnt  Teftime  de  ceux  qui  ont  eu  du 
goût  pour  la  galanterie  groffiérc.  Le  jeune  du  Vcrdier  dans  fa  Cenfurc 
générale (4) ,  &  même  Etienne  Paquier  dans  fes  Recherches  (s)  j 
"  n'ont  point  fait  difficulté  de  préférer  Ronfard  à  Pétrarque  pour  les 
Sonnets.  Ce  dernier  ditqu'on  ne  peut  nier  que  Pétrarque  ne  fc  foit 
rendu  admirable  dans  la  célébration  de  fa  Laure  pour  laquelle  il  fit 
jplufieurs  SonnetsTi  mais  que  ceux  qui  4iront  |a  Caflàndre  de  Ronlàrd , 
y  trouveront  cent  Sonnets  qui  prennent  leur  vol  jufqii'au  Ciel, 
ayoifant  qu'il  ne  voudroit  pas  dire  la  même  chofe  àcs  fécondes  9l 
<lç5«roifiémes  amours  de  Marie  ôc  d'Helene ,  qui  contiennent  cha- 
cune deux  Livres  de  Sonnets.  Car  dans  les  premières^  c'cft-à-dirc , 
dans  celle/dç  Calîàndre,  il  n'a  fongé  qu'à  Satisfaire  fon  propre  cf- 
prit  ,au  lieu  que  dans  les  fécondes  &-dans  les  troifiémes  il  ne  s'eft 
applique  qu'à  donner  du  contentement  aux  autres ,  &  paiticuliérc» 
mentaux  perfonnesdelaCour.  MrColletct  pour  réfuter  ou  cxpli- 
qiier  lapenlcede  Paquier,  dit  que  s'ily  a  d'un  côté  beaucoup  de 
doftrine  dans  la  CaflTandre ,  il  trouve  de  l'autre  qu'il  y  a  beaucoup 
plusdedouceur&dedélicateflcdansles  Sonnets  fur  Marie  &  He- 
iene.  It  nous  apprend  que  Ronfard  avoir  reconnu  la  mcme  chofe  de 
lui-^même  ,  &  qu'il  s'étoit  apper<jû  que  fa  Mufe  écoit  blainée  dang 
les  commencefnens  pour  erre  trop  fiiiante&trop  obfCure^  mais  qu'il 
«'étoit  depuis  accommode  au  goût  &  au  fentiment  du  vulgaire  avec 
plu5  de  complailance  {6).  On  n'ignore  pas  que  toute  la  ^ur  de 
Charles  IX.  n'ait  été  comme  enchantée  de  ces  Sonnets  ^  &  que  leur 

X  Bakac  Jctttes  i  Chapelain ,  livre  tf«  4  C\ivlL  Verderi^s  Cen£on«  ia    cma, 

'pag.  310.  comme  ci-dcfla$.  Aud.  libr.  pa^  «4/ &c. 

lEtL  Paquier  livre  7.  des   Eeclierclies  5  Paquier  ,Bmet,  du  Perr,  le  Jcs  «otres 

cap.  7.  Sec,  comme  ci-defliis. 

3  Gilles   Ménage  ObfcrTatîons   fur  le  «  G uill.  Colleter  Art  Poétique ,  Traité 

tcoiiiéme   liyre  ^s  Pec&s  de  Malferbe  daSonnetnoxabr^/.  pag.  34»  35.  6co 
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charme  h*aic  fait  cnCôrc  de  grands  cflFers  depuis  ce  tems  là  fur  las  *wi(aiA 
Efprits ,  félon  le  témoignage  du  Cardinal  du  Perron  (i).  Mais  il  faut 
être  bien  hardi  pour  aflurer  comme  fait  Colleter,  aprps  le  change- 
ment du  ficelé  &  de  la  Langue  de  Ronfard  ^2) ,  que  le  nom  ni  la 
mémoire  de  tous  (es  Sonnets  ne  dévoient  jamais  pcrir,  quoiqu'il 
ft'ignorât  point  qu'on  ne  les  trouvât  déjà  fort  rudes  de  fon  tems ,  & 
que  quelques  Critiques  moins  affedionnés  que  Muret  c^ui  a  com- 
menté une  partie  de  ces  Sonnets  »  avoient  déjà  jugé  que  ce  n*étbient 
point  des  pièces  achevées.  Au  refte  le  Cardinal  du  Perron  qui  Tad- 
miroir  d'ailleurs  &  qui  favoit  que  le  Monde  étoit  encore  infatué  de 
ces  Sonnets  après  la  mort  de  Ronfard  j  n'a  point  laillc  de  témoigner 
en  diyerfes  rencontres  (3)  quecePoëte  n'avoit  rien  fait  qui  vaille? 
dans  tous  ces  Sonnets  d'amour.  Tantôt  il  juge  qu'il  approche  fort 
du  ridicule  dcuis  ces  fortes  de  piéCes  ,  &  qu'il  y  a  quelquefois  du  ga- 
limathias  :  tantôt  reprenant  fa  première  tendreflè  j  il  dit  pour  excufer 
Ronfard  qu'on  ne  doit  pas  s'étonner  de  ce  qu'il  n'a  point  réuffi  dans 
les  Sonnets  &  les  petits  vers, parce  que  fon  eJprit  n'étoit  porté  qu'i 
reprefcnter  des  guerres  &  des  fiégcs  de  villes  :  qu'on-  doit  lui  par- 
donner fes  Tudeffes  d'autant  plus  volontiers  que  l'on  fait  aflfés  que 
les  grands  génies  ne  peuvent  s'afluiettir  à  ces  petites  chofer-qui  leur 
échappent  aifément ,  parce  qu'elles'lbnt  au-deRbus  de  leur  imagi- 
nation. Enfin  il  conclud  que  le  Sonnet  n'étoit  pas  fon  talent ,  parce 
^ue  la  Langue  n'étoit  pas  encore  afles  polie  de  fon  tems. 

Les  Critiques  de  notre  tems  n'ont  point  parlé  plus  avantagea- 
fcmentdefesSg/oçiifyj  quoique  ceux  d'auparavant  les  eaffcnpt  mifes  Egiogwt^ 
avec  fes  Elégies  au  nombre  de  (es  pièces  admirables  pour  leur  dou- 
<eur.  Le  Père  Rapin  dit  (4)  que  Ronfard  n'a  rien  de  tendre  ni  de  dé- 
licat dans  toutes  fes  Eglogues.  Et  Mr  Defpreaux  qui  les  appelle  des 
Idylles  Gothiques  ^accufe  leur  Auteur  de  trop  de  baflclïe  &  de  grol^ 
iîéreté  >  6c  il  le  blâtne  (5  )  d'avoir  changé  mal  à-propos 

Ijfcidas  en  Pierrot  ^  Phylis  m  Thoinon  ^ 

quoiqu'on  ne  vc^e  pas  bien  en  qutM  les  noms  de  nos  Bergers  &  de 
nos  Bergères  choquent  l'oreille  &  le  fon  plutôt  que  ceux  des  anciens 
Grecs  &  Latins.  Du  moins  rfaccufera-t-on  pas  Ronfard  d'avoir  pour 

*   I  }acq.  Bavv  Ju  Perron  OmCon  Fuo^re         4  Reflcx*  panicul.  fecoflide  partit^  KtUtXn 
'  At  Rooiard  ,  a  la  fin  de  (t%  œuvres  in-fol.      «vu. 

1  Colleter  pag.  ^f.  u.  7.  ic  ûombr»  i«»         f  Defpr.  de  l'Art  Poct.  cbant^-pag.  iSf% 
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Itoûftfcl.  cette  fois  trop  afFcdé  d'imiter  rAntiquité  Païenne  dans  l'emploi  éti 
noms  ^.Angelot ,  de  Margot  y  Carlin ,  ^Injot^  trejhet  iBcUin^  Michàu^ 
Catm  j  cî^ç. 

Mais  le  moindre  de  tous  les  Ouvrages  de  Ronfard ,  felon  les  règles 
de  l'Art  >  eft  le  Poème  de  la  Frar^iade  ,  au  jugement  de  fès  Amis  3c 
de  (es  Envieux.  Claude  Binet  de  Beauvais  qui  a  fait  fa  vie ,  avoit  ta* 
ché  de  nous  pcrfuader  que  cet  Ouvrage  n'a  point  d'autres  défauts  que 
celui  de  n'être  point  achevé'.  Ronfard  lui  même  a  voulu  inforajerla 
Poûcritéde  la  raifon  de  cette  imperfedipn  en  ces  termes  (i). 

Si  le  Roi  Charles  eut  vê<:H , 
'  J^eujfe  achevé  ce  long  Ouvrage. 
'    Si'tojl  que  la  Mort  Peut  vaincu , 

Sa  mort  me  vainquit  le  çoutage» 

Mais  il  paroît  que  Binct  n'ctoit  ni  afles  libre  des  préjuges  de  Ta- 
mitié  ^  ni  afles  verfé  dans  la  Critique  pour  en  juger.  Car  le  Père  RapiR 
nous  apprend  .en  plus  d'un  endroit  de  fcs  Réflexions  (2),  que  non 
feulement  il  fe  trouve  dans  lePojëme  de  la  Franciade  lui  air  dur  & 
fèc  qui  Bcgne  par  tout ,  &  qui  tient  peu  de  l'héroïque  :  mais  auflî  que 
l'ordonnance  de  la  Fable  du  Poëme  n'eft  pas  naturelle ,  &^que  le 
genre  de  vers  qu'il  a  pris  n'efl:pas  affés  majefl:ueux  pour  un  Poème 
héroïque  (3).  On  s'étonnera  moins  des  défauts  de  ce  Poëme  ^lort 
qu'on  fongera  que  Ronfard  n'étoit  prefque  plus  que  fon  ombre 
jguand  il  fe  mit  à  le  compofer.  Papire  Maflbn  nous  fait  connokre  (4) 
qu'il  ctoit  déjà  avancé  en  âge  pour  lors,  &  qu'il  avoit  perdu  beau- 
coup de  fa  première  chaleur  »  ajoutant  que  la  Franciade  a  eu  le  même 
/ort  que  l'Afrique  de  Pétrarque* 

Au  refte  c'eÂ  rendre  un  bon  oiEce  à  la  mémoire  de  Ronfard  ^ 
d'avertir  le  Public  que  dans  fès  dernières  années  il  a  condamne 
ce  que  la  licence  &  l'amour  du  libertinage  lui  avoient  fait  écrire 
contre  l'honnêteté  &  la  pureté  des  mœurs.  Il  avoir  copimençé  même 
de  reformer  fa  Mufe ,  ôcil  s'étoit  réduit  à  ne  plus  compofer  queues 
Poefies  Chrétiennes  le  refte  de  fes  jours.  Non  content  de  pourvoira 
la  fureté  de  û  çonfciçnce  pour  l'avenir ,  il  fongeoit  encore  à  Texpia- 
tipn  du  pallé  p^  la  fuppreûion  de  plufleurs  productions  entières  de 

tCUud.  Bmer  rie  de  ?•  Roifard  fag.  B'CesTersrontJeJîzfylIaliesaiilicu  Jeii; 

U^o.  de|'€dit«  in-fbl.  it  Rouf.  4  Ipk.  Papyr*  MaC  tom»  i,  Elogîor^  ut 

'  %  A.  Raffe  piemieicpan.  ie%  Réflcz»,cn  r«ptâ« 
f  dnci»  Kcflcx.  14. 
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fa  jcunefle  j  &  le  retranchement  de  tous  les  endroits  qu'il  n'approu-  R^nfarJ; 
voit  pas  dans  les  pièces  dont  le  fond  ri'étoit  pas  entièrement  mauvais. 
Mais  on  peut  dire  qu'il  s'y  comporta  plutôt  en  père  qui  ne  peut  fc 
dcpoiîîller  de  la  tendreflè  pour  fes  enfans ,  qu'en  juge  incorruptible. 

Paquicr  éi:rit  (i)quf  deux  ou  trois  ans  avant  fa  mort  fe  voyant  « 
beaucoup  afFoibli  par  fon  grand  âge  ,  tourmenté  de  la  goutte , 
rongé  par  les  chagrins  &  abattu  par  des  maladies  prelque  conti- 
nuelles >  il  eut  encore  le  déplaifîr  de  (fe  voir  abandonrié  de  ïa  verve 
Poétique.  Il  prétend  que  c'eft  ce  qui  le  porta  à  réformer  l'opconomie 
générale  de  fes  Ouvrages  ^  en  les  fàifant  réimprimer  cous  en  urifeùl 
volume  j  qu'il  y  fît  beaucoup  de  changemens  «  qull  retrancha  un 
très^grand  nombre  de  pièces  galantes  pleines  d'efpnt&d'agrémens  j 
&  qu'il  leur  en  fubflitua  d'autres  de  moindre  force.  Mais  Paquier 
lui  ôte  tout  le  mérite  de  fa  Pénitence ,  en  l'attribuant  à  la  foiblefife  de . 
ion  efprit  ^  &  à  l'effet  d'une  mclancholie  que  fa  vieillefTe  lui  proc  ura.  • 

Ils'eâ  trouvé  encore  d'autres  Critiques  qui  n'ont  pas  trouvé  que 
Ronfardeût  été  fort  judicieux  dans  la  correâion  de  (es  œuvres  (2)  • 
comme  Ta  remarqué  Binet.  De  forte  qu'on  peut  dire  que  Ronfard 
pour  avoir  voulu  balancer  de  tenir  le  milieu  entre  le  goût  des  dé- 
bauchés de  celui  des  peribnnes  fagesi  n'a  iatisfait  ni  les  uns  ni  les 
autres ,  qu'il  s'efl  mis  mal  avec  les  premiers  qui  n'ont  pu  fouffrir  le 
retranchement  des  galanteries  de  Ùl  jeuoclfe ,  &  qu'il  n'a  pu  fc  faire 
approuver  des  derniers  qui  ont  jugé  que  c'étoit  par  une  lâche  com-> 
plaifance  pour  fes  vieux  péchés  qu'il  avoir  épargné  les  pièces  licen- 
cieufcs  que  Ton  voit  encore  par  fà  permifTion  dans  cette  édition  cor- 
rigée. Le  Cardinal  du  Perron  femble  reconnoitre  aufTi  la  répugnance 
que  Ronfard  avoir  pour  cette  rèfolution  (3)3  lorfqu'il  nous  dit  que  ce 
Poëte  fe  confîdéroit  en  cette  occaf^pn  comme  un  Perc  infortuné  que 
Ton  veut  obliger  de  couper  les  bras  à  Ces  enfans.  iyiais  il  atrribuë  à  la 
perte  de  fa  première  vigueur  &  à  la  diminution  des  forces  de  fon 
cfprit  ^  le  peu  de  fuccès  qu'il  a  eu  dans  fes  corrections. 

"*  Les  œuvres  de  Pierre  Ronfard  in-folio  Paris  1609.  *  •  * 

Z  IBti.  Paquier  Recb.  dt  la  Fr.  8cc,  3  Oraîf.  FuncBre  Je  Ronf.  pig.   1677; 

X  Cl.  Binet.  pag.  166 u  À  la  fin  des  Poe*f.      u^S»  Se  fatcout  dans  les  Perrmiianes  pag. 
lie  Roofard*  &f4.  Sce. 
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LOUIS    TANSILLO 

De  Nole^  demeurant  à  Naples^  fous  Paul  IV.  Poctc  Italiefu 
D*autreste  font  natif  de  Venoufe» 

1  j  j  6  T  E  TanfiUo  a  compofé  divers  Ouvrages  en  vers  Italien f 
i  A  dont  on  trouve  la  lifte  dans  le  Ghilini  «  dans  le  Tq/^\  & 
dans  le  Nicodemo  (i).  On  y  voit  trois  Comédies  (2),des  Stances^des 
Chanfons  &  àt%  Sonnets  qui  lui  ont  acquis  de  k  réputation  dans 
ion  pays.  Mais  licn  ne  Ta  tant  fait  paroître  que  fà  pièce  du  Vtn^ 
Jang(nêr{s)y&'d€la  CuUun des  Jardins  Jcs  Dames ^Ôcfon  Pocmcdet 
Lmhes  de  Jaim  Pierre. 

Sz  Pièce  du  Vendangeur  lui  donna  beaucoup  de  chagrin  >  pour 
modérer  an  peu  les  appiaudi&mens  qu'il  en  avoir  reclus.  Comme  il 
l'avoit  remplie  de  divers  traits  du  libertinage  qui  pafle  la  galanterie 
ordinaire  >  Meffieurs  de  llnquiTition  juftement  indignés  ne  fê  coor 
tentèrent  pas  de  condamner  cet  Ouvrage  $  mais  ils  enveloppèrent  en- 
core toutes  fes  autres  Poëiïes  dans  la  même  Cenfurè^  fans  épargner 
ibr^nom.  Ce  qui  rhumilia  tant>  qu'il  crût  devoir  ne  rien  oublier  , 
non  pas  pour  tirer  fon  Vendangeur  de  l'Index  où  il  convcnoit  qu'il 
avoit.merké  (on  rang  ;  mais  pour  délivrer  (es  autres  Ouvragés,  ou  du 
moins  pour  faire  effacer  £bn  nom  qu'il  croyoit  en  devoir  être  étci> 
nellcnacnt  flétri.  Il  porta  fes  (bumidions  aux  pieds  du  Pape  Paul  IV/ 
qrii  fc  laiflà  fléchir  ,  &  fit  effacer  la  tache  qu'on  avoit  faite  à  fon  nom. 
L'efprit  de  pénitence  joint  au  mouvement  de  rcçonnoiflance  j  le 
porta  à  faire  {on  Poème  des  larmes  de  faint  Pierre ,  &  quoiqu'en  ait  dit 
kXoppi  ,  ta  mort  en  fut  jaloufe^  &  ne  lui  permit  pas  de  l'a^ 
chcver. 

Il  eft  pourtant  j  en  l'état  que  nous  le  voyons  i  le  plus  confîdérabic 

t  Girolam.  Ghilini  ocl  Teatro  JITiso»  jnei fons  Jes  noms  fappor<$s,&  foas  d'autie^ 

mini  ictterati  parte  i.  cane if f.  ticres»  Qu'on  aveit  donoé  celui  it  Ftmê  i 

Nicolo  Toppi  aella  Bibliotheca  Napo-  FHifocrif  ,  ^c  dW^iri^^^o  aa  Mm'ifcàlco ,  9c 

letan»  a  carte  197*  &  34^»  *  <ie  Sêfflu an  Filofifi  fans  changer  autre  ck^fe 

Lionardo    Nicodemo    nell'    A^cliztoni  que  Jes  deux  oa  trois  premières  ligaes  de 

aliaBibliot.  Napolet.  a  carte  155^  itfo.  ces  trois  pièces,  qui  enfoitr  pour  mienz 

%  f  ]'ai  remarqué  pag.  «i.  d«  Me nagiana  couvrir  \t  jeu  ^  avoient  éii  publiées  fous  le 

ton.  4*  que  ces  trots  Coaèdies  ètotent  de  non  de  Luigi  Tanfillo. 
l'Arètin  ,  nais  aue  toutes  les  œuvres  de  cet         3  f  Elle  avoit  d'abord  paru  fous  le  titre 

Auteur  étant  défendues  »  on  s'étoit   avifé  de  Sum:^t  deU^i  tokuru  de  gU  OHidelU  Doimt^ 

foui  tronpcf  rioqpfiûoa>  de  les^  imprî»  le  défais  ibus  etlui  de  ykmdmmiéam^^ 
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éc  fes  Ouvrages!  Ccft  te  qui  a  porte  T  Attcndolo  à  le  revorr  &  à  le  Timfiiie, 
corriger  (i)  ^  le  Cofto  à  faire  un  difcours  fur  le  mérite  d^TÔuvragc , 
Malherbe  à  le  mettre  en  jiotre  Langue ,  Sedegnô  à  le  traduire  ea 
EfpagnoU  comme  nous  l'avons  rapporte  ailleurs.  Sur  quoi  Ton  peut 
voir  les  additions  du  fieur -Lionardo  Nicodemo  à  la  Bibliothèque 
dcNaples&lesobfervations  de  Mr  Ménage  fiir  Malherbe  (i);. 

Nous  apprenons  du  Stigliani  (3)  >  que  le  bruit  commun  a  donne 
durant  quelque  tems  ce  Poëme  à  Jaciques  Tanfillo  fon  neveu, 
parce  qu'iltient  peu  du  caraftére  4e  fes  autres  Pièces,  &  que  Ton 
attribuoitdcux  (4)  de  fes  Coniedics  k  un  homme  de  Viccnze  peu 
connu  &  de  peu  de  lettres^  parce  qu'elles  ne.  paroiflfent  pas  dignes  de 
lui-  Au  rcfte  fi  nous  nous  en  rapportons  au  jugement  de  ce  Critique , 
le  TranfiUo  croit  meilleur  Poète  Lyrique  que  Pétrarque  même  j 
&  fon  talent  particulier  félon  Mathieu  Tofcan  (5),  confiftoit  dâos 
une  grande  Êicilitc  accompagnée  de.beaucoup  de  fofatilitç. 

i  Luigi  Tanfillo  S(0a  y  Comedia  in- 1 2.  Viçm^  1 6ai .  * 


t  f  II  s*€n  acqoîtâ  fi  mal  <jne  le  C9Û0  tvit 
QhU%é  de  revoir  l'ouvrage  dom  il  doana 
uoe  édition  plus  correâei.  ^ 

1  Gillc$  Méflagc  Obfervaiîo^s  fur  le  f, 
'  Iwsc  des   Po££e&  de  Malherbe  pagâ  157* 

3  Tomalo  Stigliani  t>elk  fut  Icttcce  a  carte 

21  S.  119.  &  ap.  U  Nirpd. 

f  Le  Stigliaoi  s'eft   trompa*  Oa  trouve 

.  Jajis  la  deuxième  partie  4il  Recueil  de  TA- 

tiTiSLgiieîUKtme  ii  diverp  une  belle  Ode  du' 

TanSlie  au  Pape  Faut  IV.  ou  il  comptée» 

termes  explçs  parmi  fes  ouvrages  le  Poiime 

^ijaxmc^  de  faim  Piwc.  Voici  rcndroir. 


VfCv'h  cïie  voîto  a  Dî«  lo  ftil  e*l  core  ; 
Canta  Tamare  lajrime  ,  chcfparfe 
Poicbc'l  grau  Rcycr  lui  degnô  giraift  , 
Il  nocctîer  fanto ,  il  nobil  pefcatore. 

4  f  J*ai  remarqué  plus  haut  que  troFs 
Comédies  de  VAtéim  VHJjfocrito  ,  le  Maria- 
calco ,  &  le  ¥iUfifo  avoieiu  fous  les  tiyres 
dcFtntû  ,  de  Cétvalari:^o ,  &  de  Sofifta  éié 
attribuées  jpàr  la  fourbe  des  Libràiivs  i  . 
Louis  TanfiUe ,  d'où  il  s'enfuit  que  les  deiwc 
'  Comédies  dont  on  parle  ici  ne  font  ni  de 
Louis  Tanfille,  ni  de  Jaques  Tanfille  Com 
nevey. 4  '    - 

f  Jeh.  Math.  TofcaiMaPeplo  îuU  pae» 
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•    JEAN     DORAT(i), 

Die  ^utatus  i  LimottfÎD ,  né  aux  fources  de  la  Vienne  ^  fan  15 17, 
moire  à  Paris  l'an  i$S8.  âgé  de  71.  ans>  contre  Topinion  conw 

'  mune  qui  lui  a  donné  jufques  ici  plus  de  80.  ans  (2).  Poëre  Grec  » 
Latin  j  &  Franc^ois.  (  Quoique  la  Croix  du  Maine  Jouticme  (pu 
touif  ceux  qui  Vont  cru  fi  Agé  fe  font  trompés-,  il  ejl  pourtant  difficile  Ji 
n^ttrepa^  du  fentimtnt  de  Papire  MaQon^  du  Préjutent  de  rfco»(^A 
Scevole  de  Sainte-^Maràie  qui  Vavoient  toui  conHu  tres-farticuliértmmt 

I J37  r^  Orat  n'ctoit  pas  feulement  confidéré  comme  le  Pccc 
Xj  &  le  Maître  commun  des  meilleurs  Poètes  du  Royaur 
meduram  ibnûécle  ;  mais  il  étoic  aufii  grand  Poëte  lui-même.  Di 
Verdierde  Vaupdvas  dit  ^  que  la  quantité  de  Tes  PoëGes  Grecques 
&  Latines  pafToit  le  nombre  de  cinquante  mille  vers.  L'hyperbole 
paroît  un  peu  trop  forte  pour  être  employée  dans  un  fait  hiftorique, 
fiir  tout  au  fiijet  deDoratquiapaflle  la  meilleure  partie  de  fa  vie  à 
enfeigncr  publiquement  plutôt  qu*^  écrire.  Mais  au  reftc  le  grand 
nombre  de  Tes  vers  Qrecs  &  Latijis  ne  L'a  point  empêché  d'en  faite 
encore  de  François ,  dont  quelques-uns  ont  été  imprimes  fcpar 
rémcnt  (3). 

Mr  Teiffier  nous  z  donné  une  llftcdeiès  Pocfîes  Latines  (4)  ^ 
opt  vu  le  jour.  On  y  trouve  cinq  livres  de  fcs  Poëmes ,  trois  defo 
Epigrammesjun  de  fes  Anagrammes  >  un  de  (es  vers  Funèbres  & 
Epitaphcs ,  deux  de  Ces  Odcs>  deux  de  fcs  Epithalames ,  ui/dcsPoc; 
fiesdivcrfes^rHippotyre  d'Euripide  ,  &  Phocylidc  traduits  envers, 
les  fommaires  ou  argumens  dé$  Pfeaumes  mis  en  diftiques  (5)  ce  qui 

r  f  Je  ne  dis  riea  île  fonnem  it  famille  j Aat.  Du  Verdierde  ViaprivasBibliotl'' 

Difêe-mémdi  qui  tn  langue  Limefine  £gnifie  FranCr&c»                                    ^^ 

Dinê-matin ,  ni   des  dircrfes  raifons  qu'on  4  f  Cette  lifte  n'eft  rien  moins  qn'cxaw. 

donne  du  nom  qu*il  prit  de  Dorât ,  parce  II  ^ toit  difficile  d'en  donner  une ^ui  le  ^1^ 

queBaylequi   a  rapporté  tour  ce  que  les  les  Poëfiesde  Dorât  ayant  été  impriméis 

Auteurs  en  ont  dit  ,  a  épuifé  la  matiëic,  très  confûftment ,  &  iiis  peu  corrcûcment. 

i  une  remarque  près  qui  eft  de  feu  Mr  Ba-  Gc  qu'il  y  a  de  fur  ,  c'eft  qu'il  n'y  en  a  j*- 

luze ,  favoir  que  Dorât  tiroit  fon  nom  de  la  mais  eu  d'autre  édition  que  celle  de  Pans 

▼il  le  nommée    le   Dorât,  capitale  de  la  in-S».  158^  &  qu'on  n'y  trouve  ni  1«  tra- 

Bafle-Marche  au  Limofin.  i  dudion  de  Phocylide ,  ni  celle  de  rHippO" 

a  Cette  opinion  pourroit  rendre  on  peu  ly te  d'Euripide.^ 

«oins  grande  la  licence  Poétique  avec  la-  f  Ant.  Teiffier  Addlt.  aux  Eloges  de  !v 

iuelle  il  époufa  une  fille  de  if.  ans  fur  la.  de  Thou  ton)*  a.  &c. 
n  de  lès  jours^  Sdmt-M^he^ 

«       m 
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fut  réuni  en  un  Recueil  &  publié  à  Baie  /;l-4^  Doxa^ 

Jofcph  Scaligcr  qui  faifok  pafler  Dorât  pour  un  dès  plus  fins  &  des 
plus  délicats ji'entrc  tous  les  Critiques  (i)  difoit  qu'il  étoit  encore  un 
très-excellent  Poëte  ,  &  qu'il  avoit  un  talent  extraordinaire  pour 
s'accommoder  à  toutes  fortes  de  fujets  >  mais  qu*il  étoit  un  peu 
fantafque. 

Papire  le  Maffon  dit  (2)  que  le  Portrait  que  faint  Jérôme  a  fait 
d'Horace  convient  roerveilleufement  à  notre  Dorât ,  parce  qu'on  a 
trouvé  en  lui  la  fubtilité  ingénieufe  jointe  à  la  gravité  &  à  la  profonde 
érudition  ,  par  une  rencontre  qui  eft  très- rare  (3).  Il  ajoute  que  c'eft 
Dorât  qui  a  donné  du  cours  &du  crédit  à  l'Anagramme  >  &  qui  Ta 
remis  en  ufage,  s'il  eft  vrai  que  les  Anciens  en  ayent  jamais  fait  au- 
cun commerce  (4).C'eft  une  invention  tout  à  fait  ingénieufe.  C'eft 
unamufemcnt  de  Tefprit  qui  paroît  également  innocenta  diver- 
tiffant ,  lorfqu'on  ne  prétend  pas  enigirer  aucune  conféquence  i  mais 
qui  certainement  eft  ridicule  ^  extravagant  ^  lorfqu'on  tâche  de  nous 
éire^roire  qu'il  y  a  du  Myftére  dans  le  fens  que  produit  la  tranfpo^ 
fition  des  lettres.  Auffi  tous  les  Poe  tes  modernes  qui  ont  eu  le  goût 
écs  Anciens  ont- ils  mieux  aimé  laiflèr  l'Anagramme  aux  geôliers 
comme  un  véritable  jeu  de  Collège^  que  de  s'expofer  à  pafler  pour 
des  Poètes  pucrilci  en  s*y  exerçant.    . 

Mr  de  Thou  témoigne  ;  que  comme  ce  n'eft  point  Dorât  qui  a 
donné  lui-même  le  Recueil  que  nous  avons  de  fes  Poëfies  ,  on  ne 
doit  pas  s'étonnei;  9u*il  y  ait  (i  peu  de  choix  dans  le  ramas  qu'en  ont 
fait  les  Libraires  *>  qui  fè  Ibucient  peu  dé  fa  réputation  d'un  Auteuâ:  * 
quand  iT  s'agit  de  leurs  propres  intérêts  (5).  Il  dit  que  parmi  les  vers 
il.  y  en  a  pluflours  que  Dorât  a  faits  véritablement ,  mais  qu'il  n'au- 
loit  pas  reconnus  pour  les  fiens>  s'il  en  avoit  pu  diipofer^ 

I  ]o(cp&  Scaliger  in  ftims  Scaligeranis 
pag.  1$.  iS.&c. 

•     In  pofkriorib.  etiam  Scaligcnin.  pagr  ii; 

3r  f  On  ilit  drdinairemcnc  Papirt  Maflon, 

mak  il  y  a  Papire  le  Maflon  pag«  ^ f  i.  de 

la  lifte  des  Arocacs  imprima  à  la  fuite  du 

jSïaUypit  des  Avocats  de  Loifel.  i 

3  Papir.  Mafleac  tom»  a.  Elogior,  pag* 
aSS.  dcfeqa.  AaratiBleg. 

4  f  Voyés  Tabourot  chap.  ^r  de  k%  Bi- 
^  garrores.  ^ 

5  Jacob.  Aogttft.  Tlmanus  in  Uffor. 
fuor.  tempor.  ad  ann.  i  ^  S  S . 

f  Ce  ne  font  pas  les  LHiiaisis  ^oi  ra>naf*      quantité  âcpr^cocU  dont  il  allongeoit  la  fc** 

condefyllabe  ,-qui  eft  brcre. 

Tom  IW  .  Ooo 
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En  efFet  les  Critiques  modernes  ont  remarqué  dans  ce  Recueil 
(i)  quantité  de  pièces  négligées ,  qui  n'oflt  fouycnt  ni  force  ni  dcii- 
cateflTe,  ni  pureté,  t)arceque  la  trop  grande  facilité  avec  laquelle  il 
les  compofoit  ne  fouffroit  pas  qu'il  fe  donnât  le  loiGr  de  les  limer  & 
de  les  polir.  Quelques-uns  prétendent  même  qu'il  eft  difficile  de 
trouver  dans  tout  ce  Recueil  une  pièce  ou  deux  qui  arrêtent  rcfprit  > 
&  qui  puiflent  contenter  ceux  qui  ont  le  goût  fin  &  l'oreille  délicate  ^ 
&  qu'il  n'eft  jamais  extraordinairement  heureux,  ni  dans  l'inven- 
tion j  ni  dansTexpreflion  s  ni  dans  Tharmonie  de  la  compofition. 

Mais  je  crois  que  ce  jugement  regarde  plus  particulièrement  le« 
Poëfîes  qu'il  a  faites  en  fa  vicilleflè,  dans  lefquellcs  on  ne  trouve 
plus  ces  beautés  &  cette  force  que  la  vigueur  de  1  âge  avoit  données 
aux  produÛions  de  fa  jeuneflc ,  &  qbi  font  prefquc  toutes  fades  & 
languiflTantes.  J^zis  il  faut  convenir  avec  Mr  de  Sainte-Marthe  j  que 
tant  qu'il  a  été  pofledé  de  la  fulfcur  Poétique  s  perfohne  n'a  mieux 
réufli  que  lui  dans  le  genre  Lyrique ,  &  qu'il  a  eu  grande  part  à  U 
gloire  d'Horace  &  de  Pindare  (2). 

iP.M^ftM.not*  ad  Annti  Poëoucit  1  Soevol.  SaaiBanluiù  flk  ^  Elogioi; 
êc  alioram.  GalL  erudic*  pag.  loo. 


NICObEME    FRISCHLIN, 

Ne  à  Balinghen  ou  Paling  en  Souabe,  au  Duché  de  Wirtemberg; 
Tan  1547*  tué  d'une  chute  en  fe  làuvant  par  les  fenêtres  de  (a 
prîfond'Aurachj  la  nuit  de  Saint  Andréa  l'an  1590.  âgé  de  4j« 
ans  &  quelques  mois.  Poëte  Latin. 

itcur  feize  Livres  d'Elégies ,  (cpt  Comé- 
ragédies,  des  Odes,  des  Anagrammes?^ 
les  fur  le  mariage  de  Louis  Duc  de  Wir- 
s  de  Saxe,,  &  d'autres  pièces  dont  on  peut 
le  tous  &s  Ouvrages  que  donnent  Mel- 

(I). 

i  lui  valut  une  couronne  de  Laurier  d^or 
voulut  lui  donner  (blenncllement  de  ùt 
Ratifbonne  avec  la  qualité  de  Poète  cm- 

iMelcIi.  Adâfft  ▼it.6exmaaor»  f^kiiofo-  Antoîne  TcifCer  Addif.  aux  Eloges  dé 

phor.  pag.  i6€m  ^€7*  Mr  de  Thou  lom.  i.  pag,  14^.  147. 
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YOYiné.  Mais  ceux  qu'il  fif  pour  k  DuC  de  Virtesîbctç  n*€Utcnt  point 
d'autre  récompcnfe  qut  la  prifon. 

Il  avoit  le  génie  tout  à  fait  tourné  à  la  Pocfie  ,  &  une  facilité  (î 
grande  que  les  \^rs  fe  prcfentoient  à  lui  avant  même  qu'il  les  eût 
cherchés  (  i)  >  au  jugeitocnc  du  même  Adam.  Mr  Borrichius  remarque 
de  la  naïveté  &  de  l'air  natyirel  dans  Tes  ComjJ^^  de  la  netteté  ^ 
du  choix  »  &  de  la  cadencé  dans  fcs  Elégies  [2)^fw 

"^  NitQd.Firifchlini  Opéra  Eftca  in-8*.»^r^»f/i5P8.  — •  tjièfd.  Opéra 
Ele^aca  in-«*.  ibid.  i6oi-  —  Ej^fil.  Optera  Jienica  în-8**  jUd.  1604. 
•*-  Oprrum  Pvïticomm  Paralipomerki  in-8^  Gerse  ad  Eliftrnm  1607. 
^-  Ejiffdcm  Opéra  Poëtica  in-8®.  1589.* 

t  M.  Ad.  M.  s^o.  «t  Cufti  y  &  C  M.  %  Olaîis  Borridiiiu  Diflatat.4.  defoSe» 
Konig»  inBiDliotli»  Veu  8c  Novt  pag  51^.      Latin,  aam*  157*  pag»  130. 


DUBARTAS, 

(  Guillaume  de  SaHu/ie  )  Gentilhomme ,  né  au  Battas  près  d'Auch 
en  Gafçogne ,  mort  Tan  r  s  50.  félon  Mr  de  Thou ,  &  1 59i-  felon 
Mr  de  Sainte-  Marthe ,  âgé  de  46.  ans.  Poëte  François. 

1339  T  E  Capitaine  du  Bartas  a  faitconnoitrepac  fa  conduite  le 
1  j  tort  que  Içs  Poètes  de  Robe ,  &  particulièrement  ceux  de 
l^ordre  Ecclcfiafltique  ont  eu  de  vouloir  nous  perfttoder  par  leut 
éccmple  que  Telprit  Poétique  ne  réfide  &  ne  fait  bien  fes  fondions 
que  dans  Tcxpreflion  des  paffions  hontcufes  que  l'on  fe  contente 
tfapf)eller  aujourd'hui  Tcndreflc  &  Galanterie.  Du  Verdier  nous 
ifTure  qu'entre  tous  les  Poètes  Fran<jois  qui  avoient  pafu  jufqu*alors  r 
jrl  n'y  avoit  que  lefeul  Ronfardà  qui  il  cédât  la  préféance  (i)^  mais 
il  s'eft  trouvé  des  perfonnes  qui  le  lui  ont  préféré ,  au  moins  pour  le 
xhoix  qu'il  a  fait  des  matières  graves  &  férieufes  1  pour  occuper  de 
entretenir  là  Mufe. 

Entre  fes  Pocfies  nous  avons  i*  X^  Semaine  ou  la  trésition  du- 
Monde,  en  autant  de  Livres  qu'il  y  a  de  jours.  2**  Laficondi  Semaine 
OuTenfance  du  Monde.  3*  La  Mufe  Chrétienne  qui  comprend  La 
Judith  en  C\x  Livres ,  lUranie  ou  Mufe  célcftc ,  \t  Triomphe  de  la  foi  en 
quatre  chants,  divers  Sonnets,  les  neu/Mufes,  les  Peresy  la  Foi^  les  Tro- 
phées y  la  Maffùficence  ^  fonas ,  la  Bataille  de  Lepante ,  la  ViShire  d'Tvfy, 

t.Atit.  cta  yer(fiet4e  Vaoprifas44uis  (à  libl.  txàu^  «a  cit.  CniU.  it  Stllufte»  Ua 

Goo  ij 
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Dtt  Birtâs.  le  Cantique  de  la  Paix ,  la  foxt^de  la  féconde  fimainc  ^  ^c. 

Le  plus  célèbre  de  tous  Tes  Ouvrages  eft  celui  de  la  Semaine  ou  de 
la  création  j  &  quoique  ce  (bit  un  Livre  en  langue  vulgaire ,  on  n  a 
pas  laifle  d'en  ^re  en  moins  de  cinq  ou  fîx  ans  plus  de  vingt  éditions  « 
félon  le  fieu  ,  &  plus  de  trente  félon  le  fieur  de  la  Croix 

du  Maine  (i 

Le  plus  c<  près  l'Ouvrage  de  la  Semaine  cft  le  Pocmc 

delà  y$édith  o(eph  Scaliger  dit  qu'il  a  fuivi  le  ftyle  de 

Lucain  ^  qu'il  s'eft  heureufement  élevé  j  &  qu'il  5*eft  foutcnu  avec 
aflcs  de  force  &  d'égalité,  quoiqu'il  faflcparoître  fouvent  des  drf- 
retésdansfonftylc(2).  • 

C'eft  particulièrement  à  ces  deux  Ouvrages  qu'il  faut  rapporter  la 
plupart  des  jugemens  qu'on  a  faits  de  du  Bartas.  Ceux  que  les  Cri- 
tiques Etrangers  en  ontportés  font  fans  douie  fort  honorables  à  ce 
Poëte,  mais  leur  poids  &  leur  autorité  eu  d'autant  moins  de  con- 
féquence  qu'ils  ont  été  moins  en  état  de  connoître  le  génie  de  notre 
langue.  C^elik pour  cela  que  fi  nous  admirons  encore  du  Bartas,  ce 
n*eft  pas  abfolumcnt  parce  que  Galpar  Barthius  ( 3  )  l'a  appelle  un  Poctc 
admirable.  Et  lîir  ce  que  Gérard  Jean  Voffius  a  dit  (4)  que-c'eft  un 
Poëte  favant  &  élégant,  on  peut  bopncment  croire  le  premier  fur  fa 
parole  î  mais  on    peut  auifi  s'en  rapporter  à  d'autres  pour  le 

îccond.  .  •  ^- 

Mais  parmi  ceux  du  pays  qui  ont  voulu  faire  connoître  à  la  pofté- 
rité  les  fentimens  qu'ils  ont  eu  des  Poëfîes  de  du  Bartas,  on  doi% 
jdonner  le  premier  rang  à  Ronfard  pour  rcconnoître  en  quelque  faijon 
la  générofité  qu'il  a  eue  de  ne  point  traiter  du  Bartas  comme  il  avoir 
ité  traité  par  Mellin  de  Saint  Gelais ,  &  de  ne  point  ufer  pour  cette 
.fois  du  Privilège  que  les  Poëtes  prétendent  avoir  de  fe  vanger  des 
uns  fyx  les  autres.  Il  faut  donc  favoir  que  Ronfard  ayant  lu  TOuvragc 
de  la  Création  de  du  Bartas,  en  conçût  tant  d'eftinie  &  dadmira- 
Jtion,  que  fans  s'Arrêter  aux  infpiratiQnsde  la  jaloufie,  il  lui  fit  préfcnt 
d'une  plume  d'or ,  en  lui  témoignant  qu'il  avoit  plus  fait  en  £1 
Semaine quç  lui  çiçTOe ,  toutRonfaçd  quil^tpit ,  n'avoit  fait pntputc 
fe  vie  (s). 

I  Franc,  it  la^Croûc  du  Maine  dat)$  £|  S  I^^*  Aug.  TLuaiù  lîb.  ^9.  Hiftoriac; 

liblioth.  Françoifc ,  &c.  .fuitcmp.  flcc.  loco  quafi  pcrcgr. 

i  ]oreph.  Scaliger  in  priin.  Scalîgcranor.  f  Simon  Goulart  dans  Ton  Commentais 

ColJcAionib.  pag.  S7.  IS.  fur  la  Babylonc  de  du  Bartas ,  net.  $i.  eft 

3  Gafpar  Barthius  in  Adrcrfar.  &  apud  le  premier  qui  ait  rapporté  ce  mot  dcRon» 

Kon!<^.  Bibl.  Vct.  &  Nov.  voce  Bartaffin.  fard,  mais  il  n*a  fait  nulle  mention  du  pré- 

4Ger.  Johan.  Vo/îîus  in  Hbro  de  Arte  fent  de  la  plume    d'or.    Mr^e  Thou  n'a 

'Pectici  cap«  tf  .f  aiagr.  4.  pag»  )x*    '  f  axi^nulle  parc  ni  du  mot  ni  du  préfenc»  j 
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Mf  deThou  de  qui  nous  âpprenofis  cette  circonftance  témoigne  Da  B«rf«rt 
ailleurs  (i)  que  duBartas  a  mérité  a  autant  plus  de  gloire  pour  le  ^ 

grand  fucccs  de  les  vers,  qu'il  a  eu  plus  d*ob(Vacles  à  fumonter 
pour  y  parvenir.  Car  fans  parler  des  emplois  miliuires  aufquelsil  s'efl: 
trouvé  engagé  par  les  devoirs  de  fa  naifËince  ^  &  de  fa  condition  dès 
fbn  enfance ,  il  avoit  trouvé  dans  le  langage  de  fon  pays  un  grand 
éloignement  pour  la  pureté  de  la*langue  Françoife  à  laquelle  il  af* 
piroit.  Ce  qui  ne  Ta  point  empêché  de  paflèr  pour  ainfi  dire  fur  le 
ventre  àtouyios  Poètes  François»  pour  aller  prendre  fur  leur  Part 
naâë  le  rang  qui  eft  immédiatement  après  celui  de  Roniard. 

Ilya  des  Critiques,  dit  le  même  Auteur,  qui  ont  trouve  le  ftylc 
4le duBartas  trop  templi  de  figures  >  trop  enflé ,  trop  ampouUé  ,  & 
trop  outré  en  hyperboles  ,  en  un  mot  trop  Ga(con.  Mais  (i  (à  plume 
étoit  infeâée  de  Tair  de  fon  pays  »  on  peut  dire  que  fon  ame 
n'en  avoir  rien  contracté  ,  &  qu'il  avoit  des  ientimens  très-mo- 
delVcs  de  lui-même  >  qui  étoient  accompagnés  d'une  fimpliciré 
honnête  dans  ià  conduite  j  &  d'une  grande  probité  dans  fes 
moeurs. 

Mr  de  Sjinte-Marthe  a  reconnu  aufli  que  c'étoit  un  Poète  d'un  , 
€(prit  grand  >  noble  &  généreux  ^  mais  que  comme  les  jugemens  dés 
hommes  font  divers ,  fon  Poème  de  la  Semaine  Divine  a  rencontré  ^ 

parmi  les  applaudiffemens  de  fës  Approbateurs  quelques  Critiques 
ûivans  dcdiâicilesj  qui  ne  lui  ont  pas  été  entièrement  favorables. 
Ces  perfonnesprétendoient  (2)  que  ce  Poëme  n'étant  qu^une  nar-     • 
ration  fimple&  continue  des  chofes  arrivées  à  la  Création  (  comme 
il  eft  certain  queibn  fùje|:  fembloit  exiger  cela  de  lui  )  ondevoit  ^ 
confîdérer  fon  Auteiu:  plutôt  comme  Hiftorienquc  comme  uri%é- 
âtablePoëte.  D'autres  même  foutenoient  que  n'ayant  point  aiTés  de  • 
connoifiance  de  l'Antiquité  ,  il  s'efl  écarté  du  chemin  que  les  An- 
ciens ont  tracé  pour  tous  ceux  qui  voudroient  réuffir  à  leur  imita- 
tion y  &  que  pour  n'avoir  pas  fuivi  leurs  régies  >  il  eft  tombé  dans  des 
imperfections  «&  dans  de  grandes  irrégularités. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  Mr  le  Cardinal  du  Perron  n'ait  été  un<iei 
plus  fevéres  d'entre  \ç,%  Cenfcurs  dont  nous  Venons  de  parler ,  &  qu'il 
ne. foit  d'autant  plus^  craindre  pour  la  réputation  de  du fiartas, qu'il 
étoit  grand  connoiffcur  &  bon  Juge  de  Poëfîe.  Il  dit  nettement  que 
du  Bartas  eflun  fort  méchant  Poëte^  &  qu'il  a  toutes  ^s  condition; 

4  Idem   TlMian.   loc.  ffopr.  ejQfdciin         2  Soerol.  Sammartli.  Blofîor.GaU.€n^ 
«^ris  ad  antMim  i\j^  9c  tooi.  z*  Am.      dicor.  liU  4.  pag.  ii4.edit.  in-4*. 
Tci/Hcr»  ^ 
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47«  POETES   M  O  D  ER  N  E  S. 

pn  Bâîtar»  qu'un  tres-mauva»  Poëte  puiflc  avoir  «foit  dans  i*inventiohj(&it 
dans  la  dilpofition  j  foit  enfin  dans  rélocution  (  i), 

Premieremenc  pour  ce  qui  regarde  ÏJbwentitm ,  chacun  (ait  >  dit  ce 
Cardinal  >  que  du  Barras  ne  Ta  pas  >  qu'il  n'a  rien  qui  foie  à  lui  >  &  qu'it 
ne  fafqoe  raconter  une  Hiftoire  :  ce  qui  eft  entièrement  coiuraire 
aux  r^t^  de  l'Art  Poétique^  qui  veulent  que  dans  un  Poëme  on 
enveloppe  les  Hiftoires  de  Fables  &  que  Ton  di(è  toutes  chofes  d'uné^ 
maniéte  qui  âirprenne  fans  qu'on  s*y  attende  on  qu*<m  s*y  grépare. 

2*.  Pour  la  dijp^jmcn^û  ne  l'a  pas  non  phis.  Car  il  y%  (on  grand 
chemin  ians  fe  ibucier  d'obferver  ce  que  les  andehs  Maîtres  ont 
écrit  touchant  Tordoimance  ou  la  conftitucion  d'un,  véritable 
Poëme. 

i"".  Four  V Elocutim  s  elle  y  eft  ttès-mauvaifc  >  impropre  dans  fes 
fa<^s  de  parler  >  impertinence  dans  fës  métaphores  ^  qui  pour  l'or- 
dinaire ne  fe  doivent  prendre  que  des  chofes  univerîblles  ^  on  fi 
communes  qu'elles  ayent  palfé  comme  de  l^(péce  au  genre.  Au  lieu 
que  du  Bârus  delcend  toujours  du  genre  à  i'efpëce  3  qui  eft  une 
manière  d'écrire  fort  vicieufe.  Ahifi  pour  exprimer. le  Soleil,  au  lieu 
de  dire  le  Soi  des  lumuns  5  il  dita  le  Duc  des  chandelles  :  au  lieu  de  dire 
lesCourJîersd'Eole'ûditzfis  FofiUlons  ,  &  fe  fervira  de  la  plus  fale  & 
^  de  la  plus  malhonnête  métaphore  qui  pourra  iè  préfenter  à  fon 

imagination. 

Le  P,  Rapin  n'^a  point  été  plus  pcrfuadé  de  l'excellence  de  ce  Poète 
•  que  le  Cardinal  du  Perron.  Il  le  blâme  en  un  endroit  (2)  d'avoir 
voulu  faire  confifter  l'eflcnce  de  (a  Poëfie  dans  la  grandeur  &  la 
magnificence  de^  paroles.  En  un  autre  il  nqus  Êiit  remarquer (3 )  que 
du  Artas  pour  avoir  entrons  de  s'élever  par  de  grands  mots  de  (a 
•  façon  j  compofésàla  manière  des  Grecs,  &  dont  notre  langue  n'e% 
pas  capable ,  il  eft  tombé  dans  l'impropriété ,  &  qu'il  eft  devenu  tout 
barbare.  Ailleurs  il  dit  qu'il  s*cft  rendu  ridicule ,  lorfqu'il  a  voulu 
imiter  Homère  &  Pindare  dans  Tinvention  des  mots  métaphoriques^ 
&  il  le  reprend  de  quelques  autres  vices  qui  lui  font  communs  avec 
Ronfard ,  Se  que  j'ai  rapporté  plus  haut  à  l'occafion  de  ce  dernier. 

Au  reftela  Semaine  de  du  Bartas  n'eft  point  un  Ouvrage  tout  à-  fait 
Original,,  fi  nous  en  croyons  leCeur  Colleter  qui  prétend  que  c'cft 
une  imitation  de  IHexaëmeron  de  George  Pifides  Diacre  de 
l*Cglife  de  Copftahtinople  dont  il  a  fiiivi  le  modèle  (4). 

f  Ferroaîâna  «1  mot  I«t4if»  5  R^flbc.  parrtcQÎ.  rvi  &  xzKiit. 

x  René  Rapia  Refiex.  gentr» z».. fur  la  4  Cuillaume  CoIIetct  de  VKti  Vc'éàcpit 9m 
foèlti^uc.  «  DÙcoursdc  TEloquoicc  pag^  51^  jî* 
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Onpcut  ajouter  à  la  gloire  de  cet  Ouvragé  de  du  Barras,  qu'il  a  DuBirtaii 
eu  la  fortune  des  Livres  les  plus  célèbres  >  t'eft- à-dire  des  Tra- 
duâeurs  j  des  Commentateurs  j  des  Abbréviateurs  ou  Imitateurs  > 
&  desAdverfaires.  Il  a  été  mis  en  vers  Latins  pat  Gabriel  de  Lerme 
{i)  Gentilhomme  Langucdochien  > dont  on  voit  la  verfîo^  au- fé- 
cond tome  des  Délices  des  Poètes  Latins  de  Tranct ,  &  fcparément  de 
rédition  deXondres  in-  8*.  en  Tan  1 5^91-  &  de  celle  de  Paris  qui  parut 
dès  Tan  i5S4.puis  en  1385.  lia  été  traduit  en  Italien  par  un  u4m^ 
nyrh€(z)  dont  l'Ouvrage  parut  à  Venife  in-8M'an  15P5.  Il  a  été 
tourné  auflî  en  Angiois  par  ^ofaé Silvejler  qui  fit  imprimer  fa  verfion 
à  Londres  Tan  itfzi.IU'a  été  pareillement  en  £4>agnol  par  f^ançois 
de  Cadres  dont  l'édition  parut  à  Anvers  ché$  Pierre  Bélier  in-8*. 
Fan  16 12.  ou  plutôt  pour  ne  point  abufer  le  monde  pat  Diegue  ou 
Jacques  de  Carccrès  Efpagnol  Juif,  dont  la  Traduûion  parut  à 
AnÀerdam  Tan  du  Monde  5372.  félon  le  calcul  des  Juifs  de  ces 
quartiers-là,  c'eft-à-dirc  la  16 12.  de  notre  Epoque  in-8^  Enfin  on 
l'a  tourné  auiTi  en  Allemand  ^  &  on  Ta  imprimé  en  cette  langue 
à  Leipfick  5c  à  Cothen  dans  la  Principauté  d'Anhalt  j  au  rapport  de  ^ 
Draudius. 

Il  a  été  commenté  par  diverfespcrfonnes  en  François  >  par  Simon 
Goulart  de  Senlis  Miniftre  à  Genève  »  &  par  Pantaleon  Thevenin 
de  Commerci  en  Lorraine,  &  en  Latin  par  Valerius  Hartungus 
qui  fit  imprimer  fcs  Notes  avec  la  ycrfîon  Latine  à  Leipfick  Tan 
/63  5.in-8*.  • 

Jean  Edoarddu  Monin  de  Gy  en  Bourgogne  (3)  en  a  fait  un  riou-  ^ 

veau  Poëme ,  ou  plutôt  une  verfion  en  vers  Latins  fous  le  titre  de 
Berejithiade. 

Et  l'on  a  vûparoîtreàLyonran  1609.  in- 8^  un  Ouvrage  contre 
celui-ci  compofé  par  chrijiofle  de  Gamon  fous  le  même  titre  de  la  Se- 
maine ou  Création  du  Monde  (4). 

.    I  f  Son  nom  s'écrivoîr  ie  Lerm.  ^anoDcl  )  f  H  Moit  dîit  de  Gf   ai<  Fr^uichç* 

BcoQK  a  anfli  cr^dait   la  i.  Semaine  en  rcxs  Comté.  ^                                     ,                 _ 

Latiof.  ]eao  Beiioit  Ton  frère  a  parlé  de  cette  4  Voyés  les  Bibl.  de  Tliom^  Hyde  Oxen; 

cradaâloadànsrEpitredédicâtoirc  de  fiMi  Bôdleû  de  Marr«  Upcnius  Philofoph.  de 

Lucien  de  l'édition  de  Saumur*  Çeorg.  Draud.  tonu  3.  des  Ecnts^Allemans. 

»  f  II  n'cft  point  anonyme.  Son  nom  eft  de  Nie.  Anteniades  %\utears   Efpagnols , 

ferrante  Gnifone ,  fa  Tériioncâ  plus  belle  De  la  Cioix  du  M.  des  Icnv.  Fran$.  de 

de  kraitcoup  que  l'oiiginaL  Konigîus  Se  des  autres* 
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I  II     û         \mn      II  ■■  Il  I  ■■        ■!■ 

ROBERT     GARNIER, 

Natif  3c  la  Fcrtc- Bernard  au  Maine  ,  ne  Tan  1534-  Lieutenant 
General  (  Crimiml)  du  Mans  »  puis  Confeilier  au  grand  Confèil> 
mort  Tan  1 5  9©.  Poëtc  François  Tragique* 

1340  f^  Et  Auteur  a  paflc  pour  un  excellent  Poète  dans  ce 
V-i  Royaume  jufqu'àla  fin  du  feiziéme  ficelé  >  &  l'on  ctoit 
alors  fi  bien  coeflFc  de  fon  mérite  >  qu'on  ne  le  jugcoit  pas  même  in- 
férieur aux  anciens  Poètes  Tragiques  de  la  Grèce  (ï)-  C'eft  ce  qu'on 
peut  voir  dans  les  Eloges  qu'en  ont  faits  du  Verdiec  de  Vauprivas  j  & 
de  la  Croijt  du  Maine. 

^  Mr  de  Thoueftîmc  {2)  quH  a-arrache  la  palme  à  Jean  de  la  Pc- 
rufeSc  à  Etienne  Joddle  j  dotit  nous  avons  parlé  en  leur  lieu  ^  &  il 
ajoute  que  c'ctoit  le  fentiment  de  Ronfard  j  quiae  mettoitperfonne 
au-dcflus  de  Garnier  pour  ce  genre  d'écrire. 

C/aétéaufli  celui  dcMr  de  Sainte-Marthe  (3)3  qui  nous  apprend 
que  cet  Auteur  s'étoit  attaché  plutôt  àfuivte  Senequeque  les  Grecs  f 
mais  que  d'ailleurs  il  avoiteu  afles  de  jugement  2c  de  capacité  pour 
obferver  les  bien-féances,  &  faire  garder  éxadement  les  caraâéres 
&  les  nîœurs  convenables  àtè^  perfonnages  $  &  que  fi  on  a  eu  raifon 
de  le  coniparcr  aux  Anciens  »  c'cft  pour  le  grand  nombre  &  la  force 
de  (es  penfées  &  de  Tes  fcntinccs  ^  &  pour  l'abondance  &  la  beauté 
de  Tes  expreffions  pat  rapport  à  fbn  ficclc 

Ses  Tragédies  ont  été  lues  avec  beaucoup  de  plaifir  par  toutes 
fortes  de  pcr(bnnes  j  &  elles^ont  ùît  aflcs  long*tems  les  Délices  det 
curieux  &  des  curieufes  s  &  les  uns  &  les  autres  y  ont  également  ad* 
miré  cette  grande  facilité  qu'il  avoir  pour  la  verfification ,  (ùr  tout 
lorfqu'on  confideroit  combien  il  avoit  d'éxércice  &  de  difhraâioa 
dans  Toccupation  pénible  de  la  Chargc- 

Ses  Pièces  ont  paru  çn  divers  tems  les  \ines  après  les  autres,  x*  La 
Forcie  ou  des  guerres  Civiles  de  Rome  l'an  1568.  a"*  VHipffofyte  l'aa 
15 73.  3^  La  CûrneUe  Tan  15 74-  4*"  Le  Marc-Antoine  Tin  1578. 
5*  La  TroaJe  Tan  I57f-  autrement  la  Deftruftion  de  Troyc.  6^ 
JJAntigone  ou  la  Piété  Tan  1 5  So.  qui  eft  une  inrention  de  Stace  dans 

I  Biblioth.  Fraoç.  d'Ant.  du  Verd.  êc  de      por.  ad  aoQ.  iffc* 
Fratç.de  la  Cr.dii  Maine.  3  Scasvol.  SamteanKan.  Eî^gior.  lib.  41- 

X  Jacob..  Aug*.  Tkuaii,  Hiftor.  faot  tem-      pag.  104.  105,  edic.  iQ-4*. 
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falThcbaïde.  7*.  La  Bradamante  Tragicomcdie  imitée  jdii  Roland  de 
TAriofte l'an  1582.  i"".  Le  Sedecias  on  \cs  Juives  Tan  158J.  Toutes 
CCS  huit  Tragédies  furent  recueillies  &  imprimées  enfembiela  même 
année  chésMamert  Patiflbn.  Elles  font  toutes  fort. approuvées  & 
cftimées  d'Etienne  Paquier  (i)  i  qui  confirme  les  fentimens  des  ^ 
autres  Critiques  que  nous  venons  de  rapporter  II  a  fait  eocore  depuis 
iinc  neuvième  Tragédie  j  &  d'autres  Pièces  de  Poëliedc  différentes  / 
cfpéces  imprimées  féparément. 

Gatnier  eft  donc  un  grand  Poëte  Tragiquapar  rapport  à  fou  (Técle^ 
Mais  après  tout  ce  que  j'ai  remarqué  ailleurs  de  la  différence  dcsf 
goûts  &  des  capacités  de  chaque  fiécle  >  de  la  révolutioB  des  chofes.  g 
de  la  viciffitude  des  Langues  >  &  de  raccroiflèment  des  Arts  &  des^ 
Sciences ,  il  ne  faut  pas  trouver  mauvais  que  nous  comptions  au 
nombre  des  médiocres  ou  mauvais  Poètes  ceux  qui  fe  font  contentes 
de  régaler  dans  notre  fiécle  fans  aller  plus  loin  j  &  que  nous  ne  laif- 
fionspasde  confidércr  comme  de  bon^  Poètes  quelques-uns  de 
ceux  des  derniers  tems ,  dont*nous  gourrons  dire  plus  de  nul  que 
nous  n'avons  fait  de  Robert  Garnier. 

*  Les  Tragédies  de  Robert  Garnier  in-S**.  Lyon  1*5  p  2r  —  Hymne  de  la 
Monarchie  par  le  mcme,  in-4^  Paris  1568.* 

[    X  Etienne  Pa^iei  Recherches  de  la  France  livre  7.  pag.  4i  SV 


LOUIS  DE  LEON, dit  LEGIONENSIS. 

Ermite  de  Saint  Auguftin ,  néà  Afadrid  ou  plutôt  à  Bel  Monte  l'a» 

1527.  Poète  Efpagnol, mort  Tan  1551.1e  23.  jour  d'Août  > 

à  Madrigal  durant  rAffemblée  de  fon  Ordre, 

13  41  T  Es  Oeuvres  Poétiques  de  cet  Auteur  parurent  à  Madrid 
M  j  in-iô.  Tau  16 5.1.  par  les  foins  de  François  Quevcdo  de 
yîllegas  qui  les  dédia  au  Comte  Duc  d'Olivatez.  Dom  Nicolas 
'Antoniadit(i)  qu'il  avoit  un  naturel  merveilleux  pour  la  Poëue. 
&  qu'il  étoit  né  Poëte  :  mais  qu'il  avoit  fi  heureufemeiu  cultivé  fes 
talens  y  qu'outre  le  géaiecxtraordiiiaire  qui  paroît  dans  fes  vers ,  on 
y  trouve  une  grande  pureté  de  flyle  qui  eft  jointe  avec  la  force  &  la 
douceur  du  difcours  (i). 

>  Nicel.  Anton,  tona.i.  Bibliotli.  Sciipt«  Hîfpao.  fag.  3.1^.37^5^^ 
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Les  principales  de  fcs  Pocfics ,  font  les  Paraphrafes  qu'il  a  faites 
de  quelques  Pfeaumes ,  Se  dequelques  Ciiapicresde  Job« 


JEAN-ANTOINE  DE  BAIF, 

Secrcuîre  de  la  Chambre  da  Roi.  Originaire  d'Anjou  i  .ne  à  Vc^ 

nife  l*an  1531(1).  durant  T Ambafiade  de  fon  Père  Lazare  qui 

le  légitima  depuis  :  Poète  François ,  mort  Tan  1 5  çz. 

1342  T  E  Catalogue  des  Pocfies  de  Baïf  fc  trouve  dans  de  la 
'  ^  Croix  du  Maine ,  mais  plus  amplement  encore  dans  da 
Verdicr  (2)  5  le  nombre  en  eft  tt op  grand  pour  pouvoir  être  mis  ici  en 
détail.  Il  fufïit  de  dire  en  gênerai  qu'il  a  fait  neuf  Livres  de  Poëmes 
divers  i  fept  Livres  d'Amours  i  cinq  Livres  des  Jeux  5  cinq  Livres  des 
Paflc-tems  5  plufieurs  Traductions  en  vers  tant  du  Grec  que  du  X^tin» 
entre  autres  celles  des  Pfeaumes  de  DaVid,  de  quelques  Tragédies 
d'Euripide  &  de  Sophocle,  de  quelques  Comédies  d'Ariftophane  ^ 
de  Tcrcnce  ;  &  <!eux  gros  volumes  d'Odes  »  d'Elégies ,  dlambes  ^ 
de  Chanfons  ,  &c.  fans  parler  d'un  Recueil  d'Etreines  contenant 
plufieurs  Pocfies  en  vers  mefiurés  écrits  dans  l'Orthographe  des  Mcit* 
gretiftes ,  &  d'un  autre  Recueil  fort  gros  de  Mimes  j  de  Proverbes  ^ 
&  d'autres  vers  Moraux  &  fentcntieux. 

Baïfétoitde  la  célèbre  Plcïadedes  Poëtes  Fran<;ois  qui  vivoient 
fous  Charles  IX  &  elle  avoir  été  imaginée  par  Ronfard  à  l'imitation 
de  celle  des  Poëtes  Grecs  dont  nous  avons  parlé.  Les  (îx  autres 
étoient  Jean  Dorât ,  Etienne  Jodclle  ,  Joachim  du  BcUai ,  Rémi 
Belleau  ^  Ron(àrd  lui  même  j  Se  Pontus  de  Thiard  ,  qui  eft  le  fèul 
dont  nous  n'avons  pas  encore  parlé. 

Mr  de  Sainte  Marthe  témoigne  que  bien  que  le  jeune  Baïf  sût 
fort  bien  faire  des  vers  Grecs  &  Latins  (3)1  il  ne  s^appliqua  ncaft- 
moins  qu'à  la  Poëfie  Françoife ,  qu'il  tâcha  de  perfcÛionner  en  fa 
maniércencultivant  notre  Langue  à  l'imitation  de  Ronfard.  Il  ne 
voulut  pas  même  fe  contenter  de  faire  des  vers  rimes  comme  les 
autres  «  il  tacha  aufTi  d'en  introduire  de  mcfurés  à  la  mode  des  an- 
ciens Grecs  &  Romains  ;  &  dans  le  de({ë;n  de  faire  mieux^  réufllr  la 
chofe  >  il  avoir  établi  dans  fa  inaifon  de  plàifir  qu'il  ayoit  à  un  des 

I  f  La  Croix  in  Maine  met  l'an  M)t.  $  Srcvol  Saainurtliaii^  £logtor#  Ub.  M^ 

%  Vu  de  la  Cr.  da  Maine  ,  Ôc  Aot.  da  pag»  ii.  iaLas^ç  BAÏfo* 

Vcdier  dans  leurs  Bibltoth*  f  ian{» 
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Eatjxbourgs  de  Paris  une  Académie  de  beaux  Efprits,  &  particulié-  Baïf. 
retnent  de  Muficiens  ,  pour  prendre  plus  furememla  Mesure  j  les 
Nombres ,  &  la  Cadence  du  vers  François  fans  rime;  Mais  la  bruta- 
lité des  Gens  de  guerre  ayant  ruiné  fon  Académie,  les  troubles  pu- 
blics &  les  difficultés  particulières  de  fon  dcflèin  ,  diflipérent  tous  les 
beaux  projets. 

Il  ne  pût  même  parvenir  à  (c  rendre  bon  Riracur  comme  les  autres. 
Mrlc  Cardinal  du  Perron  difoit  qtfil  étoit  bon  homme  ,  mais  fort 
mauvais  Pocte(i)>il  témoigne  pourtant  en  un  autre  endroit  qu'il  avoir 
commencé  à  faire  quelque  çhofc  pour  Tayancement  de  la  Langue , 
mais  que  cela  étoit  fort  imparfait  (2).  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Mr 
Sorel  qu'il  n'a  pu  vaincre  la  rudcffe  de  (on  ftyle  (3). 

C'eft  pourquoi  Mr  Colleter  qui  Ta  voulu  faire  paflcr  d'ailleurs  pour 
un  des  plus  favans  hommes  de  fon  fiécle ,  a  eu  raifon  de  dire  (4)  qu'il 
n'ctoit  Poète  François  que  par  étude  &  par  contrainte ,  que  fes  Son- 
nets entre  les  autres  pièces  font  extrêmement  durs  &  fort  raboteux  ', 
&  qu'il  a  fort  mal  rencontré  dans  le  choix  d'une  Orthographe  auflî 
bizarre  qu'eft  la  fienne^  Ôc  d'une  cfpéce  de  caraâére  dont  la  nou« 
veauté  a  paru  ridicule  (5}. 

*  Les  Oeuvres  de  J.  Ant  de  Baïf  in-2\  Paris  1581.  &  in^iz^ 
1 5  7  S  •  —  Les  Mimes ,  Enfeîgnemens  &  Proverbes  du  même  un. 
livres  iVri.  Paris  chés  Patiflbn  1597.  /»-8*.  Paris  1581.  —  Les 
Amours  de  J.  Ant  Baïf  m-4'*.  Paris  i  fjô. 

1  Perronîana  an  mot  Èéufi  4  Guîll-  CoIIctet  icVArt  P«ctî«uc,Trai* 

« Itemibid.  pag.  ^67. .  t^  da  Sonoec  nombr.  7.  par.  $$» 
3  Ckarh  Soxel  dzns  fa  BiUiotl*  Fraoç.  f  Le  même  an  Traité  de  la  Pocfie  Mo^r 

f  a{.  xox.  Icc  PoëC  Frang.     ^  talc  Bombic  x^^.pag.  71; 
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.    LE  CARDINAL  DE  LA  ROVERE  ou  DU  ROUVRE, 

Picmontoîs  (  Hieronimus  Ruvereus ,  &  quelquefois  RoborcHs)mtA  dç 
Turii^Evêquc  de  Toulon ,  puis  Archevêque  de  Turin ,  mort 
i'an  1 392,  âgé  de  6z.  ans  ou  environ.  Poëte  Latin. 

1345  T  A  Rovere  fit  dans  fa  première  enfance  des  vers  qui  ne 
f  J  firent  pas  de  deshonneur  à  (àvieillefle  ni  à  fa  pourpre, 
&  qui  n'en  font  pas  encore  aujourd'hui  à  fa  réputation  /pourvu  qu  oq 
lui  pardonne  quelques  pièces  de  galanterie  dont  il  faut  rcjcttcr 
la  faute  fur  ks  Maîtres ,  puitqu'il  ctoit  au-deflbus  de  dix  ans  lorf- 
qu'il  publia  toutes  ces  Pocfies  ,  c'cft-à-dire  >  en  un  âge  auquel  la 
malice  de  Thommc  n'a  point  encore  afles  de  force  &  de  maturité 
pour  produire  des  fruits  de  cette  nature  fans  la  fuggeftion  &  le  (ècouis 
d^autrui. 

Les  Poëfîes  de  la  Rovere  avoient  ctc  imprimées  à  Pavic  dcj 
r^  1540.  mais  parce  qu'il  ne  s'en  fit  que  cette  édition,  la  rareté 
à^s  c^cëmplaires  porta  les  Curieux  à  les  multiplier  par  des  copies 
manufcrites  ,  julqu'à  ce  qu'uiv  Allemand  nommé  Iç  Sieur  Joachim 
Hartlie|p  les  fit  remettre  fous  la  Prefle  à  Ratisbonne  Tan  1683.  /«-S*. 
pour  là  fatisfaûion  du  Public.  Il  y  a  des  vers  dç  diflPérentes  cfpcces, 
des  Epiques  ^  des  Elégiaques,  des  Sapphiques  ^  des  Phaleuquefi 

Mefficurs  de  LeipfîcK  témoignent  qu'on  n'jr  trouve  aucune  mar- 
que de  l'âge  de  leur  Auteur  (i)j  mais  qu'on  y  remarque  partout 
une  facilité  mervcilleufe  ,  une  imagination  heureufc  .&  fertile, 
une  force  &  une  vigueur  d'homme  fait ,  avec  une  pureté  de  ftylc 
&  un  choix  de  mots  qui  fait  voir  de  la  difcrétion  audefTusdc 
la  portée  ordinaire  des  Esprits  j  qui  ayant  commencé  de  fi 
bonne  heure  j  n'ont  p^s  coutume  de  durer  aulli  long-tems  que  le 
fien. 

I  Afti  EroiUtor^  LîpfieoC  aiub  i^lj.  toA  &.  pa{^  itfl 
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FRANÇOIS  BENCEoiî  BENCI, 

jcluitc  Italien  ,  natif  d' Aquapendcntc.cn  Tofcanc  (  dite  en  Latin 

^qux  Taurin^e  ou  ^quila  (  i  ) ,  mort  à  Rome  Tan  1594* 

âgé  de  52.  ans  1  le  6.  May  ^  Poëte  Latin. 

13  44  F     E^  Pocfîcs  de  ce  père  font  jointes  avec  (es  Oraiibns ,  en 
I  j  dciSi  volumes  >  -Aielles  ont  été  imprimées  en  Italie  &  en 
Allemagne.  Il  a  fait  encore  un  Poème  héroïque  fur  la  mort  de  cinq 
Martyrs  de  la  Société  dans  les  Indes. 

Jofeph  Scaligcr  prétendoit  (1)  que  de  fon  tems  il  n'y  avoit  que  lui 
parmi  les  Jéfuites  qui  sût  bien  faire  des  vers.  Ce  n*cft  pas  ^  difoit-il 
par  unee(pécedecorredlion,que  Benciusen  fit  de  bon?  cfFcdivc-' 
ment ,  mais  (eulement  que  ceux  qu'il  faifoit  n'étoient  pas  méchans  ; 
&  il  concluoit  à  fa  manière  que  cet  Auteur  ne  méritoit  ni  louange  ni 
blâme  ^  parce  qu'il  n'étoit  ni  bon  ni  mauvais  Poëte.  Mais  Thomas 
Bofiusen  jugeoit  autrement  (3)  j  lorfqu'il  l'eftimoit  comparable  aux 
Poètes  de  l'Antiquité  même  s  &  le  Cardinal  Baronius  nous  £iifanc 
connoître  qu'il  avoit  heureufement  allié  la  Piété  &  l'Erudition  avec 
J'Efprit  Poétique  >  dit  à  fà  gloire  qu'il  avoit  converti  les  Mufes,  Se 
qu'en  les  rendant  Chrétiennes;  il  les  avoit  cendu  plus  honnêtes  Se  plus 
agréables. 

'^Francifci  Bencii  Orationum  aç  Poematum  volumina  duo  in- 8*.  Lug(L 
i  5 90.  Idem  Ingolfi.  in-8*.  1599. — Ejufdtm (jmnquc  Martyrwn  €X  Socie--^ 
tatc  fe/ié  in  India ,  Poi'ma^  ibid.  * 

1  f  Ceft  Aaiéi  on  AqmAi,  i  Ttion.'  B«£nf ,  Ccf»  Biconlaf ,  Fafl% 

2  JofepK  Scalig.  in  Collcâaib  5caligert«  Strada  9c  alii  apud  Aleganb.  &  6otwcll 
^f0fterioiib*pag^&f^  în  B|bli€tli.  Socif(.  Jefk  yoç^  FrmKifm 
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LEWIS    VANDER-BEKEN, 

Plus  connu  en  Latin  foiis  le  nom  de  Lécvims  TorrentiusVlam^nd  ^ 
natif  de  Gand^(pcond  Evêque  d'Anvers  >  troifiéme  Archevêque 
de  Malines ,  mais  déOgné  feulement  i  mort  à  Bruxelles  le  26.  Avril 
de  Tan  15 95 -âgé  de  70.  ans.  Poëte Latin. 

1 3  45  IWT  Ous  avons  un  grand  nombre  de  Poëfies  de  cet  Autçur; 
JJ\I  fàvoir  ,  deux  Livres  d'Oder  à  fcs  amîfeh-trois  Livres 
fur  les  couches  facrées  de  la  Sainte  Vierge  en  vers  Lyriques^  deux 
JLivresdelaviedeSaint  Paul  en  vcrsHéroifques,  cinq  Livres  du  ^ 
crifice  fanglant  deJefus-Chrift,  un  Poëme  fur  h  guerre  de$  Turcs 
&  la  célèbre  bataille  de  Lepante  >  des  Elégies  j  des  Hymnes  >  &o 
[  i»-8*.  à  Anvers  1 5  94-  ] 

Les  Critiques  des  Pays-bas  *  fe  font  forme  une  grande  idée  du 
mérite  de  toutes  fes  Pocfies  ,&  ils  ont  voulu  la  communiquer  aa 
Public.  Lipfe dit  (ij  qu'il  n'étoit  pas  feulement  un  grand  &  un  vrai 
Poëtej  mais  qu'il  n'avoit  même  perfonne  au-deffus  de  lui  pour  les 
vers  »  &  qu'il  avoir  eu  une  portion  plus  qu'ordinaire  de  cet  e^rit 
divin  j  dc&  à-dire  de  rEnthoufiafme  qui  fait  les  Poètes.  Aubert  le 
Mire  le  fait  palier  pour  le  Prince  des  Lyriques  après  Horace  j  il  nous 
aflùrequec^'^aÀéauffilefentimcntdes  Italiens  >  &  que  dans  la  con-' 
teftation  quefKoduifoit  te  Parallèle  de  fon  Poëme  des  couches  delà 
Sainte  Vierge  avec  celui  de  Sannafar,  on  a  jugé  que  ce  font  deux 
Ouvrages  excetlens  chacun  en  leur  genre  ^  fans  adjuger  la  palme  à 
l'un  au  pré>adice  de  l'autre  (2).  Valcrc  André  en  a  parlé  con£braié- 
ment  à  cette  opinion  {y\  &  il  lappclle  l'Horace  des  Catholiques, 
%jaut^nr  qu'il  s'eft  rendu  tout  à  fait  ièmblable  à  celui  des  Romaîas 
pour  la  pureté ,  la  douceur  &  la  beauté  de  {es  vers. 

1  ]uil«  Lîpfiis  îib.  u  Eleâor.  c^f.  êc         $  Vâîer.  Andr^  Deflcl.  »  ffibliotli.  Bâ^ 
$f*  ViU  Andr»  gtc*  pag»  iio»^  eJima.  pofier. 

%  Auk.  Mîcaeus  ki  Elog.  Bcl{ic.  p»  7*  &C. 
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VALENS     ACIDALIUS. 

Allemand  i  natif  de  Wiftock  ,  dans  la  Marche  de  Brandebourg; 
inortrani595.  à  Neiflz  en  Silefie^mais  d'une  manière  moips 
extraordinaire  que  Barthius  &  quelques  autres  Proteftans  nious 
Tont  voulu  perfuader  5  âgé  de  zj.  an^  &  quelques  mois.  PoëC0 
Latin. 

Î346  T     Es  Poêfies  de  cet  Auteur  parurent  en  un  volume  à 
M    /  Lignitz  ,  ou  Hegetmatz  en  Silefie  *  Tan  1603.  inn%\ 
puis  à  Fraacford ,  Tan  16  iz. 

Mr  Borrichius  dit  (i)  que  fesOdes ,  fes  vers  Epiques  3  &  fes  Epi- 
grammes  par  oiflcnt  affés  fupportables  ,  mais  qu'il  eft  fans  forcer 
lànsnerfs,&  fouventfans  nombre  &  fans  cadence.  Il  ne  faut  pas  coa- 
teftcr  que  cette  cenfure  ne  foit  équitable  ou  du  moins  qu'elle  n'ait  du 
fondement.  Mais  la  manière  obligeante  dont  Mr  Borrichius  parle  de 
divers  Poètes  Hétérodoxes  d'un  mérite  moindre  que  celui  d' Acida- 
lius ,  &  le  mauvais  tour  que  quelques  Proteftans  ont  voulu  donner  à 
(aconverfion  ,  nous  font  juger  qu'il  auroit  pu  être  meilleur  Poëte  & 
meilleur  Auteur  dans  la  bouche  &  les  écrits  de  ces  Meflleurs ,  s'il 
avoir  voulu  mourir  dans  leur  communion* 

t  Olauj Borricliias  Diffcrwc.  4# de  PoSu         G.  M.  Koûîg.  în  Bibî.  V.  &  K  &  Gafp; 
lacia*  luiB.  14S.  pag.  xxi.  Barth*  in  Claudian.  fc  iib.  50.  ikdvcif. 


TOUSSAINS    D'USSEL, 

Ou  plutôt  du  Sel  de  S.  Orner  ^  dit  en  Latin  Panagius  Sdim  1  mort  Tan 
1595.  le  z 8.  Janvier.  Poëce  Latin. 

Ï347  ^^  E  Poëten*a  point  encore  reçu  du  Publictoute  la  rccon- 
\^  noifiàncequiluieftdûë»  pour  l'avoir  enrichi  de  fes  tra- 
vaux )  car  il  y  a  un  certain  tems  de  maturité  pour  la  réputation  des 
Auteurs  qu'il  faut  attendre  fans  impatience.  Lès  Poèfies  de  Salius 
n*ontpointeu  grand  éclat  dans  leur  commepcement ,  parce  qu'ap- 
paremment elles  dévoient  durer  plus  long  tems  que  les  ouvrages 
qui  font  d'abord  tout  leur  fracas  j  &  qui  tombent  enfuite  faute  de 
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Sâlivs.  fouticn.  Ilfe  peut  faire  auflî  que  la  négligence  de  Salius  aît  un  peu 
contribué  à  le  faire  confondre  parmi  la  Populace  des  Poètes  mé- 
diocres ,  quoique  félon  les  Critiques ,  il:  «ût  le  génie  excellent ,  &lc 
jugement  plus  fain  &plus  folidc  que  le  commun  des  Poètes  j  parce 
t[u'effe6hvement  il  ne  s'étoit  pas  donné  la  peine  de  revoir  tes  oa-. 
vrages  ni  d'y  repaflcr  la  lime. 

Il  a  donné  au  jour  un  Poëme  héroïque  en  cinq  Livres  fous  le 
titre  de  la  Vedajiîadeon  delà  Gaule  chrétienne^  à  la  louange  de  S.  Vaaft 
[  m-4^  à  Douai  1 591.  ]  2.  un  autre  Pocpic  en  vers  Héroïques ,  tou- 
chant la  fin  de  l'homme  appelle  la  Telanthropie ,  conttn^sii  deux 
Livres:  3.  quatre  Livres  d'Elégies:  4.  un  de  Silvess  5.  une  Tragé- 
die fur  le  Prince  d'Orange  oudeNaJJaw^  une  Parodie  fur  VE^ithalamç 
de  Catulle  ^  Sx^Q^ 

Olitts  BorrlcbÎQs  Differtat.  i^  de  foiu  Vakn  Andr.  DeficL  Bibliodi»  Be]{ic: 
Iiatin.  amn.  il;,  pag.  14^*  P^g*  7io. 

lin  de  la  troijîéme  Partie  des  Poètes^ 
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—  BABPOÏ 
Sur  l'article  PALLADIUS  ,  afêmêse»  n^te    :    Le  tems  Auquel  PaU 

ladius  a  vécu  n'eft  pas  fi  incertain  qu'on  ne  puiflc  le  reconnoitre^ 
£on  prend  garde  que  d'une  part  cet  Auteur  a  cité  Apulée  Ecri- 
▼ain  du  deuziéme  fiëcle  ,  ôc  que  d'une  autre  il  a  été  dté  par 
Caflîodore  Ecrivain  du  fizicme ,  d'od  il  eft  i  pféfumerque  l'o* 
peut  fort  bien  le  placer  au  quatrictne ,  &  le  prendre  pour  le  Rhé- 
teur Palladium  contemporain  de  Syimnaque.La  profeffion  de  Rhé* 
tcur  o'eft  point  incompatible  avec  la  compofitioh  d'un  traité  d'A- 
griculture, &  de  plus,le  ftylede  ce  traité  fent  extrêmement  le  fîécle 
de  Symmaque.  Une  autre  ©bfervation  à  faire ,  c'cft  que  Palladius 
ayant  été  mis  ici  au  rang  des  Poiétes,  â  caufe  que  fon  quatorzième 
&  dernier  livre  eft  en  vers  ,  Columelle  ,  dont  le  dizicmc  , 
près  de  trois  fois  plus  long  ,  eft  en  vers  au/li  ,  auroit  bien  ià 
recevoir  le  même  Bonneur.  Du  refte  ,  quoique  j'aie  déclaré 
que  je  me  cbargeois  uniquement  de  remarquer  les  fautes  de 
Ballet  ,  je  ne  puis  néanmoms  pour  le  coup  ,  fans  tirer  â  con- 
féqueace  ,  m'eaiîpècJicr  d'avertir  -que  l'addition  faite  entre  deux 
étoiles  à  cet  article  ,  en  ces  termes  :  Dotmaà  F^illadtà  ^ïj;réuttmm4 
if»- 4.  ^€Het,   14^1.  doit  être  rayée. 

Barius  Bavius 

Galtef^  V  Cétlterus    ■ 

cattfe  tout  caufe  de  tout 

Volaieran  Volaterran  * 

ayenr  aient 

Nthfl  N#7 

fixiémc  ^  fîrième 

Petrarcbc  Pétrarque 

Ajmêi,  j'a»  dk  que  Vegius  étant  mort  la  première  année  da  Pont»^ 
ficatde  Pie  II.  il  Uloit  que  ce  fiit  en  i45^«  ou  ^9^  Mais  j'au* 
rois  pu  lécidcr  que  ce  tut  en  i4Ç8»  parce  que  fi^ç'avoit  été 
l'année  fui  vaux  ,  Pie   II.  qui  a  rrtnarqué   dans   fes  Mémoixca 

'    s     jag«  57-  ^^  l'édition  de  Francfort  r6i4.  que  l'année  145^.  fut. 
lameui'e  par  la  mort  de  trois  des  plus  éloquens  hommes  de  ce 
icmt  là  f  (avoir  Jean  Aurifpa^  Poge  florentin  ^  &]an9(  Ma-^ 
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ncttî  ,  n'auroit  pis  manqué  ,  tu  lieu  de  trois  ,   J'en  comptéf 

quatre  ,  par  rapport  2^  Vegius  qu'il  avoit   connu  patiiculiére- 

ment  ,  ^   qu*il  eftimoit  beaucoup, 

i  tecco  (  c'cft  i  dire  i  Cecco  Simonetti  (  c'cft  â  dire 

Aiêutés.  Une  bonne  raifoij  encore  pour  mettre  ea  1487.  la  mort  de  Mi* 

chek  V4ni>,  c*cft  qu'au  8.  livre  des  Lccucs  de  Marfilc  Ficin  ,  il 

y  en  a  uo^  de  confolation  a  Hugolin  affligé  de  la  perte  qu'il 

renoit  de  Éairc  de  ce  cher  fils.   Lettre  â  la  vérité  fans  date  ,  mais 

qtrfoa  doit  préiumer  être  de  1487.   pasce  qu'elle  ie  tBouve  entre 

une  du  2^»  Juin  ,  ^  une  autre  du    24.  Décembre^  toutes  doux 

.   de  cocto  même  année  ^   qui  eft  auffi  celle  de  U  première  éditioA 

des  Piûiqups  de  Michel  Vérin  i  Florcace* 


in-4* 

écrivit 

Cranjon  • 

i  Vcnife  ,  ou  de  Simon  de  Coli- 

ncs  à  Pa*4s ,  toutes  deux  in-8» 

1530. 


in-fol^ 

au  deffiài  * 

écrivit 

Cranjon 

i  Vcnife  1512»  ottde    Simon  i/^ 

Colioes    1530*    toutes  deux 

in  8. 


SifiFcesmots-du  twt0f  Hajs  /efbie  fûrpris  e^^»  Ceft  dequoi  Baillet  nfc 
devoit  pas  être  furpris  »  lui  qui  a  ct-deflius  remarqué  à  l'articlt 
128.  que  la  Bibliothèque  d.'Efpa:gQft,  qtt*il  cite,  ne  contient  qu« 
jesA4iceursquî  CommcBceoidèpiiis  1500.  d'od  il  s'enfuit  que  Jçaa 
de^Niéoa  HiAoàogaraphe  ,  ôl  Secreuirede  Jean  II.  Roi  de  Ca(lill«, 
étant moM  ranti4$^Agé  de  44«  3lxk  ,  a^dià  être  renvoyé  à  la  Béhhê^ 
thua-Hêifiuta^vetÉit^  ^où^Dota^'Nicohs  Antoine  prome:toit  de  com- 
prendre tous  les  Ecrivains  d'Bfpagtie  depuis  l'Empire  d'A uguftt 
jufqu'à  rnn  dc-JefttSrChrift  i^ook  Elle  a  été  depuis  imprimée  cn 
deu»  tomes  contenus  en.  un^  volume  »ji-/q/.  à  Rome  i ^^6.  par  les 
foins  8c  les  1  iberalitésdui  Cardinal  Djoib  Jofeph  Saenz  d'Aguirre. 
C'cft.  eitè€kivemeat  là  que  pagr  175.  du  tom.  2.  dcpllis  le  noQibrf 
412.  jufqu'au  nombre  427^  inclufivement ,  il  eft  parlé  amplement 
lis  Jcaode  Mena.  Ceta  Bibliothèque- fumomméc  f^ettu  ,  qui  na-» 
turellemeotaufoit  du  paroi tfe la. prcmiéic ,  a  pourtant  été  précédée 
de  24.^anç  par  l'autre  Biblioth^uc  ,01^  font  contenus  les  Autçufi 
dcyuifr  XJOD.  jufqu'i  167^0  -  ' 
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Ajotnù.  Depuis  rimprefliioti 
de  cette  Note ,  la  piëce  en  vers  intitulée  Uficênd  Enfir  de  DoUt , 
m'ëtant  tombée  entre  les  mains ,  j'y  ai  reconnu  qu'il  auroit 
bien  pu  l'intituler  foh  quatrième  Enfer  ,  puifque  f^ns.  parler  de 
fa  prifon  de  Touloufe  ,  il  y  fait  mention  de  deux  autres  em^ 
prifonncmens  de  fa  perfonne ,  l'un  â  Paris  ,  l'autre  i  Lyo« , 
car  voici  fcs  termes  ; 

£r  me  depke  en  moi-même  tref  /«W 
Que  quand  )e  fus  à  ^autrefois  reclus 
Tanf  aux  prifins  de   Parts  ,  qu*à   Lyvn^ 

Feu  Mr  Baluze  ^ui  a  cru  que  ce  qu'a  dit  Pierre  6aUao4 
chap.  39*  de  la  vie  de  Pierre  duChatel,  doit  être  entendu  de 
la  prifon  de  Touloufe  ,,s*cft  trompé.  Il  y  avoit  long-tcms  que 
Doict  étoit  ,  quoique  très  ignominioufement  ,  furti  de  cette 
prifon^  Ce  fut  de  celle  de  Paris  que  pour  cette  fois  le  crédit  de 
Pierre  du  Charcl  le  tira.  Quant  i  la  pièce  qu'il  intitula  fo« 
fécond  Enfer  ,  i'I  nc  lui  donna  ce  titre  qui:  par  rapport  à  Lyon 
oi\  il  dcmcuroit ,  ^  où  il  fut  pour  une  icconde  fois  cmprifonné, 
C'eft  un  petit  *»-S.  imprimjé  uniquement  à  Lyon  l'an  1 5  44.  cher 
l'Auteur  ,  qui  fit  pourtant  mettre  dans,  une  partie  ^  é^cn|-« 
que  c'étoit  phcs  Nicole  Paris  à  Troics, 
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